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BIOT Membre  tU  VlnslîùU,  —  Là  Pbynqac. 

BOSC Membre  Je  PInttUtU.  —  L'histoire  4«  K«ptilM ,  dM  P«iaMM  «  da  7 «n  , 

dM  Coquillci ,  et  la  partie  Aoteaiqoe  proprement  dite. 

CHAPTAL Membre  de  l'Imsiitut,  —  Le  Cbtaûe  et  ton  epplicetioe  ««s  Arto. 

DE  BLAINYILLE  ,  Pre  faiseur  mdjomt  à  U  FmeuUi  Jet  Seietiees  de  Pmris  ,  Membre  de  U 

Soeiiti  Philommthifue  j  etc.  (  it.  )  ^  Artidet  d'Anetomic  ooaperéc. 

DE  BONNARD. .  Ing.  en  chef  des  Mines,  Seer,  dn  ConteU  gin, ,  etc.  (m.)— Art.  de  Géologie. 

DESBIAREST ,  Professeur  de  Zoologie  àPt'eoie  vitérimsire  d*A\fon,  Membre  de  U  S^iétè 
PhHomathitfue,  e<c.— Les  Qnedrupèdet,  les  Citeoii  et  la  Animanirfosaiici. 

DDT0C7R ^  L'Apflicatiba  cli  1»Bo%iiii||aeJi  râgncnllfere  etecix  Arts. 

BUZARD Mensbretde  Vfnti^,.^  L%.part^  Vétéqiaeite.  fcce Animei»  donestique*. 

Le  Cher,  sb  LAMARCK.  ,  Membre  de  V Institut.  —  Goachyliologîe ,  Coqaillesi  Météorologie,  et 

plumeurt  aatres  artidcf  généraax. 

1  ATREILLE  ....  Membre  de  Vin  stUut.  —  LliUi.  des  GnitUcéi ,  des  Arackaidei,  des  lotectei. 

LEMAN  ..  ^  ,,,. Membre  de  U  SodàU  PUbMalfcifiM^e%^-,  Di»  ^itclc^de  Mimkt^^ 

et^BoUf)iM|e..(Li^.)  '        .         ,  •         • 

lUQAS  «iLi . . . ...  Pn^fuueur  «le  Minèmltgie,  j^ur  4»  IV^Icok  Mé^tUfiê  4ts  9tp^4* 

mtnémles^'--'  L^  MipéraJeji^aoQieppScatioiieax  âfcts  e|««l  Haliiifaclh 

OLIVIER Membre  de  l'Institut.  — Par ucnliirc ment  Ici  loMctei  coléoptères. 

PALISOT  DE  BEAUVOIS  ,  Membre  <ft  r/n«<t<Ml.  —  Divers  articles  deBoUaique  et  de  Phj. 

siologie  végétale. 

PAKMENTIER . . .  flfemAre  du  Vlnftitia.  rr  L'application  de  l'écopomie^roule  .et  daq|C|^VB|». 
'     '     **  if&îst«R  natiiieUe'dei  AoiiAe«setdes.V^é|out.\  :  .^ 

PATIIN ^^iêmbre  Ufsoelà  dtftInstitiU.  —  U  Gélifie  eUli  alUiÂialb«io«»^nML 

SONNINI —  Partie  de  l'histoire  des  MaouniAree ,  des  Oiieans  -,  les  diverses  chasses. 

TESSIER Membre  de  flnstitut,-^  L'article  MovToif  ( jtconomie  rurale.  ) 

THOCJIN Membre  de  PlruUtut.  —  L'Applicltion  de  la  Botanique  &  la  culture ,  an  jar- 
dinage et  à  rEconômrerannr;  fHist.  des  dinér*  cspci-es  de  Greffes. 

TOLLARD  AiirB  . . .  Professeur  de  Botanûfue  et  de  Physiologie  végétale,  —  Des  articles  do 

Physiologie  végétale  et  de  grande  culture. 

VIEILLOT Auteur  de  divers  owh-*^s  d'Ornithologie*  —  L'Histoire  générale  et  par- 
ticulière det  Obeaux  ,  feura  maurs ,  hibitudes  ,  etc. 

yiRET Docteur  en  Médecine ,  Prof.  d*ffist.  Nat. ,  Autour  de  plusieurs  ouvrages, 

>—  Les  articles  généraux  de  l'Hist.  nat. ,  particulièrement  de  l'Homme, 
des  Animaux,  de  leur  structure,  de  leur  physiologie  et  de  leurs  facultés. 

TVART Membre  de  VInstitut,  —  L'Économie  rurale  et  domesliquc. 

CET  OUVRAGE  SE  TROUVE  AUSSI: 

A  Paris,  ches  C-F.-Paxcxovckx  Imp.  etÉdit.  duDict.  des  Se.  Méd.,  rue  det  PoitCTÎi». 

A  Angers,  chex  Fovxixa-MAnx,  Libraire. 

A  Bruges,  ches  BooA.BaT-DDnoaTiBa  ,  Imprimeur-libraire. 

A  Bruxelles,  chec  Lvchablibe,  Db  Màt  et  Bbbtbot,  Im^imrenra-UbrMret. 

A  Dftle^  chex  Jolt,  Imprimeur >libraire. 

A  Gand,  ches  H.  DujAaoïir  et  db  Bvsscbbb,  Imprimeurs-libraires. 

A  Geoive,  chex  Pascbov»  ,  Imprimeur-libraire. 

A  Liège,  ches  DBsofta,  Imprimeur-libraire. 

A  Lille,  chea  VàHAcxàBB  et  Latscx,  Imprimeurs-libmires. 

A  L'yoà,  cho^BoBàiBB  et  Màibb,  Libraires. 

A  Manheim,  chex  AbtabiA  et  Fohtaxub  ,  libraires. 

A  Marseille ,  ches  Mastbbt  et  Mossr,  Libra^es. 

A  Mous ,  ches  Lb  Rovx  «  libraire. 

A  Rouen,  chex  FakxB  aîné  et  RbitAult,  Librûrei.' 

A  Toulouse , ehex  Sbxac  aine,  Libraire. 

A  Turin,  chex  Pic  et  BoccA,  Libraires. 

A  Verdun,  chez  BixiT  jcnne,  Libraire. 
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•  Ï»AR  UNE  SOCIÉTÉ  DE  NATURALISTES 
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ptomeYle  Édition  presqi)*emièreKnent  irefiondue  et  considë-^ 
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Indication  pour  placer  leiVLkvcBEs  du  T91CE  XXXI* 

P  24.  Insectes^  pM^,  loS. 

SaotereOe  grisé.  '—  Shit  adforme.  —  Sphex  dn  ta!>le«  — ^  SpMnx  l'tlte  de  morf. 
— Sphimc  da  tflleol.  —  Stize  sioné.  —  Stomoxe  piquant  —  Syrphe  clafîpide  • 

P  ai.  Plantes»  pa^,  iSj, 

Saroniercommoik  —  Scbestier  mixa.  —  Sésame  dH)Heiit.  -^  Sidérododre  bois 
de  fer. 

P  19.  Poissons,  pa^,  a44- 

Salmone  omble.  —  Scare  vert.  —  Scotnberoide  sanleor.  -^  Sci^    mbie.  --« 
'  "Seorpëae  horrible.  —  Silure  nacré.  —  Spare  dorade.  -^  Spare  paon.  —  Spare 

abîidgaard. 

P  i».  Reptiles,  pa^.  317. 

Salamandre  des  Aneganîs.—  Salamandre  poîntillée.  — •  Salamandre  maArée.  — 
Salamandre  terrestre.  — .  Salamandre  à  crête.  —  Salamandre  mortuaire.  — 
Scinqae  dor^.  —  Scmqoe  commua.  —  Scînque  à  cinq  raies.  —  Sirène  lacer— 
tine.  —  Stellion  à  courte  queue.  —  SteiUon  commun.  — ■Stellion  orbiculaittf. 

^  P  18.  Coquilles,  pa^.  3'^Z. 

Radiolite  écailleuse.  —  RadioUte  angéoïde.  —  Rocber  brandafre. —  Bocher  cbi- 
Corée.  —  Rostellaire  fendue.  —  Sabot  vignot.  —  Solen  manche  de  couteau.—' 
Spirule  frangile.  — -  Spondyle  gaideron.  —  Stomate  ^furoncle.  —  Strombe  goû- 
teux. 

P  aa.  Plantes  ,  pa^*  .4i5. 

*Siphon!e  calîoutcbonc. ^^  Souchet  ^'papier.  ^  Soude  d^Alicânte.  «^  Spâftbe 
tenace. 

P  20.  Oiseaux,  pag.  Si  a. 

Tersîne  bitne.  —  Sîttim  \  queue  rousse.  ^  Soui-manga  SongDtmbindon.  — 
Spatule. 
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SEO-KULITS  et  Kusaggi.  Noms  japonais  du  da^dên- 
Jrum  Uiûhotomum,  Thnnb.,  figuré  par  Kœmpfer.  {ln;)  "" 
SEO  et  SâNSJO.  Noois  japonais  da  f  ÂGÂaisa  fqivrjé. 

(LN.) 

SEP.  V.  Cep.  (s.) 

SEP.  Nom  Dolonaîs  da  Vautour,  (v.) 

SEPALE.  (Je  sont  les  décoapures  ou  dissions  des  co- 
rolles monopét^des.  V.  Fleur,  (b.) 

SEPALES.  Nom  donné  par  M.  Desvauz.aux  divisions 
da  calice  propre  k  chaque  fleur  des  composées;  (P«  B.) 

SEPE  oa  PETIT  CÈPE  AGATE.  Petite  espèce  da 
genre  fiOLET,  qaePauIet,  le  premier^.a' décrite  et  figurée  pi. 
172  de  son  Traité  des*  Champions.  Ses  caractères  sont  : 
chapeau  marron ,  veiné  de  noir  en  dessus ,  lilas  tendre  en 
dessous.  On  la  trouve  dans  les  bois  dés  environs  de  Paris. 
Bien  n^ annonce  qu'elle  soit  dangereuse,  (b.) 

SE  PE  ou  GEPE  A  BRAS.  Boi^T  mentionné  parVaillant, 
el  figuré  par  Paulet,  pi.  i83  de  son  Traité  des  Champignons, 
et  qui  a  plusieurs  pédicules,  ou  dont  le  pédicule  est  partagé 
en  trois  ou  quatre.  Quoiqu'on  le  rencontre  assez  souvent^  il 
va  lieu  de  croire  que  c'est  une  monstruosité,  (b.) 

SÈPE  ou  CÈPE  SOUEFRÊ.  Espèce  de  Bôlet  qui  crott 
en  automne  dans  les  bois  des  environs  de  Paris,  et  que  Pau-  • 
let  a  figurée  pi.  i83  de  son  Traité  des  Champignons.  Il  est 

..«.^  ? J_  C ,M.  Jï ?A_^  ■■  ■ 
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SÈP£  oa  CEPE  A  VERRUE.  C'est  encore  an  Bolët 
que  Pauiet  a  trouvé  aux  environs  de  Paris.  Il  a  le  chapeau 
roux  sale  ,  velouté  et  parsemé  de  tubercules  en  dessus ,  et 
gris  de  lin  en  dessous.  Il  ne  paroît  pas  dangereux,  (b.) 

^ËP£S  o«r  CÈPES.  Je  mets  ici  l'article  des  Cèpes  oa 
champignons» du  genre  Bolet  de  Linnaeus^  parce  qu'ils  ont 
été  oubliés  à  leur  rang ,  lettre  C. 

On  appelle  vulgairement  cèpes  :  le  Bolet  combstib|.e,  le 
haleius  boQÎnus  de  Linnseus,  le  boietus  edulis  de  Bulliard  ^  le 
holetuê  -eiculentus  de  Persoon  ;  mais  qnelqaes  auteurs ,  «I  en 
dernier  lieu  Pauiet ,  appliquent  ce  nom  au  genre  entier  de> 
bolets  :  on  ne  doit  donc  pas  être  surpris  de  voir  ici  une  nom- 
breuse série  d'espèces  qui  le  portent,  (b.) 

SÈPES  ou  C£PES-CH£VlLL£S.  Famille  de  champi* 
gnons  établie  par  Pauiet,  pour  placer  trois  Bolets  qu'il  a  ap- 
pelés le  Cèpe  soufré,  le  Cèpe  a  bras  et  le  Chevillé,  (b.) 

SÈPES  ou  CÈPES  A  DOUBLE  SUBSTANCE.  Pau- 
iet a  ainsi  nommé  les  Bolets  dont  la  partie  inférieure  du 
ch^jjheaa  se  sépare  facilement  de  la  partie  supérieure.  Il  les 
divise  en  cèpes  ^surface  gercée  et  en  cèpes  à  surface  unie*  (B.) 

SÈPES  ou  CÈPES  FRANCS.  Famille  de  champignons 
instituée  par  Pauiet  dans  le  genre  Bolet  de  Linnaeus.  Elle 
se  distingue  par  un  chapeau  bombé  peu  régulier ^  par  le  pé- 
dicule épais  et  renflé  du  bas  ,  pAr  leur  chair  blanche,  lé- 
gère, d^une  odeuff'  suave.-  On  y  rapporte  deux  espèces  :  le 
Cèpe  franc  tête  rousse  et  le  Cèpe  fraiic  tâte  noire,  (b.) 

^ÈPB  ou:Cèp£  FRA19C  TÈTE  RoossB.  C^est  le  CÈPE  propre- 
ment dit  de^  amateurs  de  champignons ,  le  Bolet  comesti- 
ble, ^o/«^  bovfnîtsàe  Linnaeus  9  figuré  par  Bulliard,  pi.  60 
et  494»  c^  pdP  Pauiet^  pL  167.  V.  Bolet. 

SÈre  ou  CftPB  FRANC  tâte  NOIRE.  Bolet  confondu  avee 
le  Comestible  ,  mais  qui  en  diffère  par  plusieurs  carac- 
tères. Il  a  généralement  la  surface  supérieure  de  son  chapeau 
d'un  brun  noirâtre.  On  le  mange  comme  le  Cèpb  FRANC 
tête  rousse.  V.  sa  figure ,  pi.  168  du  Traité  des  Cham- 
pignons de  Pauiet.  (b^) 

SÈPES  ou  CÈPES  MOUSSEUX.  Famille  de  champi- 
gnons, établie  par  Pauiet  dans  le  genre  Bolet  de  Linaseus. 
Elle  se  caractérise  par  une  surface  sèche  plus  ou  moins  ger- 
ciêe  t  par  une  chair  légère  et  propre  à  rendre  mousseuse  l'eau 
dans  laquelle  on  la  fait  bouillir.  Il  y  a  : 

•  lies  mousseux  fins  ou  satinés ,  oont  un  distingue  cinq 
sortes,  savoir  :  le  Mousseux  des  lim  aces,  le  Mousseux  Vi-> 
NEuXf  le  GRAND  MoussEux,  le  Mousseux  moyen,  et  le 
Mousseux  obson. 

Les  mousseux  marbrés^  qui  rassemblent  le  MARBRi  feuille; 
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MORtE,  le  MaRBEÉ  BtSTftE  ,.  le  MÀEBfti  otnrÂTRk,  lélttXii* 

BRÉ  COULEUVRE.  -  .    ". 

Les  mousseux  moi//:^^^»  qui  réunissent  le  Moucheté 'V£R4 
dItre  et  le  petit  Moucheté.  •"  •• 

Les  mousseux  éraUlés ,  où  on  trontë  TERAiLLi  LONOUS 
tige  et  I'Eraillé  perroquet,  (b.)  * 

SÈPES  ou  CEPES  FINAUX.  Famille  de  châtnpîgnoM 
établie  aux  dépens  des  Bolets  de  Linnaeus.  £Ue  ofTre  pour 
caractères  distmctifs:  un  chapeau  aplati  en  de$sds;  un  pé-«' 
dicule  court  et  cylindrique  ;  '  une  chair  mollé.  Oii  lui  ràp-« 

Ïorte  neuf  espèces  «  savoir  :  le  grand  t^iNEAU  plat  ,  le 
^INEAU  MOTEK,  le  PiMEAU  3AUÏ9iTRÉ^  le  PmEAU  ItOUGB,  1^ 
PETIT  PiNEAU  JAUNE,  le  PETIT  CÈPE  AGATHE  «  le  CÈPE  iC 
VERRUES,  le  PlWEAU  TROIS  COULEURS  et  le  CePILLÔRA^  (B.) 

SÈPES  OU  CÈPElSPOLyPORES  Pamillë  de  champi- 
gnons établie  par  Paulet ,  et'  ^ui  renferme  ceux  àts  Bolets* 
Il  pédicule  central  de  Linnaeus ,  qui  n'ont  que  des  nores  satis: 
tubes  sous  leur  chapeau.  U  y  réunit  trois  espèces,  savdtr  : 

le  PEtiT  Polypore  SEG,  le  Porcelet  brui!!,  14  T^ujrnsiott 
Pierre  A  Champigiton.  (b.)  *  '  '    '      -.5  :. 

SÈPES  OU  CÈPES  A  TIGE  EN  FUSEAU-  Sypbîymè 

de  FONGES.  (b.)  '     ,\ . 

SÈPES  ou  CEPES  EN  TOUPIE.  Sponyme  Se  pQ- 

TIBOI9S.    (B.)  '  •**' 

SEPEDON,  Sepeionr  I-at.;  Saccha,  Fab.  (leçre  d'Jn- 
sectes  de  Tordre  des  diptère^,  famille  des  at&éiiceres/ tribu 
des  mascides,  distingué  des  autres  genres' de*  la  métrie  tribu 

f»ar  les  caractères  suivans  :  corps  Qbiong.i  ^iles  coucfaé6$;st(r 
e  corps  ;  balancier^  découverts  ;  tél2'âie  ^n  Âessui  9  parois-- 
sant  pyramidale  ou  triangulaire;  .ahtenn'e^  presque  bne'j^is 
plus  longues  qu'elle,  inséritës  sur  iiné'  élévation-,  droites '9 
avancées,  de  trois  articles ,, dont  lé  |irètiiïèi' très-court  ^  le 
second  le  plus  long  de  ,totis  et  cylindriqde'J  •Jetrçisiéittèr-tinê 
fois  plus  court  que  le  'précédent,  tnàri^uij^ircr,.  terminé  en 
pointe,  avec  une  soie,  garnie  de  poils  trSs^Iongs^et'biàrticuiée 
à  sa  base.  • 

Le  diptère  sur  lequelf  ai  établi  ce  genre,^Vdit  été  placé  par 
Fabricius  avec  ses  muswns  {^sphégeui),  U'I^a  depuis  (^Syst.  d^ 
anU,')\rzxïS^OT\éàdLXis  son  genre  bdûchà^iû£itti  tjîmoignant 
k  cet  égard  de  rinçertitude.  En  effet  ,;ieii  caractères  qu'A 
assigne  à  cette  nouvelle  coupe  ne  conviennent  pas  à  nos  sép^ 
dons.  Il  la  compose  de  six  espèces  ,.  don)  les  trois  on  quatre  X, 
dernières  appartiennent  à  notre  tribu  des  syrphie$,  et  se 
rapprochent  beaucoup  des  'insecte$  du  genre  doros  de  M. 
Meigen.  La  baccha  cyiindnca ,  autre  espèce ,  d^près  laquelle 
ce  genre  »  été  foriné  j  paroit  être  de  la  tribu  des  muscides. 
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NoM.igeiire  s^pédon  ne  comprdlid  qu^uiie  seule  espèce  ^ 
le'SÊPËDOt)  DES  Marais  ,  S.paiustns,  et  dont  Schellenberg  a 
do^i^  {ine .bonne  ûgart ,- Diptj  lab.  i6.  C'est^  comme  nous 
râvonsdit,  la  hdccha  sphegea  deFabricius,  et  dontspn^coto' 
phagc^rfifipfsn'eit  peut-iêtrequ^ane  variété.  Cet  insecte  est  noir 
ou  aun  noir  cendré,  avec  les  pattes, les  tarses  exceptés,  fan- 
ves,;le;9  postéjçieiires  sont  plus  grandes  que  les  autres  ;  les  ailes 
onii.Uile  légère  teinte  jaunâtre ,  avec  un  trait  noir,  formé  par 
lyne  ^enrure  située  vers  leur  milieu.  Il  est  très-commun  aux 
i^nvirons  de  Paris,  dans  les  lieux  marécageux,  (l.) 

S]E)PËl)ÛNION,<S</»^db/iio/i. Genre  de  champignons  établi 
sur  la.iqoûûfiire  ckrysosperme  déBulliard,  Vurède  mycophile  de 
Per$ooi|.  Il  ne  dififère  pas  de  celui  appelé  Mycobranchë. 

Ce  genre  f. de  la  classe  desanandres,  deuxième  ordre  ou- 
élection  des  moisissures ,  se  distingue  par  un  thallus  en  flocon , 
distinct  des. champignons  pourris,  sur  lesquels  il  croit  :  sq& 
sppridies  sonjtfili^buleuses  et  entremêlées  avec  le  thallus.(p.-B.) 
.  :jSÊP.ÊÊ.X  Cépée,  fs.) 
!,  jSÊPHÇN.  PoUson  du  genre  des^AiES.  (B.) 
^ISËPIÂ.  Nom  latin  de  la  Sèche.  On  le  donne  aussi  à  la 
mat^^e, colorante -que  répand  cet  animal,  et  qu}  sert  comme 
rencre  de  la  Chine  pour  le  dessin  au  lavis,  (desm.) 
^.jSÊE^lAÇli^S,  'Nof^  ^\mt  famille;de  mollusques  qui  réu^ 
nit  fes  genries  établis  aux  dépens  des  Sèches  de  Linnaeus. 
.  J|Lieg^eCRAii(HiE<|le  Léaqh^^  r^it  également,  (b.) 
j  $ËP4AI^^  dUn&eçtes  de  l'ordre  des  coléoptères  , 

fecUojpi^dcsih^U^omères^  famille  des  inélasomes,  tribu  des 
j^lap^ides.  .;  X    4  :  '    .    ,  ^ 

Çd;  genre ,  i^tai^li  par  l^abriclus ,.  a,  été  adopté  par  tons  les 
çnjbpi^fogistes.  Il  présente  les  caractères  suivans  ;  antennes 
nhtoiTneSj  le  troisième  article  plus  long ,  les  suivans  presque 
cylindriqq.es ,  }t^  ./ierniiçr  pyriforme  ;  lèvre  supérieure  un  peu 
écUwçrée:^l]flal(ld^x^le9  presque  bifides;  antennules  filifor- 
fnes,  inég^eat.les.alttérieures  plus  longues,  composées  de 
quatre  articles  i  les  ;  postérieures  de  trois  seulement  ;  corps 
obiong  ;  corselet  ovoïde ,  tronqué  aux  deux  bouts ,  dilaté  sur 
les  côtés,  réi(réci.pQStérieur€fment;  abdomen  ovalaîre  ;  dessus 
4u' corps  ^v;e.c  d^jc^^es  ou  des  côtes;  jambes  presque  sans 
épines;, tardes  des  qnatre^pattes  antépeurfcs composés  de  cinq 
articles.;  les  postérieurs  de.  quatre. 

..  l«es  sépidies  ne  se  trouvent  que  dans  les  climats  chauds  de 
francien  continent.  t4enrs  habitudes  sont  les  mêmes  que  celles 
des  pimélies.  On  les  voit  marcher  sur  le  sable  dans  les  lieux 
secs  et  incultes.  Leurs  larves  sont  inconnues. 

Sépidie  A  QaiàTE,  Sepidium  cristatitm^  Fab. ;  pi.  R ,  i,  6,  de 
c^t  ourrage.  Elle  est  mélangée  de  noir  et  de  gris  ;  le  corselet 
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a  une  épine  de  chaque  cAtë  9  une  ligne  iltrte  ou  earène  à  sa 
partie  sapérieare ,  et  une  éminence  forte ,  divisée  en  quatrey 
imitant  une  crête,  en  devant  ;  les  élytres  ont  chacune  deux 
élévations  longitudinales  et  saillantes  t  dont  reztëriéure  est 
terminée  par  une  dent.  Elle  se  trouve  en  Egypte. 

Sépidi£  tricuspidée,  Sepidtum  iricuspidaùtm^  7ab.  Tout  lé 
corps  est  grisâtre  ;  le  corselet  est  caréné  en  dessus ,  armé  de 
chaque  côté  d'une  épine  et  d'un  tubercule  bilobéi  saillaril 
et  un  peo  recourbé  en  devant;  les  élytres  sont  ridées  on 
pllssées,  avec  deux  lignes  plus  élevées  1  inégales  :  au  point 
de  réunion  de  ces  deux  lignes,  s'élève  postérieurement  une 
peute  épine.  Il  habite  TEgypte  et  les  côtes  de  Barbarie. 
Je  Tai  trouvé  commun  à  la  fin  de  Thiver  aux  environs  d'A- 
lexandrie, (o.) 

SÉPIOLE.  Espèce  de  SicoE.  (b.) 

SÉPITE.  Nom  donné  à  un  fossile  qui  ressemble  à  Fos 
de  la  SiiCHE.  (desm.) 

SEiPPlE.  F.  StCHE.  (s.) 

SE^SjSt^s.  Genre  de  reptiles  de  la  famille  dès  LiZAans^ 
fBtrodairparDandin,et  qui  comprend  tous  les  Chalcibes  dis 
Latreiiie,  à  une  espèce  près,  le  chalcide  jaundire ^  qu'il  a  fait 
entrer  dans  le  genre  auquel  il  a  conservé  le  nom  de  ChalciM. 

Lies  caractères  de  ce  genre  sont -.d'avoir  le  coxps  et  la  queue 
très- longs,  couverts  d'écaiiles  arrondies  et  imbriquées;  deux 
paires  de  pieds  très- éloignées  l'une  de  1! autre ,  ou  bien  une 
seule  paire  placée  tantôt  auprès  du  coii,  tantôt  ^auprès  de 
l'anus.  "^  " 

Sans   doute,  on  est  étonné  de  voir  des  caractères  de 

Îenre  porter  l'alternative  de  quatre  ou  de  deux  pieds  ;  miis 
>aadin  regarde  la  forme  et  la  position  des  écaUles  comme 
des  caractères  de  première  valeur ,  quoique  le  npmbre  des 
pattes  soit  considéré  tomme  de  plus  grande  importance  par, 
tous  les  autres  naturalistes. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  il  n'y  a  que  trots  espèces  de  bipèdes 
dans  le  genre  de  Daudin  ;  l'une  est  le  Shelto^ûsiK  de  Pailàf  ; 
l'autre,  Vahguis  hipes  de  Linnœus,  et  la  troisième,  \é:chiÉ^ 
mœsaura  de  Schneider.  Voyez  ^  pour  les  espèces  à  )^aatre 
pieds,  le  mot  Chalcide.  (b.)  .  '    .       .>   > 

SEPTAIRE.  Synonyme  de  Cambry,  (b.)    '    'i   '      . 

SEPTARI A.  Nom  làf in  donné  par  qqelqnéS  tàitiit^}^ 
gistes  a  ces  sortes  de  concrétions  appelées  luéui  îtetnumiii^  et 
quisont  remarquables  par  leur  structure  cloisonnée.  Ontrôùve 
beaucoup  de  Indus  de  cette  espèce  dans  Ttle^  de  Sheppy^  à 
l'entrée  de  la  Tamise*  (i*N.)  .  >         <    . 

SEPTAS,  Septas.  Plante  vivacedu  Cap  de  Bonriê-Espé- 
rance,  à  feuilles  épaisses  »  presque  rondes  1  connéès,  glabres. 
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fDrniaiit.an.e^ro5ette  aune  petite  distance  de  U  racine;  à 
Çcars.  disposées  en  ombelles,  accompagnées  d'involacres,  au 
somnjçt  d'one  hampe  très-gréle  et  haute  de  trois  ou  quatre 
ppnçes. 

Cette  pliante  forme  dans  Theptandrie  heptagynie ,  et  dans 
la  famille  des  succulentes ,  on  mieux  des  acanthacëes,  un 
^nre  fort  voisin  des  Thuneergies,  qui  a  pour  caractères  ;  une 
jÇoirolie  divisée  eh  sept  parties;  sept  pétales;  sept  étamines  ; 
,^çnt  ovaires  suj^ërieurs,  aigus,  à  stigmates  simples;  sept  cap- 
jWes  ovales^  aiguës,  (b.) 
,    SEPTâS,  Sepias.  Loureiro  a  donné  ce  nom  à  un  autre 

Sehre  qui  est  le  même  que  celui  appelé  Brahie  ,  Herpeste, 
lioNiÈEE,  et  qui  a  été  dédouble  des  Gratioles.  (Bf) 
SEPT  EN  TOISE.  Nom  d'une  espèce  de  Courge,  (b.) 
SEPTICOLOR.  r.  l'article  Takgara.  (v.) 
SEPT-ŒIL.  La  petite  Lahproie  porte  ce  nom.  (b.) 

SEPT-QEIL  rouge.   V.  PÉTROMYZON  ROUGE.  Qi.) 

SEPTULE.  Proéminence  aplatie ,  qui  se  remarque  dans 
la  cavité,  où  sont  logées  les  anthères  des  fleurs  de   la  famille 

des  orchidées.  C'est  a  Richard .  Annotations  sur  les  orchidées 
.d'Europe ,  qu'on  doit  la  connoissance  et  la  dénomination 

4ê  cet  organe.  (B«)  . 

;  SEQtjRELHA.  V.  Cigurelha,  (ln.) 

\,  SÉR  ou  SERp.Uq  Serpent,  une  Couleutre,  en  Lan- 
ijguedbc.  (OESM.) 

SERA.  C'est  9  à  Nice ,  suivant  M.  Risso ,  le  nom  du  La- 
bre LOUCHE  (  Lahrus  luscus  )  ,  Linn.  (desm.) 
.  ;  SERANCOLIN  OU  SARANCOLIN.  Nom  qu'on  donne 
.3^, .un  beau  marbre  isabeile,  tacheté  de  rouge  et  blanc , 
!qu^on,tirè  de  la  vallée  d'Aure ,  dans  les  Pyrénées ,  tout  près 
^  d.es.  marbrières  de  Campan.  V.  Marbre,  (pat,) 

SERAUT.  Nom  vulgaire  du  Rruant  commun,  (v.) 
SERAPHE,  Seraphs.  Genre  de  Coquilles  établi  par 
..,Denys-d.e-Montfortf  aux  dépens  des  T arrières  de  Linnaeus. 

Ses  caractères  sont.:  coquille  libre,  univalve,  roulée,  cy- 
lindrique f  à  spire  intérieure  ;  ouverture  allongée ,  étroite  , 
.aiusi  loxigue  que  le  test ;.columelle  lisse;  lèvre  extérieure 

tranchante  ;  base  échancréë.  . 

Le  type  de  ce  genre  est  la  Tarrière  oublie,  qu'on  ren« 
.  contre  fossile  (lans^ln  si  grand  nombre  de.  lieux  ^  entre  autres  ^ 

h  Grignon  près  Versailles.  On  doit  remarquer  que  ,  malgré 

sa  très-grande  fragilité ,  il  est  très>commun  d'en  trouver  de 
.parfaitement .conservées^  dans  cette  localité..  Ss^  longueur 

sunpasse  quelquefois  deux  pouces.  (B.) 
.     SERAPIAS  4c  Dioscoride.  Voy.  Orchis  et  Hellébo- 

mm.  (ln.)  ... 
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SERAS  WHâLE.  Nom  anglais  de  la  BàumE  B0ssu«, 
selon  M.  Lacëpède.  (d£SM.) 

SERATONË ,  Croionopsis.  Plante  annuelle  |  qui  crotc 
dans  les  sables  les  plus  arides  de  la  Caroline  ^  et  qai  seule  ^ 
selon  Michaux ,  constitue  un  genre  dans  la  monoécie  pen- 
tandrie ,  et  dans  la  famille  des  euphorbes.  Ses  caractères  ne 
difTèrent  de  ceu%  des  CaoTONS ,  que  parce  quHl  n'y  a  qu'une 
seule  graine  dans  chaque  capsule.  J^ai  rapporté  des  graines 
de  cette  plante  y  et  elles  ont  bien  levé;  majs  les  pieds  qu'elles 
ont  fourni  n^ayaot  pas  fructifié,  on  n'a  pu  la  conserver  dans 
nos  jardins,  (b.) 

SÊRBÉ.  Nom  languedocien  de  la  Moutarde,  (desm.) 

SERBIO.  Mom  japonais  de  la  Baleine  faakche  ,  selon 
M.  Lacépède.  (desm.) 

SERCIFL  V.  Salsifis,  (b.) 

SERDÂ.  Genre  établi  aux  dépens  des  Agarics  ^par  Adan» 
son.  Il  n'a  pas  été  adopté,  (b.) 

SEREIN.  Humidité  qui  se  manifeste  dans  l'atmosphère  , 
pendant  les  soirées  d'été ,  une  heure  ou  deux  après  le  coucher 
du  soleil.  Cette  humidité  provient  des  vapeurs  qui  s'étoient 
élevées  par  l'effet  de  la  chaleur,  et  qui,  se  trouvant  conden- 
sées parle  refroidissement  de  l'air,  retonibent  sur  la  terre , 
en  gouttelettes  Imperceptibles ,  mais  qi^elquefols  assez  abon- 
dantes pour  humecter  les  vétemens. 

Ces  vapeurs  condensées  ne  sont  pas  composées  d'eau  pure  : 
elles  contiennent  aussi  les  exhalaisons  putrides  quî  s'élèvent 
des  marais  et  autres  lieux  infects;  de  sorte  qu'en  les  respirant , 
on  respire  aussi  des  miasmes  plus  ou  moins  dangereux  y  sui« 
vaut  la  nature  du  sol  de  chaque  contrée. 

Cest  ainsi ,  par  exemple ,  qu'à  Rome  t  où  »  pendant  les 
grandes  chaleurs  l'atmosphère  est  remplie  des  exhalaisons 
empestées  qui  s'élèvent  des  marais  PonMns ,  il  est  extrêmement 
dangereux  de  s'exposer  au  serein ,  dont  ^aspiration  porte  dans 
les  poumons  et  dans  toute  l'économie  animale ,  les  principes 
putrides  les  plus  funestes. 

Dans  les  pays  9  au  coatraire ,  qui  sont  exempts  de  marais 
et  d'autres  sources  de  méphitisme ,  le  serein  n'a  pas  d'autres 
incoavéniens  que  ceux  qui  peuvent  résulter  d'un  air  humide 
et  frais. 

L'humidité  du  matin,  qu'on  .nomme  ros^r^  ,j.et  qui  se  ma- 
nifeste avant  le  lever  du  soleil,  a  une  cause  ujQLpeu  différente 
de  celle  du  serein  :  la  terre ,  par  son  mouvement  de  rotation 
d'occident  en  orient,  présente  successiveknent  an  soleil  tous 
les  points  de  sa  surface ,  et  à  mesurie  qu'il  les  <ichau(fç  de  ses 
rayons ,  il  dilate  Tair  et  les  vapeurs  qui  s'y  trouvent  répan-? 
4ues ,  et  il  les  chasse  devant  lui  dans  les  contrées  qui  sop\ 
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«ncore  privées  de  sa  présence.  Voilà  pourquoi  i'oo  sent  tous 
les  matins ,  au  lever  de  l'aurore ,  un  doux  zéphyr  qui  vient  da 
côté  de  Vorient.  C'est  ce  vent  léger,  produit  par  la  dilata- 
tion de  l'atmosphère,  quînous  apporte  les  vapeurs  des  contrées 
plus  orientales  que  les  nôtres;  et  ces  vapeurs,  à  mesure  qu'elles 
arrivent  dans  une  atmosphère  plus  froide  que  celle  d'où  elles 
sont  chassées ,  se  condensent  et  tombent  en  gouttelettes  im- 
perceptibles ,  de  même  que  le  serein  ,  avec  cette  seule  dif- 
férence qu'elles  viennent  d'une  autre  contrée. 

Ainsi ,  il  pourroît  arriver  que  dans  le  même  pays,  l'humi- 
dité du  soir  fût  bénigne ,  et  que  celle  du  matin  fût  malsaine^ 
et  réciproquement,  oi ,  ^ar  exemple ,  la  Suisse  ou  l'Allema- 
gne avoient  des  marais  infects ,  il  est  très-probable  que  le 
vent  du  matin  nous  apporteroit  une  rosée  très-  dangereuse  ; 
mais  comme  ,  par  bonheur ,  les  contrées  où  l'aurore  ouvre 
pour  nous  les  portes  du  jour  ne  sont  pas  moins  salùbres 
qife  les  nôtres ,  nous  n'avons  pas  plus  à  redouter  l'humidité 
du  matin  que  celle  du  soir.  (PAT.) 

SERENA.  Nom  piémontais  du  Martin-pêcheur,  (v.) 

SERENE.  Nom  qu'on  donne,  en  Provence,  au  Guêpier. 
F.  ce  mot.*(v.) 

SERENNA.  F.  Lis  du  Kamtschatka,   vol.  i8  ,  pag. 

107.   (LN.) 

SERENTË.  Nom  vulgaire  du  Sapin  pesse  ,  pinus  pi^ 

cea.  f  B.)  • 

SEREQUE.  On  donne  ce  nom  au  Gei^t  sagittal,  (b.) 
SERETTE ,  pour  SARRETTE.  C'est  la  Ôerratule 
teinturière.  (LN.)  •  w 

SÉREVAN.  V.  tom.  12  ,  p.  253.  (v.) 
SERÉZIN.  Nom  languedocien  du  Serin.  (D£SM«) 
SERGEANT.  A  Surinam ,  on  donne  ce  nom  k  un  grand 
et  bel  arbre  désigné  à  la  Guyane    par  Cacao  sauvage. 
C'est  k  carolinea  princeps ,  Linn. ,  Suppl, ,  ou  pachira  aqua^ 
Uca ,  Aubl.  (ln.) 

SERGILE ,  Serons.  Genre  de  plantes  établi  par  Gsert- 
ner  pour  placer  le  Calea  a  balai  de  Linnseus.  Il  a  pour 
caractères  :  un  calice  presque  turbiné  ,  imbriqué  d'écaiiles 
Rapprochées ,  inégales ,  un  peu  scarieuses;  un  réceptacle  nu, 
supportant  des  fleurons  hermaphrodites  fertiles  ;  plusieurs 
semences  surmontées  d'une*  aigrette  capillaire ,  plumeuse  , 
i  sa  partie  supérieure. 
Ce  genre  parott  fort  peu  différer  du  Salmée  de  Decan- 

doUé.^(B.) 

S'ERI.  Nom  japonais  du  Persil,  (b.) 
SÉRIALAIRE,  Seriaîana.  Genre  de  polypiers ,  établi 
par  Lamarck  aux  dépens  des  Sertclaires.  Ses  caractères 
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sont  :  poI]rpier  phytoïde ,  corné  ,  i  tiges  grêles  t  fistuieases  ^ 
rameuses,  garnies  ^e  loges  cylindracées ,  saillantes,  paral- 
lèles 9  cohérentes ,  sérialement  disposées  soit  par  masses  sé« 
parées ,  soit  en  spirale  continue. 

La  Seetulaibe  lendigère  sert  de  type  k  ce  genre^qa!  ré- 
pond à  celui  appelé  Am athié  ,  par  Lamooroax  ;  un  petit 
nombre  d^aatres ,  toutes  nouvelles ,  s'y  adjoignent,  (s.) 

SÊRIANE  ou  SERJANE ,  Ceriana.  Genre  de  plantes 
de  Toctandrie  trigynie ,  et  de  la  famille  des  saponaires,  qui 
avoit  été  établi  par  Plumier ,  que  Linnaéus  aVoit  réuni 
aux  Paullinies  ,  mais  que  Schumaker  en  a  séparé  de 
nooreau,  sons  la  considération  que  les  arbrisseaux  qu'il  ren* 
ferme ,  au  lieu  d'avoir  une  seule  capsule  triloculaire  y  ont 
trois  capsules  réunies  par  leur  côté  intérieur  ,  on  mieux , 
trois  samares  globuleuses  se  dilatant  inférieurement  en  une 
aile  membraneuse. 

Ce  gjenre  renferme  dix  espèces  qui ,  par  les  tiges  et  les 
feoilles ,  ne  diffèrent  pas  beaucoup  des  Paullinies  ,  c'est- 
à-dire  ,  que  ce  sont  des  arbrisseaux  grimpans  ou  sarmenteux , 
à  fèiiiiies  temées  ou  ailées  ayec  impaire ,  ou  surcomposées , 
et  dont  les  fleurs  sont  portées  sur  des  pédoncules  axillaires, 
munis  de  deux  vrilles  dans  leur  milieu,  (b.) 

SERIATOPORE,  Senaiopora.  Genre  de  polypiers,  établi 
par  Lamarck,  aux  dépens  des  Madeépores.  Ses  caractères 
sont  :  polypier  pierreux,  fixé,  rameux,  à  rameaux  grêles ,  sub- 
cylindriques, et  à  cellules  perforées,  lamelleuses,  comme  ci- 
liées sur  les  bord^ ,  et  disposées  latéralement  par  séries  soit 
transverses,  soit  longitudinales. 

Ce  genre  renferme  trois  espèces ,  toutes  des  mers  des  pays 
cbands.  Une  seule  est  figurée  :  c'est  le  Madrépore  sériate 
de  Pallas.  F.  Solander  et  Ellis,  iab.  3i,  n.»  i  et' a.  (b.) 

SÉRICOMYIE,  Sericomyia,  Musca,  Linn.,  Deg.  ;  Syr-- 
phus^  Fab.  Genre  d'insectes,  de  l'ordre  des  diptères,  famille 
des  athéricères,  tribu  des  syrphies,  distingué  des  autres 
genres  de  la  mêiâe  tribu,  parles  caractères suivans  :  trompe 
beaucoup  plus  courte  que  fa  tête  et  le  corselet  ;  une  proémi- 
nence sur  l'avancement  antérieur  et  en  forme  de  bec  de  la 
tête  ;  ailes  écartées  ;  antennes  plus  courtes  que  la  tête ,  de 
trois  articles ,  dont  le  dernier  formant  une  palette  presque 
orbicnlaire,  avec  une  soie  plumeuse  et  dorsale,  insérée  au 
point  de  réunion  de  cet  article  avec  le  précédent. 

Ce  genre  a  pour  type  la  Mouche  lappone  de  Linnaéus  et  de 
D^éer.  Son  corps  est  noir  et  velu ,  avec  trois  bandes  jaunes 
sar  l'abdomen ,  et  Tanus  fauve  ;  les  antennes  sont  noires  ;  le 
front  est  jaune ,  avec  une  raie  noire  au  milieu.  Les  pattes 
sont  d'un  brun-jaunâtre ,  avec  l'origine  des  cuisses  noires.  Le 
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bord  extérieur  des  ailes  est  d'an  jaane  d^ocre  obscur.  Cettil 
espèce  est  uoe  des  plus  grandes  de  cette  tribu  et  rassemble 
4  une  guêpe  ou  k  un  frelon.  On  la  trpuve  au  nord  de  l'£u«* 
rope,  en  Allemagne;  elle  est  très-rare  dans  quelques  parr 
ties  de.  la  Francis ,  et  aux  enrirons  de  Paris,  (l.) 

SERIDIE,  Sendiaf  Linn.  {^syftgénésUfHdygamiefnistranée.) 
Genre  de  plantes  de  la  famille  des  cinarocéphales,  qui  pré- 
sente pour  caractères  :  un  calice  formé  d*écailles  cartilagi- 
neuses, épineuses,  palmées  à  leur  sommet,  et  se  recouvrant 
les  unes  les  autres;  un  réceptacle  garni  de  soies  roides ,  avec 
des  fleurons  hermaphrodites  au  centre ,  neutres  à  la  circon- 
férence >  et  des  semences  surmontées  d^aigrettes  courtes, 
quelquefois  ciliées.  ' 

'  Ce  genre  réunit  une  vingtaine  d'espèces  dont  les  plus  re- 
marquables sont  : 

La  Sekidie  a.  feuilles  de  navet,  Centaurea  napifolia, 
Xiinn.  Plante  annuelle ,  qui  a  une  tige  élevée  d^un  pied  et 
demi,  avec  des  Veuilles  radicales,  lyrées,  semblables  à  celles 
du  navet,  et  des  feuilles  supérieures  étroites ,  lancéolées  et 
décurrentes.  Ses  fleurs  sont  d'un  ronge  violet,  terminales,  et 
les  épines  du  calice  petites ,  très-fotbles  et  toujours  iredres- 
sées.  On  trouve  cette  espèce  aux  environs  de  Ilome  et  dans 
Pile  de  Candie.  Elle  est  cultivée  au  Jardin  des  plantes  de 
Paris  ,  ainsi  que  les  deux  suivantes. 

La  Séridie  a  feuilles  be  chicorée ,  Centaurea  sériais^ 
Linn.,  plante  vivace  qui  croît  en  Espagne,  dont  les  fleurs 
sont  purpurines;  les  calices  semblables  à  ceux  de  la  précé- 
dentç;  les  tiges  inclinées,  longues  d'un  pied  et  demi ,  ra- 
meuses au  sommet  ;  les  feuilles  cotonneuses ,  oblongues ,  dé- 
currentes ,  les  Inférieures  sinuées  comme  celles  de  la  chicorée 
sauvage  ou  du  pissenlit. 

La  Séridie  rude,  Centaurea  aspera,  Linn.,  à  tiges  rou- 
geâtres,  striées  et  rudes  au  toucher  ;  à  feuilles  petites  ,  étroi- 
tes, linéaires,  lancéolées,  dentées;  les  radicales  oblongues 
et  sinuées  ;  à  fleurs  d'un  pourpre  clair  ;  à  écailles  calicinaies 
munies  de  trois  ou  cinq  épines  très-petites  ,  jaunâtres  ou  rou- 
geâtres.  Cette  plante  est  vivace  ;  elle  vient  spontanément  en 
..Espagne  et  dans  le  midi  de  la  France. 

La  Séridie  a  feuilles  de  laitron,  Centaurea  sonchifo-- 
lia ,  Linn.  Les  écailles  calicinaies  sont  vertes  et  terminées 
par  sept  épines  médiocres  et  jaunâtres  ;  ses  feuilles  molles  , 
yerdâtres,  sinuées,  et  semi-décurrentes ,  surtout  les  supé- 
jrieures  ;  sa  fleur  est  purpurine ,  solitaire  et  terminale.  Cette 
espèce  s'élève  à  un  pied ,  et  croît  sur  les  bords  de  la  Ktédiler-*, 
fanée,  (d.) 
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, .  SEBIFOLLV.  Jean  Fragoso,  médecin  espagnol  qui  tk 
voit  vers  la  fin  du  quinzième  siècle ,  a  donné  une  confie  hîs^ 
'  toire  des  aromates  et  des  simples  qui  croissent  dans  les  deux 
Indes, et  qu'on  apporte  en  Europe;  au  nombre  de  ces  simple* 
se  trouve  le  serifolia  qui  est  une  espèce  de  TiLPPiEa  (  Oft^ 

.    SEIKIGAT.  Mom  d'un  oiseau  de  proie  en  Languedoc, 

(desm.) 

SERIN.  Fo^tfs ,  pour  tous  les  oiseaus  décrits  sons  ce  nom, 
.  Tarticie  Faingillç, pages  170,  i85  et,  sous  le  nom  de  GtW, 
iii6,i87,  188,  i^,  254. 

Le  Serin  des    Canaries.  J'ai   fait  mention  à  Tarlicle 
de    cet    oiseau  ,  vol.    13 ,  pag.    187  ,  du  plumage    qu'il 
porte  dans  son  pays  natal ,  et  je.  n'ai  qu'indiqué  celui  que 
porte  la  plus  belle  des  races  domestiques,  que  l'on  appelle 
serin  jonquille  ^  citron^  doré;  j'ajoute  à  sa  description  que  ces 
belles  couleurs  ne  sont  qu'à  l'extrémité  des  plumes  ,  qui 
sont  blanches  dans  tout  le  reste  de  leur  étendue ,  et  la  teinte 
jaune  n'est  très-apparente  que  lorsqu'elles  sont  bien  ran- 
gées et  bien  couchées  les  unes  sur  les  autres.  Dans  cette  va- 
riété,  la  plus  recherchée,  et  comme  dans  toutes  les  autres ^ 
lafemelle  a  des  teintes  plus  foibles,la  tête  un  peu  moins  grosse  et 
moins  longue,  les  tempes  d'un  jaune  pâle,  tandis  qu'elles 
sont  dorées  dans  le  mâle.  Celui-ci  a ,  vers  la  racine  du  bec , 
dessus,  et  surtout  dessous,  une  espèce  de  flamme  jaune  qui 
descend  beaucoup  plus  bas  ;  de  plus ,  il  est  plus  haut  monté 
et  beaucoup  plus  vif  dans  sa  marche.  La  femelle  àt^  serins 
gris  se  distingue  aisément  en  ce  qu'elle  n'a  presque  point  de 
jaune  dans  son  plumage  ;  celle  des  panachés  est  blanche, où  le 
mâle  est  jaune;  mais  le  plumage  des  jaunes  dorés  et  des  jon- 
quilles ne  présente  guère  de  différence  sensible  entre  les  sexes, 
et  dans  leur  jennesse,le  gazouillement  est  le  seul  indice  qu'on 
puisse  saisir  pour  reconnoître  le  jeune  mâle  ,  qui  se  fait  en- 
tendre presque  aussitôt  qu'il  mange  seul  ;  il  est  vrai  qu'il  y  a 
des  femelles  qui  gazouillent  aussi ,  mais  leurs  phrases  sont  pins 
courtes  et  les  sons  moins  forts.  La  couleur, les  pieds»  la  foree^ 
le  chant,  distinguent  les  vieux  des  jeunes;  les  premiers  ont  tes 
teintes  plus  foncées, plus  vives  que  les  jeunes  de  leur  race;  leurs 
pieds  ont  des  écailles  plus  brillantes,  plus  rudes;  les  ongles 
sont  plus^ros ,  plus  longs.  Les  derniers  ont  des  écailles  peu. 
apparentes;  le  pied  paroît  ^ni,  et  les  ongles  sont  courts.  Les 
vieux ,  après  deux  mues ,  sont  plus  vigoureux ,  ont  le  corps 
plus  plein  que  les  jeunes  ,    qui  sont  ordinairement  fort  fluels. 
Le  chant  de  l'adulte  a  plus  de  force ,  plus  d'étendue  et  plus  de 
durée;  celui  du  jeune  n'^st  entièrement  formé  que  six  à  huit 
mois  après  sa  naissance.  Une  vieille  femelle  se  réconnoît  à 
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ses  pieds  et  k  soo  corps  plus  arrondi  qae  celai  de  la  jeane 
femelle.  Enfin  son  gazoaillement  est  plus  fort  qne  celai  de 
cette  dernière ,  qai  se  tait  poar  l^ordinaire  pendant  les  six 
premiers  mois  de  sa  jeunesse. 

Oatre  le  serinplein ,  c'est-à-dire  pleinement  et  entièrement 
jaune  jonquille,  qui  étoit  autrefois  le  plus  rare,  l'on  compte 
vingt-huit  autres  variétés  par&dtes ,  et  assez  reconnoiitables 
pour  être  indiquées. 

I.  Le  serin  gris  commun.  Celui-ci  n^a  presque  pas  dégé* 
néré  de  la  race  primitive;  son  duvet  est  noirâtre ,  ainsi  que 
dans  le  canari  saunage. 

3.  Le  serin  gris  y  aux  duvets  et  aux  pattes  blanches,  qu'on 
appelle  race  de  panachés, 

3.  Le  serin  gris  à  queue  blanche.  Race  àe panachés, 
4«  Le  serin  blond  commun. 

5.  Le  serin  blond  aux  jr eux  rouges. 

6.  Le  serin  blorul  doré, 

7.  Le  serin  blond  aux  dus^eùs.  Race  de  panachés. 

8.  Le  serin  blond  à  queue  blanche.  Race  àe  panachés. 

9.  Le  serin  jaune  commun. 

10.  Le  serin  jaune  aux  duvets.  Race  àe  panachés. 

1 1 .  Le  serin  jaune  à  queue  blanche.  Race  de  panachés. 

12.  Le  serin  agate  commun. 

i3.  La  serin  agate  aux  yeux  rotigcs. 

i4«  Le  serin  agate  à  queue  blanche.  Race  de  panachés. 

i5.  Le  serin  agate  aux  duvets.  Race  àe  panachés. 

16.  Le  serin  Isabelle  com^mun. 

17.  Le  serin  isabelle  aux  yeux  rouges, 
i8.  Le  serin  isabelle  doré. 

19.  Le  serin  isabelle  aux  duvets.  Race  de  panachés. 

20.  Le  serin  blanc  aux  yeux  rouges, 

21.  l^e  serin  panaché  commun, 

22.  Le  serin  panaché  aux  yeux  rouges. 

23.  Le  serin  panaché  de  blond. 

2,^.  Lé  serin  panaché  de  blond  aux  yeux  rouges. 

25.  \à<e  serin  panaché  de  noir. 

26.  Le  serin  panaché  de  noir,  jonquille ,  aux  yeux  rouges  é 

27.  Jje  serin  panaché  de  noir  ^  jonquille   et   régulier» 
.Trés^rarc. 

28.  Le  serin  h  huppe  t  ou  plutôt  à  coufoiuUy  4^toit  autrefois 
peu  commun,  c'est  un  des  plus  beaux.  On  en  voit,  dans  cette 
race  de  blancs,  de  diverses  nuances  de  jaune,  de  panachés^ 
et  de  gris  ;  la  couronne  est  beaucoup  plus  large  et  cou?re  les 
yeux  dans  les  premiers  et  les  derniers;  les  plus  rares  de  cette 
famille  sont  les  serins  panaches  régulièrement ,  et  ceux  qui, 
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avec  un  plamage  uûifofme ,  blanc  ou  jaune,  ont  une  cou- 
ronne d'une  autre  couleur. 

On  connoît  si  desserifiis,  gris,  jaunes ,  blonds ,  etc.,  sont 
de  races  panachées:  i.*  par  Quelques  plumes  blanches  qu'ils 
ont  à  là  queue;  a<^.  par  quelques  ergots  blancs  aux  doigts; 
3<*.  par  le  duvet  qui  se  voit ,  lorsqu'en  prenant  l'oiseau  dans 
la  main,  on  souffle  les  plames  du  ventre;  ce  petit  duvet  est 
blanc,  attaché  à  la  plume  et  de  couleur  difiCérente  à  Texte-» 
rieur;  les  tins  en  ont  plus,  les  autres  moins,  et  il  ne  vient 
ordinairement  qu'après  la  première  mue. 

Toutes  ces  variétés  peuvent  se  porter  à  l'infini  par  le 
mélange  des  races;  autrement  elles  se  coi^servent  intactes, 
comme  on  le  verra  ci*après  dans  la  manière  de  les  apparier, 

fipur  avoir  des  oiseaux  parfaits.  Les  panachés  sont  ceux  dont 
es  nuances  et  les  dispositions  des  couleurs  varient  le  plus  ; 
il  y  en  a  qui  ont  du  noir  sur  la  tête ,  d'autres  qui  n'en  ont 
point;  le  plus  ^and  nombre  est  taché  irrégulièrement,  et  le 
plus  petit  régmièrement,  si  ce  n'est  dans  les  huppes;  ordi- 
nairement les  différences  des  couleurs  ne  sont  apparentes 
que  sur  la  partie  supérieure  de  l'oiseau;  elles  consistent  en 
depx  grandes  plaques  noires  sur  chaque  aile ,  Tune  en  avant 
et  l'autre  en  arriére ,  et  un  large  croissant  de  même  couleur 
posé  sur  le  dos,  dont  la  concavité  est  tournée  vers  la  tête  ,  et 
dont  les  deux  extrémités  se  joignent  aux  deux  plaques  noires 
antérieures  des  ailes  ;  enfin  le  cou  est  environné  par  derrière 
d'un  demi-collier  d'une  couleur  résultant  du  noir  et  du  jaune 
fondus  ensemble.  Parmi  ceux  signalés  ci-dessus  avec  la  queue 
blanche ,  il  en  est  qai  ont  aussi  plusieurs  pennes  des  ailes  de 
cette  couleur  ;  malgré  cela ,  on  doit  les  regarder  comme  serins 
à  gueue  blanche ^  race  de  panaehés.  Ceux  aux  yeux  rouges  ten- 
dent plus  ou  moins  k  la  couleur  absolument  blanche ,  et  sont 
peu  recherchés  par  les  amateurs ,  pour  les  faire  couver. 

On  dislingue  deux  races  particulières  dans  l'espèce  du 
canari  ;  la  première  est  composée  des.  canaris  panacha ,  la  se- 
conde de  ceux  qui  ne  le  sont  pas.  Les  blancs  et  les  jaunes  cin- 
trons ne  sont  jamais  panachés;  seulement  l'extrémité  des 
aileç  et  de  la  queue  de  ces  derniers  devient  blanche  lorsqu'ils 
ont  quatre  ou  cinq  ans.  Les  gris  ne  sont  pas  d'une  couleur 
uniforme  ;  il  en  est  de  plus  ou  moins  gris ,  d'autres  d'un  gris 
plus  clair,  plus  fon# ,  plus  brun  ou  plus  noir.  Les  agates  sont 
'ordinairement  de  couleur  uniforme  ;  mais  il  en  est  où  la  teinte 
est  plus  claire  ou  plus  foncée.  Les  isabelles  ne  varient  point; 
leur  couleur  ventre-de-biche  est  constante ,  uniforme ,  soit 
^ans  le  même  oiseau ,  soit  dans  plusieurs  individus.  Dans  les 
panachés,  les  jaunes  jonquilles  se  panachent  de  noirâtre  et 
ontordinairement  du  noir  sur  la^ tête  ;  enfin  U  y  a.  des  pana;- 
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elles  dans  toutes  let  cmilenrs  simples  lodiqoées  tî-âesftds  { 
mais  les  jaunes  joDqailIes  sont  les  plus  panachés  en  noir. 

Les  serins  ont  presque  tous  des  inclinations  et  un  tempé- 
rament difFérensles  uns  des  aigres ,  observation  qu^on  peut 
étendre  à  beaucoup  d^autres  oiseaux.  Des  itiâles ,  dit  Uer-» 
vieux,  à  qui  nous  devons  un  traité  très-bienfait  sur  Téduca- 
lion  des  canaris ,  sont  d^un  tempérament  triste ,  rêveur,  pour 
ainsi  dire ,  et  presque  toujours  bouffis ,  chantant  rarement  j 
et  ne  chantant  que  d^un  ton  lugubre;  ils  sont  des  temps  infi- 
nis à  apprendre  ce  dont  on  veut  les  instruire ,  ne  savent  que 
très- imparfaitement  ce  qu^on  leur  a  montré,  et  oublient 
aisément  le  peu  qu^ils  savent  à  la  première  mue  ou  antre  ma-> 
ladie;ils  prennent  un  tel  chagrin  de  se  voir  couverts,  lors 
de  rinstructinto ,  que  souvent  ils  en  meurent.  Enfin  ,  ]^onr  les 
tirer  de  leur  apathie ,  il  leur  faut  pour  instituteur  de  vieux 
4ierins,  ardens  et  pleins  de  vivacité;  alors  ils  chantent ' et 
s^animent  un  peu.  Ces  mêmes  individus  sont  naturellement 
tnalpropres;  leurs  pieds  et  leur  queue  sont  toujours  sales; 
leur  pluniage  mal  peigné  et  jamais  lisse.  De  tels  mâles  ne  peu- 
vent plaire  aux  femelles.  D^un  caractère  mélancolique,  ils  ne 
les  réjouissent  presque  jamais  par  leur  chant ,  même  lorsque 
les  petits  viennent  d'éclore  ;  et  d'ordinaire  ces  petits  ne  va- 
lent pas  mieux  qu'eux  ;  en  outre ,  le  moindre  accident  qui 
arrive  dans  le  petit  ménage ,  les  rend  taciturnes, les  attriste  et 
les  désole  au  point  d'en  mourir.  Ainsi  ces  oiseaux  doivent  être 
rejetés  par  ceux  qui  veulent  faire  couver  des  serins  et  leur 
donner  de  l'éducation. 

D'autres  ont  un  caractère  si  méchant,  qu'ils  tuent  la  fe- 
melle qu'on  leur  donne  ;  mais  ces  mauvais  mâles  ont  qneU 
quefois  des  qualités  qui  réparent  en  quelque  sorte  ce  défaut, 
comme  par  exemple  d'avoir  un  chant  mélodieux ,  un  beau 
plumage,et  d'être  très- familiers.  (  J'ai  remarqué  que  plu^  les 
«erîns  mâles  ou  femelles  sont  doux,  caressans  avec  leur 
maître ,  plus  ils  font  mauvais  ménage.)  On  doit  conserver 
ces  oiseaux,  mais  né  pas  les  apparier;  cependant  il  y  a  un 
moyen  de  dompter  le  mauvais  caractère  d'un  pareil  mâle  ; 
pour  cela ,  on  prend  deux  fortes  femelles  d*nn  an  plus  vieil- 
les que  lui;  on  merces  deux  femelles  quelques  mois  ensem*- 
ble  dans  la  même  cage  ,  afin  qu'elles  se  connoisSent  bien  , 
et  que ,  n'étant  pas  jalouses  l'une  de^'autrey  elles  ne  se 
l>atte|it  pas  lorsqu'elles  n'auront  qu'un  seul  mâle.  Un  mois 
avant  le  temps  qu'on  les  met  couver,  on  les  lâchera  toutes 
deux  dans  une  même  cabane  ,  et  quand  l'époque  de  les  ac- 
coupler sera  venue,  on  mettra  ce  mâle  avec  elles;  il  ne 
manquera  pas  de  vouloir  les  battre  ;  mais  elles  ie  réuniront 
pour  i^ur  défense  commune  ,  finiront  par  lui  en  imposer,  et 
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le  vaincront  par  Tamonr.  Ces  sortes  d'alliances  forcées  réos^ 
sissent  quelquefois  mieux  qoe  d'antres,  dont  on  attendoit 
beaucoup ,  et  qui  souvent  ne  produisent  rien. 

11  y  en  a  d'autres  d'un  naturel  si  barbare  ^  qu'ils  détrai«« 
sent  les  œufs,  et  souvent  les  mangent  à  mesure  que  la  femelle 
les  pond;  ou  si  ces  pères  dâ:iaturés  les  laissent  couver,  à 

Îeîne  les  petits  sont-ils  éclos ,  qu'ils  les  saisissent  avec  leur 
ec ,  et  les  traînent  dans  la  volière  jusqu'à  ce  qu'ils  soient 
morts.  Pour  remjédier  au  premier  accident ,  il  faut  Ater  le 
premier  œuf  que  la  femelle  ainra  pondu,et  en  mettre  un  d'i«« 
Toire  à  la  place,  en  faire  autant  le  lendemain  pour  le  se* 
condyà  l'instant  même  qa'il  vient  d'être  pondu,  afin  que  lé 
9iâle  ne  puisse  le  casser ,  et  continuer  ainsi  josqu^au  der^ 
nier  ;  alors  la  femelle  n'ayant  pins  besoin  du  mâle  pour  la 
Céconder^  on  renferme  celui-ci  de  suite  dans  une  cage  se* 
p^rée  et  posée  dans  la  volière  ou  à  proximité ,  et  on  l'y  tiens 
pendant  tout  le  t^nps  qu'elle  couve.  Les  oeufs  doivent  être 
mis  ,  à  mesure  qu^on  les  retire ,  dans  une  petite  botte  de 
sapin  remplie  de  sable  de  vitrier ,  afin  de  les  conserver  (t^U 
çbement  et  qu'ils  iie  soient  exposés  à  se  «^Mer.  Quant  au 
mâle  qui  ne  touche  point  aux  œufs ,  mais  tue  ses  petits ,  on 
le  met  aussi  àsâas  une  cage  particulière  posée  4^  même ,  et 
à  la  veille  où  ses  petits  doivent  éelore.  Il  ne  faut  pas  crain-» 
dre  que.  la  privation  de  sa  femelle  lai  cause  de  l'ennui  et  dis 
dégo4t ,  et  que  celle-ci  abandonne  sa  couvée  ;  elle  l' élèvera 
très-bien  sans  son  secours,  si  elle  est  de  bonne  race.  Mais 
aussitôt  qu'on  aura  6ié  les  petits  |»our  les  nqurrir  à  la  bro- 
chette ,  ob  lâche  le  prisonnier  et  on  le- rend  à  Ba,  femelle  :  il 
faut  en  user  de  même  à  chaque  couvée.  On  doit  penser  que 
des  serins  d'un  pareil  naturel  doivent  être  refetés  ;  mais  ces^ 
moyens  ne  sont  indiqués  que  pour  ceux  qui  veulent  absoliJb- 
ipent  les  faire  -couver. 

On  remarque  encore,  parmi  les  serins,  des  imlividus  to«« 
jours  sauvages ,  d'un  naturel  rude  ,  farouche ,  d'un  caractère 
indépendant,  qui  ne  veulent  ni  être  touchés  ni  caressés,  qui 
ne  veulent  être  ni  gouvernés  ni  traités  comme  les  autres;  de 

Ï»areils  serins  réussiroient  certainement  s'ils  étoi^nt  en  pleine 
iberté  ;'une  prison  étroite ,  telle  qu'une  cage  ou  une  cabane, 
ne  leur  convient  point;  il  leur  faut  on -un  grand  cabinet  ou 
une  volière  en  plein  air.  Cependant ,  si  on  ne  peut  faire  au-- 
trement  que  de  les  tenir  en  cabane  ,  une  fois  posée  dans  un^ 
l}€îu  quelconque,  il  ne  faut  point  y  toucher,  ni  se  mêler 
aauljiement  de  leur  ménage ,  leur  fournir  seulement  le  néces- 
saire, et  ïfi&  laisser  vivre  à  leur  fantaisie. 

Il  y  a  des  mâles  d'un  tempérament  folble ,  indifférens  pour 
leyirs  femelles ,  toujours  malades  après  la.nichée  ;  il  ne  faut 
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pas  les  apparier;  car  on  a  remarqué  que  les  petits  leur  res- 
semblent. 11  y  en  a  d^aotres  qui  battent  leor  femelle  pour  la 
faire  sortir  du  nid ,  et  Tempécbent  de  conter  ;  ceux-ci  sont 
les  plus  robustes ,  les  meilleurs  pour  le  chant ,  et  souvent  les 
plus  beaux  pour  le  plumage  ,  et  les  plus  don&  On  doit  leur 
donner  deux  femelles ,  on  les  traiter  comme  ceux  qui  cassent 
les  œufs  on  tuent  leurs  petits. 

En6n ,  il  est  des  serins  toujours  gais ,  toujours  chantans , 
d'un  caractère  doux,  d'un  naturel  heureux,  si  familiers  qu'ils 
prennent  k  la  main  et  même  à  la  bouche  tout  ce  qu'on  leur 
présente;  bons  maris,  bons  pères,  susceptibles  enfin  de 
toutes  les  bonnes  impressions,  et  doués  des  meilleures  in- 
clinations ,  ils  récréent  sans  cesse  leur  femelle  par  leur  chant, 
prennent  un. tel  soin  d'elle ,  qu'ils  lui  dégorgent  à  chaque' 
instant  sa  nourriture  farorite ,  la  soulagent  dans  la  pénible 
assiduité  de  couver,  semblent  l'inviter  k  changer  de  situation, 
couvent  eux-mêmes  pendant  quelques  heures  dans  la  jour- 
née, et  nourrissent  leurs  petits  dès  qu'ils  sont  éclos;  outre 
ces.  bonnes  qualités  prières  au  ménage,  ib  sont  susceptibles 
d'une  éducation  plus  perfectionnée;  ils  apprennent  aisément 
des  airs  de  serinette  et  de  flageolet ,  et  les  poussent  d'un  toù 
plus  élevé  que  les  autres.  C'est  d'après  ces  serins  qu'il  faut 

I'uger  l'espèce ,  puisque  ce  sont  les  plus  communs  ;  et  même 
e  mauvais  naturel  de  ceux  qui  cassent  les  œufs  ou  tuent  leurs 
petits,  n'est  souvent  qu'apparent;  il  vient  de  leur  tempéra- 
ment trop  amoureux  :  c'est  pour  jouir  de  leur  femelle  plus 
pleinement  et  plus  souvent  qu'ils  la  chassent  du  nid  et  lui 
ravissent  ce  qu'elle  a  de  plus  cher.  Aussi  la  meilleure  ma- 
nière de  faire  nicher  ces  derniers ,  n^est  pas  ceHe  indiquée 
ci-dessus  en  les  tenant  en  cabane.  Ils  se  plaisent  davantage' 
dans  une  chambre  bien  exposée  au  soleil  et  au  levant  d'hiver, 
et  y  multiplient  mieux;  il  doit  y  avoir  plus  de  femelles  que 
de,  mâles.  I^endant  que  l'une  couvera^  ils  en  chercheront 
une  autre  ;  d'ailleurs  les  mâles ,  par  jalousie ,  se  donnent 
entre  eux  de  fortes  distractions;  et  l'on  assure  que,  lorsqu'ils 
en  voient  un  trop  ardent  tourmenter  sa  femelle  et  vouloir 
casser  ses  œufs  ,  ils  le  battent  assez  pour  amortir  ses 
feux. 

La  même  différence  pour  le  caractère  et  pour  le  tempe-* 
rament  se  fait  remarquer  dans  les  femelles  comme  dans  les 
mâles.  Les  femelles  agates  sont  les  plusfoibles,  ainsi  que 
les  mâles  de  cette  couleur,  et  meurent  assez  souvent  sur 
leurs  œufs;  elles  sont  remplies  de  fantaisies ,  et  souvent 
quittent  leurs  petits  pour  se  donner  au  mâle.  Les  panachées- 
sont  assidues  sur  leurs  œufs  et  bonnes  à  leurs  petits  ;  mais 
les  mâles  sont  les  plus  ardens  de  tous  les  canaris ,  et  ont  be- 
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soin ,  pour  9P^1tfrt!r  )^r  ardeur ,  de  deaz  et  mtee  de  trois 
femelles;  sans  cela ,  iU  le^  tojtrmeiiteBt  dans  ieùr  nid  et 
casseat  les  <)Buf^.  Ceux  qui  «ont  entUreinent  jon^oîUes ,  ont 
^  peu  près  la  même  pétuUnee ,  il  leur  faut  aussi  plttsieuri 
compagnes  *,  m^is  les  femelies  de  celte  couleur  sont  les  pini 
douces.  11  ^»%  enfin  ^es  femelles  qiii  sont  très-paresseôsee } 
telles  sont  Us  grises;  il  ifaut  qUe  celui  qui  les  soigne  fasse 
leur  nid  pQ^v  elle^;  mM  ce  sont  ordinairement  de  bonnes 
nourrice^t 

Les  canaris  ont  entre  èiix  des  rapports  d'Inclination  et  une 
arerslon  natureile  que  rien  ne  peut  vaincre.  La  sympathie 
d^un  mAle  se  connoît  en  le  mettant  seul  dans  une  volière  où 
lly  a  plusieurs  femelles,  même  de  couleur  dissemblable 
à  la  sienne;  en  peu  d^hènfes  ,  il  eiï  choisira  une  ,  ne 
cesser^  de  lui  prouver  son  attacbement  en  lui  donnant  la 
becquée  k  chaque  inistant,  tandis  quHl  marquera  pour  les 
autres  U  plus  grande  indifférence.  Il  choisira  même  une  fç- 
nieUe  s^ns  la  voir;  il  suffit  qu'il  Tentende  crier,  et  il  ne  ces- 
sera de  l'appeler ,  quoiqu'il  tH  ait  d'autres  avec  lui  dans  la 
même  cage.  Cette  nïanière  de  s'apparier  devient  quelquefois 
dangereuse  pour  lui ,  puisqu'on  en  a  vu  mourir  dé  chagrÎQ , 
si  elle  appartient  à  une  autre  personne  et  si  on  ne  peut  la 
lui  procurer.  Ce  que  je  dis  dés  miles  doit  aussi  s'entendrf 
des  femelles. 

Les  mâles  donnent  plus  de  miarc(ues  d^^ntipatbie  naturçiOlç 
due  leurs  compagnes,  et  ne  pej^vent  s'fiçcQupUr  ipdlffér^n^r 
pleut  avec  toutes  sortes  de  fenïelies  ;  tous  les  soins  qi|e  l'o^jt 
peut  prendre  seront  inutiles,  si  celle  qi^'on  (ui  donne  ne  fif^ 
convient  pas;  ils  se  querelleront  a  chaque  instant,  $e  k^ir 
iront  continuellement  ;  leur  antipathie  se  for|i6er^  de  pl^ 
en  plus ,  et  au  point  que  ,  si  on  les  laisse  eqsemUe  9  iU  $'^- 
ciiaufferont,  s'exténueront  en  né  nîangçant  point,et  périroAt 
souvent  à  un  jour  l'un  de  l'autre.  Pour  s'^ssurgr  de  çptte 
aversion  naturelle,  il  suffit  dé  les  séparer,  de  le?  l^is^er  riep9>» 


rier  avec  autant  de  promptitude  que  ;?'ils  ^vQJient  élf  toujours 
ensemble.  Leur  antipathie  rie  cesse  p>s  ppur  cela;  car  s'il 
{j'élève  quelque  dispute  dans  la  volière  ,  ^oit  pour  le  ç^tz 
d'un  boulin,  soit  pour  le  manger,  opi  autre  çhçse  ,  les  anta- 
gonistes $e  mettront  chacun  à  I^  t^té  d'vu)  parti,  et  fpme)9'^ 
teront  la  discorde.  L'antipathie  est  plus  rçm^rq^^lc  ^aiffi 
fes  serins  de  couleur  différente  ;  un  p^n^çbé ,  par  efçpotpl^, 
qui  viendra  dç  perdre  s^  çptnyagnç,  frçji^^rim^^yf^Ç0 


/ 
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i  invincible  pôarune  femelle  d^ane  antre  cotflenr,  surtout  ai 

I  elle  est  d^une  telnle  sombre ,  comme  les  grises. 

I.  Il  est  enfin  des  canaris,  mais  c'est  le  petit  nombre,  qui 

t  ne  sympathisent  point  avec  les  oiseaux  de  leur  espèce  ;  leur 

I  antipathie  est  telle  ,  qu'on  ne  peut  les  apparier  avec  aucun  ; 

!  ils  meurent  plutôt  que  de  s'accouoler.  Ces  individus  demen- 

I  rent  toujours  inactié  et  stériles.  On. rencontre  plus  de  mâles 

que  de  femelles  ainsi  constitués  ;  ordinairement  ce  sont  les 
I  meilleurs  chanteurs  et  ceux  qui  vivent  le  plus  long-temps. 

On  doit  donc  éviter  de  faire  de  ces  alliances  forcées  ,  puis- 
qu'il n'en  résulte  que  des  cobvéesmanquées,  et  souvent  la 
perte  des  serins  ainsi  appariés.  Enfin  il  en  est ,  surtout  des 
mâles ,  qui  ont  une  telle  aversion  jpour  leurs  pareib ,  qu'ils 
I  en  donnent  des  preuves ,  quoiqu'ils  soient  éloignés  les  uns 

I  des  autres  ;  il  suffît  qu'ils  s'entendent  chanter,  pour  se  dis* 

I  puter ,  exalter  une  colère  extraordinaire ,  chercher  tous  les 

!  moyens  de  s'évader  de  leu{;cage  pour  aller  se  déchirer  l'un 

l'autre  ;  il  faut  les  mettre  à  distance  suffisante  pour  qu'ils  ne 
i  puissent  s'entendre ,  sans  quoi  ils  tomberont  malades  et  pé- 

riront immanquablement.  Cette  maladie  est  d'autant  plus 
difficile  à  guérir ,  que  souvent  on  n'en  aperçoit  pas  la  cause; 
elle  se  manifeste,  si  votre  serin  répond  k  un  autre  du  voisi- 
nage ,  en  se  débattant  avec  violence  et  se  mettant  en  cor 
1ère. 

Le  mâle ,  comme  dans  tons  les  oiseaux ,  indique  son  ar- 
deur par  l'extension  de  sa  voix  ;  ce  n'est  point  ainsi  que  la 
femelle  l'exprime ,  ou  du  moins  ce  n'est  tout  au  plus  qu'un 
petit  ton  de  tendre  satisfaction ,  un  signe  de  contentement 
qui  n'échappe  qu'après  avoir  écouté  long-temps  le  mâle  qui 
s'efforce  d'exciter  ses  désirs  en  lui  transmettant  les  siens  ; 
mais  une  fois  excitée ,  l'amour  devient  pour  elle  un  grand 
besoin  y  car  elle  tombe  malade  et  meurt  ^  lorsqu'étant  sépa- 
rée ,  celui  qui  a  fait  naître  sa  passion  ne  peut  la  satisfaire. 

Des  oiseaux  de  même  espèce  qui  montrent  entre  eux  une 
si  grande  antipathie,  ne  devroient  pas  sympathiser  avec  d'au- 
tres d'espèces  très  -  différentes ,  comme  linotes ,  chardon-- 
neretSj  tarins^  boiwreuUs  ^  perdurons^  cùiîsj  perdîers  ^  en- 
fin tous  les  petits  oiseaux  granivores  ,  et  qui  dégorgent;  les 
bruans  et  les  pinsons  peuvent  bien  s'accoupler,    mais   ne 

f meuvent  ni  nourrir  la  femelle  serin  tandis  qu'elle  couve ,  ni 
aider  à  élever  ses  petits,  ces  oiseaux  nourrissant  les  leurs  à 
la  becquée.  Cependant  tous  ces  oiseaux ,  quoique  très-dis- 
semblables et  en  apparence  assez  éloignés  des  canaris,  ne 
laissent  pas  de  produire  ensemble, lorsqu'on  prend  les  soins 
nécessaires  pour  les  apparier.  Mais  l'antipathie  est  toujours 
plus  marquée  dans  les  mâles  que  dans  les  femelles  ;  aussi  l'a 
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j^éussite  est  plus  certaine  avec  un  mâle  d'espèce  (trangire-ét 
tine  femelle  canari.  Néanmoins,  si  on  ponvoit  accoupler  le 
mâle 'séria  arec  ane  femelle  chardonneret ,  Unote  on  autre  , 
dn  aurdit  'des  mulets  plus  beaux ,  qui  chanteroient  mieux  i 
parce  que  le  mâle  race  plus  que  la  femelle.  Lorsqn^on  veut 
faire  de  pareilles  alliancçs ,  on  doit  séparer  les  canaris  dé 
tous  ceux  de  leur  espèce  ;  si  c^est  un  mâle ,  en  choisir  un  qui 
ait  deux  ans^  et  qui  n'ait  point  été  accouplé  avec  des  femei-* 
les  dé  sa  race  ;  il  en  est  de  même  de  celles-ci  j  selon  Her^ 
vieux ,  et  éela  n'est  pas  absolument  nécessaire  9  suivant  lé 
Père  Bongot  cité  parBuffon.  Il  se  peut  qu'ils  ne  s'accoiqilenk 
j»as  la  première  année ,  mais  Ton  ne  doit  pas  se  rebuter  ;  ua 
plumage  différent ,  dès  cris  et  un  chant  dissemblables,  quel* 
ques  disparités  dans  les  mœurs  et  les  habitudes,  sont  des 
obstacles  qu'une  grande  ardeur  peut  seule  faire  disparottre  ; 
et  ce  qu'il  y  a  de  particulier  ,  c'est ,  de  la  part  du  mâle  ca- 
nari f  qu'eues  sont  plus  dif&ciles  à  vaincre  ;  c'est  pourquoi  il 
Vaut  mieux  employer  des  femelles  à  ces  essais  ;  de  plus ,  ou 
s'est  assuré  qu^elles  produisent  avec  tous  les  oiseaux  nommés 
ci-dessus ,  et  on  n'est  pas  également  certain  que  le  mâle  ca- 
nari puisse  produii*e  avec  les  femelles  de  tous  ces  mêmes 
oiseaux.  Les  femelles  serins  ne  produisent  ordinairement 
avec  des  mâles  étrangers  que  depuis  l'âee  d'un  an  jusqu'à 
quatre ,  tandis  qu'avec  leun»  mâles  naturels,  elles  produisent 
îùsqu'à  huit  et  neuf  ans  ;  il  faut  cependant  en  excepter  la  fe^ 
m^le  panachée. 

Le  tarin ,  le~^  chardonneret  et  la  linote  sont  ceux  sur  les* 
quels  il  paroît  que  la  production  de  la  femelle  avec  le  mâle 
canari ,  soit  bien  constatée  ;  ainsi  donc ,  si  l'on  veut  se  pro* 
curer  des  mulets  de  ces  oi^aux ,  il  faut  les  prendre  dans  lé 
nid  ,  les  élever  k  la  brochette  avec  les  canaris  naâmes ,  leur 
donner  la  même  nourriture  ,  et  les  laisser  dans  la  même  vo-^ 
lière.  Le  chardonneret,  par  exemple,  qui  est  celui. qu'on 
choisit  de  préférence ,  doit  être  sevré  de  chènevis  et  accou^ 
tumé ,  dès  qu'il  commence  à  manger  seul,  au  millet  et  à  la 
navette  ,  nourriture  ordinaire  des  serins  j  sans  quoi  on  court 
les  risques  4§  perdre  V\kn  ou  l'autre  en  changeant  leur  pâtures 
isi  on  retire 4e  chènevis  au  chardonneret,  qu'on  élève  ordi* 
nâiretiient  avec  cette  graine ,  pour  ne  lui  donner  que  les  ali-* 
mens  de  la  serine,  le  changement  de  nourriture  le  rendra 
tnalade,  et  pourra  le  faire  périr;  si  au  contraire  vous  lui 
laissez  le  chènevis ,  la  femelle  canari  en  mangera  tant  qu'elle 
s'échauffera  au  point  d'en  mourir.  Ce  qu'on  dit  du  chardon-» 
neret  doit  s'appliquer  aux  autres  oiseaux  qu'on  destine  à  cet 
accouplement.  On  recommande  encore  pour  le  chardonne" 
ret  ^  de  lui  couper  adrQitemçiit  l'extrémité  du  bec  y  environ 
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Vép^U^tnr  é^utké  pièco  de  doa^e  $om  i  f^U  en  ^f\  qaelqaei 
gôatU!»  de  sa«g  ^  il  n«  faot  pas  nî'tn  «firay^r  i  on  Tétanche 
^^et  de  la  salive  ipèlée  d'un  peu  de  fucre  pulvérisé  ;  cepen- 
dant cette  opératirà  ne  doit  ae  foire  qu^i  ceux  dbnt  le  bec 
est  très^pointa ,  ce  qui  lear  arrire  soufrent  en  captivité.  On 
indique  ce  moyen,  parce  que  cet  oiseaa,  en  poursuivant  la 
feinelle ,  peut  la  blesser  avec  son  bec  aigii ,  et  piquer  les  pe« 
tits'en  leur  dégorgeant  la  nourriture,  ce  qui  les  foit  périr. 
Cet  inconvénient  n'a  pas  lieu  pour  les  chav donnere ts  en  li- 
berté ,  parce  qu'ils  n'ont  jamais  le  bec  anssi  pointu  que  ceux 
qui  vivent  en  cage.  Il  est  à  remarquer  que  la  première  pro-^ 
^niture  est  plus  tardive ,  parce  que  le  cb«rdonneret  n'entre 
pas  sitôt  en  amour  que  le  canari.  Si  c'est  une  femellq  char- 
donneret que  l'on  apparie  avec  un  setin  f  il  fout  qu'elle  aiC 
deux  ans ,  parce  qn'u  est  rare  qu'elle  ponde  dans  la  pre- 
mière année.  On  doit  rendre  ces  oiseauxt  natiirellement  sau-* 
vages ,  aussi  fomîiiers  que  les  canaris ,  ce  qu'on  foit  en  let 
plaçant  dans  un  lieu  bas,  où  il  y  ait  toujours  du  monde*  Il 
ne  faut  pas  croire  que  tous  les  métis  qui  sortiront  de  cette 
alliance  seront  tous  beaux  ;  car  il  en  est  dont  le  plumage  est 
très-commun ,  et  le  ramage  très-inférieur.  li  est  inutile  de 
donner  la  description  d'un  métis,  puisque  ces  oiseaux  v^^ 
vient  à  l'infini .  et  qu*elle  ne  pourrotl  se  rapporter  qu'à  uq 
seul  individu.  Nous  nous  bornerons  à  dire  que  l'on  a  cons- 
tamment observé  que  les  métis,  provenusde  ces  mélanges/ 
ressemblent  à  leur  père  par  la  tête ,  la  queue ,  les  jambes  « 
et  à  leur  mère  par  le  reste  du  corjps  ;  que  les  mulets^  qui  pro- 
viennent   de  la   linote  mâle  et  de  la  femelle  serin   n'ont 
point  la  couleur  blanche  de  la  mère  ,  ni  le  rouge  du  père  , 
comme  quelques-uns  Tout  prétei^u. 

A  l'égapd  de  Tunion  des  canaris  avec  les  tarins,  mâles  ou 
femelles  ,  elle  demande  moins  de  soins  et  d'attentions  \  il 
suffit  souvent  de  lâcher  simplement  un  ou  plusieurs  de  ce$ 
oiseaux ,  mais  toujours  du  même  sexe  ,  dans  une  chambre 
ou  une  grande  voUère  ,  avec  des  serins ,  et  on  les  verra 
s'apparier  aussttét  les  uns  avec  les  autres  ;  j'ai  dit  qu'il  ne 
faiioit  en  mettre  que  du  même  »ete%  parte  w'ils  donne- 
roient  toujours  la  préférence  i  ceux  de  leur  espèce,  s'ils 
étoîent  de  sexe  différent.  Le  chardonneret  ^  au  contraire,  ne 
s^ apparie  enrcage  qu'avec  le  canari  ;  la  linote ,  le  verdîer ,  le 
l^auvreuii ,  s'accouplent  des  deux  manières,  hcs  plus  beaux 
tnétis  sont  ceux  qui  sortent  du  chardonneret;  les  plus  curieux, 
les  plus  rares ,  naissent  de  l'alliance  du  bouvreuil  ;  les  pkn 
communs  viennent  de  l'accouplement  du  tarin  ^  de  la  linote , 
du  verdier ,  et  les  plus  rechercMs  de  tons ,  pour  leur  ramage 
et  leur  beauté  ,  sont  ceux  qui  sortent  des  mSles  serins  et  de» 


femelles  étfàfiçère^  ;  iffs  tttnlcls  flc  retdî^fs  ont  tiné  tottlettié 
généralement  bleuâtre ,  let  les  mâles  chàtH«^t'lrè^^ai  f  «or* 
tout  si  le  pire  est  verdier ,  et  la  femelle  ^eHn  ;  \ei  mâles  mu* 
lets  nés  d'une  linote  chantent  beaucoup    mieux  ;  mais'  ^ 
comme  je  viens  de  le  dire , .  leur  plumage  est  très*ofdmâîrc  ; 
Ceux  du  tariti  sont  petits  ,  et  diantent  mal  ;  ^uarit  au'  b<>â- 
▼reuil ,    les  petits  qui  en    sortent  sont  susceptibles  d'util 
(éducation  parfaite  ,  et  ont  utt  plumage  singulier-,  m.i^s  cette 
alliance  réussit  très-rarement  ;  il  dégorge  ,  il  est  rrai  comme 
le  serin ,  il  a  beaucoup  d'attention  pour  sa  ferAre^e  ,  méit^H 
plus  que  le  mâle  canari  ;  mais  celle-ci  se  prête  difflcil^êmfent  â 
ses  désirs  ;  elle  le  fuit  autant  qu'elle  peut  ;  ses  cris  d'amouf^ 
et  roùveriure  de  son  grand  bec  l'époùvaut^t  ;  il  faut  ilontt 
choisir  une  femelle  ou  «n  mâle  rigoureux ,  qui  aient  été  éle-^ 
vés  avec  des  bouvreuils ,  qui  soient  âsés  au  moins  de  dçot 
ans ,  et  pour  le  mieuk ,    qui  u'ai^t  jamais  été  accoupléik 
avec  un  oiseau  dé  Ifeur  espèce.  Il  est  encore  d'autres  ineoni  . 
véniens  ,  dont  J'ai  parlé  à  Taiaicle  du  BotrvtiEtJii.  V.  èe  mot. 
Enfin  ,  l'alliance  du  jcànari'et  du  Serîn  d'ItaiHe  réussh  pat^ 
faitement ,  ce  qui  doit  être ,  puïs^pûrtè  VJm  et  l'autre  ne  sont 
ipïe  des  races  constàntiés  d'tme  méiht;  espèce,  ^^it  assertint^ 
est  appuyée  sur  la  fécondité  des  petits  jj^î  naissent  de  leur 
accouplement  kVeb  des  serine ,  ftcoiidîté  âùnij'àî  «d  tfhrsîeut^ 
exemples ,  n'd^amment  cet  été  ;  maîi  U  n^en  est  pi»  de  tn'émè 
pour  les  m^tis  qui  ptoviennietit  des  autres  tiisèàut  indii^é^ 
tirdessus  ,  comme  ^e  le  dirai  «i-àprès.        ..       \ 

Pour  àVôif  àe  beaux  miiléts  et  d^.  voiSs  «haùlëilri ,  il  firt* 
qu'ils  sôieût  de  la  tïi^e  'du  cKardôtinWetrti^tWît'thoîsii-  (fé^ 
oisèaù  robusftë  ^  gâi  ^  ardent pôiii* le diant,  tt d'uti  beaupltf- 
làâge.  Celui  pris  au  filet  peut  àu^i  s'accoupler*;  mapHîàûit 
qu'il  ait  passé  au  moins  un  âu  àv^t  les  serins ,  et  qu'il  ^it  ac- 
coutumé à  leur  nourriture  dè^  rittàtîaùl  ^u'H  à  ëtls  pris  ;  car  il 
j>'érit-ôit ,  Si  Oh  voul'oit  y  par  la  suite ,  le  îsfevrer  dù^bèn^vis', 
tiôurHture  qu'on  ïui  donne  nfdinàiretpent.  Lwsqti'îl  sera  ac- 
couplé, On  lui  dotittera  de  temps  à  âUtrt  de  là  ^t^éSileVle  fcfcai- 
don,  on  nefépaï^nera  mième  pas IfcrriqU'îl  aura  dts petits  , 
car  ces  OJSèaU!(  aîmeùt  beàUcbup  cette  graine  ,  qui  est  pont 
alttsi .dire  leur  ^hiûMtt  âlimeUt  ;  le  $eneçottMui  cbiivient 
'Sl\ï^û  ,  et  remplacé  le  chàrdbti  lorsqu'il  n'est  pas  à  Tsa  matii- 
rite.  Sî  V6h  fait  choix  d*ûoe  linoteV  H  faut  qne  ce  ïdit  uh 
mâle;  fcàï*  ôU  réussit  très-rarement  îavec  une  femelle,  hts 
plnsôus  et  lés  brdans  so«t  très-difficiles  &  ûtiir  :âvec  les  tana- 
rîs  ;  et  Ton  6'a  pas  d'exemple  qu'une  femelle  de  ces  espèces 
ait  produit  deà'  œUts  féconds  aveC  nh  mâle.  Il  résûlre  de  ce)» 
faits,  que  le  tarin,  mâle  tju  femelle ,  nl^oduîi  également  avec  ih 
mih  ou  la  temelb  tanàlri }  que  là  ifemfeHfe  serin  ^rt)Mt  4rè*- 
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facilemest  avec  le  cbardoimerett  motni  aisément  avec  le  mils 
liaQte;.peut  produire,  mais  difficilement,  avec  les  mâle$ 

f^ipson ,  bru2|nt ,  verdier,  moineau,  et  très-rarement  avec 
e  mâiebouv^^uU;  mais  le  niâle  ne  produit  aisément  qu'avec 
la  feme|k  du  tarin,  difficilement  avec  celle  du  chardonneret , 
çt  point  ^vec  celles  des  autres.  Il  résulte  encore  des  obser- 
vations qjUi^oxï  a  faites  sur  ces  oiseau^,  que  ,de  tous  les  serins, 
le'  cipi  ou  serin  vert  est  celui  qui  a  la  vqîx  la  plus  forte  ,  et 
qui  p^roît  êtr^  le  plus  vigoureux ,  le  plus  ardent  nour  la  pro* 
pagation;  îipjeut  sufÇre  k  trois  femelles  canaris;  te  tarin  et  le 
phardooneret  ne  sont  ni  si  vigoureux  ni  si  yigilaqs ,  et  une 
seqle  femelle  serine  suffit  à  leufs  besoins.  L^s  métis  chantent 
plus  Iqng-temps  que  les  caqaris ,  sont  d^Qil  tempérament  plus 
cobuste ,  et  leur  voii;  très-sonore  ^st  plus  forte  ;  mais  ils  ap- 
prennent plus  difficilement  nos  airs  ,  et  ne  les  slfHent  jamais 
^u|iinparfaite,ment  Enfip  ,  tous  les  petits  n^nlets  qui  sortent 
4exes  qiseaux,  doivent  ^tre  mis  sous  de  vieux  serins ,  ardens 
à  chanter,  afin  qu^ils  leur  servent  dp  maîtres  de  musique, 
pour  les  instruire  ^ams  leur  chant  naturel.  On  doit  faire  la 
même  chose  pour  les  jeunes  ^erins;  il  fa^t  toujours  avoir,  .soit 
d^ns  la  vo.U^re ,  soit  auprès ,  trois  ou  quatre  vieux  serins 
Jbons  chanteurs.  Selop  Tobservation  du  Père  iPougot,  il  se 
trouverait  parmi  les  métis  beaucoup  plus  de  m|iles  que  dp 
femelles  ,.puisqi;es^rdiv neuf  petits  n>ulets,  prodi^Its  d'une 
fi^iy|.eUe  canafî  et  d'un  chardonneret,  il  y  avo|t  seize  mâles  ; 
mais  ce  fait  doit  être  constaté  par  des  pbservatîons  réitérées , 

1>our.6tre  généralisé.  Ces  oiseaux  métia  sont  plus  forts ,  ont 
a  voix  plus  perçante ,  Vhaleine  plus  longue  que  les  canaris  dç 
Tespèce  pure  ,  et  vivent  aqssi  plus  long-temps  ;  on  en  a  vu 
pousser  leur  ca^rrière  jusqu^à  dix-huit  et  même  vingt  ans; 
ipais  el{^  est  plus  courte  s%s  travaillent  à  la  propagation. 

On  prétend  qtie  ces  oiseaux  bâtards  qqi  proviennent  dçi 
ypélange  des  canaris  ayec  les  tarips,  les  chardoiinerct^,  etc.  f 
lie  sont  pa^  des  piulets  stériles ,  mais  des  métis  féconds ,  qui 
peuvent  s'unir  et  produire ,  qon-seulement  ayec  l^urs  racef 
laatepdçlle  ou  paternelle ,  mais  même  reproduire  entre  eu^ 
des  iijidivîdus  féconds ,  dopt  les  variétés  peuyeqt  aussi  se  mê- 
ler et  se  perpétuer.  Spreng^r  assure  ^  d  après  plusieurs  ob- 
servations, la  vérité  de  cette  assertion;  c'est,  aussi  le  sentimeqt 
d'Hervieu3^ ,  qui  a  vi|  le  père ,  la  mère  et  les  petits  de  cette 
isecoqde  race  ;  et  il  assure  «  que  la  nature  n'avoit  janiais  riep 
fait  de  si  beau  en  cette  espèce.  »  Il  paroît  que  cette  produc- 
tion ,  si  elle  est  réelle  9  dépend  de  plusieurs  circonstances 
qu'il  n'est  pas  possible  de  reconnoitre ,  et  moins  encore  d'in- 
diquer précisément;  car  c'est  en  vain  que  ,  pendant  plus  de 
YÎngt  sf^f^  j'ai  u^é  de  ](ous  les  moyens  possibles  9  sans  nouyaif 
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réassir.  J'ai ,  eti  outre ,'  consulté  à  Paris  an  grand  pombre 
d'amateurs  et  des  oiseleurs  de  bonne  foi ,  qui,  tous  les  ans* 
mettent  en  vente  au  printemps  un  très^grand  nombre  d'in-* 
dividus  provenant  du  chardonneret  et  de  la  serine ,  nés  dans 
cette  ville  ,  bu  apportés  d'Amiens  d'où  viennent  les  plut 
beaux  métis  ;  tous  m'ont  certifié  que  ces  métis  étoient  infé- 
conds,'  et  que  jusqu'à  présent  ils  n'avoient  pas  d' exemple  du 
contraire, malgré  tous  les  essais  qu'on  a  faits  pour  y  parvenir* 
mais  réitérés  chaque  année ,  toujours  indtilement  Le  m&le 
métis  accouplé  avec  une  serine ,  ou  le  mâle  serin  avec  ime 
métis ,  cochent ,  il  est  vrai ,  leurs  femelles ,  leur  prodiguent 
toutes  les  attentions  qu'exige  leur  petit  ménage  ;  mais  celles- 
ci  ne  produisent  que  des  œufs  inféconds  •  Les  résultats  sont 
aussi  les  mêmes ,  si  l'on  accouple  ensemble  un  mile  et  une 
femelle  métis  ;  et  je  puis  encore  assurer  qu'il  n'en  est  pas 
autrement  pour  les  métis  linotes  ,  tarins,  verdiers. et  bou- 
vreuils; ni  pour  les  métis  qui  proviennent  de  l'alliance  d'une 
tourterelle  blanche  ou  à  collier ,  avec  la  tourterelle  de  nos 
bois  ,  du  faisan  avec  la  poule  commune  ,  du  canard  d'Inde 
avec  la  cane  domestique  ,  etc.  Le  produit  de  la  génération 
dans   ces  métis   n'est  pas  ,   dit  -  on ,  aussi  nombreux ,  à 
beaucoup  près,  que  dans  les  espèces  pures  ;  ils  ne  font 
ordinairement  qu'une  ou  deux  pontes  par  an.  Peut  -  être 
en  feroient-ils  plus  en  liberté  ;  j'ai  encore  fait  cet  essai ,  non«r 
seulement  pour  cela ,  mais  pour  m'assurer  si  leur  production 
étoit  réelle  ,  et  pour  nous  enrichir  de  nouvelles  races ,  nulle- 
ment nuisibles ,  mais  précieuses ,  puisque  leur  ramage  est 
beaucoup  plus  mélodieux,  pluscontmu,  et  plus  varié  que  celui 
de  tous  nos  petits  granivores ,  mais  sans  résultats  heureux. 
Parmi  les  cages  que  l'on  donne  aux  canaris  pour  couver  « 
la  plus  commode  est  celle  qui  est  lopcue ,  large  à  proportion , 
et   d'une  bonne  hauteur ,  afin  que  1  oiseau  qui  l'habite    ne 
puisse  s'étourdir ,  ayant  de  quoi  voler  en  hauteur ,  et  se  pro- 
,  mener  en  longueur  ;  il  devient  par-là  plus  fort  et  plus  robuste. 
Il  ne  doit  point  y  avoir  d'augets  aux  deux  côtés,  comme  dans 
les  autres  cages ,  en  sorte  qu'on  puisse  toujours  voir  à  décou- 
vert le  prisonnier,  quelqu' éloigné  qu'on  en  soit.  Les  deux 
augetssont  en  plomb ,  placés  dans  le  bas ,  et  enchâssés  dans  le 
tiroir ,  de  sorte  qu'en  le  tirant ,  ce  qui  se  fait  par  le  derrière 
de  la  cage ,  on  attire  ,à  soi  en  même  temps  les  dc^ux  augets 
où  sont  la  graine  et  l'eau.  Ces  augets  doivent  être  grillés  par 
devant ,  de  place  en  place  ^  en  dedans  de  la  cage  «  .afin  que 
l'oiseau ,  ne  pouvant  que  passer  la  tête  ,  ne  repverse  pas  sa 
nourriturç.    Une   cage  ainsi  construite  présente  plusieurs 
avantages  :  z.^  T oiseau  ne  peut  se  dérober  à  la  vue  par  aucun 
qiouvemeçt  ;  2,^  il  n'a  point  continuelleiiient  sous,  tes  yeux  sa 
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femelle  Hondeçueiie  hlam^  oa  aatire,  ezceplé  seulement  la' 
femelle  grise  queue  blanche.  Si  l'on  veol  se  procurer  cette  belle' 
race  qae  Ton  appelle  serin  plein  ^  il  faut  mettre  un  mâle  /ou- 
qmUe  avec  une  femelle  de  même  couleur.  Enfin ,  pour  avoir 
un  ht9Jï  jonque  \  il  faut  accoupler  un  ipâle  panaché  de  nmr 
avec -une  femelle /aii/itf  queue  hianehe;  mais  il  faut  que  cette 
dernière  sorte  d'un  miie  janquilie  piein  et  d'une  femelle /ouac 
queue  blanche.  Les  petits  qui  naissent  de  cette  race  sont  d'une 
coraplexion  plus  délicate  que  les  autres  ,  et  sont  les  plus  dif- 
ficiles à  élever  s'ils  sortent  de  àevoi  jonquilles.  Comme  ce  nom- 
bre de  combinaisons  de  races  que  l'on  peut  croiser  est  pres-< 
que  inépuisable,  et  que  les  mélanges  qu'on  peut  faire  des 
canaris  panachés  avec  ceux  de  couleur  uniforme,  les  augmen- 
tent encore  de  beaucoup ,  il  en  doit  résulter  des  nuances  et 
des  variétés  qui  n'ont  point  encore  paru.. 

Pour  apparier  un  mi^  avec  deux  femelles,  il  faut  le  choisir 
fort,  vigoureux  et  très-vif:  on  lui  reconnott  ces  qualités  lors- 
qu'il est  sans  cesse  en  mouvement  dans  sa  cage ,  et  qu'il  ne 
reste  pas  un  instant  k  la  même  place  ;  lorsqu'il  chante  d'un- 
ton  fort  élevé,  long^temps  et  soiinrent  Le  choix  fait,  en  a 
deux  petites  cabanes  dans  chacune  desquelles  est  une  femelle  : 
on  les  pose  de  manière  qu'elles  %e  comm^aniquent  par  une 
porte ,  et  on  y  lâche  le  mâle  ;  appelé  par  lès  deux  femelles , 
il  ira  de  l'une  à  l'autre  et  les  satisfera  toutes  deux.  On  peut 
aussi  se  servir  d'une  seule  cabane  ;  mais  il  faut  qu'elle  soit 
grande  et  qu'il  y  ait  dans  le  milieu  une  séparation  suffisante 
pour  que  les  deux  femelles  ne  puissent  se  voir  lorsqu'elles 
couvent.  Enfin,  ces  accouplemens  se  font  naturellement  dans 
une  'grande  volière  ou  un  cabinet.  Quatre  mâles  vigoureux 
peuvent  suffire  k  douze  femelles. 

On  ddnne  ordinairement  aux  serins,  pour  faire  leur  nid^ 
de  la  bourre  de  cerf  qui  n'ait  pas  été  employée  à  d!autre 
usage,  de  la  mousse  ^  du  c(Uon  haché^  de  ïsl  filasse  de  charwre^  du 
chiendent  y  du  petit  ybi/i  sec  et.  très-menu  ;  mais^  de  tous  ces 
matériaux^  il  n'y  en  a  guère  que  deux  dont  ils  puissent  se 
servir  avec  avantage  :  le  petit  yôi/i  menu ,  pour  faire  le  corps 
du  nid,  et  un  peu  àemousse  séchée  au  soleil  ;  on  peut  y  join- 
dre,  lorsque  le  nid  est  presque  fait ,  une  pincée  de  bourre  de 
cerf^  mais  seulement  à  la  première  couvée ,  parce  qu'alors 
il  n'y  a  pas  encore  de  grandes  chaleurs ,  et  l'on  doit  s'en  abs- 
tenir pour  les  autres  ;  cette  bourre  échauflfe  la  femelle  au 
point  de  la  faire  suer ,  et  cette  sueur  étouffe  les  petits  lors- 
qu'ils viennent  de  naître  ;  le  coton  haché  et  laJUasse ,  s'ils  ne 
sont  pas  bien  hachés ,  s'embarrassent  aux  pieds  de  la  cou- 
veuse,  et  il  arrive  très-souvent  que ,  pour  peu  qu'elle  sorte  do 
boutin  avec  vivacité ,  elle  enlève  arec  elle  le  ni4  €t  lei^œufs» 
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On  trouve  chez  les  faiseurs  de  vereettes  un  chiendenl  qui  est 
très-propre  à  la  construction  du  nid  ;  on  choisit  le  plus  délié, 
Qo  le  secoue  bien.ponr  en  faire  sortir  la  poussière  ;  il  est  mietiz 
de  le  laver  et  de  le  faire  sécher  au  soleil  :  ensuite  on  le  coupe 
et  on  Téparpille  dans  leur  cabane;  le  chiendent  peut  suffire 
seul  et  donner  au  nid  une  forme  et  une  solidité  qu^on  ne  doit 
pas  attendre  des. autres. matériaux;  d^ailleurs,  il  peut  servir 
à  plusieurs  reprises  :  il. suffit  pour  cela  de. le  la^er  à  l'eau 
bouillante  chaque  fois  qu'on  en  a  besoin.. 

On  donne  aux  serins ,  pour  placer  leur  nid,  troj^  sortes  de 
boulins  :  d'osier ,  de  bois  et  de  terre  ;  le  premier  doit  être 
préféré,  mais  il  ne  faut  pas  qu^il  soit. trop  grand;  les  deux 
autres  échauffent  trop  là  femelle  et  la  font  suer  :  de  plus  , 
le  nid  fait  surtout  dans  le  boulin  de  bois  ,  tient  si  peu  ,  que 
souvent  le  Ihâle  ou  la  femelle  l'entraîne  avec  ses  doigts,  casse 
les  œufs  ou  renverse  les  petits.  On  ne  leur,  donnera  qu'un  pa- 
nier à  lafois  ;  car ,  lorsqu'on  leur  en  donne  deux ,  ils  portent 
tantôt  dans  l'un  et  tantôt  dans  l'autre»  et  se  jouent  long-temps 
avant  4e  s' ocf:uper  réellement  de  leur  nid ,  ce  qu'ils  ne  font 
as  lorsqu'ils  n'en  oiat  qu'un  :  ce  n'est  que  douze  jours  après 
a  naissance  d^  I^urs  petits  qu'il  faut  leur  donner  le  second  , 
et  on  le  place  du  cjité  opposé,  parce  qu'alors  les  femelles 
s'occupent  d'une  nouvelle  ponte,  quoiqu'elles  nourrissent 
leurs  petits.  Pour  les  serins  paresseux ,  commejes  panachés, 
il  vaut  mieux  faire  soi-même  Iç^nid  ;  s'ils  ne  le  trouvent  pas 
à  leur  fantaisie ,  Jls  n'ont  que  la  peine  4e  le  raccommoder» 

On  ne  pe^t  apporter  trop  de  précaution  dans  le  choix 
des  alimens  de  ces  petits  oîsjeàux:  leur  en  donner  trop  ou 
trop  peu,  est  un  défaut;, car,  ou  ils  en  mangenttrop,  ce 
qui  leur  donne  Vwalure ,  ou  ils  ne  mangent  pas  assez ,  ce 
qui  les  fait  languir.  On  doit  aussi. conpoître  ce  qu'on. leur 
donne ,  et  leur  donner  à  propos  ;  ce  qui  leur  est  propre 
dans  une  saison,' est  souvent  un  poison  dans  une  autre. 
]|jior$qu'ils  mangent  seuls ,  leur  nourriture  ordinaire  est  la 
f^çelie^  le  mUht^  Valpiste  et  le  chènevis.  Le  mélange  se  fait 
ainsi  :  une  çhopine  de  chlneois^  autant  à^alpiste^  une  pinte  de 
mî//?/  et  six  de  ruweUe  bien  vannée ,  le  tout  bien  mêlé  en- 
semble. On  conserve  ce  mélange  dans  une  boîte  de  chéqe 
bien  fermée,  afin  qu'il  n'y  tombe  aucune  ordure  ;  on  me% , 
dans  leur  auget ,  de  cette  graine  en  quaiffité  suffisante  pour 
deux  jours.  Pes  personnes  ne  leur  donnent  que  de  la  navette, 
mais  seule  elle  n'est  pas  assez  nourrissante  ;  elle  les  rend 
mélancoliques  et  les  fait  maigrir ,  surtout  les  jeunes  des  der- 
nières couvées,  qui  ne  sont  pas  aussi  robustes  que  les  autres. 
D'autres  leur  donnent  du  chènevis  en  abondance,  surtout 
lorsqu'ils  les  acçpuplent  avec  dçç  çiar^çr^erçis  |  tandis  et^.  ; 
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idaisi^cotamc  fe  Tài dë|è dît plmteurs fois, cette nourritore  est 
poar  eux  UD  poisQti  lorsqu^Iie  û>st  pas  mélaDgée  avec  d'âa- 
très  1,  et  surtout  en  petite  quantité,  fenfiu ,  it  but  que  toutes 
ces  grailles  ne  soient  pas  trop  nottireiles,et  qu'elles  aietit  res- 
jmté  en  tas  et  jeté  leur  feu  ;  sans  cela  on  les  expose  à  des  ma- 
ladies dont  souvent  on  ignoré  la  nraie  cause. 

Quand  les  serins  sont  accouplés ,  on  leur  donne ,  outre  ces 

f (raines,  un  morteau  d'échaudé  ou  de  biscuit  dur,  surtout 
orsqu'on  s'aperçoit  que  la  (femelle  est  prête  il  pondre.  On 
leur  donnç  encore ,  pendant  les  huit  premiers  jours,  boau- 
coAp  de  graine  de  laitue  ;  cela  les  purge. 

Le  temps  le  plus  difBcile  pour  gt)uv«rtier  les  sérîAs  ,  est 
aelm  où  ils  ont  des  petits.  La  veille  où  ils  doivent  éclore,  qui 
eit  le  treizième  jour  que  la  (femelle  coure,  on  change  le  sable 
$ti  et  témisë  qulôn  a  eu  la  précaution  de  mettre  dans  leur 
cbbfttie  dès  lé  motneï^t  qu'on  les  y  (ait  eiktrer.  Cette  pirécàu- 
^if&A  est  utile ,  parce  que ,  il  la  femelle  pond  dans  le  bas  àb 
àâ  «eabàne ,  6e  qui  arrive  quelque{bis ,  Toëuf  n'est  point  en- 
^Mattiagé  :  Un  outre ,  comme  il  Itti  arrive  souvent  d'enlever 
a^kî  elle  les  petits  nouveau-nés ,  lorsqu'elle  sort  du  nid  trop 
vivement,  ceux-ci  tombant  sur  un  sable  fin  passé  au  tàmif  , 
li^e  se  blessent  point.  Le  sable  changé  y  t>ti  nettoie  lés  bâtons  ; 
6n  remplit  Tàuget  âe  nouvelle  graine ,  après  avçîr  Até  Tan- 
ti^ââe  ;  oti  leur  met  de  re|n  frafcbe  dans  leur  plomb  bieti 
nettoyé  ;  et  tout  cela  pour  ne  point  les  tourmenter  dans  les 
pteihiers  jours.  On  leur  donne  encore  une  moitié  d'écbaudé 
dbnt  là  croÀte  de  dessus  est  ôtée,  et  un  petit  biscuit,  le  tout 
bié6  dur ,  parce  que  si  Tun  ou  l'autre  étoit  tendire  ,  ils  en 
^angéroientbeàucorup  et  pourroient  s'étouffer.  Tant  que  cet 
Àlimènidûre  ,  on  ne  leurâonne  point  d'autres  douceurs  '.ce-" 
lui  qui  isuccèdë  eist  une  espèce  de  pâte  composée  d'un  quar- 
ifèV  d'oéuf  dur ,  blanc  et  jaune ,  haché  fort  menu,  et  un  mor- 
téàu  d'échaudë  sans  sel ,  imbibé  d'e^u  ;  le  tout  pressé  datis 
ia  main  ,  on  le  pose  sur  une  petite  sbucoopè  ,  et  on  met  dans 
une  tiùtre  de  la  navette  qu'on  atira  trempée  dans  l'eau ,  ou 
^ImMà  laquelle  on  aura  fait  jeter  ifn  bottillon  pour  lui  ftttir 
&à  forée  et  Son  âcreté  :  c'est  la  meilleure  nourriture  qui  leur 
Convient  à  cette  épbqne.  Un  morceau  de  pain  blant,  humecté 
et  pressé  dans  là  Main  ,  est  pour  eux  une  nourrfture  moins 
itibstantîelle  qtie*î'échaudé ,  mais  elle  les  empêche  de  dtve- 
tiîr  gras  pendàiit  leur  ponte.  Selon  moi  et  beancoup  de  cu- 
Hfeux  ,  le  biscuit  sucré  doit  ïtrt  rejeté  ,  il  le:à  échauffe  trop  , 
çt  cëuk  qu'bn  nourrit  ainsi  font  souvent  des  œufs  clairs  ,  ou 
des  petits  foibiés  et  trop  délicats.  On  leur  donne  en  outre  de 
la  verdure  ,  mai^  en  petite  quantité  ,  telle  que  du  mouron  , 
#n,  séneçon,  ci  à  défatit  ^ex^es  planttfs,  oti  çceur  Ùt  laitUQ 
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(fàmmëe  «  un  peu  4e  chiCoNo  4t  uii  pea  de  piantaiii  bien 
mûr.  On  leor  présente  cette  noarritare  trois  fois  par  jour,  1« 
matin  à  cifiq  ou  six  heures ,  à  midi  et  vers  les  cinq  heures  dd 
s^ir.  L' ancienne  nourritiJ^e  doit  être  ôtée  à  chaque  fois  qu'on 
en  met  de  nou^elU  ;  car  ^\\e  se  gite  en  peu  de  temps,  surtout 
dans  les  chaleurs,  hà  navette^  la  mie  de  pain  s'aigrissent ,  la 
Verdure  se  fane  et^  Qétrit;  il  en  résulte  que  le  père  et  la  mèrf 
se  dégoûtent  y  oujs'ils  portent  à  leurs  pefita  de  cette  nourri* 
ture  échauffée,  elle  les  ewpâche  de  proiter« 

On  trouTQ  encore  d'autres  pratiques  indiquées  par  les 
auteurs  ;  mais  on  ne  doit  pas  se  piquer  de  les  suivre  k  U 
lettre  ;  elle$  sont  sourent  plus  préjudiciables  qu'utiles  à  la 
santé  de  nos  petits  pisonniers.  Trop  de  soins  et  d'attentions^ 
trop  de  douceurs ,  en  font  aifllant  périr  que  la  négligence. 
Une  nourriture  réglée  de  navette  et  de  millet,  de  l'eau  une 
ou  deux  fois  par  )our  dans  Tété  $  d'un  {our  à  l'antre  pendant 
l'hiver ,  de  la  verdure  de  temps  en  temps,  de  l'avoine  battue, 
et  surtout  une  grande  propreté,  leur  conviennent  beaucoup 
/mieux. 

Il  y  a  des  femelles  qui  ne  pondent  point  du  tout ,  et  qu'on 
appelle  bréhatgnes;  d'autres  qui  ne  font  qu'une  ponte;  eucorci 
après  avoir  pondu  leur  premier  OMif,  elles  se  reposent  souvent 
le  lendemain ,  ne  pondent  le  second  que  deux  ou  trois  jours 
iiprès.  Il  en  est  d'autres  qui  ne  font  que  trois  pontes ,  les- 
quelles sont  assqz  réglées  «  ayant  trois  oeufs  à  chacune,  ef 
Îondus  tout  de  suite  ,  e'est-à-dlre  sans  intervalle  de  jour. 
Jne  quatrième  espèce ,  que  l'on  peut  appeler  commune , 
parce  qu'elle  est  nombreuse ,  fait  quatre  couvées  ,  et  à  cha- 
cune des  pontes  quatre  à  cinq  œufs;  ces  femelles  ne  sont  pas 
toujours  réglées  :  on  en  voit  enfin  d'autres ,  ce  sont  les  plus 
fécondes ,  qui  en  font  cinq ,  et  en  feroient  mCme  davantage , 
si  on  les  laissoit  faire  ;  chacune  de  leurs  pontes  est  souvent 
de  six  k  sept  œufs.  Quand  cette  dernière  espèce  de  serin 
couve  bien ,  c'est  une  race  parfaite. 

Comme  l'on  fait  bien  de  séparer  les  mauvais  œufs  des 
bons  f  il  faut ,  pour  les  connottre  d'une  manière  sûre ,  ne  les 
regarder  que  lorsque  la  femelle  les  a  couvés  pendant  huit  à 
neuf  jours.  Pour  cela,  on  prend  doucement  chaque  œuf 


sont  bons  et  que  les  petits  se  forment  ;  si ,  au  contraire  ^ 
ils  sont  aussi  clairs  que  le  jour  que  la  femelle  a  commencé 
i  les  couver,  c'est  un  indice  qu41s  sont  mauvais;  pour  lors  ^ 
#n  doit  les  jeter ,  car  ils  ne  font  que  fatiguer  inutiljbment  la 
convense.  £n  triant  ainsi  lesesufs  clairs,  on  peut  aisément  de 
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trois  pontes  Vcn  foire  ffûte  deux ,  lôrsqu^èn  a  plusieurs  serlnsl 
-qui  couvent  en  même  temps;  la  femelle  qai  se  trouvera 
libre,  travaillera  bientôt  à  une  seconde  nichée.  Dahs  la  dis- 
tribution que  Ton  fait  de  ces  œufs  d^nne  femelle  à  d'autres^ 
il  faut  qu'ils  soient  tous  bons;  car  les  femelles  panachées 
auxquelles  on  donneroit  des  œufs  clairs  du  mauvais 9  ne  man- 
queroient  pas  de  les  jeter  elles-mêmes  hors  du  nid ,  au  lieu  de 
les  couver;  il  en  résulteroit  même  Un  ineonvénient  plus 

Erave  9  si  le  nid  étoit  trop  profond  pour  qu^elles  puissent 
îs  faire  couler  à  terre;  car  elles  ne  cesseroient  de  les  bec- 
queter jusqu'à  ce  qu'ils  soient  Cassés ,  ce  qui  gâte  les  autres 
œufs ,  infecte  le  nid  ,  et  fait  avorter  la  couvée  entière.  Les 
femelles  des  autres*  couleurs  couvent  les  œufs  clairs  qu'on  leur 
donne.  Du  reste ,  c'est  toujoirfs  la  plus  robuste  qui  doit  être 
préférée  ;  il  en  est  qui  peuvent  couver  cinq  k  six  œufs.  De^ 
oiseleurs  recommandent  d'enlever  les  œufs  à  la  femelle  à 
mesure  qu^elle  les  pond,  et  de  leur  substituer  un  œuf  d'ivoire, 
afin  que  tous  puissent  éclore  en  même  temps  ;  dès  qu'eller 
a  cessé  sa  ponte  ,  on  lui  rend  de  grand  matin  ses  œufs  ,  en 
lui  ôtant  les  faux  d'ivoire.  D'ordinaire  la  ponte  se  fait 
toujours  à  la  même  beure ,  entre  six  et  sept  heures  dû 
matin  ,  si  la  femelle  est  dans  le  même  état  de  santé  t 
mais  quand  elle  retarde  seulement  d'une  heure ,  c'est  un 
signe  de  maladie;  cependant  il  faut  faire  une  exception 
pour  le  dernier  œuf,  qui  est  ordinairement  retardé  de  quel* 
ques  heures  et  quelquefois  d'un  jour.  Cet  œuf  est  cons- 
tamment plus  petit  que  les  autres  ;  et  le  petit  qui  en  pro- 
vient ,  est  y  assure^t-on ,  toujours  un  mâle.  Les  partisans 
de  cette  pratique  en  usent  ainsi ,  parce  que  ,  disent-ils  ,  si 
on  laissoit  aux  femelles  leurs  œufs  sans  les  leur  ôter ,  ils 
seroient  couvés  en  différens  temps,  et  les  premiers  nés  étant 
plus  forts  que  ceux  qui  naîtroient  deux  jours  après ,  pren- 
droient  toute  la  nourriture ,  écraseroient  ou  étoufferoient 
souvent  les  derniers.  D'autres  oiseleurs  trouvent  que  cette 
pratique  est  contraire  au  procédé  de  la  nature,  et  prétendent 
qu'elle  fait  subir  à  la  mère  une  plus  grande  déperdition  d<^ 
chaleur ,  et  la  surcharge  tout  k  la  fois  de  cinq  à  six  petits  * 
qui ,  venant  tous  ensemble  ,  l'inquiètent  plus  qu'ils  ne  la  ré- 
jouissent ;  ils  ajoutent  qu'en  n'ôtant  pas-  les  œufs  à  la  femelle , 
et  les  laissant  éciore  successivement,  ils  avoient  toujours' 
mieux  réussi  que  par  cette  substitution  des  œufs  dlvoire.  Aw 
reste ,  les  pratiques  trop  recherchées  et  les  soins  scrupuleux 
sont  souvent  plus  nuisibles  qu'utiles  ;  il  faut ,  autant  qn'il  est 
possible ,  se  rapprocher  en  tout  de  la  nature. 

X'incubation  dure  treize  jours  ;  elle  peut  être  retardée  ont 
devancée  d'un  jour ,  ce  qui  provient  de  quelque  circonstance 
particulière;  le  chaud  accélère  l'exclusion  des  petits;  le 
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froid  la  retarde  ;  e^est  pourquoi,  au  moîs  d'ayril ,  elle  dore 
treize  jours  et  demi  ou  quatorze  jours  an  lieu  de  treize  9  si 
Tair  est  alors  plus  froid  que  tempéré  ;  et,  au  contraire ,  aux 
mois  de  juillet  et  d'août,  il  arrive  quelquefois  que  les  petits 
éclosent  au  bout  de  douze  jours.  On  prétend  que  le  tonnerre 
fait  tourner  les  œufs  et  tue  souvent  les  petits  qui  sont  dans  le 
septième  on  le  huitième  jour  de  Fincubation  ;  un  peu  de  fer 
mis  dans  le  nid  en  empêche ,  dit-on ,  reflet.  Enfin ,  on  doit 
s'abstenir  déboucher  les  œufs,  sans  nécessité  urgente ,  com- 
me ne  font  que  trop  souvent  les  jeunes  personnes  ;  ce  qui 
les  refroidit  et  retarde  la  naissance  du  petit  ;  souvent  même 
ces  attouchemens  réitérés  l'empêchent  de  venir  à  terme. 

Il  est  rare  que  les  serins,  élevés  en  chambre  ,  tombent 
malades  avant  la  ponte  ;  il  y  a  seulement  quelques  màïea  qui 
yexcèdent  et  meurent  d'épuisement;  cependant  il  arrive 
quelquefois  qu'un  mâle  tombe  malade  lorsque  la  femelle  a  le 
plus  besoin  de  lui ,  soit  au  moment  de  sa  ponte ,  soit  lors- 
que ses  petits  ont  sept  ou  huit  jours,  époque  où  un  bon 
mâle  doit  la  soulager  dans  les  soins  qu'exige  leur  nourriture* 
•Si  alors  il  est  atteint  d'une  maladie  quelconque ,  on  le  retire 
de  la  cabane  ou  du  cabinet ,  et  on  le  met  à  part  dans  une 
petite  cage  ;  on  cherche  à  découvrir  la  maladie  dont  il  est 
attaqué ,  et,  dis  qu'on  l'a  reconnue,  on  y  apporte  le  remède 
qui  convient,  et  qui  doit  se  trouver  dans  ceux  indiqués  ci*- 
après.  On  commence  par  mettre  le  malade  au  soleil ,  et  oa 
lui  soufHera  on  peu  de  vin  blanc  sur  le  corps ,  remède  qui 
convient  k  toutes  les  maladies  ;  ensuite  on  le  traitera  suivant 
le  mal  qu'il  aura.  Si,  malgré  cela, sa  maladie  empire,  et  si  la 
femelle  prend  du  chagrin  de  l'absence  de  son  mâle ,  on  doit  en 
substituer  un  autre  à  la  place  du  malade;  cependant  il  est 
des  femelles  qui,  quoique  privées  de  leur  mâle,  nourrissent 
très-bien  leurs  petits;  d^autres  sont  moins  indifférentes  « 
mais  il  en  est  peu  qui  ne  supportent  l'absence  de  leur  mâle 
pendant  huit  à  dix  jours;  et  pour  qu'elle  ne  se  chagrine  pas 
trop,  on  le  lui.  fait  voir  de  temps  en  temps,  en  mettant  sa  petite 
cage  dans  la  cabane.  Cette  incommodité  vient  ordinairement 
ou  de  ce  qu'il  s'est  trop  échauffé  avec  sa  femelle  , .  ou  de  ce 
qu'il  a  mangé,  en  trop  grande  abondance  ,  des  nourritures 
sacculentes  qu'on  leur  prodigue  alors.  Huit  ou  dix  jours  de 
repos  guérissent  infailliblement  de  la  première  maladie,  et 
une  diète  de  plusieurs  jours ,  pendant  lesquels  on  ne  lui 
donne  que  de  la  navette  pour  toute  nourriture  ,  est  un  re- 
mède certain  pour  l'autre.  Après  ce  traitement,  on  le  lâche 
avec  sa  femelle  ,  et  l'on  reconnoîtra  par  son  maintien  et  son 
empressement  auprès  d'elle  ,  s'il  est  guéri  ou  non  ;  mais  si 
la  maladie  l'attaque  de  nouveau ,  il  faut  le  retirer  et  ne  plus 
le  remettre,  quoiqu'il  guérisse;  car  c'est  une  preuve  d'uii 
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tempérain^nt  irop  (JéiicAt.   O9'  dopiie  «Îq^^I  ^  k  foit^^He 
un  dulre  ruâU  rassemblant  à  e^lqi  qu'elle  fterd;  à<M&(U  »  QP 
loi  en  donne  un  de  là  mèm^  rate  qu^elle  ;  car  il  y  a  or^ÎQ^î^ 
rement  pluâ  de  aympàtMe  entre  ceux  qui  $^  ressemblent 
qu^avee  les  antres,  à  Texeeption  4e«  sisrins UaielUs  ^  qui  don- 
nent la  préférence  à  des  femelles  d'une  autre  cèuleur*  Maif 
il  faut  que  ce  noutreau  mâle  t  qu'on  veut  sul^stitaer  au  pre-^ 
nfiier,  ne  soit  point  nciv}ce  en  amour,  et  que  par  conséquent 
il  ait  déjà  niclî^i  Si  la  femelle  tombe  mqlade ,  on  lui  fera  le 
même  traitéftient  qu'au  mâU  ;  néanmoins,  si  elle  coûtée ,  il 
£iudra  retirer  ses  œufs  et  les. donner  à  des  femelles  qui  COUrr 
vent  à  peu  près  dans  le  mldie^temps,  ainsi  que  sespetita  t 
s'ils  sont  trop  jeunes  piour  être  élevés  k  la  brochette  ,  quand 
même  le  mâle  les  nourriroit ,  puisque  tels  soins  qu'il  ^n  eiâtt* 
sis  mourroient  de  froid,  n'ayant  plus  de  m^re  pQur  lea 
échauffer. 

11  arrive  des  aecidetis  fauté  de  précaution  ,  comme  de 
casser  des  œufs  pour  n'avoir  pas  fait  assex  d'attention*  Une 
femelle ,  au  lieu  de  pondre  dans  son  panier,  fait  son  œuf  da99^ 
un  coin  de  sa  cabane  ;  souvent  il  est  couvert  p4r  la  verdure 
qu'on  lui  a  donnée  la  veille,  et  d'après  cela  très -^  exposé  k 
être  cassé  lorsqu'on  nettoie  la  volière ,  ce  qui  doit  se  faire 
tous  les  matins.  Dès  que  cette  femelle  est  dans  $s^  ponte ., 
l'œuf  doit  se  trouver  dans  la  tôlière,  s'il  n'e$i,  pas  dap^  le 
nid  ;  on  le  cherche  donc  plutôt  des  yeux  que  de  la  main ,  et 
^uand  on  l'a  trouvé ,  on  le  saisit  délicatement  avec  les  dpigt» 
par  les  deux  extrémités  :  il  sera  moins  en  risque  d'être  cassé 
quVn  le  prenant  par  lé  milieu  ,  et  on  le  place  dans  Je  nid. 

Les  femelles ,  dans  le  temps  de  leur  ponté  ,  sont  sujettejs: 
à  une  maladie  fort  grave ,  dont  voici  les  symptômes;  elks  sont 
Jbouffies,  ne  veulent  plus  manger; quelquefois  même ,  elles  soqf 
si  malades  qu'elles  n'ont  plus  de  force  pour  se  tenir  sur  leurd 
pieds  ;  elles  se  renversent  sur  le  sable  ,  et  si  on  ne  vient 
promptenient  à  leur  secours,  elles  périssent.  Cette  maladie  , 
dont  elles  sont  attaquées  le  soir  ou  dès  le  grand  malin  ,  est 
ordinairement  la  ponte  ;  s'il  en  est  ainsi ,  on  prend  la  maUde  * 
dans  la  main ,  et  on  met ,  avec  la  tête  d'une  grosse  épingle  , 
de  l'huile  d'amande  douce  aux  conduits  de  l'œuf,  ce  qui  di- 
latera les  pores  et  en  facilitera  le  passage  ;  mais  si  cela  ne 
suffit  pas  ,  on  lui  fera  avaler  quelques  gouttes  de  cette  mêm^s 
buile,  ce  qui  apaisera  les  tranchées  et  les  douleurs  aiguës 
qu'elle  ressent.  On  la  laissera  dans  une  petite  cage  couVerle 
d'une  étoffe  chaude  ,  et  garnie  de  menu  foin  ou  de  mousse  , 
4t  on  la  mettra  au  soleil  ou  devant  le  feu  jusqu'à  ce  qu'elle 
ait  pondu  et  repris  sa  première  vigueur.  On  lui  donne  alors^ 
pour  alimens  ,  de  la  graine  bouillie ,  du  biscuit ,  de  l'écbduflé' 
«ec  et  de  la  graine  d'œillet.  Si,  malgré  ces  bonnes  nourritpr(''^9 
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ffle  a  jle  la  peine  à  revenir  #  W  lui  «onffler^/guel^Hef  gptttes 
de  fin  blanc  ^  et  Qp  loi  en  tera  aralék*  iio  pe^  4«  Uède  ;,  fiwi$ 
leqoel  on  met  du  socre  candi.  Si  onvienliiboii^d^  la  guérir, 
on  ne  doU  pas  lui  laisser  ses  o^ub^  ^il  ^  en  a  d^  pondm.;  car 
elle  ne  retournera  pas  ap  nid  «  el  on  ^pil  les  donner  ^  causer 
à  d'autres.  Celte  maladie  ve  les  aua^ue  ordinaKeineiit  q^'j^ 
la  ponte  du  premier  o^  du^pcnnd  ^nuf;  mais  il  pfk  trs^xyi^  ($i| 
soBi  attaquées  an  dernier,  et  beaucoup  en  piegrent  sî  on  ne 
leur  apporte  un  prompt  seop^i^'s. 

Cest  ordinairement  hiût  à  dix  joprs  ^pr/i^  leur  p^IsMuce 
<|ue  la  mère  arracbe  les  pbumes  de  ses  pe^ts  il  ipesMre  qfi'eUea 
poussent  On  remédie  à  cet  accident  de  deux  manijères  difi!é«p 
rentes.  On  la  prive  de  sa  jeune  famille  si  elle  est  en  ^af 
d'être  éleviée  à  la  brochette  ;  on  siji^i^  est  obligé  de^la  laisierii 
on  la  met ,  avec  le  nid,  da,i(iS9ne  petite  cagf  po#f$e  aupiilieu 
de  laca)>ane  «  les  grillages  doivent  éire  éloign(é^  les  nus  de» 
autres  k  une  distance  suffisante  pour  qv^e  le^  p^re  et  mire 
pnifift**"*  Vni  donner  la  becquée  sans  la  d^pl^.cer  «  ^t  a^isi  Cat- 
ciiemeni  qj^e  si  eUe  a'étpit  pas  renfep^iUe  4^fi./c^M.e  peUlu 
prisop*  .  '  -.  . 

lï  afTiv.e  quelquefois  à  une  £emelle  de  sqer  >ur.fes  peMt$0 
lorsqu'ils  n'ont  que  deux  à  trois  jours  ^  e  l  m^fpe  .aj^s^it^  fv'ilé 
sont  9iés;  ce  fu  on  aperçoit  aisémeojt ,  .paisqu'al9rs  all^  ^Jb^a 
pinmes  du  dessous  du  ventre  et  de  Testomac  mouiîiéeff  et 
qoe  le  duvet  des  petits  s'étend  très-di£C^çilenientf  ce  q^i  içSWfi 
la  mort  a  un  graiid  nombre  ;  maiis  ib;  spnt  bors  4e  dangM 
Iprsqv^iis  ont  atteint  six  jours.  JUe  seul  r^op^ède  ^^t  deîes  retirer 
et  de  les  donner  à  une  a^re  femelle  ^i  ait  des  petits  dn 
ipéme  ige  ;  afrtreme^t,  il  eM  raire  que  Ja  çouvéïe  révuisisse. 

On  ^  spmrent  des  serios  qui  poo4cnt  trais  à  quatre  œofs  à 
la  première  couvée  s  f^  ^  ^i^i^  h^  abaodoon^pt»  Ponr 
s'en  assurer ,  on  laisse  les  <mb  dcMx  ^  trois  jours  dans  ta 
berceau»  eit  ^  déç^^mepjt  eUes  n'y  ^etour^nent  point ,  ce 
qu'^elles  indiquent  souvent  .e^4é£aiâ(ai|j  le  |)id,f  on  l^d^tfj 
et  on  les  mettra  spfis  d'autres  fei^oUf^s*  q^i  couvent  \  .cepen^ 
dant  Hervieu)^  a  rem^Mrqué  qu'ord^nair^mex^  ies  p9¥i&  de  ces 
SemeUes ^ont  djûrs^ce  dont  ellçs  ^'^persçijire^  ^ràs -l»im; 
c'est  poorqiMii  elles  refusç^td^  l^s  çoii^cr.  jl  xkf  faut  pas^ 
néanmoins  ,  rester  i^  p^r^lj^  feo^elle^  ;  car  c'est  très^ 
souvent  àdef  jeunef  qvie  cela  arrjye,fit  {>our  Ji^ordîn^ireàlenr 
première  co^K^>ili#dis  ^'elles amènent  ^  jbjen  toutes  celles 
qui  suivent.  Çoiinmeil  y  a  4ifis  femoUêf  ifi&  q^i  W^r^^rare) 
igaâ  ne  veulent  jan^ais  APny^r  (PU  qoi  ^^fÇpiwe^tq^e  leivder- 
nière  ponte  «lO^AesAa^era  pondre  et  on  dnnnerajeurs<9n&à 
QDover  ^  d'auti;es ,  /aprè;^  les  ;ay9ir  /a^afunoi^s  If^jn»!^  dans  le 
nid  imjpfvpn^m»  pour -i^pi^ff.lfti^^/dlsfOj^^^         ; 
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Il  arrive  qaelqaefois  qu^an  serin  se  casse  une  patte  ;  accM 
lient  -qu'on  peut  éyiter  aisémeniM  mettant  dans  leur  cabane 
des  juehoirs  bien  stables ,  en  ne  fiiisant  aux  bâtons  de  sureau 
que  des  trous  où  l^on  ne  puisse  passer  que  la  pointe  d'une  ai^ 
guilie  ;  car  lorsque  ces  trous  sont  un  peu  grands ,  leurs  ongles 
ë^y  accrochent ,  de  manière  que  Toîseau  reste  suspendu  enr 
Tair,  et  se  casse  les  jambes  en  faisant  des  efforts  pour  s^ea 
retirer.  On  doit  aussi  lui  couper  les  ongles  lorsqu'on  rétablit 
dans  son  ménage  ;  mais  on  ne  doit  en  couper  que  la  moitié, 
car'  si  on  les  coupoit  plus  court ,  ils  ne  pourroient  se  soute- 
nir sur  leurs  juehoirs  ;  par  ce  moyen  on  met  ces  oiseaux  i 
l^abri  de  divers  accidéns  qui  n'ont  d'autre  cause  que  la  lon-^ 
giièur  des  ongles* 

Il  est  des  femelles  qui  couvent  très-bien ,  mais  qui  neveu- 
lent  pas  nourrir  leurs  petits;  il  faut  alors  avoir  la  précaution 
de  les  ôter,  et  les  donner  promptement  aune  autre  femelle 
dont  les  petite  soient  à  peu  près  de  la  même  force.  Lorsque, 
dans  une  couvée,  il  s'en  trouve  de  moins  avancés  en  âge  que 
les  autres ,  on  doit  user  du  même  moyen  ;  car  il  arrive  sou-* 
vent  que  ceux  qui  sont  plus  forts  9  ou  les  étouffent  9  ou  les  font 
périr  de  faim  en'  s^emparant  de  la  nourriture  que  leur  appor^ 
tent  les  père  et  mère.  Quant  aux  serins  qu'on  soupçonne  de 
A'avoir  pas  soin  de  leur  jeune  famille  ,  telles  sont  les  variétés 
agates- j  les  blanches  et  les  Jaunes  aux  yeux  rouges ,  les  blanches  , 
\jU  jonquilles  et  même  quelques  panachées ,  il  faut  alors  retirer 
les  œufs  avant  que  les  petits  soient  écios ,  et  les  passer  sous 
une  grise  à  qui  l'on  ôte  les  siens  ;  on  les  jette  si  l'on  n'a  pas 
de  femelle  pour  les  couver,  la  perte  n'est  pas  grande  ,  puis- 
qu'il n'en  peut  sortir  que  des  couleurs  très- comm ânes.  Les 
métis  femelles  sont  aussi  de  bonnes  nourrices  ,  et  comme  il 
est  très- rare  qu'elles  pondent  des  œufs  féconds,  on  ne  court 
aucun  risque  de  les  en  priver.  Il  suffit  qu'une  femelle  couve 
depuis  quatre  à  cinq  jburs,pour  lui  en  donner  prêts  à  éclore.* 
On  peut  même ,  quand  on  se  trouve  à  la  campagne ,  mettre 
des  œufs  de  serin  danrdes  nids  de  chardonneret  ;  il  suffit  de 
s'assurer  si  ceux  de  ces  derniers  sont  an  même  degré  d'incu-^ 
bation ,  ce  qu'on  voit  facilement  en  en  cassant  un.  Par  ce 
moyen  Voû  a  àes  jeunes  qui  ne  causent  aucun  embarras  ;  il 
suffit  de  les  retirer ,  lorsqtf  ils  ont  dix  ou  douze  jours  ,  pour  les 
élever  à  la  brochette;  ou  l'on  continuera  de  les  faire  nourrir 
par  leurs  père  et  mère  adoptifs,  en  les  mettant  dans  une  cage 
basse;  le  chardonneret  est  celui  avec  qui  on  est  pluscertain  de 
réussir;  Les  nids  de  tous  les.  granivores  ne  conviennent  pas  ; 
lalinote  et  le  pinson  abandonnent  souvent  leurs  œufs  lors-*' 
qu'on  y  touche  ;  ce  dernier  sait  très-bien  distinguer  ceux  dès 

ilttrciS  oiiseanx  ^  e|  Ui  fait  couler  hors  di|  nid  ;  le  yerdier  dé:;;^ 
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jgorge ,  îl  est  vrai ,  maïs  ittangè  de  certaines  gtâinéi^  qài  font 
mourir  les  serins. 

Quelquefois  une  femelle  tombe  malade  quelques  jours 
après  que  ses  petits  sont  éclos  9  ou  les  abandonne  ;  si  alors' 
Ton  n^en  a  pas  d^autre  à  laquelle  on  poisse  les  donner ,  il' 
faudra  aussitôt  se  procurer  une  nichée  de  moineaux  très^ 
jeunes,  et  en  mettre  quelques-uns  dans  le  nid  des  petits  serins^' 
afin  qu^ils  puksent  entretenir  leur  chaleur  naturelle  ;  et  oti 
leur  donnera  la  becquée  d^heure  en  heure  ,  jusqu'à  ce  qu^ih 
aient  douze  jours ,  de  la  manière  prescrite  et  -  après.  "Si  le 
temps  est  froid  9  on  les  couvrira  avec  une  petite  peau  d'a- 
gneau douce  et  mollette.  On  nourrit  les  moineaux  avec  des 
aiimens  plus  communs ,  afin  qu^ils  ne  deviennent  pas  trop' 
gros  en  peu  de  temps. 

'  Tels  sont  les  accidens  les  plus  ordinaires  qui  peuvent  arri- 
ver aux  serins  lorsqu'ils  sont  en  cabane  ;'mais  ils  sont  très-* 
rares  si  on  les  tient  dans  un  cabinet  ou  dans  »ne  grande  vo-» 
Kère. 

Ceux  qui  veulent  ménager  une  femelle  plus  que  les  autres  y 
soit  parce  qu'elle  est  délicate  ,  soit  parce  qu'elle  est  {dus  belle 
et  plus  rare  9  la  mettent  particulièrement  dans  une  Cêiban^ 
avec  son  mâle  ^  lui  présentent  son  nid  tout  fsrit»  lui  donnent 
quelques  matériaux  afin  qu'elle' puisse  le  changer  s'il  n'est  pa$ 
à  son  goÀt  9  lui  laissent  couver  ses  œu&  pendant  sept  jours  ^* 
e%  les  retirent  alors  pour  les  donner  à  une  autre  qui  achève 
de  les  couver.  Ils  la  laissent  ensuite  se  reposer  pendant  deux* 
ou  trois  jours  9  lui  présentent  un  second  nid  fait  éomine  le 
premier ,  et  lorsqu'elle  a  couvé  pendant  cinq  ou  six  jours  ,' 
ils  lui  retirent  ses  œufs ,  et  lui  en  donnent  d'antres  prêts  à 
éelore  ;  ils  lui  laissent  élever  les  petits  pendant  douze  jours  ^^ 
si  elle  nourrit  bien;  autrement  ils  les  lui  ôtent  la  veille  qu'ils 
doivent  éelore.  Après  sa  troisième  couvée,  que  l'on  conduit 
de  même ,  si  ce  n'est  qu'on  lai  laisse  ses  propres  œufs^jus- 
qu'à  la  veille  du  jour  où  les  petits  doivent  naître  9  on  la  retire^ 
d'avec  son  mâle ,  et  on  la  tient  dans  une  cage  séparée  jusqu'à' 
la  mue.  Par  ce  moyen  9  cette  femelle  ne  sera  point  fatiguée 
de  ses  trois  couvées^  vivra  long-temps,  et  aura  la'  force  de 
supporter  la  mue ,  maladie  qui  fait  souvent  mourir  celles  qttS 
se  sont  trop  épuisées.  '^  '  '^  ' 

Quoique  la  mue  soit  une  maladie  des  plus  dangereusês^out 
les  serins ,  des  mâles  soutiennent  assez  bien  f^  thang'ennent- 
d'état,  et  ne  laissent  pas  de  chanter  un  peu  chaque- jout;- 
mais  la  plupart  perdent  la  voix ,  et  quelques-uns  dépérissent 
et  meurent  ;  ce  sobt  ôlrdinairement  ceux  qui  se  sont  épuiâés 
dans  leurs  amours.  L^  mue  est  mortelle  pour  la  plupart  des* 
i^melies  qpi  ont  attemt  l'âge  de  six  ou  sept  ans  ;  lés  mâles  f; 
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FésUtf  ai  plus  «isëmcBl  «  €t  meiil  trou  oa  quatre  anaées  de 
plas  ;  elle  est  moins  dangereuse  poar  ceux  qu*on  tient  dans 
de  grandes  volières  avec  de  la  yerdure  ,  ce  qui  doit  être  t 
puisque  cette  manière  de  vivre  les  rapproche  de  leur  état  de 
ubertë  ;  mais  étant  contraints  dans  une  petite  prison ,  étant 
nourris  d'alimens  peu  variés^  ils  deviennent  plus  délicats ,  et 
la  mue  t  qni  n^est  pour  l'oiseau  libre  qn^une  indisposition  9 
an  état  de  santé  moins  parfaite»  devient,  pour  des  captib  y 
une  maladie  grave,  très-souvent  funeste  »  4  laquelle  on  ne 
peut  opposer  que  des  palliati£s  ;  car  il  nV  a  point  de  re- 
mède qui  puisse  les  ûr^t  de  cet  état  maladif.  {F.  ci  «  après 
Tarticle  IVf  ajladibs.  )  La  mue  est  d'autant  moins  dangereuse 
qu'elle  arrive  plus  tôt ,  c'est-à  dire ,  dans  les  chaleurs.  Les 

{'eunes  muent  six  semaines  après  qu'ils  sont  nés  )  les  plus  foi* 
lies  sont  les  premiers  qui  subissent  ce  changement  d'état , 
les  plus  forts  muent  quelquefois  un  mois  après  eux  ;  la  mue 
des  serins  jençuUies  est  plus  longue ,  et  ordinairement  elle  est 

Elus  funeste  que  celle  des  autres.  Ces  oiseaux  deviennent  mé* 
incoliques,  paroiiisent  bouffis,  dorment  pendant  le  jour, 
mettent  souvent  la  tête  dans  leurs  plumes ,  perdent  leur  du* 
vet ,  mais  ne  |ettent  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue  qu'à 
l'année  suivante  ;  ils  sont  alors  très  -  dégoûtés ,  ils  mangent 
peu ,  ne  touchent  pas  même  à  ce  qu'ils  amient  le  mieux  lors- 
qu'ils sont  en  bonne  santé  ;  les  jeunes  des  dernières  couvées 
souffrent  plus  que  tousjes  autres ,  car  ils  ne  muent  que  dans 
les  temps  froids ,  en  septembre  et  octobre,  et  le  froid  est 
très-contraire  à  cet  état  ;  c'est  pourquoi  il  faut  les  tenir  dans 
un  lieu  chaud  ;  un  coup  d'air  peut  faire  périr  ces  petits  oiseaux 
nés  dans  nos  appartemens  :  ceux  qui  naissent  dans  des  vo* 
lières.  à  l'air  soqt  plus  acclimatés  et  accoutumés  aux  chan- 
gemens  de  température  ;  c'est  pourquoi»  comme  je  l'ai  déjà 
dit , il  en  périt  beaucoupmoms.  Ces  derniers  ont  un  tempé- 
rament si  robuste,  qu'ils  ne  sont  nullement  sensibles  au  froid; 
on  les  voit ,  dans  les  plus  jgrands  froids ,  se  baigner ,  se  vautrer 
dans  la  neige.  Le  bain  est  pour  tous  lessenDstrès-nécessaîre, 
même  en  toute  saison  ;  c'est  pourquoi  on  doit  toujours  leur 
donner  des  baignoires  dont  on  changera  i^eau  au  moins  une 
&ifi  par  jour. 

On  est  quelquefois  obligé  de  nourrir  les  petits ,  soit  parce 
que  la  femelle  les  abandonne  ou  est  malade  ^  soit  pour  toute 
autre  cause  ;  dans  ce  cas ,  il  ne  peut  y  avoir  d'époque  &xe^ 
J'ai  indiqué  ci-dessus  la  manière  de  les  élever;  mais  il  en 
est  autrement  si  on  vent  les  apprivoiser  et  si  on  les  destine  à 
apprendre  des  airs  de  serinette  ou  de  flageolet  ;  on  les  sèvre 
de  leur  mère,  s'ils  sont  de  race  délicate,  au  quatorzième  jour, 
et  au  douzième ,  s'ils  sont  de  race  robuste  ;  si,  dit  Uervienx^ 
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on  lés  relire  trop  tAt,  ils  dëpërisseat  de  jour  i-Mtre  ,  tom- 
bent en  langueur,  el  meurent.  Si  on  les  laisse  trop  long- 
temps avec  leurs  père  et  mère,  ils  ne  renient  point  prendre 
la  becquée  ,  de  telle  manière  qu'on  s'y  prenne  ,  et  se  laisse* 
roient  mourir  de  faim  si  on  ne  les  rendoit  promptement  k 
leurs  parens.  Cependant  le  temps  indiqué  ci-dessus  parott 
trop  long  à  des  oiseleurs  ;  ils  les  Aient  à  la  mère  dès  ic  hui* 
tième  jour  ,  en  enlevant  le  nid  arec  le  boulin. 

Une  ài^s  pâtes  dont  on  se  sert  pour  élerer  les  jeunes  serins 
à  la  becquée,  se  compose  de  cette  manière  : 

On  met ,  dans  un  gr^d  mortier  on  sur  une  table  ipince  , 
en  deux  ou  trois  fois  ,  un  demi*lifron  de  narette  bien  sècbe 
et  bien  rannée^on  l'écrase  arec  un  rouleau  de  bois  en  le  rou- 
lant et  déroulant  plusieurs  fois,  de  façbn  que  la  narette 
étant  bien  broyée  ,  on  puisse  en  faire  sortir  aisément  Ten^ 
reloppe  ,  et  qu^ellé  reste  nette  ;  on  y  ajoute  trois  échaudés 
secs  I  écrasés  et  réduits  en  poudre  ,  après  en  aroir  ôtè  in 
première  croûte  ,  avec  un  petit  biscuit  ;  le  tout  bien  méfcé 
ensemble  se  met  dans  une  boite  neure  de  chêne  que  Ton  pose 
^ans  un  lieu  qui  ne  soit  pas  exposé  au  soleil.  On  prend  de 
cette  poudre  une  Cuillerée  00  plus ,  selon  le  besom  qu'on 
en  a.  Par  ce  moyen  on  troure,  dans  Je  moment,  la  nourriture 
du  serin  toute  faite  ,  en  y  ajoutant  un  peu  de  jaune  d'œuf ,  et 
assez  d'eau  pour  tout  humecter.  Mais  cette  composition  ne 
raut  plus  rien  après  ringt  jours  ^   parce  qu'alors  la  navette 
pilée  s'aigrit  :  passé  ce  temps  ,  on  doit  la  jeter  ou  la  donner 
aux  vieux.  Cette  pâte  »  une  fois  faite  ,  a  l'avantage  de  donner 
peu  d'embarras  ;  mais  il  vaut  mieux  en  faire  de  nouvelle 
tous  les  jours.  Celle  composée  par  Hervieux  paroîl  meil** 
leure.  «  Les  premiers  jours ,  dit-il ,  que  je  commence  à  don- 
ner la  becquée  aux  petits  serins  ^  je  prends  un  morceau  d'é* 
chaude  dont  la  croûte  est  Atée  k  cause  de  son  amertume ,  j'y 
ajoute  un  très-petit  morceau  de  biscuit ,  le  tout  dur ,  et  je  les 
réduis  en  pondre  ;  j*y  mets  ensuite  une  moitié  ou  plus  ^  selon 
le  besoin  qiie  j'en  ai,  d^un  jaune  d'œuf  dur  que  je  détrempe 
'arec  un  peu  d'eau  ,  le  tout  bien  délayé ,  en  sorte  qu'il  n'y  ait 
aucun  durillon.  H  ne  faut  jamais  que  la  pâte  soit  trop  li- 
quide ;  car,  lorsqu'on  la  leur  donne  ainsi,  elle  ne  les  nourrit 
pas  si  bien ,  et  à  tous  momens  ils  demandent  ;  ils  sont  même 
dévoyés  lorsque  le  composé  est  trop  liquide  ,  et  ils  ont  de  la 
peine  k  en  revenir  ;  mais  lorsque  la  pâte  est  un  peu  plus 
terme ,  elle  reste  plus  long>temps  dans  leur  jabot ,  et  les 
nourrit  mieux  :  quand i^œuf  dur  est  frais,  le  blanc  se  délaie 
anssi  bien  que  le  jaune ,  et  ne  les  échauffe  pas  tant  que  s'il 
n'y  avoit  que  du  jaune.  »  Après  les  trois  premiers  jours  écour- 
lés  t  U  ajoute  à  cette  pâte  une  pincée  àé  navette  bouiilîe 
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sans  être  écrasée  ;  elle  noarrit  les  petits  sans  les  échaufier; 
Si,  malgré  cela,  on  s^apérçoit  qu'ils  le  soient ,  on  y  ajoute 
une  petite  pincée  de  .graine  de  mouron  la  plus  mûre  qu'oa 

{suisse  se  procurer.  Cette  pâte ,  qui  s'aigrit  aisément  d'après 
es  ingrédiens  qui  y  entrent ,  doit  être  renoureiée  deux  fois 
par  jour  dans  les  grandes  chaleurs.  Si ,  malgré  cela ,  il  y  a  des 
petits  malades  ,  on  met ,  au  lieu  d'eau ,  du  lait  de  chenevis  » 
que  l'on  se  procure  en  écrasant  cette  graine  dans  un  mortier 
:avec  un  peu  d'eau ,  et  l'exprimant  fortement  dans  un  linge 
blanc  ;  mais  il  ne  faut  user  de  ce  remède  que  dans  un  besoin 
argent ,  parce  qu'il  échauffe  extraordinairement. 

Ce  n'est  pas  assez  de  savoir  faire  la  pâte  propre  aux  jeunes 
serins ,  il  faut  encore  savoir  leur  refuser  et  leur  donner  leurs 
•alimens  à  propos.  Le  moindre  excès  de  nourriture  les  fait 
périr,  le  défaut  d'ordre  les  rend  minces,  maîtres  et  âuets  ;  de 
pareils  oiseaux  résistent  difficilement  â  la  maladie  de  la  mue  ^ 
'€t  de  ce^x  qui  lui  échappent ,  les  femelles  sont  ordinairement 
de  mauvaises  couveuses ,  périssent  souvent  aux  premiers  œù& 
qu'elles  pondent,  et  les  mâles,  constamment  languissans,  sont 
presque  toujours  inféconds.  Avec  un  régime  bien  observé  , 
tous  deviennent , .  au  contraire ,  aussi  forts  et  aussi  robustes 
que  s.'ils  éloient  élevés  par  les  père  et  mère;  je  conseille  donc 
aux  amateurs  de  serins ,  de  leur  laisser  élever  leurs  petits, 
s'ils  ne  les  destinent  pas  à  l'éducation  dont  j'ai  parlé  ci  dessus. 
iVoici  donc,  pour  avoir  une  parfaite  réussite ,  la  règle  que  l'on 
doit  suivre.  On  leur  donne  la  becquée  pour  la  première  fois 
à  six  heures  et  demie  du  matin  an  plus  tard  ;  la  seconde  fois  à 
huit  heures  ;  la  troisième  à  neuf  heures  et  demie;  la  quatrième 
à  onze  heures  ;  la  cinquième  à  midi  et  demi;  la  sixième  à  deux 
heures  ;  la  septième  à  trois  heures  et  demie  ;  la  huitième  à 
cinq  heures  ;  la  neuvième  à  six  heures  et  demie  ;  la  dixième  à 
huit  heures ,  et  la  onzième  à  huit  heures  trois  quarts  ;  cette 
dernière  becquée  n'est  pas  absolument  nécessaire  ;  et  on  leur 
.donne  moins  àh  nourriture  qu'aux  autres  ;  s'ils  la  refusent, 
il  ne  faut  pas  les  tourmenter  pour  la  prendre.  On  leur  pré- 
sente chaque  fois  quatre  ou  cinq  becquées  avec  une  petite 
brochette  de  bois  bien  unie,  mince  par  le  bout,  et  de  |a 
Jargeqr  du  petit  doigt  au  plus. 

A  vingt-quatre  ou  vingt-cinq  jours ,  on  cessera  de  leur 
donner  la  becquée ,  surtout  quand  on  les  verra  saisir  assez 
bien  la  pâte  qu'on  leur  offre  ;  on  doit  continuer  ces  soios 
plusieurs  jours  de  plus  aux  agates  et  aux  jonquilles;  car  ils 
apprennent  à  manger  seuls  plus  difficilement  que  les  autres. 
Quand  ces  jeunes  oiseaux  commenceront  à  se  suffire  à  eux- 
mêmes,  on  les  tiendra  dans  une  cage  sans  bâtons,  où  il  y 
,Mrd  4ajQ4  le  bas  du  petit  foin  ou  de  la  mousse  bien  sèche  9  tt 
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9n  leur  fearnira  pendant  le  premier  mou  mie  nourriture  com- 
(>osée  de  chènevis  écrasé ,  de  jaune  d'œuf  dur,  et  de  mie 
de  pain  ou  d'é  chaude  râpé ,  avec  un  peu  de  mouron  bien 
mûr  ;  et  pour  boisson ,  de  Feau  dans  laquelle  il  y  ait  un  peit 
de  réglisse  :  on  mettra  aussi  de  la  navette  sèche  dans  leur 
DQiangeaille. 

On  a  remarqué  qu'il  y  a  des  serins  qui,  après  avoir  mangé 
#eub  pendant  plus^d'un  mois,  tombent  en  langueur  et  rede- 
mandent la  becquée;  il  ne  faut  pas  la  leur  refuser  s'ils^veulent 
la  reprendra  :  cest  un  moyen  sûr  de  les  r^chagper  de  la 
mue,  qui,  les  tourmentant  alors,  les^  dégoûte  de  tout  à  un 
tel  point,  qu'ils  ne  mangent  que  ce  qu'on  leur  présente  à  la 
becquée. 

Pour  avoir  des  serins  bien  constitués ,  robustes  et  bien^ 
portans ,  on  doit  leur  donner  des  graines  de  choix  ;  mais  pour 
s'en  procurer,  il  faut  des  connoissances  que  je  crois  devoir 
indiquer.  ÇeUes  qui  sont  à  leur  usage  sont  au  nombre  de- 
huit^:  la  graine  de  navette ,  de  millet,  de  chènevis,  d'alpiste  ^ 
d'œiUette,  de  laitue,  d'argentine  ou  talitron,  et  de  plantain. 

L'on  confond  sous  le  nom  de  navetfe  plusieurs  petites 
graines  d'une  couleur  noirâtre  plus  ou  moins  foncée ,  parmi 
lesquelles  on  remarque  l'arabette  ;  mai§  celle-ci  est  beaucoup 
plus  grosse  et  plus  noire  que  la  bonne  navette  ;  il  ne  faut 
pas  en  donner  aux  serins  ;  elle  leur  cause  la  mort  par  son 
amertume  et  sa  mauvaise  qualité.  La  bonne  navette  a  moins 
de  grosseur;  sa  couleur  tire  un  peu  plus  sur  le  violet;  elle  est 
douce  et  n'a  aucune  amertume  ;  elle  nourrit  et  rafraîchit  en 
'même  temps  les  serins.  Ceux  que  Ton  nourrît  avec  cette 
graine  seule  n'engraissent  pas  autant  que  ceux  qui  mangent 
en  quantité  des  autres  :  on  doit  la  choisît*  ni  ancienne  ni 
nouvelle  ;  dans  le  premier  cas,  elle  ne  sent  que  la  poudre  ; 
dans  le  second  cas ,  elle  feur  cause  le  dévoiement  :  il  faut 
qu'elle  ait.six  mois  ;  et  pour  n'être  pas  trompé ,  on  l'achète 
avant  le  mois  de  mars. 

Le  millet  est  une  graine  menue ,  blanche ,  une  fois  plus, 
grosse  que  la  navette;  le  plus  blanc  est  le  meilleur;  le  jaune 
ne  convient  qu'à  la  \;olailIe.  Ciette  graine.,  plus  douce  et  plus 
savoureuse  que  la  navette ,  nourrit  et  échauffe  les  oiseaux  ; 
mais  elle  les  engraisse  considérablement  ;  c'est  pourquoi  H. 
ne  faut  pas  leur  en  donner  en  abondance;  on  doit  même  les, 
en  sevrer  quelquefois. 

-  Le  chènevis,  graine  que  tout  le  monde  connoît ,  doit  être 
d'un  gris  argenté  ;  le  moins  gros  est  le  meilleur.  Sa  quaiil^- 
est  de  nourrir,  d'engraisser  et  d'échauffer;  mais  on  en  doit 
donner  très-peu  aux  canaris»  si  ce  n'est  dans  le  fott  de  rhkerj. 
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le  fodilléiir  h  M  pèûî  gôAi  ïé  lidiéétté  qui  leur  plah  beau- 
coup. 

L'alpiste  est  une  gtf'aiâé  âàrét^  lAoinâ  grosse  que  le  millet , 
ifiâSs  moitié  plas  longue,  fiotssanl  en  pointe  à  ses  dent  extré- 
i^iës.  Il  engraisse  et  échauffe  les  éerins;  son  go&t  est  à  peu 
près  celai  du  millet  :  on  peut  leur  en  donner ,  mais  en  petite 
qaantité;  car  on  assure  qu'il  leur  brûle  les  entrailles;  cepen- 
dant c'est  lenr  nourriture  naturelle,  celle  dont  les  serins  des 
Canaries  Tirent  dans  leur  pays  natal*  On  le  mélange  arec 
la  narette  ,  et  Ton  prétend  que  ceua  qui  en  mangent  habi- 
Inelleitient  vivent  plus  long-temps  t  et  ne  sont  pas  si  sujets  k 
}a  maladie  qu'on  appelle  û0alwt. 

La  graine  d'oeillette  vient  d'une  plante  qui  ressemble  au 
pavot  ;  eUe  est  grise  et  fort  déliée  ,  et  a  un  pocit  goût  sucré. 
Sa  qualité  est  de  resserrer;  c^st  pourquoi  on  en  donne  aux 
serins  déVojrés.  On  doit  être  connoisseur  pour  acheter  cette 
graine  «  car  elle  ressemble  beaucoup  à  celle  de  pavot ,  qui 
c;iuse  la  mort  aux  canaris  ;  elle  en  diffère  en  ce  qu'elle  est 
grise,  et  celle  du  pavot  tire  sur  le  noir. 

La  graine  de  laitue ,  qui  est  plate ,  longue  et  d'un  gris  de 
perle ,  a  la  qualité  de  rafraîchir  ;  c'est  pourquoi  on  en  donne 
de  temps  en'temps  pour  les  faire  vider  :  la  plus  nouvelle  est 
la  meilleure. 

Celle  d'argentine  est  rouge  et  très-fine  ;'  elle  resserre  les 
serins  qui  en  peuvent  manger,  mais  beaucoup  n'en  veulent 
pas.  Son  nom  latin  est  ihaiictrum,  d^où  lui  est  venu  le  nom 
français  talUron,  Cette  graine  seroit  d^une  grande  utilité  pour 
les  hommes,  si,  comme  dit  Hervieux,  elle  est  un  antidote  sou- 
verain et  efficace  contre  la  fièvre  tierce.  Quand  on  en  donne 
aux  serins  »  il  faut  la  mêler  avec  la  graine  d'oeillette  ;  elle 
les  resserre  lorsqu'ils  ont  le  dévoiement  ou  qu'ils  jettent  du 
sang;  hors  cette  maladie,  elle  leur  est  tout-à- fait  inutile. 

La  graine  de  plantain  nourrit  et  échauffe  ;  mais  on  ne  doit 
en  donner  que  de  temps  en  temps  aux  serins.  Enfin  on  les 
nourrit  encore  avec  de  l'avoine ,  mais  ce  doit  être  rarement  ; 
on  leur  en  donne  une  petite  quantité ,  vu  qu'elle  pourroit  les 
étouffer. 

La  pâte  propre  à  éveiller  l'appétit  des  serins  se  lïomme 
salègre.  On  prend  pour  la  faire  de  la  terre  grasse ,  telle  qu'on 
çn  donne  au^  pigeons  ;  on  y  met  une  petite  quantité  de  sel , 
on  y  joint  une  quantité  suffisante  de  bon  millet  et  d'alpiste  , 
avec  un  peu  de  chêne  vis;  on  pétrit  le  tout  avec  cette  terre  rouge, 
comme  si  on  faisoit  du  pain  :  on  en  fait  ensuite  de  petites  parts 
pesant  environ  un  quarteron  ;  on  les  met  au  four,  et  on  les  y 
laisse  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  totalement  desséchées  ;  et  dès 
Qu'elles  sont  refrpidiei»,  09  peut  d$ns  le  joui*  inèqie  la  donner 
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aux  sèrms.  Cette  pâte  ^  dînsi  préparée ,  se  eoosenre  loale 
Tannée  saûii  se  gâter,  pourra  qn^elle  aoit  mise  dans  un  en<» 
droit  sec. 

Qnand  on  désire  instraire  an  jeane  canari  arec  le  flageolet 
du  la  serinette,  on  le  met  particulièrement  hnit  oq  quinze  joars 
après  qu^il  mange  seul,  et  dés  qu^il  commence  à  gazouiller^ 
preuve  certaine  que  c'est  un  mâle  ;  il  faut  aussi  qu*il  jornssé 
d'une  bonne  santé.  On  le  sépare  des  autres,  et  on  lui  donne 
pour  prison 9  pendant  les  premiers  huit  jours,  une  cage 
Couverte  d'une  toile  fort  claire  ;  on  le  place  alors  dans  une 
chambre  éloignée  de  tout  autre  oiseau ,    en  sorte  qu^il  ne 
puisse  entendre  aucun  ramage ,  et  on  joue  Tair  qu'on  reut  lui 
apprendre  de  la  manière  que  j'indiquerai  ci-après.  On  doit 
observer  que  si  c'est  un  flageolet ,  il  faut  que  les  tons  ne  soient 
pas  trop  élevés.  Quinze  jours  après ,  on  remplace  cette  toile 
claire  avec  une  serge  verte  ou  rouge  très-epaisse,  et  on  le 
laisse  dans  cette  situation  jusqu'à  ce  qu'il  sache  parfaite* 
ment  son  air.  Lorsqu'on  lui  donne  sa  nourriture ,  qui  doit 
être  pour  deux  jours  au  moins ,  on  doit  ne  le  faire  que  le 
soir,  et  jamais  pendant  le  jour ,  afin  qu^il  ne  soit  pas  distrait 
et  qu'il  apprenne  plus  promptement  sa  leçon.  Un  prélude 
et  un  setil  air  choisi  sont  suffisans  pour  sa  mémoire  ;  car  un 
plus  grand  nombre  et  même  un  air  trop  long  le  fatiguent,  et 
il  les  oublie  facilement.  Ces  oiseaux  n'ont  pas  la  même  apti* 
tude  à  s'instruire  ;  les  uns  se  déclarent  après  deux  mois ,  il  en 
faut  k  d'autres  plus  de  six.  On  ne  doit  pas  croire  qu  il  résul- 
tera d'un  grand  nombre  de  leçons  des  progrès  plus  rapides  ; 
an  contraire ,  l'on  fatigue  l'écolier  et  l'on  finit  par  le  dégoûter. 
Cinq  ou  six  leçons  par  jour  suffisent  pour  son  instruction  : 
on  en  donne  deux  le  matin  en  se  levant ,  quelques-unes  vers 
le  milieu  du  jour ,  et  deux  le  soir  en  se  couchant.  Il  profite 
plus  de  celles  du  matin  et  du  soir,  que  des  autres,  parce 
qu'alors  il  a  moins  de  dissipation ,  et  retient  plus  aisément 
ce  qu'on  lui  apprend.  L'air  doit  être  répété  chaque  fois,  au 
moins  neuf  ou  dix  fois  de  suite ,  sans  aucune  répétition  du 
commencement  ou  de  la  fin.  Il  ne  faut  pas  instruire  deux 
oiseaux  à  la  fois  dans  la  même  chambre ,  et  encore  moins  les 
tenir  dans  la  même  cage.  Si  l'on  se  permet  cette  réunion,  ce 
ne  peut  être  que  pour  peu  de  tempsy  et  aussitôt  que  l'un  des 
deux  conAmencera  à  se  déclarer ,  on  doit  alors  les  séparer 
promptement,  et  les  éloigner  l'un  de  l'autre  de  manière  qu'ils 
ne  s'entendent  pas  ;  sans  quoi  ils  rompront  réciproquement 
leur  chant.  Tous  les  serins  ne  sont  pas  susceptibles  d'une  pa-r 
reitle  instruction;  les  hezva, jonquilles  sont  trop  délicats  et 
n'ont  pas  la  voix  assez  forte  ;  un  mâle  serin  Ucmc  ou  un  grU 
çueUe  biànche  de  bonne  race ,  sont  ccox  qui  ont  le  plus  de 
disposition. 
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Les  soins  qn*eiigent  c«s  oiseaiix  lorsqu'on  reai  k&  ialre 
▼oyaffer,  conviennent  à  presque  tous  les  autres  :  i.»  on  se 
doit  les  mettre  en  route  ni  dans  le  cœur  de  Phiver  ni  dans  le 
milieu  de  Tété  ;  les  sabons  les  plus  favorables  sont  le  prin* 
temps  et  le  commencement  de  Tautomne.  a."*  Si  le  cheniin 
qu'ils  doivent  p2urcourir  est  long, comme  de  cent  à  deux  cents 
Êeues ,  on  doit  les  faire  séjouiTier  de  trois  jours  Tun.  3.<>  Il  faut 
que  leur  cage  soit  de  bois,  longue,  basse,  de  sorte  qu'ils  ^^uissent  ^ 
se  promener  en  long  et  en  large ,  sans  pouvoir  voler.  Si ,  dans 
le  nombre ,  il  s'en  trouve  de  méchjins ,  on  fait  deux  petites 
séparations  dans  les  coins  de  la  cage,  afin  de  les  y  tenir  à  l'en- 
cart; si  Ton  ne  prend  pas  cette  précaution ,  les  autres  arrivent 
déplumés  et  maltraités  de  toutes  les  manières*  4*^  ^^  ^^ 
tient  toujours  couverts  d'une  toile;  la  couleur  est  indifférente, 
mais  elle  ne  doit  point  être  trop  épaisse ,  ce  qui  les  écbauf- 
feroit;  il  faiit  qu'ils  puissent  entrevoir  un  peu  le  jour  pour  man- 
ger et  ne  pas  s'ennuyer.  5.<>  Si  c'est  à  une  distance  peu  éloignée 
qu'on  les  envoie ,  on  doit  les  porter  à  pied,  soit  sur  le  dos,  soit 
à  la  main  ;  car  à  cheval  on  les  secoue  trop,  et  dans  une  voi- 
ture ils  (atiguent  beaucoup ,  à  moins  qu'elle  ne  soit  bien  sus- 
Îenduc  ;  alors  on  fixe  la  cage  sur  Timpériale ,  où  its  sont 
eaucoup  plus  commodément  que  dans  la  voiture.  6.0  La 
conduite  que  l'on  doit  tenir  pour  leur  nourriture ,  consiste  à 
leur  donner,  le  premier  jour,  une  partie  de  leur  graine  con- 
cassée; le  second  jour,  on  leur  fait  une  pâtée  avec  un  œuf 
h^ché  menu  et  de  la  mie  de  pain  humectée;  le  jour  de  repos, 
on  les  récrée  avec  de  la  graine  de  mouron  et  du  séneçon , 
et  on  découvre  leur  cage  :  si  ce  n'est  pas  la  saison  de  ces 
graines,  on  y  supplée  par  de  la  laitue,  et  on  continue  ainsi 
jusqu'à  ce  qu'ils  soient  arrivés  à  leur  destination  ;  il  ne  faut 
pas  oublier  de  mettre  dans  leur  abreuvoir  une  petite  éponge 

Îui  surnagera  dans  l'eau, que  l'on  changera  deux  fois  le  jour, 
lette  éponge  bien  imbibée  sera  suffisante  pour  désafltérer  Les 
petits  voyageurs ,  qui  ne  manqueront  pas  de  la  becqueter 
lorsqu'ils  auront  soif. 

Maladies,  Les  causes  les  plus  ordinaires  des  maladies  des  car 
narïs  captifs,  est  la  trop  abondante  ou  la  trop,  bonne  nourri- 
ture,les  excès  de  l'amour,  les  désirs  non  satisfaits,  et  les  tra- 
vaux du  ménage.  C'est  ordinairement  après  les  couvées  que 
les  maladies  se  déclarent,  et  la  mue  où  ces  oiseaux  vont  en- 
trer ne  fait  que  les  augmenter.  On  ne  peut  atténuer  la 
malignité  de  cette  espèce  de  maladie  que  par  les  remèdes 
indiqués  au  mot  Oiseau.  Il  faut  ajouter  que,  pour  les  serins, 
on  met  un  morceau  d'acier,  et  non  du  fer,dans  leur  .eau,  qo& 
Ton  change  trois  fois  par  semaine.  C'est  le  seul  remède  qu'oq. 
doit  leur  appliquer;  il  faut  seulement  mettre  un  peu  plus  dçx 
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.ichènevis  dans  leur  nourriture  ordînaîre^pendant  ce  temps  cri* 
tique.  On  ne  recommande  ici  l^acier  au  iien  de  fer ,  que  pour 
^tre  sûr  qu^on  ne  mettra  pas  dans  Teau  du  fer  roullë ,  qui 
feroit  plus  dé  mal  que  de  oien. 
.   Asthme,  V,  au  mot  Oiseau. 

Aifolure,  Cette  maladie ,  la  plus  dangereuse  et  la  plus  o»- 
'dinaire ,  surtout  aux  jeunes  serins ,  est  d'une  guérison  si 
difficile  ,  que  souvent  on  ne  fait  que  prolonger  leur  yie  de 
quelques  jours.  Us  en  sont  ordinairement  attaqués  un  mois 
ou  six  semaines  après  leur  naissance.  Les  signes  qui  l'indi- 
quent sont  externes  ;  il  semble  que  leurs  boyaux  sont  des- 
cendus jusqu'à  l'extrémité  de  leur  corps;  leur  ventre  est 
clair ,  très-^ros ,  fort  dur ,  et  couvert  de  petites  veines  rou- 
ges ;  l'oiseau  maigrit  tous  les  jours  ;  les  uns  ne  laissent  pas 
de  manger  malgré  cette  infirmité;  d'autres  sont  toujours 
dans  leur  mangeoire  et  ne  mangent  plus  ;  tous  meurent  eu 
peu  de  jours ,  si  on  ne  vient  promptement  à  leur  secours* 
Deux  causes  contribuent  à  cette  maladie,  i.»  La  qualité  trop 
succulente  de  la  nourriture  qu'on  leur  a  donnée  à  la  bro- 
chette,  comme  le  sucre  etie  biscuit  qu'on  le.ur  prodigue  par 
amitié,  et  qui  leur.bràlent  le  corps;  2.°  la  grande  quantité 
d'alimens  qui  sont  trop  à  leur  goût  9  et  qu'ils  mangent  sans 
discrétion  lorsqu'ils  commencent  à  se  suffire  à  eux-mêmes» 
Pour  leur  éviter  Vavalure^  on  doit  les  sevrer  de  la  pâture  qui 
leur  fait  le  plus  de  plaisir ,  et  ne  leur  en  donner  que  de  temps 
à  autre ,  sans  lepr  en  faire  une  habitude.  S'ils  en  sont  atta- 
qués ,  on  met  fondre  dans  leur  eau  un  petit  morceau  d'alun 
gros  comme  un  pois ,  et  on  la  renouvelle  chaque  matin ,  pen- 
dant l'espace  de  trois  ou  quatre  jours.  On  indique  encore 
d'autres  remèdes  qui  consistent,!.^  k  mettre  dans  leur  abreu- 
voir un  clou ,  et  à.  changer  d'eau  deux  fois  la  semaine  sans  le 
retirer;  2.^  à  ôter  le  soir  leur  boisson  ,  et  à  la  remplacer  par 
de  l'eau  salée  :  l'oiseau  en  boira  quelques  gouttes  le  lende- 
main matin,  et  quand  il  en  a  bu  plusieurs  fois,  on  retire 
cette  eau  salée  ,  et  on  lui  remet  sa  boisson  habituelle.  On 
continue  ce  remède  pendant  cinq  à  six  jours ,  et  si  on  ti'a- 
perçoit  pas  d'amendement ,  on  ôtera  sa  graine  ordinaire ,  et 
,on  lui  donnera  l'alpiste  bouilli  dans  un  petit  pot  ;  et  dans  un 
autre^du  lait  bouilli  avec  de  la  mie  de  pain  :  on  lui  continuera 
xette  nourriture  quatre  ou  cinq  matinées  de  suite  ;  et  Taprès- 
midi  on  lui  remettra  sa  première  nourriture.  Les  cinq  jours 
jexpirés ,  on  jettera  dans  son  eau ,  à  six  heures  du  matin  ,  gros 
>comme  la  moitié  d'une  lentille  de  thériaque ,  et  on  la  lui 
laissera  jusqu'à  ce  qu'on  l'ait  vu  boire  une  fois  ou  deux  ;  on 
lui  continuera  cette  boisson  pendant  trois  jours  de  suite , 
^^r^s  f  UQÎ  on  loi  donnera  uj^e  pâtée ,  composée  d'une  pin- 
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eée  die  miliel ,  d^atitânt  d^aipiste  ,  d^un  peu  de  narette  et  de 
quelques  grains  de  chènevîs ,  auxquels  on  a  fait  jeter  danà 
Tcau  un  ou  deux  bouillons,  et  qu'on  rince  après  dans  de 
l'eau  fraîche  ;  on  y  joint  le  quart  d^un  œuf  frais  durci  9  un 
petit  morceau  de  biscuit  dur,  plein  nue  coquille  de  noix  de 
graine  de  laitue  ,  et  une  même  quantité  de  graine  d'œillet  ; 
en  outre, on  présente  an  malade  quelques  feuilles  de  chicorée 
bien  jaune.  Ce  remède  doit  être  réitéré  pendant  tout  le  temps 
de  sa  maladie.  3.^  Donner  k  Toiseau  malade  de  la  noix  con-^ 
cassée  avec  de  Talpiste  bouilli ,  après  quoi  une  feuille  de  chou 
blanc  et  du  céleri.  Enfin  un  dernier  remède  ,  que  l'on  assure 
efficace  ,  est  de  lui  faire  prendre  un  demi-bain  dans  du  lait 
tiède,  n'y  mettant  que  le  ventre  et  le  bas-ventre  du  malade 
pendant  un  demi-quart  d'heure  ;  on  lave  ensuite  ces  parties 
dans  de  Teau  de  fontaine  tiède  ,  et  on  les  essuie  avec  un  linge 
chaud  ;  après  quoi  on  pose  Toiseau  près  du  feu  ou  au  soleil , 
afin  qu'il  sèche  ,  et  on  lui  donne  force  graiiie  de  laitue  :  on 
lui  applique  ce  remède  trois  fois ,  de  deux  jours  l'un.  Yoilà 
bien'  des  moyens  de  guérison  pour  uùe  maladie  presque  in- 
curable ;  mais  les  amateurs  qui  les  indiquent ,  assurent  qu'il 
en  est  de  très-efficaces ,  surtout  le  dernier.  Quant  à  moi ,  je 
pense  qu'une  maladie  occasion  ée  par  une  trop  grande  cha- 
leur intestine  ,  ne  peut  se  guérir  qu'avec  des  aiimens  rafraî- 
chiissans.  Il  faut  retirer  au  malade' sa  nourriture  habituelle  , 
le  mettre  dans  une  cage  séparée ,  et  ne  lui  donner  que  de 
l'eau  et  de  la  graine  de  laitue  ;  ce  purgatif  tempère  l'ardeur 
qui  le  consume ,  et  opère  quelquefois  des  évacuations  qui 
lui  sauvent  la  vie. 

Bouion.  r.  au  mot  OiSEAtr ,  mal  au  croopion. 
ConsUpatidn,  (  ibid.  ) 

Extinction  de  voix.  V.  ci-après ,  Peau  CASSÉE. 
Flux  de  ventre.  V,  au  mot' Oiseau.  On  ajoute  pour  les 
serins ,  à  la  nourriture  indiquée ,  du  jaune  d'œuf  dur  et  de  la 
graine  de  laitue. 

Gale  et  la  têle  et  aux  yeux,   V.  ibid. 
Jambe  cassée  et  aile  rompue.  V*  ibid. 

Langueur  (ibid.)  Cette  maladie  attaque  souvent  les  serins 
lorsqu'ils  sont  tenus  dans  un  endroit  sombre  et  triste  ;  ou 
elle  vient  de  ce  qu'étant  plusieurs  mâles  dans  une  même  cage, 
ils  prennent  de  l'aversion  l'un  pour  l'autre.  Pour  la  première 
cause  ,  il  suffit  de  les  mettre  dans  im  lieu  clair  et  gai  ;  pour 
|a  seconde ,  on  les  tient  dans  une  cage  particulière  jusqu'à 
ce  qu'ils  soient  entièrement  guéris  ;  on  leur  donne  quelque 

Iielite  douceur  à  manger ,  et  on  met  un  peu  de  réglisse  dans 
'eau. 
Tjdaisreur.  Les  serins  sont  souvent  attaqués  par  de  pètita 
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insectes  qai  se  tiennent  dans  leurs  j^mes  «  ce  dont  on  s'a* 
perçoit  lorsqu^on  les  voit  s^  éplucher  à  toat  instant.  Ces  ani* 
manxles  fatiguent  tellement  qu'ils  maigrissent  el  périssent. 
V.  au  mot  OiS£A.u  ,  la  maladie  des^oa;  oapucenm$. 

Mal  caduc  ou  épikpsie.  V.  ibid.  Les  serins  jaunes  tombent 
plus  souvent  qae  les  autres  du  mal  caduc  »  et  dans  le  temps 
même  qu'ils  chantent  le  plus  fort.  On  ne  doit  pas  Caire  coa« 
rer  un  canari  qui  est  sujet  à  cette  maladie. 
Mal  au  croupion  ou  àouùm.  V,  ibid. 

Maladie  d*amour.  La  femelle  y  est  plus  sujette  que  le  mile , 
«t  c'est  au  printemps,  avant  dnètre  appariée ,  quelle  en  est 
attaquée.  Ils  dessèchent  peu  k  peu ,  et  menrent  en  peu  de 
|oars.  Il  suffit,  pour  les  guériri  de  les  accoi^er  l'an  et  l'antre 
dès  qu'on  s'en  aperçoit. 

Malpropnlé  des  pieds.  Ce  'n'est  pas ,  à  proprement  parler  > 
une  maladie  ;  mais  c'en  est  le  germe,  qui  se  développe  si  oa 
néglige  de  les  nettoyer.  Pour  cela,  on  prend  i'oiseaa  dans  sa 
main ,  et  Ton  ôte  peu  à  peu  le  caius  qui  se  forme  sons  les 
doigts ,  les  empêche  de  se  {Merclier ,  et  fait  souvent  tomber 
les  ongles  ;  les  uns  se  servent  de  salive ,  d'autres ,  ce  qui 
vaut  mieux ,  les  aettotent  avec  de  Teau  ;  mais  elle  doit  être 
tiède ,  si  ce  n'est  dans  les  grandes  chaleors  ;  car  étant  froide , 
outre  qu'elle  n'enlève  pas  aussi  bien  les  ordures  et  le  calus  , 
elie  met  l'oiseau  en  danger  de  mourir ,  étant  saisi  tout  à 
coup  par  la  fratcbeur ,  surtout  en  hiver.  Il  faut  aussi  avoir 
les  maias  chaudes  lorsqu'on  prend  celui  qui  est  dans  cet 
eut. 

Peau  xassée.  Nom  ^jjiixt  les  curieux  donnent  à  i'entinction 
de  voix  des  aerins  ;  ce  qui  lem*  arrive  ordinairement  après  la 
mue,  ponr  avoir  été  trois  mois  sans  chanter.  On  leur  donne 
alors  du  jasmi;  d'œuf  haché  avec  de  la  mie  de  pain  ,  et  on 
met  dans  len^  eau  de  la  réglisse  nouvelle  lûen  ratissée  ,  afin 
de  leur  humecter  le  gosier. 

Pépie  ou  chancre  dans  le  bec,  V,  au  mot  Oiseau. 
Pàu» ,  puceron» ,  miles,  (ibid.)  La  malpropreté  est  la  seule 
cause  de  cette  maladie  ;  il  faut  donc  les  nettoyer  souvent , 
leur  donner  de  l'eau  pour  se  baigner ,  ne  les  jamais  mettre 
dans  des  cages  ou  des  cabanes  de  vieux  ou  de  mauvais  bois , 
ne  leur  jamais  donner  de  vieux  boulins  pour  couvert,  ne  les 
couvrir  qu'avec  des  étoffes  neuves  et  propres  où  les  teignes 
n'aient  point  travaillé  ,  bien  vanner ,  bien  laver  les  herbes  et 
les  graines  qu'on  leur  fournit. 

Senn  échauffé.  On  le  prive  de  sa  nourriture  iNd^ifuelle , 
^omme  alpiste  ,  millet ,  chètfevis ,  etc. ,  pour  ne  lui  donner 
q«e  de  la  navette ,  et  ce  pend^mt  quiuEe  jours  ;  on  y  joint  de 
là  Kraitie  de  laitue  «  de  séneçon ,  du  mo«iron  bien  mûr ,  à^% 
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feuilles  de  fave  et  autres  herbes  rafràtchSssantes.  On  assnrc^ 
que  le  mouron  et  le  sene^^on  sont  très  «dangereux  pour  les 
serins  pendant  Thi^er  et  aux  approches  du  printemps;  on  doit 
donc  s'abstenir  de  leur  en  donner  à  ces  époques. 

Serin  trop  gras.  Des  canaris  trop  bien  nourris  engraissent 
au  point  quUls  en  sont  incommodés  ;  quand  on  s'en  aperçoit , 
on  doit  leur  ôter  tous  les  alimens  succulens ,  et  ne  les  nour- 
rir que  de  navette  ;  s'ils  ont  de  la  peine  à  la  manger,  on  Isi 
fera  tremper  pendant  quelques  heures  avant  de  la  leur  don-* 
ner. 

Tie.  Cette  maladie  ,  qui  est  mortelle  poar  eux,  est  très-» 
souvent  occasionée  par  la  précipitation  que  Ton  met  à  les^ 
prendre  ;  elle  s'annonce ,  lorsqu'on  les  tient  dans  la  main  ^ 
par  un  bruit  semblable  à  celui  qui  se  fait  entendre  lorsqu'on 
tire  un  doigt  en  rallongeant.  ^e\ic  du  serin  est  souvent  suivi 
de  quelques  gouttes  de  sang  qu'il  jette  par  le  bec.  Il  reste  alors 
comme  pâmé,  et  ne  peut  remuer  les  ailés.  Il  faut  le  remettre 
promptement  dans  sa  cage ,  la  couvrir  d'une  toile  un  peu 
claire  ,  et  la  placer  dans  un  lieu  éloigné  du  monde,  afin  que 
le  malade  ne  se  tourmente  point.  On  mettra  le  boire  et  le 
manger  au  bas  de  la  cage ,  dont  on  aura  eu  soin  de  retirer 
tous  les  juchoirs  :  on  doit  alors  lui  donner  que  de  bonne 
nourriture.  S'il  résiste  au  mal  pendant  deux  heures ,  il  sera 
hors  de  danger.   Comme  cette   maladie    n'est  occasionée 
que  par  la  faute  de  celui  qui  veut  prendre  l'oiseau ,  il  faut 
user  de  précautions  pour  ne  pas  j  exposer  le  prisonnier.  On 
prélude  de  la  voix  et  de  la  main  en  approchant  de  la  cage  ou 
de  }a  cabane ,  afin  de  le  préparer.  Lorsqu'il  est  dans  une  vo-- 
lière  ou  une  grande  cabane  ,  il  vaut  beaucoup  mieux  le  pren^ 
dré  avec  un  filet  fait  exprès  pour  cela.  D'autres  mettent  dans 
la  volière  un  petit  trébuchet  avec  à,\i  biscuit  ^t  de  l'éch^ndé 
pour  appât  ;  par  ce  moyen  on  ne  l'épouvante  pas  9  mais  il  y 
a  quelques  inconvéniens  lorsque  les  oiseaux  sont  en  nombre  . 
dans  la  volière. 

Purgaiion  (  F.  au  mot  Oiseau  ).  On  s'aperçoit  qu-im  serin 
a  besoin  d'être  purgé ,  i.^.  lorsqu'il  a  de  la  peine  à  pousser 
la  fiente,  preuve  évidente  qu'il  est  échauffé;  2.<*  lorsqu'il  ten-^ 
verse  continuellement  avec  son  bec  la  graine  qui  est  dans 
son  auget,  indice  certain  qu'il  mange  très-'peù.  En  lepbiw 
géant  de  la  manière  indiquée,  deux  fois  par  ^mois ,  on  aura 
des  ,oiseaux  toujours  gais ,  bons  chanteurs  et  de  bon  ap-j 
petit. 

Infirmerie.  Une  infirmerie  est  nécessaire  à  ceux  qui  ont 
beaucoup  de  serins  ;  car  il  est  rare  que  dans  le  nombre  it 
n'y  en  ait  pas  de  malades,  et  on  ne  peut  l|;s  guérir  si  on  ae 
les  sépare  des  autres.  Un  canari  malade ,  mis  dan^uno  «h  . 
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frmerie  telle  qtie  je  vais  l'îndîqaer ,  est  k  moitié  guéri  ;  il 
suffit  de  lai  donner  ce  qaî  est  propre  k  la  maladie  dont  il  est 
attaqué  ,  et  avoir  soin  de  ne  le  remettre  avec  les  autres  que 
lorsqu'il  est  parfaitement  guéri.  Cette  infirmerie  n'est  autre 
chose  qu'an  e  cage  de  bonne  grandeur,  doublée  dessus ,  der« 
rière  et  des  deax  côtés,  d'une  serge  épaisse ,  rouge  on  yerte  9 
et  qui  ne  reçoive  de  jourque  parle  devant;  elle  doit  être  faite 
en  osier  et  non  de  fil  de  fer,  qui  est  toujours  froid  et  bumide* 
On  place  cette  cage  au  soleil,  si  c'est  dans  Tété  ,  et  pendant 
rbiver ,  dans  un  lieu  où  l'on  fait  toujours  du  feu  ;  mais  il  faut 
éviter  de  la  mettre  dans  un  endroit  où  il  y  a  de  la  fumée , 
parce  qu'elle  est  très-pernicieuse  aux  serins  malades,  et  même 
en  bonne  santé;  elle  les  fait  souvent  mourir;  cette  fumée, 
leur:entraait  dans  la  gorge,  surtout  lorsqu'ils  cbantent,  Us 
étonfife  en  peu  de  temps. 

On  trouvera  peut-être  que  nous  nous  sommes  trop  éten- 
dus snr  cet  oiseau  ;  mais  c'est  le,  plus  charmant  de  tous  ;  c'est 
un  caplîi  auquel  sHntéresse  la  plus  belle  portion  du  genre 
hnmain ,  qu'on  voit  dans  presque  tous  nos  appartemens,  qui 
naft  9  vit  et  meurt  dans  notre  domicile ,  et  qui  ne  peut  exis« 
ter  sans  nos  soins. 

Noos  ajouterons  que  les  serins  sont  recherchés  par  tous  les 
peuples  ;^qa'on  les  voit  dans  le  nord  et  le  midi  de  l'ancien 
continent ,  et  qu'on  le$  retrouve  en  Amérique  depuis  le  Ca- 
nada jusqu'à  Cayenne  ,  et  probablement  dans  tous  les  lieux 
qu'habitent  les  Européens.  Us  sont  restés  captifs  dans  les 
pays  froids  et  tempérés  de  cette  vaste  contrée  ;  mais  l'on 
prétend  que  dans  quelques  Antilles ,  il  en  est  qui  se  sont 
échappés , .  ont  multiplié  en  liberté  ^  et  y  ont  produit  une 
nouvelle  race,  (v.) 
SERINGA.  On  donne  ce  nom,  à  Cayienne,  kVHivtE: 

(B.) 

SERINGAT,  r.  Syringa.  (î.n.) 

SERINIE.  Sous-genre  de  plantes  proposé  par  Rafine^- 
que ,  Florale  de  la  Louisiane,  pour  placer  la  Krigie  a  feuil- 

lES  OPPOSÉES.  (B.) 

SÉRIOLE,  Seriola.  Grand  poisson  de  la  Méditér^née, 
fue  Risso  avoit  placé  parmi  les  CaRANX  (  Caranx  Dumenli)  , 
mais  que  Cuvier  croit  dans  le  cas  de  former  un  sotas-genre 
parmi  lés  Scombres  ,  sous  la  seule  considération  que  les 
ïignes  latérales  sont  garnies  d'épines  si  petites  ,  qu'elles 
forment  à  peine  une  carène,  (b.) 

SÉRIOLE,  Seriola.  Genre  de  plantes  de  la  syngénésie 
polygamie  égale ,  et  de  la  famille  des  chicoracées  >  dont  les- 
caractères  offrent  :  un  calice  simple  ,  polyphylle  ,  pres- 
que égaif  on  réceptacle  garni  de  paillettes,  et  supportant  d^s 
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demi-Oearons  hermaphrodites,  dentés  i  leur  sommet;  plo^ 
•ieors  semences  sarmontées  d'aigrettes  plumeuses  et  sti« 
pitées. 

Ce  genre  ,  aux  dépens  daquel  Richard  a  établi  celoi  qull  a 
appelé  RoBERTiE,renfenne  quatre  plantes  annuelies^àfeiiiJl^ 
alternes,  la  plupart  radicales,  et  i  fleurs  portées  sur  de  longs 
pétioles ,  qu'on  troare  dans  les  parties  méridionales  de  l'Eu- 
rope ,  mais  qui  ne  présentent  nen  de  remarquable'  (B.) 

SERIOUTOU.  Deux  variétés  de  Citrom,  portent  ce 
nom  aux  environs  de'Nice  ;  l'une  ,  le  rerioutou  doux  on  bi<^ 
garadier  rugueux ,  a  le  fruit  revêtu  d'une  écoree  épaisse  , 
chagrinée ,  rugueuse;  sa  pulpe,  est  d'un  goût  douceâtre  ^  qm 
se  change  en  une  saveur  amère  rebutante.  La  seconde  va*- 
rîété  est  le  serioutou  uni  ou  bigaradier  à  fruits  glabres  ;  son 
fruit  a  l'éçorce  unie ,  et  une  saveur  douce ,  fade,  légèrement 
amère.  Ces  deux  citrons  sont  les  dtnts  vuigatis  nigosa^  et 
dirus  vulgans  glaberrima  de  Rtsso.   (tH.) 

SERIPHIUM.  Dioscoride ,  en  traitant  des  ahdnihions  ^ 
«n  distingue  trois  espèces:  le  pontique ,  le  marin  ou  seriphmmy 
et  le  santonicon.  Ces  trois  plantes  étoient  remarquables  par 
leur  amertume  extrême ,  qualité  qui  rendoit  leur  infusion  dé- 
sagréable à  boire ,  d'où,  peut-être ,  leur  nom  grec  à^absin^ 
ihion  tire  son  étymologie.  En  effet,  on  suppose  qu'il  est 
formé  de  la  particule  privative  a,  et  d'un  mot  grec  qui  signifie 
boire  ;  alors  on  pourroit  traduire  ce  nom  par  imhwable* 
La  première  espèce  XabsinÛdon  s'appeloit  aussi ,  suivant 
Dioscoride  ,  htUhypicron  ;  c'étoit  une  herbe  commune  et 
vulgaire  9  dont  la  meilleure  croissoit  en  Cappadoce,  au  mont 
Taurus  ,  et  dans  le  royaume  de  Pont.  Dioscoride  n'en  donne 
point  de  description  ;  il  s'applique  seulement  à  faire  con-^ 
noître  ses  nombreux  usages,fondés  sur  ses  qualités  astringen- 
tes, échauffantes,  diurétiques,et  sur  son  amertume.  On  l'em- 
ployoit  soit  en  nature ,  soit  en  infusion ,  et  on  en  préparoit 
une  huile  particulière  qui  servoit  dans  les  mêmes  circons- 
tances. 

L'â6siii(Aion  marUip  ou  petit  ahsinthion ,  crqjissoit  en  abon- 
dance à  Taposiris  en  Egypte  9  où  les  prêtres  d'Isis  s'en  ser- 
voient  au  lieu  et  place  de  branche  d'olivier.  C'étoit  une  pe- 
tite herbe  menue  ,  semblable  kVabrotanon  (  AujRO^jE  ) ,  of- 
frant un  amas  de  petites  graines  entassées;  elle  étbitamère^ 
contraire  à  l'estomac,  d'une  odeur  désagréable ,  astringente , 
assez  échauffante ,  très-peu  laxative ,  et  surtout  vermifuge  ; 
on  l-administroiti  avec  les  alimens.  Le  bétail  s'engraissoit 
beaucoup  en  mangeant  de  cette  herbe. 
*  La  troisième  espèce  Sabmnibwm  creassoit  dans  c^tte  par- 
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iU  ée&  Çàiila»  c|vii  atoûine  U  plw  U»  Alp«lt  U,  $«¥^  «t 
leDauphisii;  on  V^pek>it  5antoMÛ;oj|,  du  nom  àa  pajri  odj 
eile  croLssoit  ;  dhis ,  comme  le  £aît  observer  Matthiole  t  il  ^ 
Uès-probabltf  ^ril  bot  lire  ee^ùromeum  f  9^tt%  qpe  k^  ^ir« 
cienshabiuiis  de  U  Târenlaise  s'appcloient  Cflnww»  cft  ^M 
c'est  dans  cette  partie  de  la  Savdie  que  derok  se  i^oco»! 
trer  le  sankmUon.  Cette  plante  afoil  les  mêmes  vertoi  qpië 
le  uriphium^  et  ressembloit  i  rn&iiafft/aii  de  U  pcemîèst 
«espèce,  excepiié  qa'eile  ^toit  moins  thargée  d«  ^ainesi. 

PUne^qoi  reconnôit  aussi  trois  espèces  à*4dmnAium^èt  cobh 
tente  de  noouaer  seulement  le  tatUonicum ,  qœ  les  comme»* 
tateurs  sapposent  tirer  son  nom  de  celui  d'une  anciemae  villen 
Saintes  en  Saîntonge*  La  seconda  espèce  têiVahitàhùm  pour 
tique  j  aillai  non^mé^  parce  qu'elle  serroit  de  nourriture  ai|i| 
bestiaux ,  dans  le  royaume  de  Pont.  C'étoit  le  meilleur  de 
tous,  selon  Pline  9  «t  ilétott  beaucoup  plus  amer,  sans  compa« 
raison  ,  que  VabànÛUwn  d'Italie  ;  celiid-çi  étoU  uneh^rbe  df« 
plus  remarquables  par  ses  yerUis  ,  et  par  la  facilité  d'en  pri« 
parer  deÀ  médiqamens.  Cette  berbe  ei^roit  dan»  les  Mcr»^ 
fices  solennels  et  dans  les  cérémonies  du  peupW»  romain. 

L'on  avoit  coutume ,  aux  fêtes  latines  ^  qui  se  célébroieai 
au  Capitule,  de  faire  boire  au  vainqueur  à  la  coursa  dei 
cWrs,  un  breuvage  composé  i'aksûuhium.  «  Cetusage,  £utob- 
sjerver  Pline,  a  été  institué  sans  doute  pour  maintenir  en  bonnf 
santé  k  vainqueur,  comme  étant  digne  de  tivre;  car  Va^sùithù/m 
donne  du  ton  à  l'estomac;  on  fait  exprès  un  vin  d'n&wjirtwin.  *\Cû 
naturaliste  romain  développe  ensuite  les  usages  et  les  ^er^ 
tus  de  cette  berbe ,  et  se  trouve  en  accord  ave6  DÂOscoride  3 
il  termine  ainsi  l'histoire  àe$ab$inihium:  «  U  y  a  encore  WMI 
sorte  à'absinûiium  marin ,  qui  est  surnommée  sènphiUm  f  doni 
le  meilleur  croît  à  Taposiris ,  en  Egypte.  Les  prêtres  de  U 
déesse  Isis  ont  coutume  de  ne  pas  marcber  par  la  ville  ni:  par 
la  campagne,  sans  se  faire  précéder ^  par  cérémonie,  d'une 
branche  de  cet  absinfhium.  Il  a  les  feuilles  plus  étroites  qne  U 
premier,  et  loin  d'ètfe  aussi  amer  ;  il  est  ootitraire  k  l'estCH* 
mac ,  laxatif  et  vermifuge  ,  etc.  11  n'est  qiKStîon ,  dAOS.Tbéo-^ 
phraste ,  que  de  Vabsinàion  de  Pont. 

Galieiioe  parle,  comme  Dioscoride  »  que  de  troi^  sortei 
à'absinikiwn :  le  pantique ,  le  vulgaire  ,  et  le  marin  onseriphium* 
Il  donne  la' priorité  pour  l'usage ,  au  pofitiqne  p  commeplui 
aromatique  et  de  meilleure  odeur  ;  les  aôlres  sortes  ayant 
une  odeur  fâcheuse  et  désagréable:;  di|  reste ,  il  s'accorde* 
pour  les  propriétés,  avec  Bioscoride  et  avec  Pline^  L'oisi'»; 
ihimn pondue  est  nommé  par  Mesué  aisinike  romaine  ^  non 
pas  parce  qu'il  crott  en  Italie ,  mais  bien  dane  la  Bornai^ 
C'est  donr  4  tortr  qn'ion  a  m»  ^'ilt  avoilTaoba  désignée  l'Ant 
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diNTHE  côitMiniB.  FacUinJi  à  commis  ite  èmàr  d*iin  rttM 
genre  ;  tar  il  donne  la  figare-da  tisymbman  a||fcia  pbtii'  k  jé- 
fipMUm.  Wf 

CVat,  à  ne  pas  en  douter,  des  plantes  ^imposées  que 
les  anciens  ont  connut^  et  nommées  a^ÀVi/Aiiim.  Nous  avons  tu' 
qu'ils  en  indiqooient  de  plusieurs  espèces  ;  il  n'est  pas  aussi 
aisé  de  les  rapprotfaer  de  nos  plantes  connues ,  mais  on  peut 
aisément  reconnottre  que  ce  dévoient  être  pour  la  plupart,  et 
même  tontes  i  des  espèces  du  genre  artemisia  des  botanistes 
modérties^  Surtout  si  Ton  fait  remarquer  que  Dioscoride 
prend  pour  graines  les  petites  têtes  de  fleurs  de  ces  plantes, 
dîspY^sëes  en  grappes  terminales. 

ij^abiinthion  premier  de  Dioscoride,ôu  le  commun  def  PKne 
et  de  Galien ,  est  notre  Absinthe  coMifUNfi  (  artemisia  aè^ 
sinthium  ). 

làahsinûiium  ponApU  ott  sèrifUdum  4e  Dioscofide ,  est  peut- 
être  VtniermSiaporiticù,  Faisons  observer,  eenendant,  qu'il  est 
plus  que  probable  que  plusieurs  espèces  aartemisia  ont  à(k 
être  confondues  sous  ce  nom,et  qufi  Pline  distingue  Vabmihiwn 
de  Pont ,  du  senphium.  Ainsi  donc  le  Véritable  aàsinthium  de' 
Pont  n*étoh  pas  le  seriphium  àt%  Eeyptiebs;  celui-ci  a  pu  être 
VartMiisiù  oéhratisdmQ  de  Desfôntainés,ou  VaçhiUea  œgypdacai 
ou  \ts  ajttmisia  judeaca  on  saittohicùj  etc.  Les  botanistes  mé- 
decins qui  ont  les  premiers  commenté  les  anciens ,  sont  d'o- 
pinions très-diverses  à  ce  sujet  :  Dalechamp  cite*  le  Santo^ 
Una  squaritosa  ;  nfsfb  ils  n'ont  pas  manqué  de  reconnoîtref 
que  bien  des  espèces  X artemisia  gouvoient  remplacer  le  seri- 
phium ;  ainsi  ils  ont  :  i.^  Vabsinihium  seriphium  des  Belges,  qa» 
éioii V artemisia  marùima;  2.^Vabs.seriph.it&  Français,  ou  or- 
iemisia  gaUica;ifi  le  seriphium  d' Allemagne  de  Tragus,  qui  est 
le  sisymbnum  sophica^  etc.  Les  mêmes  doutes  régnent  à  l'é- 
gard de  Vabsinihium  sardonicum.  Si  c'est  une  plante  de  Savoie 
qu'a  voulu  désigner  Dioscoride,  on  peut  croire  qu'il  s'agiroit 
de  Variemisia  paiiesiaca ,  encore  trèff-célèbre  dans  les  Alpes;- 
SI  c'est  une  plante  des^nvirons  de  Saintes  ,  ne  seroit-ce  pas 
¥  artemisia  paimaia^  L^mk  ?  Au  reste,  il  en  est  de  cette  plante 
des  anciens,  comme  de  la  précédente  ;  on  lui  a  substitué,  dans' 
Fusage,  deS  plantes  du  même  genre  ^  et  de  mêmes  propriétés, 
ainsi  :  i.^  Ijobsini.  santonicum  de  Judée ,  ou  scheha  des  Arabes , 
est  Variemisia  judeaca  ;  ^,^  VabsinL  sont,  d Alexandrie  ou  Se-^ 
)l£NTlliE  ,  ou  semen  sancium\  ou  seriphium  êlAlexandrie^  est 
Variemisia  santotdca^  L.;  Vabs.  satd.  d^Egypie  est  Vachiliea 
OBgypOaca^  L.,  etc.  Nous  ne  ferons  pas  d'autres  citations,  mais 
BOUS  reviendrons  seulement  sur  l'emploi  du  mot  seriphium , 
qui  fait  le  sujet  de  cet  article.  L'on  voit ,  d'après  ce  qui 
précède^  5|u'il  désigne  penuêtre  ches  les  ^ciens  une  espèc# 


é  È  R  Sa 

9\iH2»ni5ia,  et  une  plante  trSs-coiinaepar  éoz;  ainsi  ÏAûnmui 
âuroît  pu  s'en  servir  pour  désigner  celle  des  ariemisia  qui  poor- 
roit  avoir  été  Tancien  éèriphiu^î^^SL  préféré  noiàmetsenphium 
iin  genre^^à  Gap  de  Bonne  Espérance ,  très -voisin  dU  stoebé 
et  de  VarCemmà^  et  qui  n^est  pas  adopté  par  tous  les  botanistes; 
Adanson  le  rédnit  à  son  filago  9  et  WîUdenovir  le  confond 
avec  le  sioehe,   dk  Rapportant  uiié  éspècie  an  {;enre  àriemisiam 

SÉRIQUE ,  V.  CÉRiQué.  ^à.) 

SERIS.  Dioscoride  mentidrine  sous  ce  nom  plusieurs  plan-^ 
tes  9  qui  [iaroissent  fitre  nos  cbiébrées  sauvages  et  des  jar- 
dins, et  lélirs  Variétés.  Le  texte  de  Dioscoride  ffarott  altéré  en 
cette  ^partie ,  bar  il  est  très-idiffus  ;  oii  y  ireconbott  néan- 
moins que  ttx  auteur  adihet  leà  espèces  et  variétéi^  suivante^ 

i.*^  Le  sens  sawa^e^  subdivisé  en  deux  variétés  ,  dont  une 
nomiûéepîcm  et  cichorioh;  ^jliiine  autre  cultivée,  qui  avoit  leâ 
fieuilleà  plns  larges  et  de  ihéilleUt  goût  que  celles  du  sens  de 
jardin» 

a.<>  Le  éefis  de  jardin  ëgalêinent  partagé  en  deui  Variétés  i 
l'une  à  feuilles  larges ,  semblables  k  la  laitue  ;  et  Tautre  i 
feuilles  plus  étroites  et  anlèrés  aii  goût. 
:  Là  première  espèce  est  notre  chicorée  sauvage ,  ïnichoHum 
ikfybùs^\u.\ti la  deuxième  notre  endive,  cichùrium  endhia^  L.^ 
dont  une  variété  à  feuilles  étroites  est  ndmmée  ïhdt^ioia  (pe-^ 
tite  endivis)',  et  icanolà,  comihé  qui  diroit  petite  chicorie»  Une 
faut  pas  la  confondre  aVec  le  lactuca  scarioia  »  L. 

JDioscorid'e  fiât  observer  ^ue  les  Sê'ris  âoiit  aétringéns  et 
rafraîcbissans  ^  et  deâ  planteis  atnêres. 

Pline  et  Théopbraste  se  servent  du  mot  intySus  pour  dé- 
^gner  les  chicorées.  Pline  è3t  celui  ^ui  s'est  Ib  plus  étendu 
sur  leur  chapitre  ;  mais  il  en  parle  d'une  manière  diffuse  et 
ëntrecdupéé  ;  il  y  a  un  ïàtyhùs  sàuVàgé  ,  appelé  pair  quelques 
auteurs  làtibs  àmbùbéia^  Les  Egyptiens,  lui  donnoient»  selon 
Pline ,  le  nom  de  'cichànum\  et  leur  seris  étoit  Viniybus  des  jar« 
dins,  plante  plus  petite  que  l'autre  espèce,^  et  semblable  .À 
la  laitue.  Piiné  en  distingue  deux  variétés ,  dont  liné  crois** 
ioit  sans  culture  et  étoit  plus  bi'une  ,  meilleure  ,  et  ne  se 
rencontroit  qii'eii  été  ;  l'ahtr'e  vaHété  étoit  pluâ  blanche  ,  et 
line  plante  d'hiver  d'une  et  l'autre  ^oientstotnabbi^uës,  rafraî-^ 
cbissantes  et  tésblntiv'es ,  et  6n  lèâ  mahgebit  en  salade. 

La  préinière  espèce  des  iniyb'us  ou  la  sauvage,  étoit  appelée; 
iùiVaht  I^linc  ,  chreston  et  pancnûioti  4  par  pluisieurs  auteurs  ^ 
il  cause  de  ses  Vertus  salutaires  à  la  santé  db  l'homme  ;  c'é^ 
tbit  nh  puissant  emménagogue. 

Pline  distingue  une  tlroisième  espèce  à^infybus  sativagè  1 
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larges  feuilles ,  ^e  les  (ircps  a|ipelaieip^  i«d|f^fiq&  ;  «#«# 
herb^i  ipaingée  crue,  p.a3soit  poar  avoir  là  p^apnéié  d^arrdev 
(es  dé▼oieQlel^ ,  les  écoalemeossperinaUqoet,  Us  dyssente- 
ri«$,  et  de  guérir  lea  uIcéra(ion$  intestinales.  D'autres  croient 
^ue  cette  plante  est  le  Pissfti^UT,  leaatoihu  iaraxarum^  auquel 
ÇQ  a  rapporté  aussi  Vaphana  de  Théophraste,  plante  tellement 
amère  qu'î(  étoit  impossible  d'en  manger,  f^e  (leurissoit  tout 
à  coup  ,  et  sa  fieur  se  changeoit  aussitôt  en  aigrette  qui  vol^ 
tigeoit  dans  les  airs  ;  ses  ulurs  se  succédoient  rapidement 
pendant  Thiver,  le  printemps  et  Tété,  (ln) 

SERIS.  Scbwencfeld  désigne  ainsi  U  T4R15.  (v.) 
SËRISSE  t  Seii^sa»  Arbrisseau  très-ramenz  ,  à  feuillet 
opposées ,  réunies  à  leur  base  par  une  gaîue  ciliée ,  comme 
épineuse  9  persistante  ,  et  à  fleurs  axillaires  et  solitaires  au« 
sommets  des  rameaux ,  qui  forme  un  genre  dans  la  pentan* 
4ne  monogynie ,  et  dans  la  Camille  des  rubiacées. 

Ce  genre  offre  pour  caractère^: un  calice  très-petit,  à qua«t 
l^e  oi|  cinq  divisions  ;  une  coroire  infundibuliforme ,  ^  tube 
cylindracé,  velu  en  dedans ,  h  limbe  à  quatre  on  cinqlobeà 
aigus;  quatre  àxinq étamines  à  anthères  presque  séssiles et 
nresque  peltées  ;  un  ovaire  inférieur  ,  surmonté  d^un  style 
bifide ,  à  stigmate  simple  ;  une  baie  à  deux  semences» 

Le  smj^eest  la  même  plante  que  le  Lyciet  nu  Ja^oix  9  de 
Thunberg  ;  le  Dysod^  fascicule  de  Loureire  ;  le  Buenos 
ÇQPaosMOïDE  4e  Lbéritier.  Il  croît  dans  les  parties  orien-^ 
talës  de  rinde  ,  et  s'élève  de  trois  à  quatre  pieds.  C'est  à 
faire  des  haies,  ^u'il  s^emploie  le  plus  généralement.  On  le 
cultive  dans  les  jardins  de  Paris.  Il  est  d'un  l^el  aspect,  mais 
ses  feuilles  froissées  répandent  une  odeur  très-désagréa- 
l^le.  (B.) 

SÉRIYAIÏ.  Nom  de  rOaTOLAN  eE  roseaux  ,  tn  Pié« 
mont,  (v.) 

SëKJANI A  de  Plumier.  F.Paullinia  et  SÉaiAKX.  (1.1t.) 
SERMONTAISE.  Nom  de  la  Livàcas  ugustique,  (a.) 
SERMOiSTAlSUM  de  Césalpin.  C  est  le  ifgmUçum sU€r^ 
JLinn.  (ln.) 
SERO.  A  Nice  ,  c'est  le  Labeje  iaon.  (dssm.) 
SERO^SEIRO.Nonis  provençaux  de  la  GaiVE  DaAil|as.CT.> 
SEROKA.  C'est  le  Polygajua  seicega.  (b.) 
SERONI.  Les  Malais  donnent  ce  nom  à  l'AaifOis*^  (aO 
SERUTINE.  C'est  le  ifom  d'une  espèce  de  C«iAUvarSOO- 
lus  de  notre  pays.  V.  l'article  YBSiDBRTiuoN.  (desbi.) 

SEROTINE  (  GRANDE  )  DÇ  LA  GUYANE-  Aulc^ 
Cb^ibqptèee  du  genre  Vespeetulioii.  (ue^^O 

SERQUDELIO.  Dans  te  midi  de  l^f  ^rw^e,  QP»  épme 
<e  nom  ^^  Sg^iou^  da  ours,  (fiM^i) 
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SERPÈ ,  GâiUmipStètùs.  Pôîsson  fltt  ^ôlfe  iù  Mexique ,  r^- 
^tié  par  Glronovio  i  eik  lîire  de  geiire,«)al  à  jfropos  rapporté 
ati^  SaumOIïs  et  a'tti  Clu^ées  ,  et  que  Lacëpède  â  caradè- 
risé  par  nït  c'otrps  Urè^-comprirnè  ;  Uû  ventre  tranchant  et 
courbé  en  deiïii^cercte  ;  dent  nageoires  dorsales  ;  lés  ven^, 
traies  extrêmement  petites. 

Risso  t)oa^  a  fait  connoître,  dans  son  ouvrage  intitulé  tch* 
éhyoïogie  de  ffice,  trois  nouvelles  espèces  de  ce  genre,  savoir: 
la  Serîp^  Ci^ocDDtLË  et  la  SeHpe  HOtf^oLnT,  qui  oonstituent 
aujourd'hui  lié  souS-géDre  ScopèlIë  dé  C»vler,  et  la  SëRPK 
#ÈtiTE  itnucHË,  ^ué  ce  dernier  regarde  comme  le  iype  d'ùâ 
^enre  oii'il  à  appëié  MrcnosTOfitE.  (b.) 

SERPEffS,  SèrpèiUés^  DpfliDiENs  des  méthodistes.  Par- 
ihi'  toutëlB  les  espèces  d'âttiniàux  <Jloul  la  nature  a  comme  par*^ 
semé  la  terre  ,  il  est  ùàé  Famille  redoutable  par  les  arméi 
doht  quelques  individus  SOÛl  muiiis  ,  et  par  la  seule  terreur 
dont  elle  frappe  tous  les  êtres  vtvans.  Pourquoi  Taspect  du 
serpèrA  é'pouvânte<^t-il  tô'u^  lés  animant?  Ceux  nième  qurn^cQ 
connoisséiit  poikit  lis  danger^  ou  qui  li'ônt  guère  à  redouler 
leurs  atteintes  ,  sont  efA-ayés  à  la  vue  de  cétle  bété  rampante; 
él  cette  sensation  ^st  gëiaéràle  hbez  presqiiè  tous  les  quàdru- 

S'^ëdes,  lesoiseaut  et  lës  reptiles  (excepté  les  serpens  eux- 
kéifies).  Elle  dérive  de  la  même  source  que  celte  Frayeur 
subite  qiii  Saisit  Up  jeune  chien ,  à  Tâspect  du  premier  hup 
qu^il  voit  dé  kâ  ^é  9  et  que  Fantipâlhie  du  chat  pour  la  souris  ^ 
€tG.  C^est  un  insliùct  iiicôYiiiil ,  qCii  dit  à  tout  être  de  conser- 
ver son  existèticé ,  èti  lui  itiontràat  ïei  ennemis  naturels. 
Saiis  doute  ,  rifotnnié  péUt  âisémêqt  maîtriser  cette  flraycur^ 
éa  eonàidét*aiit  sa  puissance  et  ses  arnies  ;  cependant ,  il 
n'est  presque  jamais  capable  de  résistet  à  la  subite  impres- 
sion que  lui  cause  uq  reptile  qui  se  dressa  en  sifflaat ,  le  re- 
farde ,  rœil  élincelant ,'  la  gueule  enflammée  ,  la  dent  prête 
la  mort  Y  et  la  langue  savourant  d^avançe  le  sang  de  la 
tlçtime.  Le  naturaliste  reconnott  aussitôt  ^espèce  ,  el 
distingue  d^un  coup  d^œil  Tanimal  innocent ,  du  serpent  ve- 
nimeux ;  il  connoit  le  remède  el  la  source  du  mal ,  s'avance 
sans  crainte  «  è|  ^e  repose  avec  sécurité  sons  l'ombrage  des. 
forêts  ,  en  admirant  les  richesses  de  la  nature  >  tandis  que  le 
serpent  rampe  k  sies  |^eds  ,  au  milieii  4es  feuilles  mortea 
guMl  agite. 

De  tout  temps ,  cet  animal  fut  Pemblème  de  la  pnîdence , 
à  cause  de  sa  timidité.  On  a  peut-être  nilm^  comparé  cette 
vertu  timide  à  la  progression  souple  et  ondoyante  de  ce 
reptile ,  de  même  quèle  caractère  mâle  et  fier  du  lion  dé- 
j^gna  de  toui  temps  la  force  et  le  courage.  Comme  le  serpent 
ifi  long-tèmpSf  et  sen^Ue  se  ra|eunir  chaque  printem|fs,  çn. 
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çbang^apl  ^'^pidenne  «  il  demt  aussi  lesjrmholft  de  FëternH*!^ ^ 
çt  oii  le  roula  en  cerfle,  pour  exprimer  igae  le  temps  d*j^  d| 
comipencement  ni  fin  ,  et  qoÇil  retonme  perpétaellement 

Sar  ses*  traces.  Sa  marchç  insinuante  désigna  les  qualités 
J*une  douce  et  persuasive  éloquence  ;  aussi ,  étoit-il  Tome* 
ment  du  caducée  de  Mercure  ;  et  la  première  n^ère  du  gençe- 
humain  fut  Siéduite  par  cet  animal  hypocrite  et  ^rompeur  :  em-  ' 
blême  ingénieux  de  la  vaine  curiosité  qui  tourmente  Thomme^ 
et  Tentraîne  dans  le  précipice  du  prinie ,  sous  l'apparence  du 
bien.  Enfin  ,  les  Grecs  couvrirent  de  serpens  la  tête  des 
Eoménides;  ils  en  armèrent  là  main  des  Furies.  Le  serpent 
Python^  né  après  le  déluge  de  Deucaiiop,  et  tué  par  Apollon, 
est  Tailégorie  des  maladies  contagieuses  des  pays  humides  ^ 
que  dissipe  l'ardeur  de  Tété;  c'est  ajnsique  la'pe^te  çe$se  ef|. 
Egypte  ,  au  ^olstice  d'été.  La  coidewr^  prudente  on^a  jadis  le 
bâton  d'Esculape  pour  désigner  la  circonspection  qu'on  doi| 
apporter  dans  le  traitement  àes  maladies  ;  elle  reçut  la  nour': 
ritiire  de  la  déesse  d^  là  santé  (Hygip),  po.ur  marquer  que 
la  tempérance  dans  le  boire  et  le  ipapger ,  ei^  la  source  d'une 
longue  vie.  Toutes  ces  fables  ingénieuses^  annoncent  q^e  \t% 
anciens  avoient  mî^ux  observé  que  nous  les  moe^rs  d^s  ser-: 
p^ns.  Cet  animal  est  même  un  objef  de  vénération  chez  plu- 
sieurs peuples  d'Afrique  et  d'Amérique.  Au  royaume  de  Jui^ 
da ,  on  adore  la  coîdemrf  daèoi^ ,  le  serp^  4^^  '  ^^^'  ^^ 
sont  les  fétiches,  les  dieux  familiers  de  ceç  peuples  supersti- 
tieux (l)esmarchàis  ^  4^ns  VHi^.  gêner,  des  Voyages ,.  t.  XIY  , 
p.  369 ,  édit.  in-i2  ).  Au  Malabar,  on  vénère  le  serpent  4 
lunettes ,  et  on  ne  tue  aucune  couleuvre  (  HisL  génir,  des 
Voyages,  t.  XLiii,  p.  3^1 ,  seq.  ).  Seroit-ce  l'impression  prq- 
ionàe  de  }fL  frayeur ,  qui  auroit  établi  ces  opinions  ? 

£sfle  deosfecit  limor,  quâ  nempè  remolâ 
TempU  ruent.    * ♦     .     . 


Quoi  qu'il  ^n  soit ,  considérons  les  serpens  ep  eux-inimeSi^ 
leur  nutrition,  leurs  amours  et  leur  genre  de  vie  ;  car  onta 
exagéré  bien  des  choses  au  sujet  de' ces  animaux. 

De  la  Nattât  çt  de  VOrgamsathn  des  serpens. 

Tout  le  monde  <fonno|t  la  forme  extérieure  des  sefpeps. 
Leurs  organes  internes  lui  correspondent  :  ils  sont  tous  pro- 
longés ,  et  pour  ainsi-dire  tirés  à  la  filière.  Leur  sq|ie)ette 
est  formé  d'un  très-grand  pombre  de  vertèbres  très-:^mpbiles, 
et  de  côtes.  Il  n'y  appoint  de  sternum  dans  les  viéritables  ser- 
pens ;  ipaiç  on  en  trouve  encore  chez  Voroei  »  Vophisaure  ou 
les  anfiiis^  qui ,  par-là ,  se  rapprochent  dés  lézards  ,  seps  f 
etc.  (  Miçh.  Oppel ,  Mém.  sur  les  ophidiens  9  Annal.  lous. 
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iFHi3t  nat.  ^  tom.  xvi ,  p.  aSS.  )  D^  même ,  les  angnit  ouf 
«encore  uqe  membrane  clignotante ,  oa  troisième  paupière 
(tiai  manque  aux  vrais  ophidiens.  GeuK-^i  ne  montrent  ni  os 
du  bassin ,  ni  conduit  extérieur  des  oreilles,  ni  carapace  on 
plastron  ^  comme  les  autres  reptiles,  l^eur  corps  est  protégé 
par  des  écailles  «  excepté  chez  les  cécîUes,qui  se  PSppçoçhent^ 
par  beaucoup  de  caractères ,  des  batracieqs.  I^es  orvets  t% 
ophisaures  présentent  en  effet,  sous  la  peau,  des  vestiges  d^os 
du  bassin,  une  omoplate ,  et  même  un  rudiment  de  clavicnlef 
tant  ce  sont ,  pour  ainsi  dire ,  des  lézards  imparfaits ,  ou  des 
serpens  qui  veulent  le  devenir.  Tous  ont  ai|s^  au  cœur  deux 
oreillettes,  ainsi  que  les  sauriens  ou  lézards  ;  4eux  ovaires i^ 
chez  les  femelles  ,  et  une  verge  double ,  par  fois  mofiquée  ^ 
chez  les  mâles  ;  mais  un  seul  poumon  bien  développé  t.  l^Mn 
tre  étant  oblitéré  et  placé  inférieurement. 

Les  véritables  serpens  se  distinguent ,  t.^  en  ceux.dqn^  la 
inâcboire  infiérieure  e^t  articulée  immédiatement  9^  crâne , 
et  dont  la  tète  n'est  pas  plus  grosse  que  le  corps  ou  même  m« 
}a  queue,  de  sorte  quUls  sQOjt  les  plus  cylindriques  et  ont  ra-* 
Qus  presque  à  l'extrémité  dq  corps.  On  çrqiroit  qu'ils  ont  une 
tête  à  chaque  bout,  parce  qu'ils  peuvent  égalemei^t  qiMarcher 
en  airançant  et  en  reculant  f  ce  qui  les  a  fait  nommer  amphi^ 
bènes  par  les  anciens ,  ou  double-marcheurs.  Ils  ont  de  petits 
yeux ,  une  courte  langue ,  nulles  dents  à  venin.  ,^  un  se\il  ppn- 
mon.  Par  cette  articulation  de  leurs  mâchoires ,  ils  ne  pea-t 
vent  point  avaler  de  grosse  proie  comme  les  suivans. 

a.®  Les  serpens  proprement  dits  ont  le  pédicule  de  leur,, 
mâchoire  inférieure  mobile  ,  suspendu  à  un  os  analogue  aïs 
mastoïdien ,  pour  l'ordinaire ,  lequel  n'est  adhérent  au  crâne 
qu'au  moyen  de  ligamens  et  de  muscles  extensibles.  Les  os 
maxillaires  de  chaque  côté  ne  s'unisseptt  en  devant  que  par 
des  ligamens;  de  là  vient  que  ces  reptiles  ont  la  plus  grande 
facilité  d'avaler  des  animiox  trois  fi^is  plus  grqs  qu'/ei^x  ;  car 
leur  œsophage  peut  s'élargir  aussi  complaisamment.  Nos 
couleuvres  ^valent  sans  diCgcùlté  des  crapauds,  des  rats^,  des. 
mulots ,  etc.  Mais  les  gros  serpens  des  Indes  engloutissent 
des  chèvres ,  des  cerfs ,  etc.  En  outre,  les  ps palafins,plu8 ou 
moins  mobiles  aussi,  sont  armés  de  petites  dents  recour- 
bées en  arrière  potur  arrêter  leur  proie.  BJjais  comme,  la  gros- 
seur de  celle-ci  pqurroit  étouffer  les  serpens  qui  sont  long- 
"t/smps  à  l'avaler ,  la  nature  leur  donna  une  trachée-artère 
longue,  toute  cartilagiq^euse  et. en  anneaux ,  afin  de  résister 
à  la  pression,  et  de  laisser  passer  l'air  pour  respirer;  ilVy  ^ 
guère qn'unseul  poumon  avec  un  vestige  du  secQ,nd. 

Parmi  ces  serpens  à  mâchoires  niobiles ,  les  uns  ne  sont 
point  munis  de  crochets  venin^ei^}  mais  seulement  de  dçnts 
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fixes ,  von  ereœèi,  €ft  ^Mtrf  rangée»,  ôrAtoatrenieiit ,  à  It 
màÂôirt  ftupériettre  et  aox  arcades  palatines  9  et  deux  rangs 
•  à  l'inférieure.  Tels  sont  les  genres  iartnic,  èêa^  qui  deriennenf 
iPe  la  taille  énorme  de  quarante  pieds  et  |peu?ent  avaler  même 
des  lydeafs,  dit-on  ;  les  «no;,  les  erpeton^  et  snrtout  anssi  les 
couleuvres  qu^on  distingue  en  pifâums ,  grands  serpens  dVau, 
en  Xitma  ,  en  dipios ,  en  comUnçrts  proprement  dites,  et  efi 
i$crochùrdt$  ,  qui  ne  sont  point  dangereux,  comme  on  le 
droyoit. 

Il  y  a  4enx  sortes  de  serpens  tenîmeux  ;  d'abord  ceux  qui 
possèdent  des  dents  maxillaires  à  peu  près  semblables  ii  celles 
dés  couleuvre  précédentes ,  quoiqn'en  moindre  nombre  à  U 
rangée  extérieure;  mais  la  pkis  postérieure  de  ces  dents  est 
fort  longue,  creuse ,  posée  sur  une  vésicule  k  renin,  et  fait 
ainsi  des  blessi^res  funestes.  Telssont  les  serpens  des  rocbes, 
dês'  Indes ,  pu  hingares  de  Daudin  {îknx  boas ,  pseudaboa 
d^Oppel),  teS'  trimérésure$  de  M.  Lucépède,  les  hydres  ou 
dër|»éiks  d^etu  {hydropkis,  Daudin),  et  les  chenydres  de 
M.  Cd^ier;  ces  espèces  aqqatiqnes  ont  la  queue  aplatie  en 
rame,  et  de  très-petites  écâifles  sur  le  corps.  On  en  trouve 
dans  leseatix  douces  et  dans  la  mer,  et  on  prétend  qu'il  en 
existe  mime  des  espèces  d'qne  grandeur  colossale ,  quoique 
BOUS  soyoès  loin  d'ajouter  foi  aux  histoires  d'énormes  ser* 
^ns  marins ,  raéontéés  par  des  navigateurs  et  ^accueillies  par 
rtotpppidan  et  d'autf  efl|  auteurs  crédules. 

Les  plus  veiriméux  des  s^rpen$  sont  remarquables  par  la 
'  singulière  organisation  de  leuÀ  micboires  et  de  lenrp  crochet^ 
à  temn.  Çn  long  pédicule  Q«|ewt,  apalogqe  à  Tapophysè 
ptlhîgèïde  d^  Tos  sphénoïde,  ^i  fort  mobile,  soutient  les 
6$  maxillaires  supérieurs  qui  portent  une  dent  longue ,  aigoo^ 
crocbue ,  fistuleuSé  ou  creusée  d'un  canal  et  posée  sur  une 
flande  située  an  dessous  de  l'œil.  Cette  glaqde  sécrète  une 
Eomèur  vcMiheuse ,  jaune  ,  qui  n'q^  ni  acide  ni  alcaline  au 
goût ,  comme  s'en  est  assuré  Fototana.Quand  l'animal  ne  yei|t 

Sas  blesser  dësop  venin,cette  dentse  conrbe  ou  s^cacbe  dâM 
n  repli  de  la  gencive.  Derrière  ce  crochet  redoutable,  il  en 
existe  d'autres  plus  petits  successivement ,  destinés  il  rempta* 
cer  lé  premier,  qui  se  casse  souvent  dans  la  plaie  qu'il  fait. 
Ces  crochets  venimeux  ne  sont  point  ^  à  ^proprement  parler^ 
mobiles  eux-mêmes,  mais  bien  l'os  qui  lei  soutient.  Uy  a 
d'autres  dents  non  venimeuses,  en  Outre ,  chez  ces  serpens  j^* 
mais  seulement  deux  rangées ,  aux  os  palatins. 

La'  tête  de  ces  animaux  paroh  triangulaire  00  élargie  aux 
cAtés,  parce  que  le4  crochets  prennfeot  plus  d'espaqe»  La 
langue  est  aussi  fort  prolongée  parmi  ct^  espèces ,  et  le  go- 
sier trèa-dilatable.  Il  n'y  a  jan^ais  dt  crochets  à  yenin  qu'à  ti| 
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intchoirë  stk{>érieifrie.  Lft  iiatcnr^  a  refidô  ces  îespècesmiparesi 
ou  plutôt  ovovivipares  (  Voyez  ŒuF  )*,  car  leur*  œnfe  édo* 
^ent  dans  le  seîn  maternel;  de  là  vient  le  nom  ^^  vipères^ 
contracté  de  vivipare  (bien  qa^H  y  ait  avLssi  des  serpetts  iio0 
▼enimeux  qai  soient  vivipares  ). 

Les  genres  les  plus  venimeux  sont ,  comme  on  sait)  prin- 
eipalement  les  crotates  on  serpenta  sonnettes ,  les  scytates , 
fttchesis  et  caichm  ,  acanthophh  de  Dandîa;  le  langaha  de 
Bmgttière,  les  vipères,  les  ingvn&cepkaies ,  tes  plaiures  ou 
queues  plcties ,  aussi  serpeits  aquatiques  ;  les  naja  ou  serpeâil 
à  lunette  qui  renflent  leur  cou  dans  la  colère  ;  les  elaps ,  etc. 

Oh  fait  une  distinction  particulière  de  serpetas  k  peau  mit 
ou  Sans  écailles ,  qui  se  rapprochent  par  plusieurs  caractères 
des  Eatraciens,  et  qu^on  a  même  classés  parmi  ceox-ci  :  telles 
sont  les  céciiks,  ainsi  appelées  à  cause  de  l'extrême  petitesse 
de  leurs  yeux  qui  les  rend  aveugles.  Elles  ont  des  cAtes  si 
courtes  qu'on  n^en  voit  que  des  rudimfens;  leur  peau  est  hu-* 
inid«  et  vi&qneuse  comme  chez  les  salamandres;  Tanos  est  an 
bout  de  la  queue.  Le  crine  s'unit  à  la  première  vertèbre  par 
deux  condyles  »  comme  dans  les  tritons  et  salamandres;  Ut 
vertèbres  s'artiçttlent  par  âes  cènes  creux  pteii^s  d^un  carti^ 
}age  ainsi  que  ckez  les  poussons.  Ce  ne  sont  pas  des  animaux 
venimeux  ;  ils  p^roissent  vivre  dan$  le  voisinage  des  eaux  » 
f^t  féconder  leurs  çeufs  hors  da  corps ,  ccmime  les  batracienf* 

L'on  conapte  à  peu  près  lin  siiiième  ou  un  cinquième  d^ 
serpens  armés  de  ces  traits  dangereux.  Daadin  a  cofmft% 
quatre«-vingts  espèces  venimeuses  ,  et  deux  cent  trentD-Koii 
non  venimeoses.  Parmi  les  qfiaraole-trois  espèces  décrites  k 
la  côte  de  Coromandel  par  Bussel  ^  sept  sont  danger^f  ctioir 
£n  Amérique,  il  existe  à  peu  près  un  cinqmèmê  de  races  for-^ 
midables  j^ar  leur  venin  ,  et  un  quart ,  en  Europe  ;  les  autres» 
innocentes  créatures ,  rampent  ti^nquillement  sur  la  terre  « 
profitant  quelquefois  de  la  terrem*  qu'inspirent  les  espèces 
venimeuses,  et  portant  souvent  la  peiné  non  méritée  d'un 
crime  éont  ils  ne  som  pas  coupables.  Au  contraire ,  ils  POUft 
débarrassent  d'nne  foute  d'insectes  nuisibles,  de  crapauds 
immondes^de  souris,  de  rats,  de  mulola,,  etd'ai^tres  animaux 
rongeurs.  Ils  peuvent  même  s'apprivoiser,  s'affectionner  , 
s' attacher  par  une  sorte  d'amitié  aux  personnes  qui  en  prep.^ 
nent  soin  ;  et  ces  exemple^s  ne  sont  pas  rare^  au  midi  dé  l'I- 
talie et  en  Asie.  Des  femmes  rendent  domestique  la  couleur 
vre  à  collier  ;  elles  la  portent  autour  de  leurs* bras,  elles  la  ré« 
chauffent  dans  leur  sein,  et  s'en  font  suivre  dans  leurs  pro« 
menàdes.  Je  rappellerai  à  cette  occasion,  que  fai  vu  un  ca- 
pucin prendre  dans  ses  mains  les  crapauds  les  plus  hideux, 
|t  îê;?  caresser  sant  en  éprcniver  Iç  moindre  mal.  T.  les  i^- 
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mèdes  qu'on  peat  opposer  aoi  morsures  des  serpens,  à  i'ai^ 

ticle  PoiSQtiS  AIÏIMA.UX. 

Tous  les  serpens  yirent  de  matières  animales ,  quMls  di^ 

Îèreot  lentement  ;  car  leur  estomac  membraneux  est  foible. 
Vesi  peut-être  à  celte  cause  qu^ii  faut  attribuer  Todeur  fade 
et  nauséeuse  qu'ils  exhalent.  Les  serpens  des  Indes  répandent 
même  une  vapeur  qui  fai^ëfaillir  le  cœqr ,  et  que  les  nègres 
recoonoissent  de  fort  loin  ;  elle  resseml^le  à  Thaleine  fétide 
de  quelques  personnes  qui  digèrent  mal ,  ou  ramassent  des 
mucosités  sales  dans  leur  estomac  par  de  mauvais  alimens. 
Comme  ces  serpens  digèrent  avec  lenteur,  ils  mangent  rare- 
ment t  surtout  pendant  les  temps  un  peu  froids;  un  repas 
leur  suffit  pour  quelques  semaines ,  et  ils  ne  boivent  pas  ,^ 
car  ils  transpirent  très-peu  k  cause  de  leur  peau  épaisse  et 
ëcailleuse.  On  a  même  tenu  long-temps  des  serpens  dans 
ée&  rases,  sans  leur  donner  k  manger^cequi  n'a  pas  empêché 
qu'ils  n'augmentassent  en  volume.  Des  boiquiras  ont  ainsi 
^té  apportés  vivans  d'Amérique  en  Europe  sans  manger, 

La  langue  des  serpens  est  ordinairement  fendue  en  deux 
et  pointue,  de  sorte  que  lorsqu'ils  l'agitent  dans  leur  gueule, 
il  semble  qu'ils  brandissent  deux  javelots.  Mais  cette  langue 
a'est  pas  dangereuse  9  car  elle  est  incapable  de  piquer ,  et  n'a 

Iioint  de  venin ,  comme  le  suppose  le  vulgaire  en  disant  que 
a  calomnie  a  une  langue  de  vipère.  La  trachée-artère  des 
serpens  est  composée  d*anneaux  entièrement  cartilagineux , 
qui  résistent  ai  là  pression;  ce  qui  étoit  nécessaire 9  puisque 
ces  animaux  employant  beaucoup  de  temps  pour  avaler  en- 
tièrement une  grosse  proie  qui  remplit  toute  leur  gorge , 
ils  n*auroient  pas  pu  respirer  pendant  cette  déglutitionf ,  si  la 
trachée-artère  eût  été  comprimée.  On  a  vu  des  serpens  de- 
meurer plusieurs  jours  pour  avaler  une  grande  proie ,  de 
sorte  que  la  partie  qui  étoit  arrivée  dans  l'estomac  étoit  di- 
gérée avant  que  les  portions  qui  étoient  encore  au-dehors  de 
ta  gueule  eussent  été  entamées  ;  et  comme  cette  digestion  est 
très-laborieuse  9  certaines  espèces  de  serpens  sont  plongées 
alors  dans  un  état  de  stupeur  et  d'insensibilité  qui  les  livre 
sans  défense  k  leurs  ennemis. 

On  assure  que  nos  couleuvres  tètent  le  pis  des  vaches  9  et 
qu'elles  aiment  passionnément  le  lait.  J'ignore  jusqu'à  quel 
point  celte  assertion  est  fondée ,  car  il  y  a  peu  d'observateurs 
qui  aient  aperçu  ce  fait;  ce  sont  des. bergers  9  des  habitans 
des  campagnes  qui  peuvent  en  être  les  témoins;  mais  on  ne 
peut  pas  toujours  leur  accorder  une  entière  confiance  9  car 
feur  opinion  est  peu  vraisemblable. 

jLa  tracliée-artère  cartilagineose  des  serpens  donne  plus- 
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ije  forée  et  d^iotençité  à  leur'  voix;  aussi  ces  animaux  sifflent 
quelquefois  ^'vme  manière  effrayante  : 

Sîbîla  lambet^ant  lînguis  vibrantibus  ora. 

surtout  au  temps  de  l'amour,  lorsque  la  chaleur  de  Fatmo- 
sphère  échauffe  leur  corps  et  communique  à  leurs  muscles  une 
nouvelle  vigueur. 

L'accouplement  des  serpens  se  fait  au  printemps,  par  un 
beau  solçlly  et  sur  un  terrain  nu;  là,  ^ans  leurs  étreintes 
amoureuses,  ils  se  frottent  ensemble,  s'entortillent  et  se  joi* 
gnent  par  un  véritable  coït  ;  le  mâle  a  une  verge  double  ou 
fourchue ,  ainsi  que  la  langue.  Cette  verge  double  se  loge  dans 
une  gatoe  près  de  l'anus;  ainsi  elle  féconde  à  la  fois  chacun 
des  deux  ovaires  de  la  femelle.  Quelques  espèces  sont  même 
pourvues  à'un  scrotum  épineux  qui  renferme  les  testicules ,  et 
ces  épines  servent  à  f|xec  U  femelle  pendant  l'accoupleinent, 
qui  dure  plusieurs  heures.  Au  bout  de  quelques  semaines  U 
femelle  pond  des  œufs  nombreux,  qu'elle  cache  dans  le  sable^ 
çans  en  prendre  aucun  soIn;mais  la  chaleur  de  la  saison  les  fait 
éclore  dix  à  douze  jours  après.  Ces  qsuCs  sont  couverts  d'une 
coque  membraneuse  ;  la  mère  ue  les  perd  pas  de  vue,  chez 
quelques  espèces ,  quoiqu'elle  ne  les  couve  pas.  Les  petits  en 
portent  tout  parfaits,  traînant  encore  une  sorte  de  cordon 
ombilical  qui  se  détache  enfin.  Ils  cherchent  leur  nourriture 
d'eux-mêmes,  et  l'instinct,  chez  eux,  supplée  à  la  connois^ 
sance  et  aux  soins  de  leur  mère.  L'ovaire  des  femelles 
^es  serpens  est  double  ;  chacun  a  un  long  oviductus ,  qui  se 
rend  à  Panus.  Dans  presque  toutes  les  espèces  venimeuses , 
les  œufs  se  développent  intérieurement,  et  laissent  sortir  les 
jeunes  serpens  tout  formés  hors  du  corps.  Ainsi,  quoiqu'ils 
soient  réellement  ovipares  à  l'intérieur,  ils  paroissent  vivipa- 
res. Telle  est  la  vipère,  l'aspic,  le  prester  ou  vipère  noire,  etc. 
Cependant  plusieurs  espèces  non  -  venimeuses  sont  aussi 
Qvovivipares ,  comme  des  boas ,  l'anacondo ,  l'orvet  et  des 
couleuvres,  le  demi-collier,  la  vipérine ,  etc.  J'en  ai  trouvé 
qne  qui  avoît  huit  serpenteaux  dans  les  oviductus  •  et  trois  qui  ^ 
déjà  sortis,  rampoient  fort  vivement,  quoiqu'ils  eussent  à 
peine  deux  pouces  et  4€nii  de  longqeur  et  I4  grosseur  d'un 
tuyau  de  paille. 

L'accroissement  des  serpens  est  assez  lent,  parce  qu'ils 
rivent  longuement;  d'ailleurs,  ils  demeurent  engourdb  pen- 
dant tout  Thiver  dans  nos  climats,  en  sorte  que  leur  vie  est 
pour  ainsi  dire  suspendue.  Alors  ils  se  tiennent  dans  des 
trous ,  en  terre,  s'y  roulent  sur  eux-mêmes  et  plusieurs  en* 
semble  ;  ils  passent  ainsi  tonte  la  mauvaise  saison.  Dans  iea^ 
beaux  jours  du  printemps,  ils  s'éveillent,  sortent  de  leur 
ifïà^  se  dressent,  s'agitent  à  l'aspect  du  soleil  oui  les  ramène 
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k  la  tie  ,  et  se  préparent  à  changer  d^épîSlerme  ;  car  e1ià<|iie 
aooée  ces  animaux  éprouvent  ane  mue.  En  effet,  répi^erme 
de  Tannée  précédente  étint  dirci  et  devenu  incapable  d^ez- 
tension,  est  forcé  de  se  fendre ,  et  enfin  de  se  détacher  en 
lantbealiXf  ou  même  en  fmirrean ,  qui  retient  èncorie  là 
ferme  du  corps.  Pour  cette  opération ,  ie  'Serpent  se  frotte 
entre  deux  pierres  afin  de  déchirer  cette  petlîcule  t|Ot  est 
transparente.  Toutes  les  parties  .extérieures  du  côrpi  ,  et 
même  la  cornée  ou  les  yeux ,  se  dépouillent  ainsi.  (  V,  Dé-* 
FOUILLES  DE  sERPETts  et  MuE.)  Alors  le  corps  semble  se  hafen- 
oir  ;  ses  couleurs  sont  beaucoup  plus  éclatâmes.  Leèsèrpèns 
k  sonnettes  ont  en  particulier  un  organe  assez  remar<|uaMe 
au  bout  de  leur  queue  ;  ce  sont  des  anneaux  coniques  ,  eM* 
bottés  et  adhérens ,  qui  sont  formés  des  dépouilles  anUUeltéé 
de  leur  mue  ;  celles-ci  deviennent  cette  membrane  séché  tel 
crépitante  comnie  lé  parchemin ,  et  qui  fait  du  bruit  lorft* 
qik^tls  rampent.  Celte  sorte  de  cliquetis  décèle  leur  approché  ^ 
querhoïkime  redoute  beaucoup  ,  parce  qu'ils  sont  armék  d'uvi 
venin  extrémeikienl  dangereux.  Ces  sonnettes  augtnentettt 
d'un  nouvel  anneau  chaque  année  ,  car  cet  anneau  n*e&t  au^ 
tre  chose  qu'une  portion  de  Tépiderme,  dont  le  serpélkt  ié 
dépouille  au  printemps. 

Lucain ,  dans  sa  Pbarsale  ,  et  Nicandre ,  en  son  poërtié 
de  Thaians^^  nous  ont  laissé  une  nomenclature  de  sérpeflft  ^ 
et  ime  idée  de  leurs  venins ,  qui  présente ,  à  cet  égard ,  pires- 

!ne  tonte  la  science  des  anciens.  Le  premier  suppose  que 
^ersée,  ayant  tranché  la  tête  de  Méduse ,  les  goutte»  de 
sang  qui  s'en  écoulèrent,  sur  le  sol  de  la  Libye ,  se  tràM'^ 
fermèrent  en  serpens ,  comme  l'explique  aussi  Ovide ,  Hv.  4 
des  Métamorphoses.  lAicain  décrit  aussi  leè  principaux  Utr^ 
peos  venimeux  d'Afrique^  qui  se  troutrent  encore  aujoufditui 
dims  le  Ouangarah  : 

Hic,  qu0  prima  caput  movit  de  pidrere tabès 

Aspidm  somniferain  tumidâ  cervice  levavit.  .  .  .  .- 

Squamiferos  ingens  ^iri»tfr/'/<7/>  expticat  orbes; 

Natus  et  ambigu»  coloret  qui  Sjriidos  arva 

Chersydros ,  tractique  via  fumante  chelydri  : 

£t  semper  recto  lâpiiams  Hinite  tenchris  : 

Plunbus  iliètiotis  Variatam  pingîtur  àlvuoi , 

Quam  parvis  tinctus  maculis  thebanus  Ophiies  : 

CoDCoIop  eviisli»,  alque  indiscretus  arenis 

Ammodyiesi  spinâque  vagi  torquente  Ctfasi»  : 

Et  Scriale  sparsis  etiam  nunc  sola  pruiois 

Exuvias  posîtura  suas ,  et  torrida  Dipsas  : 

Et  gravis  in  geminum  surgens  caput  Amphisbœna^ 

Et  Natrim  violator  aquae ,  y/arrirAr  que  volucres  , 

Et  contentiisr  itér  càttdâ  sulcaire  Pareàs\ 

Qraque  distende!»  avidos  spuinantia  Préster  : 

Oâ9aqile  dissoWens  çum  corpore  tsbificus  Sfps  :     •     • 

.     «     .     .     -     £t  in  vacuj  régnât  Basitiscu^  arenâ  \  etc. 
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VhyfouJ^^  espèce  d^asfilc,  fi^i^qU  périr  en  donptot;  H 
Cléopâtre'en  acneta  poar  mourir ,  dît  Solin,  chap.  4o ,  dV 
près;  Nicander*  Uhémorrhoïs  faisoîi  sortir  le  tang  par  teoi 
f<^  porcs.  Le  chersydre  éioii  amphibie  et  nageoil  dana  les 
i^àva^  ^  selon  Nicander.  Les  chélydi^es  sont  nommés  drymtm 
par  Nicander  ;  il^  répandoient  d£S  vapeurs  nauséabondes.  Lt 
cenchris  pe  se  rouloit  jamais  en  spires  comme  les  autres  sev- 
peR;s.  Lopbiie  étoit  également  une  sorte  de  marbre  serpei^ 
f  ine^  ainsi  nommé  à  cause  de  ses  taches.  L'ammody  te  se  c»- 
choit  dans  le  sable.  Les  cérastes  avoîent  ou  quatre  ou  deux 
cornes  (Soiin  ,  eh*  4ot  Pline  ,  liv.  8,  cbap.  a3^).  Le  scytale 
était  le  premier  à  se  dépouiller  au  prinlemps.  La  dîpsade 
causait  f  par  sa  morsure ,  une  soif  bHUaate ,  incatinguiblc* 
L'amphisbène  sçmbloit  avoir  une  ittc;  k  cbaque  extrémité, 
et  s'avançoit  en  Tun  et  Tautre  sens.  La  no/rÛR  étoit  on  aer- 
peut  aquatiques  le  jacuhts  ou  dard«  de  déssua  les  arbres, 
i^^élançoit  comme  un^  Bêche.  Le  pareas  ayant  deux  pattes 

Srès  de  sa  queue,  s^en  aidoit  pou,r  s^ avancer.  Le  prester  a^é* 
Inçpit  aas3t  comme  un  javelot.  lie  seps  (aisoit  tomber  en 
pourriture  les  membres  9  par  son  venin  ;  et  le  baailic  ,  par 
aon  sifllement  et  son  regard  horrible >  tuoit  sa  proie;  soo 
odeur  ^toit  également  meurtrière  ,  disent  Pline,  Uv.  8, 
chap.  aifV^o^'B»  chap.  io^  et  Miçander.  Avîcenne  ajenle 
aos^i  avec  ces  auteurs  <  qu'il  portoit  sur  la  téie  un«  tadM 
blanche  comme  un  diadème  royaL 

On  dit  que  le9  serpens.  sont  rusés ,  mais  iPa  sont  plutôt 
timides  ;  ils  ont  d'ailleurs  p^u  de  sensibilité  ;  Jeur  cerveau 
étant  fçtrt  petit ,  ne  permet  paa  de  leur  supposer  beaucoup 
d'intelligence.  L'ouïe  et  surtout  la  vue  paroissent  être  leurs 
sens  lea  plus  parfaits.  Cependant  on  ne  leur  trouve  plus 
guère  qu'un  os  à  Toreille ,  et  le  cadre  dit  tympan  est  k  Uecv 
de  tète  chez  la  plupart.  Les  mœurs  des  $erpens  sont  assez 
douces ,  et  t  privés  de  membres ,  ils  ne  peuvent  se  transpor- 
ter vivement  d'un  lieu  à  un  autre.  Cependant  iU  savent  s'é* 
lattce#asse£  loin.  Pour  cela ,  îU  se  roulent  sur  eux-mêmes  ^ 
h^  tète  élevée  sur  le  sql  ;  et  se  détendant  comme  un  ressort 

Sar  la  vive  et  soudaine  contraction  de  tous  leurs  muscles ^ 
s  sont  lancés  avec  force  (  F.  Mouyemrns  bbs  animaux  )« 
A.yant  un  pur  tiré  un  coup  de  fusil  chargé  de  petit  ^fomb  ^ 
sur  une  couleuvre  ,  elle  sauta  plus  de  trois  pieds  en  l'air  , 
re^ut  le  coup  sans  être  tuée  ni  mâme  entamée^  quoique  je 
fusse  à  dix  paa  d'elle  ;  seulement  elle  était  meurtrie  et  assom- 
mée. 

Les  gros  serpens  dea  Indes  9  qui  (ml  jusqu'à  vingt-cinq 
^eds  de  long)ieur ,  sont  très-forts  ;  ils  a'entortillent  autour 
^9»  arhre.)  w,  embua««de»  y^tendpfiU  Peiri^ée  de  quelque 
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animal  ^  qa^ih  arrêtent ,  qu^ils  élouffent  dans  knrs  replié 
tortuelix  ;  qaUls  côuvreht,  dans  leur  rage,  d'une  bave  éca« 
mease  qui  leà  raniollît ,  et  qu^ib  dévorent  à  loisir.  Les  autre^ 
serpensy  plus  petits,  grimpent  sur  les  arbres  ,  y  vont  cher- 
cher les  oiseaux  jusque  dans  leurs  nids ,  et  tiiedt  sans  pitié 
ces  foibles  et  naissans  volatiles  qui  ne  peuvent  pas  encore 
faire  usage  de  leurs  ailés.  La  mère  craintive  né  peut  le^ 
soustraire  à  leurs  dents  meurtrières ,  et  contemple  de  loin , 
en  gémissant ,  sa  èhère  couvée  que  déchirent  ces  reptiles. 

Si  les  serpens  stwent  fasciner  leur  proie. 

C'est  une  opinion  fort  antienne  que  celle  qui  aitrîbné  ant 
serpens  le  pouvoir  de  charmer ,  ou  plutôt  de  stupéfier  leur 
proie  par  1  épouvante.  Pline,  Hisi.  naL ,  liv.  aS,  chap.  i4 ; 
d'après  le  philosophe  Métrôdore  ;  dit  que  c'est  au  moyed 
d'une  vapeur  naftséabonde ,  exhalée  par  ces  reptiles ,  que 
ceux-ci  frappent  leur  proie  d'une  sorte  d'asphyxie.  Il  est 
connue  à  la  vérité ,  que  les  nègres  et  les  sauvages  devinent  ; 

(»ar  l'odorat,  la  présence. des  serpens  dans  les  savanes ,  a 
'odeur  nauséabonde  qui  sort  de  leur  haleine  ;  et  M.  de  La- 
çépède  n'est  pas  éloigné  de  penser  que  cette  vapeur  suffit 
pour  agir  à  distance  sur  les  animaux  et  les  stupéfier  (  Hùi'. 
des  serpens  y  Pans,  1789,  pag.  355  et  4.09).  Aini&i,  ce  nese- 
roit  pas  l'invagination  seule  ou  Timpression  de  frayeur  |  qui 
opère  roi  t  ce  singulier  résultat. 

Pierre  Kafm  assure  que  des  éctire,uils^  au  haut  d^un  arbre^ 
étant  regardés  fixement  par  des  serpens  qui  sifflent  en  dar- 
dant leur  langue  fourchue  hors  de  leur  gueule  bëantè ,  ce^ 
petits  quadrupèdes  sont  contraints  dé  tomber  dans  la  gorgé 
du  reptile  qu^  les  engloutit  (  TrUoeU  into  ihe  nûrth  America; 
trad.  angl.,  1770,  Lond. ,  in-8.® ,  tom.  i,  pag.  817,  et  toni. 
a ,  pag.  307 ,  fig.).  L'illustre  Linnteus  adopta  sans  difficulté 
le  récit  de  son  élève.  Bartrani  a  remarqué  que  tous  les  Amé- 
ricains sauvages  du  Nord  supt>osoîent ,  dans  les  serpens  ; 
une  puissance  secrète  ^^^â^  ahdiia  tfuœdamj  cotnme  ausbi  iti 
anciens  le  disoierit  du  regard  meurtrier  du  basilic  (  Traoelà 
through  north  and  sôuth  Caroîina  ,  etc. ,  Philadelph.,  1791  )- 
Plusieurs  auteurs  célèbres  adàietteiit  cette  fascination  des^ 
serpens  ;  ils  tâchent  de  l'expliquer  par  des  efQuves^  par  une 
sorte  d'haleine  empestée  que  ces  reptiles  lancent  vers  leul^ 
victime  (Hans  Sloane,  Jamaîq.  ;  Lavvsôn,  Gatesby  ,  Bric-^ 
kel,  Histon  qf  Caroîina ^  pag.  i44;  Golden,  Traçds^  tom.  I9 
pag.  12;  Beverley ,  o/*  Virginia  ^  pag.  a6o,  etc.  ). 

Biai»  ces  faits  ne  sont  pas  constatés  vrais  p  d'après  un  sa-^ 
vaut  mémoire  de  Barton  (  The  fascinaiing  faculty  mch  Hai 
ieen  asçriàed  to  the  rattlè  snake^  and  othèr  American  serpenté  f- 


s  E  R  a 

Iphîlàd.,  1796,  iii-8.*^  et  sof^pl.  i8oio).Les  serpensné  èhar- 
nent  m  insectes ,  ni  oiseaux ,  ni  d'antres  animanx.  Yosmraer 
a  renfermé  un  bruant ,  emùeriza  hyèmaUs  j  L. ,  dans  ane  cage 
arec  un  bbiquira  ,  serpent  à  sonnettes,  et  Toiseau,  loin  d^é- 
tre  stupéfait  par  ce  crotalus  horridus ,  lui  becqueta  le  dos. 
Bartram  n^a  jamais  pu  voir  lui-même  d'exemples  de  ces  en- 
chantemens  (  ibid. ,  pag.  267  ).  Stedmann  réfute  aussi  l'opi- 
nion de  Bancroftt  qui  soutenoit  la  vérité  de  ces  effets  dan< 
les  serpens  de  la  Guyane  (  HisL  nat,  of  Guyan, ,  pag.  aoS , 
Lond.,  1769,  in-b.^*),  et  PAnant  les  combat  pareillement 
(  BrUish  Zaol.^  pag.  34  )• 

Ge  qui.  a  donné  lieu  à  cette  opinion  si  générale  de  fasci«* 
nation  ^  ue  paroît  donc  éite  que  la  terreur  inspirée  par  les 
serpens;  car  les  animaux^  ainsi  que  l'homme,  àpnt  suscepti- 
bles d'éprouver  cette  frayeur  subite ,  k.  T  aspect  imprévu  d'un 
bideux  reptile.  Cette  frayeur  peut  suspendre  les  forces^ 
abattre  ,  stupéfier ,  faire  tomber  en  syncope  ;  tous  effets  dé- 
rivans  de  Timagination  frappée.  C'est  aiusi  qiie  la  présence 
d'un  bomme  menaçant  impose  au  chien  ;  le  regard  de  celni-^ 
ci  arrête  la  perdrix,  hts  anciens  prétendoient  qu'un  berger^ 
qui  est  regardé  inopinément  par  des  loups ,  perd  la  voix^  oa 
qu'elle  devient  raoque  :  lupi  Mœrim  vidére  priores  :  mais  qui  né 
aait  qu'un  orateur  la  perd  souvent  devant  une  assemblée  011 

Îuelqùe  grand  personnage,  par  timidité  :  vox  yaucibus  hasàf 
lous  conclurons  donc  avec  Barton  et  d'autres  observateurs^ 
que  la  frayeur  est  la  vraie  cause  de  cette  prétendue  fascina- 
tion des  serpens,*  qui  n'a  pas  lien  même  en  toute  circons^ 
tance.  / 

Les  Indiens  ont  appris  à  manier  les  serpens  sans  danger  ^ 
à  les  étourdir ,  et ,  pour  ainsi  dire ,  à  les  enchanter.  Us  le^ 
dressent  à  une  espèce  de  danse ,  et  à  se  mouvoir  suivant  le 
rhythme  d'une  chanson.  On  a  parlé  jadis  des  Psylles  et  des 
Marses ,  peuples  arabes  qni  savoient  charmer  les  serpens,  et  r 

Ad  quorum  cantus  mites  jacuêre'cerast...... 

Frigidus  in  pratis  cantandu  rumpitur  anguis. 

Ksempfer  {Anuxn.  e%ci. ,  fasc.  3.  )  raconte  que  les  bateleurs  4 
qui  font  ce  métier ,  se  nranissent  d'une  racine  qu'ils  assurent 
iêtre  un  préservatif  des  morsures  venimeuses  ;  ils  agacent  lé 
serpent  il  lunettes  {coluèer  naja ,  Linn.  )  d'un  coup  de  ba- 
guette ;  celui-ci  se  drcjsse ,  se  renfle ,  darde  sa  langue ,  et  la 
gueule  béante  ,  l'œil  ctincelant,  fixe  ses  regards  sur  le  poing 
qu'on  lui  présente,  et  qu'on  agite  en  cadence;  l'animal  en* 
suit  les  diveril  mouvemens  à  droite  et  à  gauche ,  on  de  haut 
en  bas.  On  Texerce  d'avance  à  cet  usage ,  et  on  épuise  sotï. 
venin  en  le  faisant  mordre  à  ^verses  reprises  une  étoffa 
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ëyaîMe.  Ob  aaAiM*«  ^  an  rcfllt ,  400  let  raeiiies  cla  If^gaU  0*^ 
nega^  linn.,  el  de  Vephioi^ffiUa  mungos ,  Lion. .,  sont  spécifr^ 
qoes  coBire  hs  yenin  des  «erpen»  ;  an  prétend  ansM  qœ  ces 
animaux  fuient  la  Uvêéhet  Ugusticum  hnsUcwnj  Unn. ,  el 
qu  ils  ne  se  trouyent  jamais  dans  ie^  mêmes  lieux  que  cette 
niante  ,  dont  T odeur  forte  les  étourdit,  de  manière  que  si 
Ton  frotte  s^g  mains  des  feuilles  de  ce  végétal ,  on  pourra 
niJMQier  sans  crainte  les  serpens  les  plus  venimeux. 

Presque  jamais  les  serpens  n^ attaquent  Thomme  sansétrn 
provoqués  ;  ils  fuient  plutôt  s^résence ,  lors  mtme  qu'ils 
n'ont  rien  à  en  redouter.  Leur  venin  est  d'autant  plus  actif  et 
terrible,  que  le  climat  qu'ils  habitent  est  pkis  ardent.  Il  jf  en 
a  beaucoup  dans  les  terrains  chauds  et  humides  de  rAfiri^e  f 
de  r  Asie  et  TAmérique ,  sous  les  tropiques ,  où  la  végétation 
est  opulente*  Ainsi ,  la  zone  tempérée  boréale  prâente  plus 
de  serpens  que  cette  zone  australe.  Il  y  a  environ  quinze  es- 
pèces de  serpens  connus  en  Europe.  Russel  en  a  décrit  qnsH'. 
pante-trois  espèces  sur  les  côtes  du  Bengale  et  de  Coroman^ 
deL  II  en  existe  abondamment ,  surtout  dans  TAmériquq 
équinoxiale  ,  où  tous  les  âtres  oigantsés  reçoivent  du  soleil 
et  de  l'humidité  une  plus  grande  variété  de  wrmes  et  un  èé* 
leeioppement  plps  rapide  *de  la  vie.  I>e  mime ,  la  Louisiane^ 
les  Florides  ,  les  États  -  Unis ,  offrant  des  terres  phis  hu- 
mides que  la  Barbarie ,  l'Espagne  et  la  Grèce  ,  on  tf  onve 
dans  le^  premières  contrées  un  plus  grand  nombre  de  ser- 
pens* Aiott ,  sur  trois  cent  vingt  serpens  décrits ,  l'Amer* 
riqoe  elle  seule  ,  comme  le  remarque  sk.  de  tiumboldt ,  en 
présente  cent  qaiuze  ;  ils  fourmillent  à  4a  Guyane ,  au  bas 
Océnoque,  à  fjicaràgua ,  à  Panama ,  au  Cassîqniaré,  quoi- 
^' on  n'y  trouve  que  cinq  à  six  espèces  distinctes;  mais  ils 
pondent  deux  ibis  paHc^  an  un  grand  nombre  d'oeufii  ;  de  sorte 
iilfk^  si  les  indigènes  mettent  le  feu  à  des  broussailles  ,  il  en 
sort  àe»  armées  formidables  de  serpens,  fuyant  en  tout  sens  par 
rangs  pressa ,  au  nombre  de  plus  de  trente  à  quarante  mille  ; 
on  est  obligé  de  déserter  devant  cette  horrible  engeance. 

Mais  les  pays  froids  né  présentent  guère  de  serpens ,  ni 
d.'autres  reptibs  ;  il  n'en  existe  aucun  vers  les.  pAles  ;  ils  s<mt 
fort  rares  en  Sibérie  ;  ils  ne  s'élèvent  pas  sur  les  hautes 
montagnes,  et  on  n'en  a  point  vu  sur  le  dos  des  Cordilières , 
au-dessus  de  i3à  1,4.00  toises,ni  siu*  les  plateaux^  de&anta-Fé 
de  Bogota  ,  ni  aux  Andes ,  à  Antisana ,  et.  au  Pichincha  ; 
cependant ,  quelques  vipères  se  remarquent  encore  dansle{i 
toudÊes  d'herbes  de  Sibérie,  Quelques,  espèces  ont  anssi  des 
mœurs  particulières  ;  tous  les  serpens  à  sonmiles  halnpint  en 
Amérique  ,  où  les  cochons  les  dévorent  sans  danger ,  qnoi^ 
^'ilsfoient  lespbis  venimeux  de.tons^lesrreplîjesi  Ii'icbneu'^ 
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»idn  fait  aossi  là  gaerré  aux  serpens  à  luniUesi  ^t:  en  d'ëtrait  ua 
grand  nombre  sans  en  devenir  la  victime.  Un  oiseau  de  proie  à, 
hautes  jambes,  appelé  le  Secret: MKE/etlcoêerpeniarius,  L.,  dé- 
truit en  Afrique  beaucoup  de  serpens,et  sait  bien  s'en  garantir. 
Les  boassont  des  serpens  fort  gros  pour  rordmaire,mais  saos- 
venin  ;  cependant  leur  force  les  rend  redoutables  ;  c^esC  dans 
cette  famille  qu'on  trouve  les  serpens  fétiches  et  devins  (^oa 
constrictar  ).  Cette. espèce  écrase  sous  sts  replis  tortueux  les 
cerfs ,  les  daims ,  etc. ,  et  les  avale  ensuite  entièrement  sans 
les  mâcher.  Le  boa  sçytale  sert  de  nourriture  k  quelques  Amé- 
ricains, de  même  que  nos  couleuvres^ dans  le  Lyonnais,  la 
Provence  et  le  Daupbiné.  ha  vipère  d'Egypte,  dont  Cléopâtre 
se  fit  piquer  le  sein ,  étoit  recherchée  autrefois  pour  la  thé- 
riaque  de  Venise.  Le  chaste  ou  serpent  cornu  n'est  pas  dan- 
gereux comme  on  Ta  cru  ,  et  le  venin  de  nos  vipères  est  ra- 
rement mortel  pour  Thomnifi  ,  suivant  les  expériences  de 
Fonftana  ;  car  il  en  faudrpit  au  moins  deux  ou  trois  pour  en 
tuer  un.Dans  les  pays  froids  leur  virus  est  bien  moins  actif  quQ 
dans  les  lieux  et  les  temps  chauds.  La  couUwre  lébéûne.^n 
Orient ,  cause  par  sa  morsure  une  affection  soporeuse  sou- 
vent mortelle.  Le  serpent  corail  est  fort  donx ,  et  les  Flori-^ 
diennes  en.  font  une  espèce  de  collier  ii  cause  de  sa  jolie 
couleur  de  feu.  Les  œufs  de  notre  couleuvre  commune  et  de 
celle  du  Tyrol  sont  -agglutinés  ensemble  par  une  matière 
muqueuse.  Les  couleuvres  du  fleuve  Ural  (  coluler  scutatm^ 
Palias),  et  de  la  mer  Caspienne  (  coluber  hydms,  P.  ) ,  vivent 
souvent  au  milieu  des  eaux ,  ainsi  que  plusieurs  autres  espè-* 
ces  de  nos  pays,  comme  les  pythons,  les  pélamis,lés  hydres  des 
pays  chauds.La  couleuvre  consiricior  rampe  très-promptement/ 
..entoure  et  serre  les  jambes  des  hpmmes  qu'elle  atteint ,  mais 
elle  n'a  pas  de  venin.  Une  autre  espèce  des  bords  de  la  mer 
Caspienne  rampe  la  tête  toujours  levée, en  sifQant  fortement* 
L'haleine  du  serpent  holleik  d'Arabie  ,  excite  une  démangeai- 
son ,  et  sa  morsure  ,  non  mortelle  ,  :cause  cependant  un 
phlegmon  très -enflammé.  La  couteuçre  bœiaen  tue  sur-le'<- 
champ  par  sa  morsure  ,  qui  fait  aussitôt  enfler  tout  le  corps  : 
elle  habite  l'Arabie.  Le  hamasch  du  même  pays  produit  une 
tumeur  qui  n'est  pas  dangereuse.  Les  bateleurs  égyptiens  ar- 
rachent les  crochets  venimeux  du  serpent  liaje ,  et  lui  appren-« 
nent  à  faire  plusieurs  tours;c'est  \diviperahaje,à^  Geoffroy. £q 
pressant  sa  nuque  avec  le  doigt ,  ce  reptile  entre  en  une  con- 
traction très-roide  comme  un  tétanos^  et  deviient  bâton  on 
verge.  C'est  ainsi  que  les  magiciens  des  Pharaons cfaangeoiént 
aussi  leurs  verges  en  serpens.  Aucun  orvet  n'esf  venimeux-, 
contre  l'opinion  du  vulgaire,  et  l'espèce  commune  de  nos 
pays  se  roidit  de  telbe  90rte,  lorsqu'on  Jia  sa^ity  qu'elle  casst 

XXXI.  5 
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comme  du  rerre  ;  c'est  pourquoi  on  rappelle  angtds  fragilisa 
Le  corps  des  amphisbènes  est  parfaitement  cylindrique  ,  dé 
manière  qu'au  premier  coup  d'œil  on  ne  sait  pas  à  quel  bout 
est  la  tête  ;  car  ces  serpens  rampent  également  en  avançant 
et  en  reculant.  Lorsqu'on  les  touche ,  leur  peau  lisse  et  unie 
sécrète  une  humeur  acre  qui  fait  élever  des  ampoules  sur  les 
mains.  L'amphisbène  blanc  se  tient  dans  les  fourmilières  ; 
aucune  de  ces  espèces  n'est  venimeuse.  Les  cécilies  ont-des 
yeux  si  pistits ,  qu'elles  sont  presque  aveugles.  Elles  n'ont  pas 
de  queue  ^  car  leur  anus  termine  leur  corps.  On  distingue  les 
serpens  acrochordes  par  une  peau  tuberculeuse  ,  et  les  anga^ 
hcts  par  des  bandes  écaiileuses  sous  le  ventre ,  et  qui  devien- 
nent des  anneaut  vers  la  queue.  Des  écailles  tuîlées  sur  tout 
le  corps  sont  le  caractère  àts  orvets  ;»des  anneaux  coniques., 
emboîtés  et  mobiles  au  bout  de  la  queue  ,  font  reconnoftre 
les  serpens  à  sonneUes.  Une  seule  rangée  de  plaques  demi- cir- 
culaires sous  le  ventre  et  la  queue  désigne  les  boas  ,  tandis 
que  les  couleuvres  et  vipères  ont  deux  rangées  de  plaques  sous 
la  queue ,  et  une  seule  sous  le  ventre.  Ces  caractères  sont 
faciles  à  déterminer  ;  mais  les  espèces  ne  se  reconnoissent 

Eàs  aussi  aisément ,  à  cause  des  variations  considérables  de 
turs  plaques  écaiileuses  et  de  leurs  couleurs.  Au  reste ,  ce 
qu'il  y  a  de  plus  important ,  c'est  d'étudier  celles  qui  sont 
venîmeuses^et  de  les  distinguer  de  celles  qui  sont  innocentes* 
Celles-ci  ont  ordinairement  la  tête  moins  large  ,  parce  que 
dans  les  premières,  les  dents  ou  crochets  à  venin  tiennent 
une  place  assez  grande  aux  côtés  de  chaque  mâchoire  supé- 
rieure ;  aussi ,  dans  ces  espèces ,  le  cou  paroit  plus  étroit  par 
cçtte  raison ,  quoiqu'il  soit  à  peu  près  égal  à  celui  des  serpen» 
innoeensy  d'une  même  taille.  Nous  traitons,  à  l'article  des 
Poisons  AN IMAI7X,  des  remèdes  qu'on  administre  dans  le  cas 
d'une  morsure  ;  toais  il  est  bon  de  s'aguerrir  contre  les  vaines 
frayeurs  que  nous. inspirent  les  serpens,  car  ils  ne  sont  ja- 
mais aussi  dangereux  qu'on  le  croit.  Il  y  a  même  des  cas ,  et 
)e  suis  témoin  d'un  exemple,  où  la  morsure  d'une  vipère  ne 
cause  qu'une  inflammation  et  un  mouvement  de  fièvre  assez 
légers.  L'histoire  naturelle  apprend  à  se  délivrer  des  fausses 
terreurs,  et  à  reiSonnoitre  exactement  les  (Qualités  des  êtres 
qui  nous  entourent.  C'est  par  ses  continuels  bienfaits  qu'elle 
nous  enseigne  toute  son  utilité,  (yiret.) 

On  lit  dans  le  Philosophical  Magazine  ^  décembre  r8i6  ^ 
qu'un  serpentaététrouvédans  la  mine  de  houille  de  Lîptone,  à 
cinquante  |Heds  de  profondeur,  ainsi  qu'une  couleuvre  vivante , 
renfermée  dans  unepetite  cavité,  quin'avoitantune  commu- 
nication avec  la  surface  de  la  terre  ,  et  que  cette  couleuvre 
jttonnit  dis  minutes  après  en  avoir  été  extraite»  Ce  fait  a  été 
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ecmsiat  j)  mâts  il  ii^en  e&t  ^pas  moins  ^fBcile  k  croire  ;  car^ 
qa'aaroit  mangé  cette  couieavre ,  pendant  les  milliers  d^an- 
Bées  qu'elle  a  demeuré  dans  cette  cavité  ?  (B.) 

SERPENS  FOSSILES.  V.  Reptiles  fossiées.  (desm.) 
SERPEjNT.  On  donne  ce  nom ,  dans  quelques  pêche- 
ries ,  au  Syngnathe  opbiodon  ,  à  raison  de  sa  forme,  (b.) 
SERPENT  AGILE.  C'est  la  Couleuvre  acile  (b) 
SERPENT  AILE.  On  peut  donner  ce  nom  an  àragon  yo- 
hifii^  qui  est  an  animiail  bien  réel  ;  mais  généralement  on  en- 
tend par  serpent  ailé  ^  un  animal  fabuleux  ,  dont  IH  poules  et 
les  romanciers  se  servent  pour  jeter  un  inf  érét  plus  vif  sur  les 
sujets  dont  ils  traitent.  V.  au  mot  Dragon,  (b.) 
SERPENT  ANGULEUX.  V.  Couleuvre  atîguleuse. 

(B.) 

SERPENT  ANNELÉ.  C'est  la  Couleuvre  de  ce  nom. 

SERPENT  ATROCE.  C'est  une  Vipère,  (b.) 
SE.^PENT  AURORE.  V.  Couleuvre.  (».") 
SERPENT  AVEUGLE.  On   nomme   ainsi  TAngu^s 

ORVET.  (B.) 

SERPENT  BAI  ROUGE.  C'est  la  Couleuvre  anne- 

SERPENT  BLANC.  V.  CotJLEuvRE  blaîïche.  (b.)  . 
SERPENT    BLANCHATRE.    C'est   la    Couleuvre 

RLA1!?C*H  ÂTRE    Tr  "^  /'.'•• 

SERPENT  BLANCHET.  Nom  de  l'AwPHiSBÈîifl  blaw- 

CHE.  (b.)  >.<i> 

SERPENT  BïiEUATRE.  C'est  la  Couleuvre  blbuA- 

TAE.  (b.) 

SERPENT  C AWtUS.  V,  Couleuvre  camuse,  (b.) 
SERPENT  CARÉNÉ.  C'est  la  Couleuvre  courowséé. 

SERPENT    CASSANT.    On    appelle   ainsi   TAnouis 

SERPENT  A  CENT  YEUX.  C'est  le  Boa  devin,  (b.) 
SERPENT  CHAINE.  V.  au  mot  Couleuvre,  (b.) 
SERPENT  A  CHAPELET.  C'est  une  Couleuvre,  (b  ) 
SERPENT  CHEVELU.  Nom  que  donne  Kolbe  ,  k  la 

Vipère  NAJA,  du- Gap  de  BonneEspérance  ,  qui  appartient 

peat-être  ^  une  espèce  distincte,  (b.) 

SERPENT  A  COLLIER.  Cesfla  Couleuvre  a  col- 

Lier.  Tb  '\'  *■ 

SERPENT  COLUBRIN.  C'est  un  Anguis.  (b.) 
SERPENT  CORNU.  On  appelle  ainsi  la  Vipère  am- 

MODYTE.  (B*)  , 

SERPENT  COURONNÉ.  On  donne  quelqotfcSi  t« 
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nom  à  la  VipiRE  naja  ,  mais  la  plapart  da  teitips  à' an  ani^- 
mal  fabuleux  auquel  on  attribue  une  grande  puissance,  c^est- 
ii-dîre  à  des  génies  et  des  fées  transformés  enscrpens,  distîn^ 
gués  des  autres  par  une  couronne  d^or  ou  de  diamant,  (b.) 
SERPENT  A  CRESSERELLE.  C'est  le  Crotale,  (b.) 
SERPENT  DES  DAMES.  Couleuvre  que  les  femmes 
indiennes  aiment  à  apprivoiser,  (b.) 
SERPENT  DÉCOLORÉ.  V.  au  mot  Couleuvre,  (b.) 
SERPENT  A -DEUX  TÊTES.  C'est  I'Amphisbène.  U 
y  aussi  quelquefois  parmi  les  serpens  des  monstres  qui  ont 
deux  têtes ,  comme  il  y  en  a  qui  ont  deux  queues.  (B.) 
SERPENT  DOUBLE  MARCHEUR.  C'est  TAMPHts- 

SERPENT  D'EAU.  On  donne  quelquefois  ce  nom  à  la 
Couleuvre  a  collier  ,  et  à  d'autres  espèces  de  différens 
genres ,  qui  vivent  sur  le  bord  de  Fean  ou  même  dans  l'eau. 

(BiV 

SERPENT  D'ESCULAPE.  On  a  donné  ce  nom  ,  en 

français,  aune  Couleuvre  différente  de  celle  qui  le  porte  en 

latin.  (B.) 

.     SERPENT  ENFUMÉ.  Nom  d'un  AiipmsBÊOT.(B.) 
SERPENT  FÉTICHE.  C'est  la  Couleuvre  nABOis ,  1 

laquelle  les  Nègres  rendent  un  culte  religieux.  (B.) 

SERPENT  GÉANT.  On  a  donné,  ce  nom  à  une  espèce 

de  Boa,  qui  atteint  quarante  à  cinquante  pieds  de  lon^iueur 
-sqr  un  pied  et  demi  de  diamètre.  Cette  espèce  est  indiquée 

comme  se  trouvant  en  Afrique  et  en  Amérique  9  ce  qui  feroit 

soupçonner  qu'il  en  existe  réellement  deux  sous  le  même 

nom.  (B.) 

SERPENT  A  GRAGE.  Nom  qu'on  donne,  à  Cayennc, 

à  un  serpent  dont  les  écailles  sont  longues,  aiguës,  recourbées 

comme  celles  d'une  raie.  Cette  espèce  ne  paroit  pas  avoir 
,  encore  été  décrite  par  les  naturalistes.  (B.) 

SERPENT  A  GRELOTS.  C'est  le  Crotale,  (b.) 
SERPENT  GRISON.  V.  au  mot  Couleuvre,  (b.) 
SERPENT  HEBRAÏQUE.  C'est  une  Vipère,  (b) 
SERPENT  HÉRISSON.  C'est  la  même  chose  que  le 

.  Serpent  a  grage.  (b.) 

SERPENT  INFLAMMÀTEUR.  C'est  la  Vipère  dipse. 

(B.) 

SERPENT  JAUNE.  Nom  spécifique  de  la  Vipère  fer 
DE  LANGE  OU  Trigonocephale  ,  à  la  Martinique  et  à  Sainte- 
Lucie,  (b.) 
SERPENT  JAVELOT.  C'est  la  Couleuvre  dard-  (b.) 
SERPENT  JOUFFLTJ.  On  appelle  ainsi  quelquefois  la 

C  CQtJLEUVRB  D'EsCULAPE.  (B.)  • 
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SERPENT  LA€TÉ.C'estla  Couleuvre  de  ce  nom.(B.) 
;    SERPENT  LAPIDESCENT.  V.  Seepule.  (desm.) 

SERPENT  A  LARGE  QUEUE.  On  donne  ce  nom  aax 
diverses  espèces  d^ENHYDRES,  de  Platuhes  et  d^HYDRO- 
vms.  (B.) 
SEJRPENT  LEZARD.  C'est  le  Chalcïdç  auguin.  (b.) 
SERPENT  LIEN.  Espèce  de  Couleuvre,  (b.) 
SERPENT  LOSANGE.  Cest  la  Couleuvre  laphiati. 

tB.) 

SERPENT  A  LUNETTES.  On  appelle  ainsi  vulgai^ 

rement  la  Vipère  naja  ,  parce  qu'elle  a  la  figure  d'une  paire 

de  lunettes  sur  le  £0u.  (B.) 

SERPENT  MARIN.  La  Murène  a  reçu  cç  nona.  (desm.) 

SERPENT  MARIN.  L'Anharique  loup  porte  ce  nom 

parmi  les  pécheurs  de  baleine.  (b«) 

SERPENT  DE  MER.  V.  Scarcini;  ponctuée,  (desm.) 

SERPENT  ftïILLET.  On  appelle  ainsi  le  plus  petit  des 

SERPENT  MILLIAIRE.  Nom  d'unç  espèce  de  Cou^ 
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SERPENT  MINIME.  C'est  une  Couleuvre,  (b.) 
SERPENT  MUET.  C'est  le  croialus  mutus  de  Linnœas , 
(jue  Latreiile  a  appelé  Scytale  a  chaîne,  (b.) 
SERPENT  MUQUEUX.  C'est  une  Couleuvre,  (b.) 
SERPENT  NAGEUR.  C'est  la  Couleuvre  a  collier. 

(B.) 

SERPENT  NEBULEUX.  Couleuvre  d'Amérique,  (b.) 
SERPENT  NEZ  RETROUSSÉ.  C'est  la  Couleuvre 

NA3ÇfQUE.  (b.)  ■ 

SERPENT  PÉTRIFIÉ.  On  a  quelquefois  donné  ce  nom 
à  des  Ammonites,  (desm.) 
SERPENT  PYTHON.  V.  Python,  (b.) 
SERPENT  A  QUEUE  LANCÉOLÉE  C'est  un  Hy-  ' 

DROPHIS.  (b.) 

SERPENT  A  QUEUE  PLATE.  C'est  une  Enhydre. 

(B.) 

SERPENT  RAYÉ.  Espèce  de  Couleuvre,  (b.) 
SERPENT  RÉSEAU.  C'est  un  Anguis.  (b.) 
SERPENT  RHOMBOlDAL.  K  Couleuvre,  (b.) 
SERPENT  DE  ROCHER.  F.  Python,  (desm.) 
SERPENT   ROUGE  -  GORGE.   Nom  d'une   Cou- 
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'  SERPENT  SANS  TACHE.  C'est  la  Vipère  bianche. 

(B.) 

SERPENT  SERINGUE.  C'est  la  Couleuvre  adrore. 
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SERPENT  SOMBRE.  V.  au  mot  Couleuvre,  (b.) 

SERPENT  A  SONNETTES.   On  appelle  ainsi  les 

Crotales,  (b) 

SERPENT  SOUFFLEUR.  C'est  le  Boa  detin.  (b.) 

SERPENT  TÈTE  DE  CHIEN.  Il  a  la  têie  approchant 
de  celle  d'un  chien,  et  il  se  trouve  à  la  Martinique  et  à  Saiate- 
Lurie.  C'est  peut-être  un  Boa.  (b.) 

SKRPENT  TRIANGLE.  Espèce  de  Couleuvre,  (b.) 

SERPENT  TUBERCULEUX.  On  a  ainsi  appelé  TA- 
CROcnORBE  de  Java,  (b.) 

SKRPRNT  VERDATRE.  C'est  une  Couleuvre,  (b.) 
Sf  RPElNT  vert.  V.  au  mot  Cou^uvre.  (b.) 
SERPENT  VISQUEUX.  C'est  la  Gœcilie  visqueuse, 

(B.) 

SERPENT  VOLANT.  V.  Couleuvre  dari>.  (b.) 
SERPENTAIRE.  Nom  spécifique  d'une  plante  du  genre 

des  GOUETS.  (B.) 

SERPENTAIRE,  V.  les  articles, Secrétaire  et  Oiseau 
quatre  Ailes,  (r.) 
SERPENTAIRE  A  GRANDE  FLEUR.  C'est  le  Cac- 

tier  a  gratsdes  fleurs,  (b.)  , 

SERPENTAIRE  DE  VIRGINIE.  Plante  du  genre  des 
Aristoloches.  On  appelle  aussi  de  même  la  Collinsome 
précoce,  (b.) 

SERPENTARIA.  Les  plantes  qui  ont  été  désignées  par 
ce  noiti ,  l'ont  reçu  soit  à  cause  de  leurs  racines  rampantes  , 
soit  à  cause  de  leurs  fleurs  réunies  en  un  épi  ou  en  un  chaton^ 
qui  imitent  un  serpent  couvert  de  ses  écailles  ou  diversement 
courbé. La  bistorte  et  la  nummulaire,ainsi  que  le  thym  deVir- 
gînie,  sont  dese](emples  de  serpentaire  à  racines  rampantes 
ou  contournées  :  Lobel ,  Brunfelsius  et  Bpccone  leur  ont 
donné  ce  nom.  Uarum  dmcunculus^  L-^  est  l'ei^emple  le  plus 
frappant  du  second  cas;  c'est  le  serpentaria  des  Romains  et 
de  leaucoup  de  botanistes  anciens.  Ceux-ci  ont  aussi  nommé 
serpentaria  diverses  espèces  de  planlagOy  le  calia palustris  j  L., 
le  saururus  cernuus ,  L. ,  etc.  (ln.) 

SERPENTARIUS.  Dénomination  latine  appliquée  par 
Gmelin  au  secrétairti  et  que  M.  Cuvier  a  imposée  ^  comme  gé-« 
nérique ,  au  même  oiseau,  (v.) 

SERPENTEAU.  V.  Serpentaire,  (b.) 

SERPENTIADES.  V.  Moncus.  (b.) 

SERPENTIN  ou  OPHITE ,  PORPHYRE  VERT 
ANTIQUE.  Ce  porphyre,  précieux  par  sa  rareté ,  a  pour 
base  une  pâte  trèsnfine  et  très-bomogène  de  coméenne,  d'une- 
couleur  verte  de  différentes  teiiUes  as$ez  obscures  >  dan&ia-^ 
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tiaelle  sont  X^mnés  des  cristaux  de  feldspath  blancs  ver- 
dâtres,  rarement  itolitaires  et  presque  toujours  groupés  plu- 
sieurs ensemble ,  ayant  communément  de  six  à  neuf  lignes 
de  longueur  si4r  deux  ou  trois  d'épaisseur.  On  trouve  «  dans 
cette  pâteii  des  globules  d'une  matière  stéatiteuse,  tantôt  assee 
tendre  pour  qu'on  puisse  la  rayer  avec  l'ongle  ,  et  tantôt  plus 
^ure.  On  y  observe  aussi  quelquefois  des  veines  et  des  glo- 
bules de  calcédoine.  F,  Porphyres  antiques  à  l'article  Poa- 

PHYRE.  ^AT.) 

SËRPEISITINA.  Dodonée  et  Césalpin  ont  donné  ce 
nom  à  quelques  espèces  de  plantain,  et  notamment  anplan^ 
4ago  maiiUma  y  L.  (ln.) 

SERPENTINE.  Nom  spécifique  d'une  Tortue,  (b.) 

SERPENTINE.  Nom  d'une  Cooi^uyre  qui  est  d'un 
blanc  jaunâtre ,  avec  des  bandes  transverses  rousses  sur 
le  dos.  (desm.) 

SERPENTINE.  Le  voyageur  Robin  donne  ce  nom  et 
celui  à* ophioxylon  à  la  Spigelie  du  Maryland ,  qu'il  a  observée 
à  la  Louisiane,  (lis.) 

SERPENTINE  {Serpentin  ,  Werii.,  James.  ).  C'est  une 
pierre  de  la  famille  des  talcs,  qui  est  ordinairement  d'un  vert 
obscur,  ou  plus  ou  moins  foncé  et  jaunâtre,  avec  des  nuances, 
des  taches  et  des  veines  qui  lui  donnent  l'apparence  de  la  peau 
d'un  serpent ,  d'où  est  dérivé  le  nom  qu'elle  porte. 

La  serpentine  est  une  pierre  amorphe ,  tendre  j  mais  plus 
dure  que  le  talc,  et  qui  nt  se  laisse  poiilt  rayf  r  par  l'ongle  ; 
elle  est  peu  onctueuse  au  toucher ,  et  susceptible  de  recevoir 
un  poli  assez  vif,  mais  dont  l'éclat  n'égale  pas  toujours  celui 
du  inarbre.  Elle  a  une  cassure  inégale  ,  mate  ou  terreuse  , 
tantôt  conchoïde  ou  écailleuse ,  et  quelquefois  inégale ,  à 
grain  fin  ou  terreux ,  et  pliis  rarement  un  peu  fibreuse.  Elle 
est  translucide  sur  les  bords  minces ,  et  quelquefois  même 
à  travers  la  masse  réduite  i  deux  et  trois  lignes  d' épaisseur^ 
Sa  poussière  est  blanche.  Sa  pesanteur  spécifique  varie  entre 
a  ,  17  ,  et  3,  58.  La  serpentine  agit  souvent  ^ur  le  barreau 
aimanté ,  et  même  quelquefois  elle  jouit  du  magnétisme  po- 
laire. 

Cette  pierre  est  infusible  au  chalumeau  9  mais  s'y  durcit^ 
Exposée  à  une  haute  température,  elle  se  fond,  avec  beau* 
coup  de  difficulté  y  en  un  émail. 

Elle  est  essentiellement  composée  de  silice  et  de  magnésie.,, 
avec  tun  dixième  et  plus  d'eau. 

Elle  peut  être  divisée  en  trois  espèces  ".  la  serpentine  noble  » 
ia  serpentine  cwnmune^  et  la  serpentine  ollaire  9  qui  du  reste  pasr*. 
sent  de  l'une  à  l'autre. 

I.  La  SwB£Knis«  NOBLE  {Edler  serpentine  y  Wern.  ;  Pc^ 
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cwus5e9j}êrUinej  Jaihes.)*  EUe  jouit  d'une  plas grande  translacl^ 
dite  que  les  autres  serpentines  :  elle  est  d^un  vert  poireau  ,  et 
même  d'un  vert  d'émeraude,  ou  d'un  vert  pistache  plus  oii 
moins  foncé  ;  ses  couleurs  sont  uniformes  et  ne  se  mélangent 
.  pas  ;  sa  conteirture  est  plus  unie ,  et  elle  est  plus  dure  que  les 
serpentines  commune  et  ollaire  ;  elle  reçoit  aussi  un  poli 
plus  vif.  Lorsqu'on  la  taille  en  plaque  mince ,  elle  est  translu- 
cide ;  certaines  variétés  d'un  vert-noir  àJ'œily  comme  la  ser- 
{^entine  de  Bareuth ,  sont  d'un  beau  vert  lorsqu'oo  regarde 
a  lumière  à  travers. 

Il  y  en  a  des  variétés  &  cassure  écaiUeuse  (  idier  spUtriger 
serpentin  ,  W.  ),  et  à  cassure  conchdiàe  (^edler  muschiicher  ser^ 
penirn  ,  W.  ). 

La  pesanteur  spécifique  de  la  serpentine  noble  est  de 
3,173,  selon  Karsten. 

Deux  analyses ,  l'une  de  la  serpentine  près  Faklun  ,  par 
Hisinger  ;  et  la  seconde  d'une  autre  serpentine  ,  sur  laquelle 
a  opéré  John ,  ont  donné  pour  résultat  : 

Silice i,2^S6  .  .  43*07 

Magnésie      .     .     .  38,63  .  .  40,37 

Alumine       .     .     .  1,00  .  .  0,25 

Chaux o,25  .  .  o,5o 

Fer  oxydé     .     ,     .  i,So  .  .  1,17 

Manganèse  oxydé .  0,6a  .  •  o 

Chiyme  oxydé,     •  o^5  .  »  o        * 

Eau i5,ao  •  .  12,^5 

Perte o,o5  •  *  a,xg 

La  serpentine  noble  est  essentiellement  composée  ,  d'a-i- 
près  le  système  de  Berzelius  ,  d'une  partie  de  magnésie  hy- 
dratée ,  et  de  deux  d'alumine  bisiliciatée  ,  mélangées  avec 
quelques  autres  substances. 

La  serpentine  noble  se  trouve  en  Corse  ;  dans  les  envi- 
rons de  Gènes  ,  de  Florence  ;  dans  beaucoup  d'endroits  de 
la  Toscane  9  de  Tltalieet  de  l'Allemagne;  à  Reichenbach, 
en  Silésie  ;  en  Suède ,  en  Bohème ,  dans  le  Tyrol,  etc.  Elle 
accompagne  la  serpentine  commune ,  forme ,  conjointement 
avec  du  calcaire  ,  des  lits  et  des  couches  souvent  contour- 
nées ,  ou  des  espèces  de  brèches.  Elle  est  quelquefois  pure  , 
et  alors  ses  couches  ne  sont  pas  très-puissantes ^en  comparai- 
son de  celles  de  la  serpentine  commune ;d'^utres  fois  ses  veines 
ou  ses  couches  couvrent  ou  sont  dans  les  roches  primitives 
talqueuses  de  micaschiste,  d'ardoise,  de  calcaire  granulé; 
avec  ce  dernier,  elle  forme  les  beaux  marbres  serpentineux 
calcaires,  appelés  :  vert arUitfue ^  vert  .d^EgYpte,  i^aideSuu^ 
p$rt  de  mer,  vert  dEcqssty  etc*  ;  la  serpentine  noble  y.  est  unie 
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à  la  serpentine  commune ,  et  y  forme  des  taches  ou  des  fila<^ 
mens  plus  ou  moins  embrouillés.  F.  tes  articles  Marbre  , 
Ophiolithë  et  Roche. 

On  trouve ,  dans  les  couches  de  serpentine  noble ,  des 
lits  de  fer  oxydulé ,  du  fer  «rsenical ,  du  fer  sulfuré  magnéti* 
que  j  du  plomb  sulfuré  ,  etc. 

La  serpentine  nobledeRareuthestune  des  plus  belles  qu'il 
y  ait,  par  la  quantité  de  grenats  qu^elle  renferme,  et  qui  s^y 
trouvent  disséminés  d'une  manière  uniforme.  Elle  présente 
.un  mélange  agréable  de  leur  couleur  rouge  avec  le  fond 
vert-d'éœeraude  de  la  serpentine.  On  en  fait  des  tabatières 
et  d'autres  petits  meubles  précieux. 

On  fait  aussi,  avec  la  serpentine  noble,  des  vases  ^  des 
tasses  et  autres  ustensiles ,  dont  on  se  sert  dans  les  pays  où 
Ton  exploite  cette  pierre. 

Guidés  par  l'analyse  que  M.  Hausmann  a  donnée  de  la 
pîcrolithe ,  nous  l'avons  rapportée  à  la  magnésie  carbonaté%; 
mais  M.  Almroth, qui  vient  d'analyser  de  nouveau  cette  pierre, 
assure  que  ce  n'est  autre  chose  qu'une  serpentine  noble.,  mé- 
langée d'un  peu  de  magnésie  carbonate  e.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain ,  c'est  que  cette  pierre  nVpas  l'apparence ,  ni  de  la 
serpentine  noble ,  ni  de  la  magnésie  carbonatée  ;  elle  se  rap- 
procheroit  plus  des  stéatites  et  devroit  leur  être  réunie ,  de 
même  que  la  picrolithe  verte  des  montagnes  de  la  vallée 
d'Urseren;  lapicrolithe  vert-poireau,  de  R.eichenstein ,  en 
Silésie  ,  et  la  picrolithe  d'un  blanc-verdâtre  et  jaunâtre ,  de 
Wal4enburg,  en  Saxe,  analysées  par  Bucholz,  qui  y  indique: 
milice  ,45;  magnésie  ,  35;  alumine ,  i;  eau,  i4;  fer  oxydulé,  2, 
Ces  variétés,  qui  ont  été  publiées  récemment,  sont  réunies  , 
par  Hausmann  lui-même,  à  la  stéatite. 

2.  Là  Serpentine  commune  (^serpentine  opaque,  R.  de  L.  ; 
sieatUes  serpentlnus  ,  W^all.  ;  serpentin  f  AVid. ,  Kirw.  ;  gemeiner 
serpentin^  Wern.;  common  serpentine^  James.).  Elle  n'a  point  la 
transiucidité  ni  la  dureté  de  la  serpentine  noble;  son  poli  est 
moins  vif;  sa  cassure  plus  grossière  et  ses  couleurs  sontcom^ 
munément  mélangées; elle  est  d'un  Vert  d'huile  d'olive,oud'un 
vert  d'olive ,  ou^de  poireau  ,%>u  d'un  vert  sombre  ,  ou  d'un 
vert  grisâtre  ,  ou  noirâtre  ,  avec  toutes  les  teintes  intermé- 
diaires. Il  y  en  a  aussi  de  jaune  verdâtrc  ,  d'un  rouge  sombre 
ou  de  sang ,  et  même  d'éc^rlate.  Ses  couleurs  sont  disposées 
par  taches  ou  nuages ,  par  veines  et  par  filets  ,  plus  ou  moins 
embrouillés  et  entrelacés.  Sa  cassure  est  à  grains  très- fins, 
quelquefois  çà  et  là  paillettée;elle  est  grossièrement  écalUeuse 
ou  conchoïde.  Elle  est  rayée  par  la  chaux  carbonatée  'spa- 
ihique.  Sa  pesanteur  spécifique  est  plus  forte  que  celle  de  la 
/serpentine  noble:  elle  est  de  2,3439  suivant  Karsten  ;  de 
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^,58j ,  selan  Brîsson  ;  de  2,56i  et  9,574 1  4^après  Kîrwan* 
£lle  est  quelquefois  tnagqétîque.  Ses  principes  fiODt  les  sui-» 
.▼ans  : 

Yauqaelin.  John ,  Rose ,  HîsÎDger^Knock. 

Silice,  •••..••  44      •  3i,5<9  .  38,00  .  3a        «  4-5 
JVIâgnésie  ,    ....  44      •  479^5  .  34)5o  •  37, a4  •    33^50 

Alumine, a      .     3, 00  .  a3        .    0,50  .     trace. 

Chaux , o      p     o,a5  .     o,5o  .  10,60  .      6,a5 

Fer  , 7,3  .    5,5o  .     4^50  .    0,60  .    i4fOo 

Manganèse  oxydé ,  i,5  .  i,5o  .0  •  o  •  0,00 
Chrome  oxydé ,     .     2,0  .0,0.0        •       o     .       0,00 

£au , io,5o  .  10, 5o  •       o    •      o>op 

Matière  volatile  et  acide  carbonique  ,  ....  li^^i^  .  0,00 
Perte , i       .9       .       4fdo  •     ii^S 

La  serpentine  analysée  par  Yauquelin  étoit  de  la  Ligurie  ; 
celle  analysée  par  Hisinger  ,  de  Norberg  ,  en  Suède  ;  celle 
analysée  par  Knoch ,  du  Hartz.  Il  existe  encore  deux  autres 
analyses  de  la  serpentine,  par  Chenevix,  qui  s^éloignent  des 
précédentes  par  la  grande  quantité  d'alumine  (  i8ct25  |) 
qu'il  indique.  Quant  à  l'analyse  de  la  serpentine  de  Norberg  ^ 
par  Hisinger.  il  est  probable  que  les  i4iOO  <îc  matière  vo- 
latile et  acide  carbonique  sont  formés  par  Teau  contenue 
dans  la  pierre  ,  plus  une  portion  d'acide  carbonique  prove* 
nant  du  calcaire  ou  de  la  magnésie. 

Les  serpentines  communes  offrent  quelques  variétés  inté- 
ressantes. 

A.  Serpentine  coMMUiïE  tachetée.  Elle  est  d'an  vert 
sombre,  tachée  et  nuancée  de  jaunâtre  ;  elle  est  commune  en 
Italie.  Les  deux  plus  belles  variétés  se  rencontrent  :  Tune  à 
Prato,  en  Toscane ,  où  elle  est  appelée,  verde  di  Praio  et  verdt 
al  RanocchiOf  parce  que,  sur  un  fond  presque  noir,  elle 
offre  des  taches  d'un  beau  vert ,  comme  cela  se  voit  sur  la 
peau  de  la  grenouille  commune  ;  cette  variété  est  plus  dure 
que  les  autres  :  on  la  travaille  beaucoup  ;  la  seconde  est 
celle  du  Cap  Corse  ,  qui ,  sur  un  fond  vert-brun ,  est  mar- 
quée de  petits  yeux  d'un  vert  clair. 

B.  Serpentiîse  commune  griyelée  ou  veinée.  EMe  est 
formée  d'une  multitude  de  filets  vert-bruns,  qui s^cntrela- 
cent  de  mille  manières  ,  sur  un  fond  blanc-verdâtre  ou  gri- 
sâtre ,  ou  d'un  rouge-brun ,  de  manière  à  imiter  un  réseau  à 
mailles  rompues.  C'est  une  des  plus  communes. 

C.  Serpentine  commune  dïallagique  (^schîllerstdn eischil-^ 
lerspàUi).  Rien  n'est  plus  commun  que  li  diallage  ,  dans  la 
serpentine;  elle  s'y  présente  en  laiiies  brillantes,  couleur 
d'or  ou  d'émeraude,  et  également  disséminées.  Tantôt  cette 
çerpenliAc  est  pure,  et  tantôt  elle  est  mélangée  de  calcaire 
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spathique,  comme  dans  la  serpentine  de  la  cAte  de  Gènes. 
La  serpentine  de  Baste  au  Harz  est  d^un  ;rert  noirâtre  et 
remarquable  par  des  plaques  de  diallage  qui  la  traversent 
en  tous  sens ,  et  qui  sont  formées  elles-mêmes  de  petites 
parties  disposées  en  manière  de  mosaïque.  C'est  une  des  plus 
curieuses  variétés  de  serpentine.  Dans  la  serpentine  dialla- 
gique ,  on  remarque  que  lorsque  la  diallage  est  intacte ,  la 
serpentine  conserve  une  plus  grande  dureté  ;  telle  est  la  ser- 
p:*ntîne  diallagique  de  Corse.  La  diallage  est  sujette  à  une 
décomposition  qui  lui  est  propre  :  elle  blanchit,  prend  un 
coup  d'œil  nacré ,  devient  friable  ,  et  finit  par  tomber  en 
poussière.  Ces  états  s'observent  dans  tous  les  pays  où  se 
trouve  la  serpentine  diallagique  j  qui  alors  est  beaucoup  plus 
tendre  et  terreuse. 

D.  Serpentine  commune  grenatifère.  Elle  est  d'un 
vert  sombre  ou  d'un  beau  vert ,  et  contient  des  grenats  verts 
(d'Obscbau  en  Hongrie),  des  grenats  nobles  ou  pyrope 
(  Saxe,  Zoeblitz.  )  / 

E.Serpentine  COMMUNE  AUGiTiQUE.  C'est  la  Serpentine  qui 
contient  des  cristaux  de  pyroxène  augite  ou  des  grains  de  cette 
substance.  La  plus  remarquable  est  la  serpentine  des  Pyré^ 
nées,  qu'on  a  nommée Iherzolîlhe j  quiparoît  presque  ubique-^ 
ment  composée  de  pyroxène ,  comme  je  Ta  vois  d'abord 
observé  ,  et  comme  on  le  voit  dans  la  description  qu'en  a 
donnée  M.  de  Charpentier.  V.  Lherzouthe  et  Pyi^oxène 
Lherzolïthe.  Celte  serpentine  contient  du  chrome  oxydé , 
et  prouve  que  la  serpentine  peut  être  une  roche  essentielle- 
ment formée  de  pyroxène  en  masse  colorée  par  le  chrome. 
M.  Daubuisson  avoit  déjà  avancé  cette  opinion  ,  qui  se 
trouve  ainsi  confirmée.  On  doit  faire  observer  cependant 
que  toutes  les  serpentines  n'ont  pas  offert  du  chrome  à  J'ana- 
lyse ;  toutes ,  au  contraire  ,  ont  présenté  le  fer  ;  ce  qui 
prouveroit  que  les  serpentines  seroient  de  deux  classes  ,  Tune 
augitique  ,   l'autre  magnésienne. 

F.  Serpentine  commune  calcarifère.  Rien  n'est  plus 
commun  que  rassociation  en  grandes  masses  du  calcaire  et  de 
la  serpentine  commune.  Cette  association  est  plutôt  un  mé- 
lange brécbiforme  ,  lorsque  la  serpentine  commune  abonde; 
car  celle-ci  forme, dans  le  calcaire,  des  parties  fragmenlifor- 
mes,  tandis  que  les  serpentines  nobles  y  composent  des  taches 
ou  nuages,  et  des  fiianiens.  Dépareilles  serpentines  abondent 
sur  les  côtes  de  Gènes  et  près  de  Turin.  L'association  de 
la  serpentine  avec  le  calcaire  donne  naissance  aux  roches 
di(es  CiPOLiN ,  Ophicalce  et  Calciphyri:.  K.  ces  articles^ 
et  les  articles  Rqche^  et  ÏEiii^AtN^, 
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6.  Serpetïtine  commise  chromifèRE.  La  pins  connae 
est  celle  de  ProTence  ,  qui  constitue  la  langue  Je  terre 
appelée  la  pre$qu*tle  de  Càvalaire ,  à  l'extrémité  de  laquelle 
se  trouve  la  Ville  de  Saint-Tropez.  Cette  serpentine  contient 
des  masses  informes  et  des  petits  grains  de  fer  chromaté.  La 
serpentine  de  Kraubat ,  en  Syrie  ,  est  dans  le  même  cas  ^ 
et  il  en  est  probablement  de  même  pour  toutes  les  serpentines 
qui  renferment  du  cbrome  ;  par  exemple  ,  celle  du  jLimou- 
sin  f  observée  d'abord  par  M.  Desmarest ,  puis  par  M.  AI* 
luaud.. 

tj.  Serpentine  commune  f^rrifère.  Cette  $erpentine  con« 
tient  assez  souvent  du  fer  oxydulé  magnétique.  Elle  abonde 
en  Suède  ;  dans  le  val  Sesia ,  en  Piémont,  etc. 

L  Serpentine  commune  magnétique.  La  serpentine  « 
comme  nous  Pavons  déjà  dit  y  présente  quelquefois  la  pro- 
priété d'attirer  Taiguille  aimantée,  et  même  de  jouir  da 
magnétisme  polaire;  telle  est  une  serpentine  vert-sombre  , 
découverte  au  Spitzberg,  et  surfont  la  serpentine  vert- 
brunâtre  ,  observée  par  M.  de  Humbolt ,  en  1 798 ,  entre 
Goldoronacb  et  Munichberg  ;  elle  forme  une  petite  colline 
qui  fait  partie  de  la  chaîne  qui  sépare  le  margraviat  d^ 
Bareuth  d'avec  le  Haut-Palatinat. 

'Cette  colline  ne  s'élève  que  de  cinquante  toises  au-dessus 
des  plaines  voisines  ;  elle  s'étend  en  longueur  de  l'est  à 
l'ouest  ;  ses  flancs  par  conséquent  se  présentent  au  nord  ^t 
au  sud.  Son  sommet  est  composé  d'une  serpentitie  trèsr- 
pure  ,  qui  f  par  sa  cassure  feuilletée  ,  approche  de  la  chlorilé 
schisteuse  ;  elle  repose  sur  un  granité  veiné ,  mêlé  de  hora-^ 
blende. 

M.  de  Humboldt  ayant  présenté  sa  boussole  aux  rochers  de 
serpentine  ,  vît,  avec  surprise,  que  le  pôle  nord  se  tourna 
brusquement  au  sud  ;  et  il  observa  que  les  roches  de.  la  face 
septentrionale  de  la  colline,  et  celles  de  la  face  méridionale , 
avoient  leurs  pôles  directement  contraires  :  les  extrémités 
orientale  et  occidentale  de  la  colline  sont  dana  un  état  d'in* 
différence  et  ne  manifestent  aucufie  action  sur  l'aiguille  ai- 
mantée. Sur  les  flancs  mêmes  de  la  colline,  certains  rochers 
sont  également  dépourvus  de  tonte  espèce  de  magnétisme  « 
tandis  que  d'autres  agissent  à  la  dislance  de  plus  de  vingt 
pieds. 

M.  de  Humboldt  a  remarqué  que  le  magnétisme  ne  réside 

Ï»olnt  uniquement  dans  l'ensemble  de  la  montagne  ,  mais  que 
(^s  plus  petites  parcelles  delà  roche  en  sont  douées  :  des  frag- 
inens  à  peine  visibles  se  retournent  brusquement  lorsqu'on 
kur  présente ,  Tun  après  l'autre  ,  les   pôles   de   l'aimant 
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même  le  plus  foible  ;  et  ce  qui  est  remarquable  ^  c'est  que 
cette  même  roche  qui  possède  une  polarité  aussi  décidée  ^ 
n'exerce  pas  la  plus  petite  attraction  sur  le  fer  non  aimanté. 
Ce  savant  observateur  s'est  assuré  que  cette  serpentine  ne 
renferme  pas  un  atome  de  fer  magnétique  ;  tout  celui  qu'elle 
contient  et  qui  la  colore ,  est  à  Tétat  d'oxyde. 

La  pesanteur  spécifique  de  cette  serpentine  n'est  que  de 
1,900  à  a, 000;  c'est  conséquemment  la  plus  légère  que 
Ton  connoisse. 

K.  Serpentine  commune  grammatitique.  Elle  se  trouve 
auprès  de  Nantes  (  à  Mazerie ,  commune  de  GoufTé  ).  Sa 
structure  est  schisteuse  :  les  cristaux  de  Gbammatite  (  am- 
phibole blanc  j.  Haliy  )  y  abondent. 

Dans  les  variétés  que  nous  venons  de  citer ,  lès  subs-- 
tances  qui  se  rencontrent  dans  la  serpentine,  y  sont  dissé- 
minées uniformément  dans  sa  propre  substance  9  et  sont 
tellement  empâtées  avec  elle  ,  qu'elles  constituent  autant 
de  roches  particulières.  Il  n'en  est  pas  de  même  d'autres 
substances  qui  y  forment  ou  des  rognons,  ou  desamas^  comme 
les  silex  résinite  ,  le  gurhofiariy  le  quarz ,  la  chrysoprase  ,  ra- 
rement les  agates  ;  ou  des  veines  de  chaux  carbonatée  ma- 
?;nésifère ,  le  mica  magnésien ,  la  magnésie  carbonatée  y 
'asbeste ,  le  talc  j  la  stéatite  ,  les  diverses  pierres  magné- 
siennes ;  de  gros  amas  ou  des  couches  de  jade  tenace  avec 
diallage  (  ^a^^ro  de  Debuch ,  eteuphoiide,  Hauy);  des  fi^ 
Ions  plus  ou  moins  puissans  de  fer  oxydulé  1  et  quelquefois 
du  cuivre ,  etc. 

Les  serpentines  appartiennent  à  deux  formations ,  l'une 
primitive ,  et  l'autre  de  transition  ou  secondaire  ancienne* 
Cependant  on  doit  faire  remarquer  qu'on  n'a  trouvé  jamais 
aucun  débris  de  corps  organisés  dans  son  sein,  et  sa  super- 
position   à^des  couches  qui  en  renferment,    est  équivo- 
que ;  en  sorte  que  l'on  peut  suspendre  encore  son  jugement 
.k  cet  égard.  D'un  autre  côté ,  elle  n'est  pas  située  à  une 
très-grande  hauteur  dans  les  montagnes  primitives.  La  ser- 
pentine observée  par  Saussure  dans  les  sommités  du  mont 
Rose  ,  est!  un  phénomène  géologique  ;   ainsi  donc ,  la  ser- 
pentine seroit  dans  une  situation  moyenne ,  et  ses  deux  gi- 
sem^s  ,  dans  les  terrains  primitifs  et  de  transition,  se  trou-- 
veroient  très-rapprochés. 

Les  serpentines  les  plus  anciennes  sont  mélangées  de 
chaux  carbonatée  spathique  ou  grenue,  quelquefois  d'arra- 
gonite ,  et  forment  des  couches  souvent  très- puissantes, 
dans  le  gneiss ,  le  mîcaschite ,  l'ardoise ,  le  fer  oxydulé  ou 
magnétique  ,  dans  les  terrains  calcaires  ou  bien  alternans 
avec  les  bancs  et  les  couches  qui  forment  ces  roches. 
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Les  serpentines  se  présentent  plus  commonément  eif 
masses  informes  dans  les  montagnes  prîmitires.  Celles  qui  se 
trouvent  mêlées  avec  le  calcaire  primitif,  sont  toujours  irré- 
gullères  et  contournées  en  divers  sens.  La  serpentine  noble 
appartient  plus  spécialement  aux  terrains  primitifs. 

Les  serpentines  des  terrains  de  transition  accompagnent 
les  ardoises  et  les  schistes ,  ainsi  que  les  roches  amphiboii* 
ques  nommées  grunstein  par  les  Allemands  ,  diabase  ou  dibrUh 
par  les  Français.  Elles  sont  souvent  pénétrées  de  ces  der- 
nières roches,  et  semblent  se  fondre  dans  les  autres. 

L'Europe  est  peut-  être  la  partie  du  monde  où  la  serpen- 
tine paroît  être  la  plus  abondante  :  la  côte  de  Gènes ,  et 
toute  la  face  des  Alpes  qui  regarde  Tltalie,  Toffrent  presque 
partout.  Elle  S'étend  de  là  dans  la  Toscane ,  où  elle  est 
connue  sous  le  nom  de  gahhro.  L'une  des  plus  b«lles,  est 
celle  des  collines  de  Flmprunetta  ,  près  Florence,  si  riche 
en  diallage.  Celle  de  Prato  est  non  moins  belle.  La  Corse 
présente  des  serpentines  qui  rivalisent ,  pmir  la  beauté  et  la 
dureté ,  avec  les  serpentines  de  l'Italie.  Le  Piémont  abonde 
en  cette  pierre  ;  la  colline  du  Mossinet ,  près  de  Turin  ,  et 
les  environs  du  Suze,  en  sont  des  exemples.  Le  val  d'Aoste 
présente  une  belle  serpentine,  avec  des  cristaux  aciculaires 
d'arragonite.  L'Allemagne,  qui  est  la  patrie  des  serpentines, 
en  ofire  beaucoup  qui  présentent  plus  ou  moins  de  diallage  ; 
telles  sont  les  serpentines  de  Baste  au  Harz ,  du  duché  de 
Wolfenbuttel,  de  Matray  en  Tyrol;  deStyrie,  de  Mezzeberg 
eh  Moravie;  de  Obsbchuascha,  dans  la  Haute-Hongrie;  mais 
c'est  surtout  à  Zoeblitz ,  en  Saxe ,  que  la  nature  paroît 
avoir  prodigué  la  serpentine;  elle  y  forme  un  immense 
dépôt  :  les  habitans  industrieux  de  cette  contrée  la  con- 
vertissent en  vases  aussi  élégans  que  peu  coûteux ,  et  qui  sont 
répandus  dans  toute  l'Europe.  La  principauté  de  Bareith  et 
le  Haut-Palatinat  ne  sont  pas  privées  de  cette  pierre,  comme 
nous  l'avons  dit ,  en  indiquant  la  serpentine  commune  ma« 
gnétique  et  celle  grenatifère. 

La  France  n'est  pas  dépourvue  de  serpentine  ;  elle  se  re* 
trouve  dans  tontes  nos  grandes  chaînes  ^e  montagnes  ;  elle 
abonde  dans  les  Pyrénées  ,  et  ses  gisemens  y  ont  été  par- 
faitement observés  par  M.de  Charpentier.  Feu  M.Desmarest 
l'a  observée  dans  le  Limousin.  Son  gisement  se  trouve  indi- 
qué dams  la  statistique  de  la  Haute- Vienne.  Les  environs 
de  Cahors  ,  la  Provence  (  départ*  du  Var  ) ,  le  Dauphiné  ^ 
la  Savoie,  ta  Suisse,  offrent  de  la  serpentine  commune, etc. 
L'Angleterre  et  surtout  l'Ecosse  présentent  beaucoup  de 
serpentine.  Dans  plusieurs  parties  du  CornouailleS)  elle  offre 
des  filons  de  cuivre. 


s  E  R  79 

Au  Gâp  Lraard ,  elle  est  entourée  cle  tous  côtés  par  une 
espèce  de  grès  mélangé  ,  on  grauwaclte  ,  de  laquelle  la  ser- 
pentine est  très-distincte.  La  serpentine  noble  de  Saint-Ke- 
vens  est  des  plus  belles. 

En  Ecosse ,  on  l'observe  dans  les  îles  de  Unst  et  Fetlar  , 
qui  font  partie  des  îles  Scbeiand,  et  dans  Tîle  de  Glass,  Tune 
des  Hébrides;  dans  la  province  de  fianff^  à  Portsoy;  dans 
le  Porfarsbire,  dans  TAyrshire,  entre  BallantrcC  et  Girvan  ; 
enfin ,  dans  le  Fifesbire  ,  près  de  Burntisland.  On  Ta  ren- 
contrée aussi  à  Cloghan-léCy  sur  la  côte  puestdc  T Irlande, 
dan^  le  comté  de  Donnegal. 

L'Espagne  possède  de  très-belles  serpentines,  dans  la  Sier* 
ra-Nevada,  près  Grenade  ;  elles  sont  diallagiques. 

L'Asie  ne  paroit  pa>s  dépourvue  de  cette  espèce  de  pierre; 
elle  est  rare  dans  la  Sibérie  :  eependant ,  on  Vy  rencontre 
dans  divers  endroits.  Patria  en  a  observé  sur  la  lisière  orien-* 
taie  des  Monts  Durais  ,  qui  conlenoit  du  fer  magnétique  ^ 
de  la  stéatite ,  de  l'asbestCf  etc.  ;  il  Ta  considérée  comme 

Îrimîtive.  Cette  pierre  a  été  observée  aussi  k  la  Nouvelle- 
[oU'ande  :  il  paroît  qu'il  en  existe  dans  quelques  îles  des 
Indes  Orientales,  de  la  Mer  Pacifique ,  delà  Nouvelle  Ca- 
lédonie  et  à  Madagascar;  du  moins,  j'ai  vu  des  idoles  et  des 
objets  totit  en  serpeirtine,  qu'on  reconnoissoit  pour  des  tra- 
vaux des  habîtansde  ces  îles,  lï  est  assez  remarquable  que  les 
Chinois,qui  versent  dans  le  commerce  beaucoup  d'objets  dî^ 
vers,  en  talc  et  en  stéaiite,*  n'offrent  rien  en  serpentine  pro* 
prement  dite  :  ce  qui  doit  faire  présumer  qu'elle  ne  se  trouve 

Ïiointcbez  eux.  L'Afrique  paroît  renfermer  cette  pierre  dans 
es  montagnes  qui  sdnt  vers  les  sources  du  Nil.  J'aieu  l'occa-^ 
sion  de  voir  plusieurs  fois  des  scarabées  antiques,  des  iofs  ou 
calendriers  égyptiens,  en  serpentine  noire  ou  vert-^noir  veinu- 
lée,et  qui: se  rapproche  inliniment  de  la.  pierre  deBaram  ou  ser- 
pentine oUâite  ,  dont  je  parierai  dans  i'insta«t ,  et  qui  se 
trouve  è^ns  les  méme$  lieux.  ' 

Aux  Etfals-Unis ,  la  serpentine  a  été  signalée  dans  plusieurs 
endroits  des  provinces  du  Maryland  ,  de  Pensylvanie ,  de 
Ne\V-.Jerséy ,  de  Connecticut ,  de  Rbode-Isiand  et  de  Mas- 
sacbussets.  Diains^ttè  dernière  province  ^  on  trouve  une 
magnifique  variété  de  serpentine  noble  ,  à  Newburyporf. 
D'autres  parties  de  l'Amérique  offrent  aussi  de  la  serpen- 
tine ;  On  en^  a  trouvé  à  Cuba,  etc.  —  La  serpentine  noble  et 
la  serpentine  commune,  lorsqu'elles  sont  en  masse  compacte 
exempte  de  calcaire  ,  sont  taillées  et  polies  ;  on  en  fait  des 
tasses  j  des  vases,  des  coupes,  des  pots,  des  salières  ,  des 
théières  el  divers  autres  ustensiles  qui  ne  sont  pas  toujours 
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.des  objets  d^ornement,  maïs  qui  ont  toujours  une  utilité 
^réelle.  Depuis  long-temps,la  ville  de  Zoeblitz^  dans  la  Haut&- 
Saxe ,  tire  une  partie  de  sa  richesse ,  des  manufactures  da 
pays  où  le  bas-peuple  est  employé  à  extraire ,  tailler,  tourner, 
polir  la  serpentine ,  si  abondante  dans  les  environs.  Cette 
serpentine  est  d^un  brun  on  d'un  vert  grisâtre  ,  tantAt  poin- 
tillée  ou  veinulëe ,  plus  rarement  brillantée ,  et  comme  aven- 
turinëe.  Elle  est  aussi  quelquefois  maculée  de  rouge-sombre. 
Les  pots  que  Ton  fait  avec  supportent  assez  bien  le  feu,  et  y 
acquièrent  de  la  dureté  ;  on  estime  ,  beaucoup  plus  que  les 
autres ,  les  variétés  bigarrées  de  jaune  verdâtre ,  de  rouge  de 
sans  et  d'écarlate. 

On  travaille  aussi  la  serpentine  en  Italie  y  et  surtout  en 
Toscane.  Les  habitans  de  la  Corse  se  font,  avec  cette  pierre, 
des  espèces  de  demi  ou  de  quarts  de  bariis,creux  dans  l'inté- 
rieur et  à  un  seul  trou ,  dans  lesquels  ils  mettent  leur  poudre 
de  chasse  ou  leur  boisson ,  lorsqu'ils  sont  en  voyage  ;  on  fait 
aussi  des  vases  et  des  tasses  très -jolis  et  translucides ,  avec 
la  serpentine  noble  de  la  Corse. 

Le  travail  de  la  serpentine  est  encore  un  objet  d'industrie 
pour  les  habitans  de  Forsoy  ;  dans  le  Banffshire ,  en  £cosse, 
ses  couleurs  sont  infiniment  plus  agréables  et  plus  variées 
que  celles  de  la  serpentine  de  Zoeblitz,  et  les  objets  fabriqués 
acquièrent ,  par  cette  circonstance  ,  une  plus  haute  valeur. 
Les  serpentines  communes  pures  sont  employées  joumeK 
lement  dans  les  arts  ;  on  en  fait  des  socles, des  plinthes  ,  àes 
vases  ,  rarement  de  petites  colonnes  et  des  tables,  parce 
qu'elles  ne  se  trouvent  pas  en  pièces  assez  volumineuses,  ou 
bien  parce  qu'il  est  difficile  ,  à  cause  de  leur  peu  de  dureté , 
d'en  fabriquer  de  grands  objets.  La  serpentine  diallagique  cal- 
caire ,  celle  qui  est  mélangée  de  calcaire ,  nommée  et  connue 
sous  les  noms  de  marbre  serperUineux  ,   de   brèche  serpêrUi^ 
neuse ,   de  vert- fie  -mer^  etc. ,  n'offrant  pas  les  mêmes  incon- 
véniens ,  est  employée  pour  faire  de  grandes  tables ,  àes 
cheminées,  des  colonnes  ;  et  il  faut  avouer  que,  de  tous  les 
marbres  en  usage ,  ce  sont  les  plus  ^agréables  à  la  vue.  Rien 
n'égale  la  beauté  et  le  magnifique  aspect  de  ces  belles  colon» 
nés  de  vert  antique  qui  décorent  les  monumens  de  Rome ,  ei 
qui  ajoutent  à  la  majesté  et  k  l'aspect  io^||Dsant  des  temples 
qu'elles  décorent.  Les  anciens  qui  nous  ont  souvent  donné 
l'exemple  du  bon  goût,  ont  beaucoup  employé  ce  beau  mar- 
bre, qu'ils  tiroient ,  dit-on,  des  environs  de  Sparte^  de  même 
que  le  cipolin  de  Tîle  de  Calistos  ou  d'Eubée. 

IIL  La  Sërpentiise  ollaihe  Çtalcum  oliansj  Gmel.,  Syst); 
Taicoilaîri,  Haûy;  Topfstein,  W.;  Potstone,  James.;  Pierre 
oîiaire  ou  Pierre  de  Corne;  Pierre  de  Coiubnne^  R,  D.  |^  Pierre 
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àe  Baram;  .Lapis  comensis  et  La/ns  siphiutta  de  Pline  ).  Cette 
pierre  tire  son  nom  da  mot  latin  alla  qui  signifie  une  marmite^ 
parce  qu'elle  est  employée  de  teinps  immémorial  à  faire 
des  marmites  et  autres  vases  qui  .vont  au  feu. 

La  serpentine  oUaire  est  d'une  couleur  grise ,  tirant  sur  le 
vert  ou  le  noirâtre  ,  et  tachetée  de  points  plus  obscurs  que 
le  fond  ,  à  peu  près  comme  la  serpentine  commune ,  à  la* 
quelle'^  d'ailleurs ,  elle  ressemble  si  fort ,  qu'on  passe  de 
l'une  à  l'antre  par  des  transitions  insensibles  :  ce  qui  dis- 
tingue surtout  la  serpentine  ollaire  p  c'est  qu'elle  est  plus 
tendre  et  plus  onctueuse  an  toucher. 

Quoique  cette  pierre  ait  beaucoup  de  ténacité  et  qu'elle 
ne  se  casse  pas  aisément ,  ce  qui  la  distingue  du  talc  et  de  la 
stéatite,  elle  est  si  tendre  sous  le  couteau,  qu'on  la  travaille 
^u  tour  avec  la  plus  grande  facilité  ;  elle  est  susceptible  de 
recevoir  un  certain  poli  gras  ;  elle  est  alors  onctueuse  aa 
toucher  comme  un  corps  frotté  d'huile. 

Son  tissu  est  un  peu  feuilleté  9  et  sa  cassure  offre  de  peti- 
tes lames  courbes  ou  irréguiières.  Elle  rend  une  odeur  ter- 
reuse quand  on  l'humecte  avec  l'haleine.  Elle  est  plo^s  pesante 
que  la  serpentine  commune.  Saussure  et  Karsten^ortent  sa 
pesanteur  spécifique  à  a  9  88. 

Elle  est  très-réfractaire  au  feu  des  fourneaux,  et  pres-^ 
que  infusible  ou  même  infusible  au  chalumeau. 
.  Ses  élémens  sont  sujets  à  varier ,  comme  on  en  peut  ju- 
ger par  les  deux  analyses  suivantes  :  l'une,  par  Wiegleb,  qui 
est  celle  de  la  serpentine  de  Chiavenna  ;  et  la  seconde , 
par  Tromsdorf. 

Silice. 38 3g. 

Magnésie.  ....       38 16. 

Alumine 4 '     o. 

Chaux.  •     •    .     .     •  6.     •     .    .     .  o. 

Fer  oxydé i4«     •     •     •     •  10. 

Eau o.     .     .     .    .  10. 

Acide  carbonique.     .         o ao«     ' 

Il  est  probable  que  Tromsdorf  aura  analysé  une  variété  de 
magnésie  carbonatée  silicifère  ;  car  la  disproportion  des  prin- 
cipes, quoique  reconnue  par  Chenevix  dans  la  pierre  ollaire, 
est  ici  trop  forte  pour  admettre  que  ces  analyses  appartiens 
nent  à  des  pierres  analogues.  ^ 

Xia  serpentine  ollaire  se  trouve  principalement  dans  les 
montagnes  primitives ,  voisines  de  Fleurs  et  de  Chiavenna 
CValteline  ) ,  chez  les  Grisons,  au  nord  du  lac  de  Cdme  ; 
elle  se  tire  particulièrement  de  la  montagne  qui  domine  la 
malheureuse  ville  de  Pleurs  9   qu'on  avoit  ^cavée  avec  si 
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|i«n  de  m^aagenMBl ,  qs^clle  n^éttcnià  IMt  Ik  CMp,  et  s^éit* 
sevelit  totalement  h  vi  doAt  1618.* 

Ce  n'est  pas  seoleiuent  chez  les  Grimons  qn^tm  tr ouv'e  lâl 
serpentine  oUaîre  ;  il  y  en  a  dans  d'anires  parties  des  AlpeS^ 
mais  tôupnrs  du  c6té  de  TltaKe.  Saos^sore  en  a  va  des  car* 
rières  entre  )e  haut  Valais  et  la  tallée  dé  Forma^za,  dans 
un  site  caicore  pies  éleiré  que  les  soorces  du  Rlidne ,  à  une 
hàateur  de  plus  de  six  mille  pieds. 

Elle  forme  des  couches  qoi  sont  soarettt  adhérentes  à 
celles  du  taie  schisteux,  qui  alternent  avec  des  couches  èe 

Sneiss  à  feuillets  très-stériles.  Ces  couches  sont  en  générât 
ans  une  situation  verticale  ;  mais  Saussure  fait  remarier 
que  les  couches  de  pierre  ollaii'e  sont  extrêmement  ondée^^ 
quoique  les  antres  aient  leurs  feuillets  parfaitement  droits. 

Saussure  parle  d'une  aintre  carrière  de  serpentine  ollaîfe 
du  val  Sésia  ^  qui  est  une  dépendance  du  mont  Rose. 

Cette  pierre  se  trOwe  encore  k  Zœblrtfz,  en  Sate,  ett 
Hoirie ,  en  Transylvanie ,  en  Tyrol ,  en  Norvf ége ,  en 
Finlande  «  ete.  Patfin  Ta  observée  dims  \ef  tnonts  Ourals , 
près  d^Ekatherinbourg ,  et  dans  les  numis  Altai ,  près  de 
Zmeof  ;  mais  en  général  elle  est  fort  rare  en  Sihérie.  On  Va 
retrouvée  au  Groenland  et  dan»  le  voisinage  de  la  baid 
d^Hudson. 

Les  anciens  la  tkoient  de  1%  ttaute-Egypte. 

C'est  àani  ta  ville  de  C^hne  que  Ton  transporte  par  eau 
les  v»&QS  et  ustensiles  qu'on  fabrique  dans  les  environs ,  avec 
la  serpentine  ollaire ,  d'où  Hs  soift  distribués  dans  toute  la 
Suisse,  ritalie  et  d'autres  contrées  de  TEurope  ;  de  là  vient 

Îue  cette  pierre  est  surtout  connue  sous  le  nom  de  pierre  de 
!ôme  (  fapis  comensis),  qu'en  lui  donnoit  déjà  du  temps  de 
Pline ,  il  y  a  près  de  dix-huit  siècles.  Les  vases  de  pierre  ol- 
laire se  font  au  tour  par  le  moyen  de  machines  qa€  Teau  fait 
agir.  Ces  vases  ont  divers  avantages  qui  les  font  rechercher 
pour  les  usages  domestiques;  ils  s'échauffent promptement 
et  conservent  longrtemps  la  chaleur  ;,  îb  sont  fart  sains ,  ne 
donnent  aucun  mauvais  ^oût  aux  alimens  ;  ils  sont  d'ailleurs 
d'une  très-longue  durée.  La  ville  de  Pleurs  gague  environ 
GOfOoo  ducats  par  an  avec  ce  conmverce.  Quand  la  pierre  est 
nouvellement  tirée  de  la  carrière,  elle  est  très -tendre,  aveô 
une  espèce  de  tenacké  ;  c'est  alors  qu'on  la  travaille. 

Pline,  qui  a  paififaitement  décrit  la  pierre  ollaire  de  Câme^ 
dit  que  la  pierre  de  l'île  de  Sîphnns  (  de  Siphanto  dans  l'Ar- 
chipel )  y  étoit  employée  aux  mômes  usages ,  d'où  l'on  coiy- 
clutque  la  serpentine  ollaire  se  trouve  dans  les  îles  de  l'Ar^ 
ebipel  f  ce  qui  n'est  pas  invraisemblable. 

Ces  GroenUodais  et  les  naturels  des  environs  de  la  baie 
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AàMàs  leurs  contrées  ;  îà»tn  fent  de  U  T»isâeHe ,  desm^rmrteSf 
des  laii^s,  ele.  £a  Norwëg^  et  es  Snè^e^  ^Ue  s(prt  dass  la 
eODStructioB  de»  fours,  des  poêle»  et  ie^  foiimeàax ,  ce  à 
quoi  elle  est  très-propre. 

Enfin  y  U  pierre  de  Baram  des  Egyjptient  est  tx&e  serpen- 
fine  oll^ire ,  très-employée  pour  fal>r]<|uer  des  ustensiles  an 
cuisine  et  autres  objets  d'utilité.  On  s'en  sert  aussi  pour  frot- 
ter tes  vases  d^afgiie  qu'on  veut  rendre  moins  perméables  k 
VesLXk,  en  établissant,  par  ce  moyen,  un  enduit  onctueux  à. 
feur  surface. 

Les  andens  Egyptiens  ont  l^eaucoup  travaiflé  cette  pierrq 
6t  la  serpentine  commune  ;  il  nous  re^te  beaucoup  de  Jeurâ 
lots,  espèces  de  pierres  couvertes  d'biéroglyphes  et  dV  signes 
disposés  par  colonnes  sur  un  edté ,  et  de  fautre  avec  ^es 
ffgures  en  relief,  représentant  Tes  divinités  égyptiennes  e( 
des  attributs  du  Mit ,  ce  qui  fait  croire  que  ce  sont  des  calen- 
driers où  ('on  àvoît  marqué  également  les  diverses  époques  de 
la  crue  ef  de  la  baisse  des  eaux  du  MiL  On  trouve  aussi  clés 
figures  d'Isis,  d^Osyris,  dés  pastopbores,  etc.,  en  pierre  de 
cette  nature ,  et  chargées  d^hieroglypbes  ;  mais  ce  sent  tou-^ 
>  jours  des  objets  portatifs ,  ce  qui  lait  croire ,  joint  à  leur  mul- 
tiplicité^que  c'étoient  des  objets  très- communs,  et  d'un  usagé 
jeufnalier.  1!  y  a  atissT  des  scarabées  éeyprietîs  antiques  en 
cette  miPtière.  En  général,  tous  ces  objets  sont  usés  et  ar- 
rondis p»r  le  frmietne»!. 

ita  srerpentine  oliaire  tient  le  mitiets  e^tre  le  tabler  com- 
pacte, lastéaiite  et  la  cblorite.  M.  Haiiy  les  réunit  toutes  dans 
90B  espèce  tarie.  LimypM  les  réuKrissoi^  aus^  à  9és  talés,  qui 
constitooient  une  esp^e  artificielle  où  t^mtëi  les  serpenfines 
fie  trouvoient  placées.  Walleritis  leé  rstrigeoit  avee  ses 
^ë»tiies  ,  etc.  Enfia  Yfet^f  et  ses  élever  en  fdiMî  uïre  es- 
pèce dfstîwete.  (i/Tf.) 

SERPENTINE  de  Saxe.  V.  Gabbro.Cln.) 

^ERFENTI^FELS  des  Allemai^^.  F.  BroCttC»  sÊftAïf < 

TlltSÙSESv  (LN.) 

SERPENTINS.  Familte  de  chmnpigiKMfts  éfaMie  p» 
Vadet,  et  dontle  principal  caractère  est  fondé  s^ir^  le  pédl- 
eoltt  des  espèces  qui  lacomposei^f,  péc^cule  qtd  est  coMourlâé 
en  différens  sens.  Une  de  ces  familles  renfe'rîrfie  les  serpenêins 
solitaires j  tels  que  la  No^siTTE  T90IRE  et  le  SAîfe  d£$  marais. 
L'autre  réunit  la  Tête  nE  sDUniE  ,  la  TÊtÊ  n£  fsu  ott^ 
VATRE4  la  Tête  M  i'£0^oiJraÉ£,la  Tête  tàtPVt^  lâTttB 

BAI'  Et  Bl^AltCHE ,   la  XÊTE   Bl^AIVCHE  Et  VOlKt ,  le  BCEF'Fd^ 

n'en,   le  petit ^Chiéfeaij  n*kAÇfim\^  è%  le^  pefH  Tii^Rk 

n'ARGEOT.  (b). 
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SERPENTIN  SPATH  des  anciens  minéralogistes  afle- 
mands.  C'est  la  diallage,  pierre  qai  se  troave  communément 
dans  les  sei*pentines ,  et  dont  la  structare  est  iamelleuse.  (ln.) 

SERPENTINSTEIN  des  Allemands.  F.  Ecphotide  ti 
Serpentinfels.  (ln.) 

SERPENTINWACKEde  StonC  C'est  une  Seepentiwk 
parseibée  de  quarz.  (ln.) 

SERPICULE ,  Serpicula.  Genre  de  niantes  de  la  monoé- 
cie  tétrandrie  ,  et  de  la  famille  des  épilobiennes ,  dont  les  ca- 
ractères consistent:  en  un  calice  à  quatre  dents;  une  corolle  de 
quatre  pétales ,  et  quatre  étamines  dans  les  fleurs  mâles  ;  un 
calice  divisé  en  quatre  parties;  un  ovaire  supérieur  surmonté 
d'un  style  simple  dans  les  fleurs  femelles. 

Le  fruit  est  une  noix  velue. 

Ce  genre  ,  fort  voisin  du  Millepertuis,  renferme  deux 

I petites  plantes  rampantes ,  dont  une  a  les  feuilles  alternes  , 
înéaires  ,  entières ,  et  l'autre  les  feuilles  verticillées  et  den- 
tées par  des  pointes.  La  première  se  trouve  au  Cap  de 
Bonne-Espérance  ,  et  a  été  appelée  lauremherge  par  Ber^ius. 
La  seconde  habite  dans  l'Inde  ;  elle  constitue  le  genre  Hy- 
DRiLLE  de  Richard ,  TÉlodee  de  Michaux  ^  l'UncaE  de  Nut- 
tal.  (B.) 

SERPILIÉRE.  Nom  donné  par  les  jardiniers  à  la  Cou&- 
TiLiERE.  V.  ce  mot.  (l).  « 

SERPOLET.  Plante  du  genre  des  Thyms,  (b.) 

SERPULE ,  Serpula.  Genre  de  vers  marins  qui  offre  pour 
caractères  :  un  corps  cylindrique  »  atténué  postérieurement^ 
ayant  à  soBteztrémité  antérieure  deui^aisceaux  de  filets  plu* 
meuz  9  ou  une  rangée  circulaire  de  fiiamens  pennacés  cons* 
tituant  ses  branchies  ;  une  trompe  en  massue  ^  tronquée  ^ 
pédiceliée,  sortant  entre  les  branchies  ;  le  tout  renfermé  dans 
un  tuyau  calcaire ,  solide,  fixé  sur  les  rochers  ou  diversement 
entortillé. 

Les  espèces  que  renferme  ce  genre  avoient  été  placées  par 
tous  les  conchyliologistes  parmi  les  Coquilles  ,  et  leur  tuyau 
est  en  effet  de  même  nature  que  ces  dernières ;mais  Lamarck, 
fondé  sur  des  considérations  prises  de  la  forme  de  Tanimal , 
les  a  portées  parmi  les  Vers  ^  dans  le  voisinage  des  Amphy-  , 
TRiTES  avec  lesquelles  elles  ont  beaucoup  de  rapports. 

Le  genre  étrpule ,  dans  LinnseA ,  étoit  très-considérable  ; 
mais  Bnigoière  ,  Daudin  et  Lamarck ,  en  ont  ôté  plusieurs 
espèces  pour  former  les  genres  Arrosoir  ,  Silicaire  ,  Spi- 
BORBE ,  et  Vermilie.  Le  dernier  de  cei^  naturalistes  en 
cite  cependant  encore  vingt-six  dans  son  Histoire  naturelle 
des  animaux  sans  vertèbre^. 
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.  Ijesserpulesse  troafent  dans  toutes  les  mers.  Plasiears  ont 
leur  test  fixé  sealement  par  iear  extrémité  ;  d'aatres  sont  en- 
tièrement couchées  et  attachées  sur  les  coquilles  et  autres 
corps  durs  ;  enfin ,  il  en  est  qui  sont  renfermées  dans  les 
Èpokges,  les  y  ARECS,  et  autres  corps  analogues.  Quelques 
espèces  vivent  en  familles  nombreuses ,  entrelacées  les  unes 
avec  les  autres. 

L'animal  des  serpules  Tarie  :  tantôt  les  branchies  sont  réu- 
nies en  deux  faisceaux  opposés,  composés  d'un  plus  oa  moins 
Erand  nombre  de  plumules  f  tantôt  elles  sont  isolées ,  et  em- 
rassent  le  contour  entier  de  F  ouverture  du  tuyau.  Toujours 
il  sort  de  leur  centre  uqe  masse  pyriforme ,  longueipent  pédi- 
cellée ,  dont  la  pédicule  est  susceptible  d'allongement  et  de 
contraction.  Cette  masse  est  tronquée  à  son  sommet ,  et  de 
ses  bords  naissent  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  ten- 
tacules courts,   contractiles,  au  centre   desquels  est  sans 
doute  la  bouche.  Elle  a  été  fort  justement  appelée  trompe 
par  Lamarck,   quoiqu'elle  ne  satisfasse  pas  complètement 
aux  fonctions  que  ce  nom  suppose.  Cuvier  l'a  mal  ii  propos 
confondue  avec  VopercuU  ;  car  d'un  côté  elle  n'en  remplit 
pas  l'objet,  et  de  l'autre  j'ai  fait  connottre  une  espèce   qu| 
réunit  ces  deux  organes. 

Lorsque  l'animal  des  serpules  se  crotthors  de  danger,  il  fait 
sortir  sa  trompe  ,  développe  ses  branchies ,  çt  les  fait  vibrer 
continuellement ,  ainsi  que  ses  tentacules.  J'ai  souvent 
observé  ces  derniers  en  action ,  sans  pouvoir  m'assurer 
de  la  nature  des  objets  dont  ils  se  saisissoient.  Je  suis 
porté  à  croire  que  ce  *sont  principalement  des  animalcules 
mfusoires. 

"  La  description  détaillée  des  deux  espèces  nouvelles  que  j'ai 
rapportées  d'Amérique ,  fera  connoître  plus  exactement  ce 
genre, 

La  Serpule  hexagone.  Test  rampant , .  flexueux ,  hexa- 
gone ,  solitaire ,  attaché  longitudinalement  sur  les  rochers 
ou  les  vieilles  coquilles;  dix-huit  branchies  plumeuses ,  fas-^ 
ciées  de  Érun ,  régulièrement  et  circulairement  disposées 
autour  de  l'ouverture  du  test  ;  une  trompe  presque  pyri^ 
forme,  annelée  de  brun  ,  avec  des  teniacules  nombreux, 
courts  et  fort  rapprochés.  Cette  espèce ,  de  la  longueur  de 
deux  centimètres ,  est  figurée  P.  lo. 

La  Serpule  operculée.  Test  presque  cylindrique ,  cour- 
bé, strié  ,  inégal  et  solitaire  ;  vingt-huit  branchies  fasciées 
d«  brun  ,  disposées  en  rayon»;  une  trompe  portant  sii  ten- 
tacules simples  ;  un  opercule  pédoncule ,  beaucoup  plus 
gros  que  la  trompe  9  presque  sphérique ,  annelé  de  nrun  l 
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Gwv«r4.ji  .fiioo  somm^i'aikerês^tàhértme.  Elle  se  trovre 
dan^  I4  ^obst«9fce  4es  éfmgé$.  Elle  est  %^rée  dans  Ift  même 
|»bM)ie  qi*e  là  frécédente.  Dès  qo'oo  l'iiHiaiète  ^  e4le  re- 
tire «e^  |>r«Behies  et  sa  Irompe  Jans  ri»ténetir  de  son 
f  uyau  ,  et  en  j^oniche  r.oavertiire  avee  «on  opercule  ,  qui , 
(ét^ut  covrert  de  vase  ^  ne  permet  pas  de  soupçonner  U 
présence  d^un    animal. 

Ou  pourjroîit«9  laîr^  qq^enre  ^oisun  des  fi«acMiac8.  ^i^^^e 
cempt. 

« 

lia  3£i^^ULE  GONTOUEiiÉE  est  demi-cyli|idriqiie  ,  carénée  ^ 
iruguejus^  et  atljachée  par  la  poinle.  Elle  «e  troiive  dans  l« 
Méditerranée  .y  et  ferme  des  réunions  4rès  -  «oratK-enses. 
Cette  e&pèee  a  les  hraacbies  dî^osées  e^  deux  CaiseeaHZ. 
«ËJle  sert  de  type  au  genre  Bukoi»  de  ti«ettard ,  ^nî  est 
\f  JOfi^wie  fttje  oelai  nommé  Glymi^e  par  Okea. 
^  jLa  foiWDU  GIGANTESQUE  oonstkue  aujourd^hoî  le  genre 
jSiPJ[«OBaAi«G«£  de  Blalnrille. 

La  fifiRFU|LE  ^EiQUÈTaB  Sert  de  type  à  celui  appelé 
domposEAMJLE  par  le  même  natiiraf iste. 

JLa  S£«ifP«L£  ^OLYTHALAME  Constitue  le  genre  Âgatibse. 
Vùyet.  <jf^  mots  et  ceux  Magile  et  Galéolaire. 

On  trouve  fréquemment  des  serpules  fossiles  sur  les  co- 
•^îUes  4  les  madrépores ,  etc.  ;  peu  ont  été  décrkes  et  figu- 
rées. L'une  d'elles  l'est  pi.  3o  du  bel  ourrage  de  Sowe  Ay 
cor  la  conchyliologie  «inéralogiqne  de  la  Grande-Bretagne. 

(B.) 

SEftPfJLÉES.  Famille  de  vers  marins  de  la  classe  des 

annetides  ,  établie  par  Lamarck.  Elle  a  pour  type  le  genne 

Serpule  ,  et  renferme  en  outre  ceux  appelés  par  ce  célèbre 

•professeur  ,Spiro&be,  Vermilie',  Galéolaire  et  Magile. 

SERPYLLIFOLIA  de  Buxbaume.  C'est  le  IJnnœa 
àoreaiis^  Linn.  (ln.) 

SËRPYLLUM.  Les  Latins  appeloient  ainsi  cette  plantei 
suivant  Piine ,  parce  qu'elle  rampoit  sur  la  terre.  Ce  natu- 
raliste en  distingue  deux  sortes  ,  le  serpyilum  sauvage  q^i 
rampoit  parmi  les  rochers  et  les  pierres  9  et  le  ^erpyllum  des 
Jardins  qui  ne  rampoit  point.  La  première  sorte  étoit  le  ser- 
pyilum proprement  dit.  Elle  avoit  les  feuilles  plus  grasses  et 
plus  blanches.  On  Templovoit  particulièrement  pour  guérir 
ie«  moFsi^res  des  h^^s  venimeuses  ^  et  notamment  les  mor- 
«ares  du  «erpent  c€nckru$  ;  on  en  faisoît  usage  dans  la  fréné- 
sie ;  pour  ôter  les  «aux  de  tête  ;  et  dans  les  maladies  du  foie. 
'  hmi  «deur  étoit  «i  forte  ,  qu'elle  suffisoit  pour  chasser  les 
î  serpens  et  les  aaima^ux  venimeux.  * 
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Il  parott  qoe  Pline  a  eonfonfa  arce  \êê  fmpyïïum  «ae 
jUltre  plaote  qal  en  parojt  très~3î(Eérente ,  lor«<|ue  9  à  l*ar- 
ikie  de  la  durée  dea  arbres  ^  il  ditqoe  le  pofypodium ,  les  da^ 
lidioi  et  ie  serpylium  s'attackent  aox  arbrec. 

Dîos£oride  nomme  le  sênpyUam  ,  erpylhê  e«  htrpfUos ,  tra- 
iiuctioii  grecque  du  même  nom.  Il  endiatingae  de  deux  sortes: 
g, ^  celle  des  jardins,  qui  dtoit  rampante  ,  avait  l*odeor  dn 
sampsuchus  (  Mabjolaine  ),  et  dont  on  faisoit  des  couronnes 
^  des  bouquets.  Ses  feuilles  et  ses  branches  ressembloient  à 
^lles  Àe  l'origan ,  mais  étoient  pins  Uanefces  ;  ii  se  plai- 
•o^  particniiérement  parmi  les  masnrea  et  dans  les  mines. 
a.^  Celle  qui  étoit  sauvage  et  point  rampante  ,  mais  droite  , 
«e  nommoit  zrgf»  ;  elle  aroit  des  brancbes  fines  ^  gi<êles , 
garnies  de  feuilles  plu^  longues  que  celles  de  la  nie  9  et  néan- 
moins étroites  et  dores.  SesQeorse|[haloientane  bonne  odeur. 
Ht  airoieut  nue  sai^eur  Acre  et  mordante  :  elle  croissoit  dans 
les  lieux  pierreux  ;  on  faisoit  usage  de  sa  racine.  Les  vertus 
de  ces  djeux  erpyilos  étoiept  les  mêmes  ;  mais  pki^  exaltées 
dans  la  variété  sauvage.  Ils  étoient  emménagogue^  •  très- 
échauffans,  utiles  dans  les  convulsions  |  et  centre  les  mor- 
sures des  serpens ,  etc. 

Tfaéopbraste  estime  que  Verpylios  des  jartHns  n'est  pas  au- 
tre chose  que  lerpyiios  saunage  cultivé  9  et  s'exjpripie  ainsi  : 

«  Il  y  a  une  espèce  à'erpyihs  sawage  ,.  <|u^>h  apporte  des 
montagnes  pour  ia  planter  dans  les'î^rdins ,  comme  cela  se 

Îratique  k  Sicyone.  A  Athènes ,  on  l'apporte  du  mont 
lyraette.  Dans  les  autres  pays  et  en  Thrace ,  les  montagnes 
sont  toutes  couvertes  à^erpyllos.  Cette  plante  a  une  manière 
particulière  décroître  ;  car  À  peine  trouve^t-elle  de  quoi  s'ac- 
crocher ;  si  elle  est  dans  une  baie,  elle  crottra  en  lon- 
gueur autant  qu'on  voudra.  Quant  k  Verpyllûs  des  jardiiis , 
nous  ne  saurions  en  dire  plus  qae  nous  en  avons  dit ,  car  op 
assure  que  tous  les  erpyUos  sont  sauvages  ,  et  que  dans  \^ 
montagnes  on  en  trouve  de  deux  sortes  dont  l'une  est  senS" 
blabie  au  Thymbra  ,  et  est  fort  véhémente ,  et  l'autre  |plus 
odorante  et  plus  délicate.  Le  vrSii  temps  de  la  replanter  est 
l'automne  ;  autrement  elle  ne  réussiroit  pas.  »  P'après  c^ 
passage  de  Théophraste ,  on  voit  qu'il  a  une  idée  confuse  de 

Plusieurs  espèces  à^erpyVos  ;  l'une  rampante  ,  l'autre  sem- 
labié  an  ihymbra,  La  première  seroit  Verpyllos  rampant  -de 
Dioscoride ,  et  la  seconde  son  zygis,  La  première  s^eroit 
encore  le  serpylium  samage  de  Pline  ,  et  la  seconde  son  $er^ 
pyllum  des  jardins  ;  enfiq  la  première  a  pu  être  notre  SSWQ'^ 
lET ,  y  compris  ses  nombreuses  variétés  (  thymus  ^^rpyl- 
lum^  L.),'et  la  seconde^  le  thymus  zygis^  Lirni»,  ou  une  espèce 
de  labiée  analogue.  Relativement  à  eette  dernière ,  nous  de 
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vous  faire  remarquer  que  de  Théis  écrit  sans  autorité  agis , 
il  fait  4ér!ver  ce  mot  da  grecx^^5*,  bourdonner»  L'on  sait 
que  les  Grecs  modernes  nomment  déiice  des  abeUies ,  une 
plante  qui  crott  au  pied  du  mont  Hymette  où  le  thym  abonde ^ 
et  qui  donne  au  miel  de  cette  contrée  son  narfam  et  son 
odeur  agréables.  Cette  plante,  sans  doute ,  estle/Aymuf  zygis^ 
et  Pancien  zygis  est  sans  doute  cette  plante  ou  une  espèce  de 
ihymbrà  ou  de  saUureia.    > 

C.  Bauhin  réunit  sous  le  nom  collectif  de  serpyllum,  les  ^i/- 
711115  serpyllum ,  lanuginosus  y  zygis^  et  d'autres  espèces  du  même 
genre.  Dodonée  appeloit  le  thym  commun  serpyilum  ^- 
lense. 

Le  serpyilum  adnanum  de  Gesner ,  est  TAlRELLE'  CAN* 
Iï£BKRG£  (  Vaccinium  oxycoccos  ,  Linn.  ). 

Selon  Mentzel ,  Variemisia  a  porté  aussi  autrefois  le  nom 
de  serpyilum;  il  étoit  également  synonyme  de  mentha  aquatica^ 
ou  de  sisymbrium.  (LN.) 

SERRA.  C'est  le  nom  du  Labee  pi«ohbé  ,  à  Nice ,  selon 
M.  Risso.  (desm.) 

SERRA.  C'est  la  Senrée.  (b.) 

SERRAN ,  Serranus.  Genre  de  poissons  établi  par  Curier* 
pour  placer  les  Holocentrls  de  Lacépède,  qui  ont  en  même 
temps  des  dentelures  à  leur  préopercule  et  des  piquans  à  leur 
opercule.  Il  se  rapproche  infiniment  de  celui  des  Lutjans,  ' 
et  renferme  plusieurs  espèces ,  toutes  propres  à  la  Méditer- 
ranée, où  elles  sont  connues  sous  les  noms  de  serran  et  de 
perche  de  mer,  (b.) 

SERRANT.  Nom  du  Bruant  commun,  dans  Belon ,  et 
au  Mans,  (v.) 

SERRARIA.  Adanson  donnoit  ce  nom,  avec  J.  Bur- 
mann,  au  genre  leucodendron  de  Linnaeus,  confondu  en- 
iiuite  avec  le  proiœa  par  Linnœus  lui-même.  Voyez  Ser- 
burie.  (ln.) 

SERRASALME  ,  Serrasaimus.  Genre  de  poissons  établi 
par  Lacépède ,  pour  placer  le  Salmone  rhomboïde  ,  qui  n'a 
pas  les  caractères  des  autres. 

Ceux  de  ce  nouveau  genre  sont  :  bouche  à  l'extrémité  du 
museau  ;  corps  comprimé  ;  écailles  visibles  ;  deux  nageoires 
dorsales ,  la  seconde  adipeuse  et  dénuée  de  l'ayons  ;  la  partie 
inférieure  du  ventre  carénée  et  dentelée  comme  une  scie. 

Le  Serrasalme  rhomboïde  se  trouve  dans  la  rivière  de 
Surinam.  Sa  chair  est  blanche  et  délicate,  (b.) 

SERRATULA  ,  c'est-à-dire  ,  qui  est  denté*  finement 
comme   une  «cie.  Ce  nom  convenoit  parfaitement  à  la' 
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SaUeette  des  TEiNTCRiBBS ,  doDt  les  feâîAes  sont  dentelées 
et  À  dents  aîgacs  ;  aussi  cette  plante  Ta  - 1-  elle  reçu  depuis 
long-temps  ^  ainsi  que  le  nom  italien  de  serreUa  corrompu  en 
ceretta  ^  et  d'où  vient  le  français  sarretie.  C.  Bauhin  distingue 
quatre  variétés  de  la  samtte  des  teinturiers,  il  paroît  que  Mat- 
thiole  lui  a  imposé ,  le  premier ,  le  nom  de  serratuia  que 
•Linnaeus  a  rendu  ensuite  générique  ,  en  faisant ,  de  la  plante 
ci  -dessus  ,  le  type  d'un  genre  qui  est  devenu  ensuite  très- 
artificiel  ,  à  cause  du  grand  nombre  d'espèces  qu'on  y  a  rap- 
Ï portées,  et  qui  ont  donné  lieu  k  beaucoup  de  cbangemens  et  à 
'établissement  de  plusieurs  genres  nouveaux.  Adansonyra- 
menoit  le  cerUaurea  crupina ,  le  rhapondcoîdes  de  Vaillant ,  et 
le  siœkeiina  dubia ,  L. 

Depuis ,  plusieurs  espèces  ont  servi  à  établir  les  genres 
pernonia ,  liains  ou  supreigo^  ptilosiemon ,  holoiepis^  Dec. ,  etc. , 
ou  bien  sont  placées  dans  les  genres  carduus^  cnicus,  cirsium^ 
stahdina ,  centaurea ,  et  même  cowfza,  Sprengel ,  qui  est 
l'auteur  le  plus  récent  qui  se  soit  occupé  du  genre  serratuia  , 
n'y  laisse  que  onze  espèces ,  parmi  lesquelles  reste  le  serratuia 
iinctoria ,  plante  polygame  et  dioïque,  selon  R.  Brown. 

Le  serratuia  amara  de  Rumphius  {Amb,  5  , 1. 170 ,  fig.  î  »  a) 
n'appartient  pas  ^u  genre  serratuia  ;  car  c'est  le  scuieliana 
indica ,  L.  (ln.) 
SERRATULE.  F.  Sarrette.  (ln.) 
SERRE-FINE.  V.  Mésange  charbonnière,  (v.) 
SERRE-FINE  A  TÈTE  BLEUE.  F.  Mésange  a  tété 

SERRÉ  MONTAGNARDE.  V.  Grive  litorne.  (y.) 

SERRELLE,  Serrdla,  Selon  Bertrand ,  c'est  une  espèce 
de  dent  de  poisson  pétrifiée  00  fossile ,  qui  a  les  côtés  cré- 
nelés ou  doubles  comme  une  scie.  Les  glossopètres  triangu- 
laires de  Malte  ont  ces  dentelures,  (desm.) 

SERRES.  Ce  sont  les  ongles  acérés  ou  les  griffes  des  oi- 
seaux de  proie ,  arme  puissante  et  souvent  Sérrible  ,  qui  sert 
également  à  l'attaque  et  à  la  4i^fense  ,  instrument  de  ra- 
pine et  de  carnage ,  avec  lequel  ces  tyrans  sanguinaires  sai- 
sissent ,  enlèvent  et  décbirent  leurs  victimes,  (s.) 

SERRES  CHAUDES.Bâtin^ns  où,à  l'aide  d'une  chaleur 
artificielle ,  on  entretient  et  on  conserve  les  plantes  étrangères 
qui  ne  peuvent  supporter  la  rigueur  de  nos  hivers,  (d.) 

SERRES  D'ÉCREVISSES  PÉTRIFIÉES.  V.  Pa- 
gure de  F  au  jas,  dans  l'article  Crustacés  FOSSILES.  (DESM.) 

SERRETTA  et  CERRETTA.  Noms  italiens  de  la 
Sarrette  des  teinturiers  ,  dans  Césalpin.  (ln.) 

SERRICAUDES  ou  Uropistes,  Duméril.  Famille  d'in- 
sectes hyménoptères  y  composée  de  ceux  dont  l'abdomen  est 
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jfiessile  ei  itrmini  jans  les  fenelles  fMr  une  tarière  ;  tf  lôm 
les  ap  tonnes  ne  sont  point  coudées.  £lle  répond  à  notre 
bmiUe  d'hyménoptères  porte-sae.  V.  ce  mot.  (l.) 

SEBRICORiNES ,  Senicomés,  Latr.  Famille  d'insectes , 
4e  Tordre  des  coléoptères ,  section  des  pentamères,  dont 
les  caractères  sont  :  cinq  articles  à  tons  les  tarses  ;  quatre 

falpes  ;  élytres  recouvrant  la  totalité  ou  la  majeure  partie  àt 
abdomen  ;  antennes  «rdiiiairement  filiformes  ou  sétacées , 
S0H  en  panache  ou  en  peigne ,  soit  simplement  en  scie ,  du 
inoins  las  miles.  Je  le  partage  en  deux  tribus,  les  itemoxes  et 
les  maiaeodermes.  La  première  comprend  les  bupreslides  et  les 
dlaiérides;  la  seconde  ,  cinq  antres  petits  groupes ,  les  cébrU-» 
mies ,  les  iampy/ides ,  les  mèlyndes ,  les  piiniores  et  les  iÙM^ 
bois.  V,  ces  articles,  (l.) 

S£R}iICORN£SouPaiocèRES.  M.Dnméril,  dans  sa 
Zoologie  analytique,  nomme  ainsi  une  famille  d^insectes 
colé4^ères  ,  qui  répond  à  notre  tribu  des  lucénidûs^  famille 
.des  lânuUirjarMs.  (l.) 

SËJlillROSTRES.  Nom  qu'on  donne  aux  oiseaux  dont 
le  bec  est  dentelé,  (v.) 

SERRO.  La  Scie  est  ainsi  appelée  dans  les  parages 
4c  Nice,  (OESM.) 
•  SëRRO  FINO.  Un  des  noms  provençaux  de  la  Mésakge 

BLEUE,  (v.) 

SERRON.  Un  des  noms  vulgaires  de  I'Anserikr  bon 
n£f9RY.  (b.) 

SERROPALPE,  Serropalpm,  Hellen. ,  Payk. ,  Gyllenb. ; 

DirccBa ,  Fab.  Genre  d'insectes ,  de  Tordre  des  coléoptères  » 

nectfon  de$  hétéromèresY  famille  des  sténilytres,  tribu  des 
kélopiens. 

Ce  genre  ,  établi  par  Hellenius ,  a  été ,  arec  quelques  an- 
tres,  qui  ont  une  grande  affinité  avec  lui,  un  sujet  de  confu- 
sion. J'ai  essayé  de  réclaircir  k  l'article  mélandiyt  de  cet  ou- 
vrage. JV  ai  encore  exposé  les  caractères  du  genre  serro- 
palpe,  telqu  il  doit  Être  res^eint  d'après  ce  naturaliste  ,  et 
je  suis  d'accord  en  cela  Avec  un  autre  entomologiste  de  U 
Suède,  M.  Gyllenbali,  qui  nous  a  donné  sur  les  insectes  de  ee 
royaume  {liuecia  suecica)  un  ouvrage  incomparable  pour 
l'exactitude  des  descriptions. 

La  seule  espèce  de  serropalpe  connue  est  celle  qn'HeHt*- 
nins  nomiAve  i^TBl£f:f  Striaéa  ^  et  dont  Fabrieius  fait  une 
A'/x^  (barbota).  Sa  grandeur  varie4)eaucoup»  Les  plus  grande 
individus  ont  près  de  huit  lignes  de  long.  Le  corps  est  étroit, 
presque  cylindrique ,  rétréci  postérieorement ,  d'no  brun  fon- 
ce  9  soyeuiE ,  très  -  finement  rugueui^ ,  avec  les  élytres  ter- 
minées eo  pointe  et  foibi^mest  striées.  Lea,  antennes  «ont 
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presque  de  la  lopg^ear  de  b  moitié  du  cçrps  »4^aiB  bmn  pliii 
xlalr  our^o^JUrç  ,  4i9si4ia9  Icis  palpes  et  l«^tjgrse«.  Sa  larve 
vit  dans  le  vieux  bois  sec  ,  celui  particulièrement  dfi  sapia. 


^uefois  dans  les  maisons,  il  est  rare  en  France,  (l.) 

SEïlEUlVtE,  Serruria,  Genre  de  niantes  établi  par  B. 
Brown  aux  dépens  des  Protées.  Jilui  donne  pour  caractères: 
un  c/^ne  ipalfiSpre ,  imbriqué  d'écailies  persistantes  ;  à  quatre 
divisions  presque  .égaies ,  ayant  des  onglets  distincts  ;  an  stig-^ 
«nate  verticale  glabre  ;  quatre  écailles  autour  deTovaire; 
une  noix  ventrue ,  légèrement  pédicellée. 

C«  genre ,  que  Burmann  avoit  appelé  serrarie^  renferme 
vf^t  <|uiirafi4aifie  d'espèces  ,  auxquelles  on  pçut  donner  poor 
type  îes  proits  cyanMe^  et  deiUelés,  (B.) 

SËHRORiEB-  Nom  vnlgaire  qu£  ion  donne ^  dans  quel- 
ques pn^inces,  àia  mésange  charbonnière j,  diaprés  son  cri 
dtfgui ,  exprimé  de  manière  qu^on  kii  trouve  de  la  ressem- 
blance avec  le  grincement  dWne  4ime  on  d'un  verrou,  (v.) 

SËRSALltSlE,  Sersalisla,  Genre  établi  par  R.  Brown  aux 
dépens  des  Aagâïis.  Il  diffère  fort  peu  des  Bumélies,  et  en- 
core «ioîas  des  Scléroxyloi^s.  Ses  caractères  sont  :  calice 
et  oorolie  k  cinq  divisions^,  cinq  étamines  stériles,  ei% forme 
d'écaiil«s  ,  alternant  avec  dnq  étamkies  fertiles;  une] baie 
à  une  on  k  cinq  semences.  Il  renferme  deux  espèces  origi- 
naires de  la  ^«uvelle-HoUande.  (b.) 

SEBSiFIS.  F.  Sacmfis.  (b.) 

SËilTE.  Poisson  du  genre  Cyprin,  (b.) 

tBEBTOB AlBE ,  Sertodofia.  Nom  donné  par  Daiidtn  k 

la  Gf^YdlfÈRE.  {b.) 

SERTOLABIA  de«  auteurs  italiens.  P'»  Sertulâire, 
sertuiaria.  (s»E«M.) 

&EBTUt-A-CAMPAKA  de  Mattliiole  et  d'autres  bota- 
oistes  anciens.  C'est  le  irigoneUu  eomiculaia^  L.  f^.  MeliljO- 

TUS.  (LN.) 

SERTULAIRË^  Sertulana.  Genre  À€  polypiers  phy- 
ftaïdesy  à  ii^  très^lle,  raniettse,  ordinairement  en  zîg  zag, 
«Biièrement  cornée ,  «et  munie  duis  sa  longueur  ainsi  que 
daM6<sesramificatioils,  d^iCeUttles  disjointes^  saillantes  comme 
des  éemis  et  polypkères.     t. 

Les  naturalistes  antérieurs  à  £Uis  avoient  to»s  regard^ 
les  serAplaires  comme  t^partenantes  au  règne  végétal ,  et 
on  les  trouve  en  conséquence  décrites  dans  les  ouvrages  de 
botanique  de  Bauhin ,  de  l'oumefort  et  autres.  Leur  forme, 
^Gavent  très  ^rapprochée  de  certaines  mousser  9  et  la  diffi- 
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culte  d'obseirer  leurs  actes  de  yitaUté ,  qui  cessent  dès  qu'on, 
les  toache ,  doivent  rendre  cette  erreur  de  nos  pères  très- 
excusable. 

Ellis  est  donc  le  premier  qui  ait  reconnu  que  les  sertulaires, 
quMI  appeloît  coralines  vésicuiaîres  y  appartenoient  au  règne 
animal ,  étoient  un  composé  de  pofypes  jouissant  d'une  vie 
commune ,  et  quelquefois  d'un  grand  nombre  de  vies  par- 
tielles. V,  son  ouvrages  intitulé  Essais  sur  les  CoraUines, 

La  substance  des  sertulaires  est  élastique  ,  demi-transpa- 
rente 9  et  ne  fait  aucune  effervescence  avec  les  acides  ;  c  est 
ce  qui  les  distingue  des  Corallimes  et  des  Cellulaires  ^ 
qui  sont  en  partie  recouvertes  d'une  enveloppe  calcaire. 

La  forme  des  sertulaires  est  ou  simple  ou  composée ,  c^est- 
à-dire  qu'elles  présentent  ou  une  seule  tige  ou  une  tige  rami- 
fiée ,  une  ou  plusieurs  fois ,  mais  toujours  servant  de  soutien 
à  un  grand  nombre  de  polypes  ;  c'est  ce  qui  les  distingue  des 
TuBULAiRES,  qui  n'ont  jamais  qu'un  polype  sur  chaque  tige  et 
à  son  extrémité.  Leur  couleur  varie ,  mais  elle  est  plus  com- 
munément blanche  ou  d'un  brqp  clair,  et  la  plupart  tombent 
dans  cette  dernière  couleur  lorsqu'elles  sont  desséchées.     

Les  sertulaires  vivent  toutes  dans  la  mer ,  fixées  sur  les  ro- 
chers ,  les  coquilles,  les  varecs ,  et  autres  corps  solides.  Elles 
adhèrent  à  ces  corps ,  tantôt  par  un  simple  point,  tantôt  par 
one  espèce  de  racine  de  même  nature  qu'elles.  Ces  racines  se 
prolongent  souvent  beaucoup,  serpentent  et  donnent,  de  dis- 
tance en  distance  ,  des  rameaux  d'où  s'élève  un  grand  nom- 
bre de  tiges.  Elles  sont  fort  communes  suc  toutes  les  côtes  du 
nord  de  l'Europe ,  où  elles  forment  quelquefois  des  touffes 
si  élégantes,  qu'on  les  dessèche  pour  en  faire  de  petits  paysa- 
ges ;  mais  c'est  en  pleine  mer,  sur  les  varecs  flottans,  qm  s'y 
trouvent  en  si  ^ande  quantité ,  qu'on  peut  prendre  une  idée 
de  leur  immensité.  Il  n'est  point  (je  les  ai  observées  pendant 
des  centaines  de  lieues)  de  branche  de  cette  plante  qui  ne 
supporte  des  milliers  de  tiges  polypifères ,  dont  chacune  est 
composée  de  centaines  de  polypes. 

,  Les  tiges  des  sertulaires  sont  presque  toujours  filiformes  ,~ 
presque  toujours  âexueuses  ou  tortues.  Les  polypes  y  sont  im- 
plantés,' tantôt  d'un  seul  côté,  tantôt  des. deux  côtés ,  plus 
ou  moins  rapprochés.  Leurs  formes  varient ,  non-seulement 
quand  ils  sont  développés,  mais  quand  ils  sont  contractés. 
Dans  ce  dernier  cas ,  ces  polypes  ressemblent  k  des  denticules 
ou  dentelures ,  et  comme  c'est  l'état  dans  lequel  on  les  voit  le 
plus  fréquemment,  ce  sont  de  ces  denticules  qu'on  tire  les  ca- 
ractères qui  distinguent  les  espèces.  Les  polypes  tiennent  à  la 
tige  de  diverses  manières,  mais  ils  sont  ordinairement  sessiles, 
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pins  ov  moins  allonges,  plus  on  moins  garnis  de  tentacule», 
plus  ou  moins  longs  ;  cependant  on  ne  trouve  rien  dans  leur 
organisation  qu^on  ne  puisse  observer  de  même  dans  les 
Hydoes,  excepté  la  nature  de  leur  substance  et  le  mode  de 
leur  génération. 

Lorsqu'on  examine  des  sertulaires  dans  les  jours  les  plut 
chauds  de  l'été,  outre  les  denticules  polypifères,  on  voit  des 
vésicules  creuses,  transparentes,  de  formes  et  de  grosscuc' 
différentes  suivant  les  espèces,  qui  y  sont  attachées,  et  qui 
ne  s'y  trouvoient  pas  quelque  temps  auparavant.  Les  anciens 
naturalistes ,  qui  prenoient  les  sertulaires  pour  des  plantes  , 
considéroient  ces  vésicules  comme  leurs  fleurs.  Us  se  sont  peu 
trompés  sous  ce  rapport,  car  elles  sont  les  organes  de  la  repro* 
duction  des  sertulaires ,  comme  les  fleurs  le  sont  des  plantes- 
Plusieurs  même  ont  absolument  la  forme  des  fleurs  en  cloche^ 
et  la  plupart  ressemblent  aux  urnea  des  mousses,  qu'on  est 
habitué  à  appeler  aussi  fleurs.  Ces  vésicules  sont  ordinaire- 
ment ouvertes  à  leur  sommet,  et  lorsqu'elles  sont  fermées,  ce 
n'est  que  fort  légèrement. 

C'est  encore  à  EUis  qu'on  doit  la  découverte  de  l'usage  de 
ces  vésicules.  Il  en  cite  de  trois  espèces  :  i.°  celles  qui  renfer- 
ment un  polype  différent  de  la  mère  connue  en  forme  et  en  gran-i 
deur,  comme  dans  la  sertulaire  naine^  etc.  ;  2.^  celles  qui  ont 
des  polypes  oviformes ,  qui  tiennent  à  la  mère  par  un  cordon 
ombilical ,  telle  que  la  sertulaire' dichoiome;  3.°  celles  qui  sont 
remplies  d'œufs  non  adhérens,  comme  dans  la  serUsiairepinnée, 
Je  peux  encore  citer  une  quatrième  espèce  de  vésicule  ;  c^est 
celle  qui ,  comme  dans  la  sertulaire  plume ,  est  entourée  de 
cercles  noueux  ;  car  je  crois  avoir  remarqué  que  les  petits 
corps  dont  parle  Ëllis,  comme  existans  dans  la  vésicule 
même ,  se  trouvent  attachés  dans  les  angles  des  nœuds  des 
cercles  extérieurs,  et  ne^ont  autres  «que  des  polypes  ovifor- 
mes. Je  ne  cite  ce  fait  que  par  induction ,  n'ayant  pas  été 
i  portée  de  le  constater  positivement,  quoique  j'aie  observé 
des  milliers  de  ces  vésicules. 

ftans  tous  les  cas,  les  œufs  des  polypes  sortent  de  leuts  vési- 
cules lorsqu'ils  sont  arrivés  au  point  nécessaire  de  maturité^, 
et  donnent  naissance  à  de  nouvelles  tiges  polypifères,  après 
s'être  fixés  plus  ou  moins  loin  de  leur  mère,  selon  le  hasard 
des  circonstances. 

Mais,  outre  cette  manière  de  se  reproduire,  il  est  probable 
que  les  sertulaires  ont  encore  celles  de  la  section ,  comme  les 
hydres  ;  car ,  lorsqu'on  les  coupe,  les  polypes  particuliers  , 
après  s'être  contractés  un  moment,  reprennent  leurs  mouve- 
mens,,  ainsi  que  je  m^en  suis  assuré  un  grand  nombre  de  fois. 
Il  est  d'ailleurs  un  autremode  de  reproduction  des  sertulai- 
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res,  èùtd  EMs  M^ârfe  |Mft  «  ott  m  àentte  p2i^  pmt  quelle 
raison  ;  c'est  U  crotsâûfiee  en-  llattf  é#r  de  Khn'iS  tîge^  ef  de  léars 
brâDcbe».  J'ai  eh^ehé  k  ^crppléertfd  sîle^ee  dc^  ce  ttâinrMkte 
pitT  èts  obsenrati<»«is ,  et  je  me  crôia  $affisatfiifieflC  amîaàsé  à 
affirmer,  quoique  ce  ne  soit  que  ^r  înductiotf ,-  quVltess''aN 
Kmgent  ef  qa'etles  angmetiteot  leorri^  rameant,  ènt  pôtût  de 
former  ^s  touiifeaf  on  des  Imissonâ  s^urent  d^lné  ëfewdtf^ 
ctmsî^ëralile ,  positirement  comme  une  brattcfae  dartre  ^ 
c'est^à-dife  en  poussant  des  bqurgçotis,  mais  tfipetkâitti  saùi 
certaines  .f  cstrictîoÉfs. 

Les  animaux  dei^  ^rlalaires  ^Hveihf ,  ceimnié  letf  Atrf  r  es  prf- 
lypes ,  d'animakules  marins  qu'ils  arrêtent  itâ  moyen  âé 
leurs  tentacules.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  qtre  ce  qut  Vùû 
d'eux  mange  profite  à  totfs  tes  antres  de  là  même  fige.  Ifs 
s<ynt  sans  âame  mangés  eni-m^mes  par  ttù  gfand  etomibre 
d'ennemis;  mais  on  tf'a  pas  d'obsertatioirs  à  cet  égàtà. 

Lamouf  oux ,  auquel  on  doit  te  travail  le  plus  étendu  et  le 
plus  contplet  sur  les  sertutaires ,  a  éfabl)  sept  getiri^s  à  leur^ 
dépens  ;  savoir  :  Amathie  ,  NÉMEittKsiE ,  A^taôn^ftBNrE , 
B^Y^AinÈlïE ,  GLYtiË ,  LaoMédée  et  Thoa.  Au  ntoj^en  des 
soustractions  d'espèces  auxquelles  ces  norureaox  genres  à6tk* 
ftent  lieu  ^  le  même  naturâHste  dans  son  ouvrafge  sur  les 
polypiers  coralligènes  Oexrbies ,  â'en  mentioâne  qtie  sept 
cùmm«  \xà  appartenant  réeitement. 

Lamarck  a  aussi  établi  lés  genres  CAtti^AKt)Éi¥iilË ,  Aff^ 
TEiimtJLAiRE,  PluMaiae  et  I^EÉtiALAmÈy  qtii  tciiittni  datts 
ceut  que  je  viens  d'énumérer. 

Les  plus  communes  des  espèces  qui  restent  datas  ta  gêm*e^ 
sont  les  snrrantes  :  - 

La  Sertulaire  sAPitïÉtr'E,  a  les  cetlùfesovàfes ,  tabulées'; 
à  bords  entieris  et  ventrus  du  côté  de  la  tige.  Elfis  Ta- figurée 
pi.  I, b.  ^. Elle  se retïcdntre  très^-fréquemmcHt  sut  n<»céles?. 

La  SÈfiTtiLAiRE  '^AitfAinsgxJE  a  les  denticoles  presque  op«- 
posées ,  tronquées  ^  prfesquie  à  trois  ètnt»;  les  véàîcûles  pres- 
que ovales ,  à  deux  dents ,  et  les  rameatix  alternes.  Elle  est 
figurée  dans  Ëllis-,  tab.  i ,  fig.  f .  Elle  se  trouve  dàAs  tel»  Afers 
du  nord. 

La  SERTûtArtt  cuPRÉssmE  a  les  detitidtrfés  pt^iqtie  op-^ 
posées 7  un  peu  aiguës;  les  vésicules  un  peu  ovales;  les  tst* 
meaux  panîculés ,  très  -  longs.  Elle  est  figurée  èàts  EUIs  » 
tab.  3 ,  fig.  5 ,  et  se  trouve  dans  les  mers  d'Europe. 

La  SERTût AIRE  toME  a  les  cellules  ovales ,  poutvries  de 
quatre  dents  sur  leurs  bords  ;  les  ovaires  ovoïdes ,  «rârqué» 
de  bandes  transversales.  Ëllîs  l'a  figurée  pi.  ^j  b. ,  A.  B. 
Elle  est  âbôïidante  sur  nos  côtes. 

La  SEtittLAiRE  LicHE^AStltE^  a  là  tige  piimée,  articulée 
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\t9  celliittfs  iinbf  iqoétfs  «ur  èttxx  tamp.  Elle  vit  dass  nés  mers. 

La  Sêrtulaire  cuscute^  a  ses  celloies  gfdtrpées  de  db^ 
taii€e  en  âista^nce  «  el  les  rameafin  divergeod.  Ellts  Fa  û^ 
g»rée  pi.  1-4  r  <^*  ^«  ^^  1^  pécke  sur  nos  côtes. 

Lamocrrottx  a  iguré  ,  daos  Tcavrage  piréeHé ,  la  S£ttTtf^ 
LMitE  ALLONGÉE  ^  qui  rient  des  vaen  de  là  Nouvetie-Holr 
laiiâe. 

La  Sertui^m^e  htdkîfgirxb  a  la  tîge  simple  ,  sans  den** 
tkitles,  âoimaiit  naîssa^ice  à  ées^  p^'lyp^^^  loiiguemeiit  et 
ioégalement  pédonctflés ,  ûrrales  !^ris<p:i'i(s  sont  contractés^ 
pyriformes^  et  terminés  par  trente  tentacnlei»  Tors^^iiss^nt 
développés;  leur  base  est  pédettcolée.  f^.  fi.  P.  i5  od  eUé 
est  figurée. 

Cette  espèce  >  q«e  j'ai  6è>servée  ser  les  tarées  flottant 
èe  la  batfte  mer ,  â'a  f^tïi  àe  véritables  dentîcnles,  et  n'4 
probablement  pas  de  tésîccdes  \  mais  sa  substance  est  cor* 
née.  £ile  unit  très-bien  les  sett«latffs  ans  Hydae».  F.  eé 
mùU 

La   SEHTf^LAiiKE  9i.9Xfi  app^j^icut  âfijoard'bat  àtt  genref 

AGLAOPnÉNIE^ 

L«  Sertulaire  mcmanomÊ.  se  riaingè  actaelkmem  parmi 
les  LAoïiÉiyÉESv 

C'est  a»  gem<e  DTNAWtiVB  qu'il  ftmt  rapporter  les  SËft*^ 

TtFLÀllllkS  PÉLAGtEI^KK  et  BlStlQt/Ê. 

Tout^9s  e«s  espèces  sont  figcrréei  pi.  P.  tS  d^  ce  Dkf-« 
tiosnaîre.YB.) 

SËRTÛLARIËES.  Lamonroux  ,  dans  son  ouvrage  in- 
litulé  Histoire  des  Polypiers  eorailigènes  fieotihles^  ,  à(mtÊe  ce 
nom  à  un  ordre  qfi\  renferme ,  ontfe  \e^  senid^aires ,  les 
genres  Pasytbée  ,  Aka'Thiè  ,  ÎCÉ«ÉfttiÈMÉ  ,  AglaoWié- 
NIE ,  Dynamène  ,  IniE  ,  Clytiè  ,  Laomédée  ,  Ïhoa  ,  Sa- 

I.AOIE  et  jGYMOI^dGiE. 

Les  €^actèr<fs  de  cet  orère  sont  :  polypief»  pbytoïdes, 
à  tige  distincte,  simple  ou  ramense  ^  très -rarement  arti^ 
eolée,  presque  toujours  fifstuleuse,  remplie  d'âwe  substance 
gélatineuse  animale  k  laquelle  vient  abocrtir  Festrémité  \v^ 
Prieure  de  cbaque  polype  contenu  dans  une  cellule  dont  la 
situation  et  la  f^rme  varient  ainsi  que  la  grandéfur.  (b^.) 

8EHUOI.  V.  Saïugue.  (s.) 

SERUM  du  Lait  et  dtf  Savfo.  C'efst  la  partie  aqoetise , 
transparente,  qoi  se  sépare  du  lait  caillé  et  do  caitlot  de 
sang  ;  mais ,  dans  t,ts  deux  humeurs  animales ,  le  sètum  est 
fort  différent.  Le  sérum  du  lait  ou  le  pelit-lait  est  une  liqueur 
cl^tTgée  de  <pielques  matières  animales  en  dissolution  ^  stvec 
des  substances  saline».  On  caille  k  lait  avec  un  corps  acide^, 
Jïvec  laprésare/OU  k  kit  aigri,  ovrméme  avecjune  subsftante 
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fermentesclble;  on  le  passe  aa  travers  d^uneëtamlne  9  et  on 
filtre  le  sérum  par  le  papier  gris.  Le  sérum  du  lait  tient  en  dis- 
solution une  matière  saline  sucrée  «  qu^on  appelle  sucre  de  loà^ 
et  qui  cristallise  en  paraît élipipèdes  rhomboïdaux.  Ce  sérum 
contient  toujours  quelque  particule  des  matières  végétales 
dont  s'est  nourri  1  animal  qui  a  fourni  le  lait.  Il  se  trouve 
encore  du  phosphate  de  soude  et  de  chaux,  du  muriate  de 
soude  Y  et  un  peu  de  carbonate  de  potasse  dans  le  sérum  de 
lait ,  avec  une  matière  extractive  végéto-animale.  Le  lait  des 
ruminâns  est  moins  séreux  que  les  autres. 

Le  sérum  du  sang  est  fort  différent  du  précédent  ;  il  se  sé« 
pare  spontanément  du  caillot ,  sous  forme  d'un  liquide  jau- 
nâtre, glaireux ,  transparent  ;  et  lorsqu'on  Texpose  à  la  cha- 
leur du  feu ,  il  se  concrète  comme  le  blanc  de  Tœuf.  C'est 
une  substance  albumineuse  ou  de  Talbumine^  d'une  saveur  un 
peu  salée  et  contenant  y  outre  quelques  sels ,  de  l'alcati  de 
soude  à  nu  :  voilà  pourquoi  elle  verdit  le  sirop  de  violettes. 
On  y  trouve  aussi  une  portion  de  matière  gélatineuse ,  du 
soufre  et.  quelques  sels  neutres  9  comme  des  phosphates,  des 
muriates,  des  carbonates  de  soude  9  de  chaux ,  etc.  On  peut 
voir»  à  l'article  Sang,  ce  que  nous  avons  dit  k  ce  sujet,  (virey.) 

SëRVAL.  Ce  nom  désigne  deux  espèces  différentes  du 
genre  Chat  ;  Tune  propre  à  l'Amérique  septentrionale  (Jelis 
serval^  Linn.  ) ,  et  l'autre  au  Cap  de  Bonne-£spérance  {^feiis 
capensis^  Forster).  V.  tome  6,  page  1 10  et  m.  Le  saval 
d'Amérique  est  figuré  dans  ce  Dictionnaire ,  pi.  P.  2j,  fig.  a. 

Tdesm  ^ 

SERVANT.  C'est  le  Bruant,  (s.) 

SERVANTINE.  Variété  de  Figue.  V.  Figuier,  (oesm.) 
.  SERY.  L'on  des  noms  que  nos  aïeux  donnoient  à  la  Musa- 
raigne, (s.) 

SESAMEy  Sesamum.  Genre  de  plantes  de  la  ^^dynamle 
angipspermie ,  et  de  la  famille  des  bignonées ,  qui  offre  pour 
caractères  :  un  calice  persistant  à  cinq  divisions  ,  dont  une 
supérieure  plus  courte  ;  une  corolle  monopétale,  à  tube  court, 
à  Umbe  grand ,  oblique ,  divisé  en  cinq  parties ,  dont  l'infé- 
rieure est  plus  longae;  quatre  étamines,  dont  deux  plus 
courtes,et  le  rudiment  d'une  cinquième;  un  ovaire  supérieur, 
surmonté  d^un  style  k  stigmate  buamellé;  une  capsule  oblon- 
gue ,  presque  ^  quatre  angles ,  creusée  de  quatre  sillons ,  à 
quatre  loges  séparées  par  des  cloisons  doubles,  et  contenant 
un  grand  nombre  de  petites  semences  attachées  à  un  pla- 
centa central  grêle. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  annuelles  à  feuilles  oppo- 
sées et  alternes  sur  les  mêmes  pieds  ;  et  à  fleurs  axillaires  , 
solitaires  ou  géminées,  accompagnées  de  deux  glandes  et  de 
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ieiK  bractées.  &n  en  coimott  quatre  espèces  y  dont  les  deux 
phis  impenrtaiites  k  ciler  sont  : 

Le  Sé^aibb  i^'QRiËi9ry  figuré  pi.  P.  21 ,  qui  a  les  feuiUes 
ovsiesy  oMongves  et  entières.  I^est  originaire  deirinde^maîs 
se  cultive  de  toilte  ancienneté  en  Syrie,  en  Egypte  et  dans  les 
c4MMvées  voisines.  Os  mange  ses.  semences  ,  qui  ont  une 
lîgae  de  diamètre ,  cuites  dans  du  lait ,  comme  le  millet  ;  oa 
les  mange  anssi  griHées  au  four  ou  en  galettes  pétries  avec , 
du  beurre  ou  de  Thuile.  C'est  un  alimenffort  nourrissant 
et  assez  agréaëfe ,  que' les  enfans  surtout. recberchent  beau- 
coup*. On-  tire  aussi  de  ces  semences  ,  par  l'expression  ,  ou 
par  k  moyen  de  Teau-  bouillante ,  une  Kuile  presque  aussi 
bonne  que  eelle  deFoKve,  dont  on  se  sert  pour  assaisonner 
les  aiîmens  et  brûler  dans  les  lampes,  et  qui,  comme  celler 
die  ben,  ne  se  fige  jamais.  Les  Egyptiens  se  servent  ^e  la 
pl>a«i4e  en  fomentation  pour  la  pleurésie  et  pour  exciter  les 
ipègles. 

Le  sésame  croit  dans  les  terrains  les  plus  secs  et  l'es  plus 
arides,  et  doihie  ses  semences  en  très-peu  de  mois  ;  aussi 
est-il  très-précieux  aux  babîtans  des  pays  où  il  croît.  Oa 
Rappelle  jugoline  âans  quelques  cantons. 

Le  Sé^i^MB  OE  l'Inde  a  lies  feuilles  ovales ,  lancéolées  ,  les 
itil^rieures  trilobées,  les  supérieures  entières,,  et  la  lige 
droite.  Il  croît  dans  l'Inde,  d'où  il  a  été  apporté  en  Afrîqjue 
et  eU'  Aménque,  où^  on  le  cultive  dans  quelques  jardins.  II 
S'élève  beaucoup'  plus  que  le  précédent,  et  pousse  de  nom- 
breuK  rameaux  ;  mais  ses  graines  sont  très-fines.  Dans  nx)s 
colonies',  on  abandonne  généralement  sa  cuUureaux  nègres, 
qui  mangent  ou  tirent  de  PHuile  de  ses  graines.  J'en  aigoùl^ 
éefs  galettes  en*  Caroline  ,  et  les  ai  trouvées  très-délicates  ;  il 
est  vrai  qu'elles  étoient  fartes*  avec  des  semences  fraîches,  et 
pétries  avec  du  sucre  et  du  beurre.  Ces  graines  rancissent 
feeiiement ,  et  un  mois  après  l'a  récolte  elles  ne  sont  plus^ 
bonnes  qu'à  faire  de  Pbuile  à  brûter.  (B.) 

SÉSAME.  V.  Camomille,  (ln.) 

SES  AMOIDES.  Genre  de  plantes  établi  par Tournefort, 
et  réuni  aux  Résédas  par  Linnseus.  (B.) 

SÉSAMOÏDfîS.  Deux  plantes  sont  indiquées  par  Dîosr 
coride  sous  ce  nom.  L'une  est  le  grand  sesamoïdes^  et  la  se^* 
cond^,  \^  petit  sesamo^es,.yr 6\zi  cova^m^ni  elles  sont  décritej^ 
par  Dioscoride  ;  mais  faisons  observer  avant,  que  dans  l'es 
divers  exemplaires  de  cet  auteur ,  sesamis  et  sesamites  sont  sy- 
nonymes' de  sesamofdes; 

«Les babitans d' Antycire  appellent le^ra/uf5^5ar7iofd!?5,hel^ 
lébore, parce  qu'ils  le  mêlent  avec  Thellébore  blanc  quand  ils 

veulent  purger  vnc  persoaaç.  tïvd%  ^çmbïàblç  kVer%ei  on 
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ou  au  pegànoity  et  a  la  feuille  longae  «  la  flettr  blancbe  et  Ji 
Tacîne  menue  et  à'âucun  usage.  Sa  graine  est  amère  diH 
re ,  et  semblable  à  celle  du  sesamum.  Elle  lâche  le  ventre. 
Mêlée  avec  de  Teaii  ibîellée ,  et  de  l'hellébore  blatoc  à  une 
certaine  dose  et  à  une  certaine  quantité  ,  celte  boisson  est 
Bonne  pour  faire  évacuer.»  Ce  premier  sesamoides  a  été  connu 
aussi  sous  les  dénominations  de  sesamis ,  de  sesamUés^  d'Adfe- 
ioros  leucas  et  i'àntycincon.  Il  ea  est  question  dans  les  ouvra* 
ges  d'Hippocrate. 

«  Le  petit  sesamoides  a  les  tiges  de  la  hauteur  de  douze 
doigts  ,  et  les  feuilles  semblables  à  celles  du  coronapus ,  mai» 
plus  petites  et  plus  telues.  L'extrémité  de  ses  tiges  produit 
de  petits  bouquets  de  fleurs  rouges  et  blanches  au  milieu.  Sa 
graine  est  comme  celle  du  sesamum ,  noire  et  amère  ;  sa  ra- 
cine est  menue.  Sa  graine ,  prise  en  boisson  avec  de  l'eau  ' 
miellée ,  au  poids  d'un  demi  acé tabule  ,  procure  Tévacua- 
lion  des  humeurs  bilieuses  et  flegmatiques  ;  appliquée  avec 
de  l'eai^,  elle  résout  toutes  espèces  d'enflures  et  de  petites 
duretés.  Il  croît  dans  les  lieux  âpres.  >»  Le  petit  sesamc^des  2t 
été  également  désigné  par  sesamon  agrion  et  corùmon, 

Matthiole  regarde  comme  inconnu  le  grand  sesamoides  ; 
Balechamp  croit  que  c'est  la  même  plante  que  le  daphne  iar-^ 
iqnreîra  /  Lacuna ,  le  reseda  Ma  ;  Cordus  ,  VtMéborus  faiidus  f 
Césalpin  ,  le  reseda  lutea» 

Matthioïe  s'est  décidé  à  considérer  le  caUuumchécœndea  (  oi» 
CuPiDON£  )  comme  le  petit  sesamoîde  ;  Dalechamp  est  pour 
le  pàsserina  hirsuia;  Adanson  doute  si  ce  n'est  pas  V adonis,  et 
la  plupart  des  botanistes  penchent  pour  une  espèce  de  reseda 
(  n.  canescens ,  on  sesamoides ,  ou  purpurascens  ). 

Mais  aucun  de  tons  ces  rapprochemens  n'est  exact ,  ce 
que  l'on  verra  aisément ,  pour  peu  qu'on  relise  avec  atten- 
tion la  description  des  sesamoides,  par  Dioscoride.  Cela  n'em- 
pêche pas  que  les  botanistes  ,  avant  Linnxus ,  n'aient  décrit 
plusierurs  plantes  sous  la  dénomination  de  sesamoides  ;  d'a- 
bord ,  les  plantes  qUe  nous  avons  citées,  et  le  ihesium  lino- 
phyUum'f  le  eucubaius  oiUes ,  et  surtout  des  espèces  de  reseda. 
Tournefort  même  avoit  nommé  sesamoide  un  genre  qui  com- 
prenoit  les  reseda  k  feuilles  simples ,  et  à  capsules  k  cinq 
divisions  étalées  presque  en  étoile  9  et  à  cinq  loges,  (ln.) 

SESAMON  ou  SESAMA  des  anciens  Grecs;  Sesamum  et 
Sisamum  A^^  Latins.  Le  sesamon^  selon  Dioscoride,  étoit  un 
aliment  contraire  â  l'estomiac,  et  qni  rendoit  l'haleine  mau- 
vaise ,  toules  les  fois  qu'il  eu  demeuroit  entre  les  dents  quand 
on  Tavoit  mâché.  Eu  onction ,  il  résolvoit  les  duretés  et  gros- 
seurs des  nerfs.  Il  étoit  utile  dans  les  meurtrissures ,  lesbrù-' 
lur&y  les  inflammaiions^  les  coiiqueiSi  et  comre  les  morsures* 
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3és  ^er(^eDs  cérastes.  On  falsoît,  en  Egypte^  un  grand  usage 
de  l^huiie  extraite  de  la  graine  de  sesamum. 

Théophraste  dit  qû^le  sesafnon  a  la  tige  plus  haute  et  plus 
grosse  que  celle  du  millet,  les  feuilles  rouges  et  la  fleur  verte* 
Selon  lui,  é'est ,  de  toutes  les  herbes ,  la  plus  pernicieuse  à 
là  terre  >  car  elle  l'amaigrit  beaucoup ,  soit  par  la  grosseur 
de  sa  tige ,  âoit  par  là  iliultîplicité  de  ses  racines  plus  nom- 
breuses que  dans  le.  millet.  Pline  nous  apprend  que  \tsesamum 
étoit  originaire  de  rl#de  ,  et  que  les  Indiens  en  faisoient  un 
grand  cas ,  à  câiise  de  l'huile  qu'ils  tiroient  de  sa  graine ,  et 
doiit'ils  se  servoient  non  *  seulement  pour  s'éclairer  ,  mais 
aussi  pour  assaisonner  et  apprêter  des  mets ,  et  que  ,  dans  ce 
but ,  ils  semoient  et  cultivoient  avec  soin  le  sesamum. 

Selon  Galien,le  sesamjum  est  gras  et  visqueux  de  sa  nature^ 
émoUient ,  échauffant  à  un  degré  moyen  ;  et  son  huile  a  leif 
mêmes  qualités.  11  tait  observer  que  la  graine  de  sesamon 
devient  huileuse  pour  peu  qu'on  la  garde,  et  qu'elle  est  con- 
traire à  l'estomac ,  n'étant  pas  d'une  facile  digestion. 

l^héophraste  range  le  5tf5âi7io7i  avec  les  grains  ;  par  exem- 
ple, avec  le  miiium,ayec  le  panicum^Verysimum;  Pline  et  Dlos- 
coride  en  font  autant.  Celui-ci  les  range  avec  les  blés  d'été. 

Le  Sésame  d'Orient  éioit  l'ancien  ^e^àmiiiTt ,  comme  l'a 
dit  Matthiole  ,  tout  en  niant  que  cela  fût.  Pline  à  fait  con-* 
noitre  toutes  les^  vfsrtus  du  sesamon  et  de  l'huile  de  cette 
plante ,  et  ce  sont  les  mêmes. que  celles  de  notre  Sésame 
d'Orient,  et  non  pas  celles  de  la  Caméliné  (^myagnah sa^ 
tÎQum  ^  L.  )  que  Tragiis  a  crue  être  Je  sesamon  de  Diosco- 
ride.  Les  autres  auteurs  anciens  s^accordent  sur  les  pro- 
priétés 9  les  usages  du  sesamon  ,  et  sur  sa  culture  qui  stéri- 
jisoit  la  terre  où  il  étoit  planté.  Il  paroît  que  Théophraste 
en  distinguoit  deux  sortes ,  dont  l'une  blanche. 
.  Toarnefort«comprenoit  le  sesamum  dans  son  digitàUs  t 
Liinnséus  Ten  retira  ,  et  en  fit  un  genre  à  part.  Adanson  lé 
reprit ,  et  T unissant  au  martynia  et  au  craniôian'a,  en  fit  son 
genre  sesamon  ,  qui  n'a  pas  été  adopté  ;  car  on  a  préféré  W 
sesamum  de  Linnaeus,  duquel  on  a  retiré  le  sesamum  jaQoni-- 
cumj  Burci). ,  Ind. ,  qui  constitue  à  lui  seul  le  genre  achîme^ 
nés  de.VahL  On  fie  doit  pas  y  placer  non  plds  ,  le  sesamum 
pererme  ie  Zannonl  (  Hist.  i8i  ,  t.  68,  )  qui  est  le  iripsacurfi 
dactyloîdes,  L.  F.  SesIame. 

Le  sesanïum  des  anciens  s'appelle  aussi  susamis  dans  les 
auteurs  grecs  et  latins.  Mais  on  y  lit  aussi  que  le  petit  sesa- 
moïde  y  le  ricin,  rheliotropiiioi ,  dnt  été  également  désignés^ 
par  sesamum  sauvage,  (ln.) 

SESANDROl^.  L'un  des  noms  du  Deiphinixjm  de  Dios- 
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corlde,  selon  Ruellius.  Jussîeal^  iiapportei,Ui;^a^'iMnmo/i* 
tanum  et  au  delphinîum  consolida.  \y^ 

SESBAN.  Espèce  du  genre  des  Néutes  de  Linnœus,  et 
des  CoRomLLES  d^  Wiiidenow,  qu'on'a  établie  comme  type 
d'un  genre  y  jparce  que  son  calice  offre  des  divisions  égales, 
et  que  son  légume  est  presque  cylindrique*  Ce  nouveau  genre 
en  renferme  neuf,  dont  la  plus  connue  e^t  le  $£5Ban  o^E- 
GYPTE.  (B.) 

SESBANE.  Synonyme  de  Sesban.  fB.) 

SESBOT,  Pharmacum.  Arbre  d^Amboine  9  encore  im- 
parfaitement connu  ,  et  dont  on  ne  peut,  en  conséquence ^ 
indiquer  le  genre. 

Op  fsiit  une  liqueur  vineuse  9  avec  l'infusion  de  s^s  ra- 
cines, (b.) 

SESEF.  Nom  arabe  du  Babouin.  V.  ce  mot.  (s.) 
^SESEFIL  des  Egyptiens.   Cétolt  le  CaucaUs  des  La- 
tins. (lt^J  ' 

SESELI,  SesdL  Genre  déplantes  de  la  pentandrie  digy- 
nie  et  de  l'a  famille  des  ombellitères  9  dont  les  caractères 
coKsîstekii  :  en  un  calice  entier, en  une  corolle  die  cinqpétales 
courbés  <eii  cœur  et  égaux  ;  en  cinq  étamines  ;  en  un  ovaire 
intôrieur  surmonté  de  deux  styles  ;  en  un  fruit  petit ,  ovoïdle, 
sirié,  composé  de  deux  semences  concaves  d^an  côté,  et  con- 
vexes dé  r«utre. 

Ge  genre  renferme  de»  plantes  à  feuilles  composées  ou  sur- 
composées 9  et  à  folioles  linéaires  ,  à  ombellules  courtes  et- 
globuleuses  ,  à  involucres  monopbylles  dans  quelques  espè* 
ces ,  et  ai  iavolucelles  tantôt  monoplryUes ,  tentât  triphyHeS9 
iant^  poIyphyUes.  On  eh  compte  plus  de  trente  espèces,  la 
plupart  propres  aux  parties  montagneuses  de  l'Europe  aus- 
trale 9  et  dont  les  plus  communes  sont  : 

Le  Seseli  db  montagt^e  ,  qui/  a  les  pétioles  des  feuîlles' 
caulinaires  membraneux  ,  oblongs ,  entiers ,  «et  les  folioles 
linéaires.  11  est  vivace,  et  se  trouve  sur  les  monuagnes  décon-. 
vertes  et  arides.  On  Temployoit  autrefois  en  médecine  ;  maisi 
on  préfère  .aujourd'hui  la  suivante.  Le  seseli  gltxuque  n'est  9 
au  dire  de  ViUars ,  qu'une  v^riélé  de  cette  espèce. 

Lo  Sl^SELi  ToaruEUX  a  la  tige  droite,  roide,très«brancbfie, 
et  les-  folioles  disposées  en  faisceaux.  Il  esf  bisannuel  9  et  se 
trouve  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée.  On  l'appelle  dans 
les  boutiques,  seseli  de  Marseille  y  du  lieu  où  on  le  recueille 
pour  la  médecine. Ses  semences  sont  stomachiques9apéritives 
et  carminatives.  On  en  prend  l'infusion  dans  du  vin  ,  pour 
suider  la  digestion  ,  pour  dissiper  les  tranchées  9  pour  faire 
pousser  les  règles  et  faciliter  l'accouchement.  On  le  fait  en- 
trer dans  cinq  à  six  préparatioxis  pharmaceiitiqiies  9  prioci- 
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paiement  dans  tailiéilïcpqàe.  ^  racîûe  pn^sie  pont  Clfe  utile 
dans  Tasthaye  ,  la  ipai^ion  hystérique  et  Tépilepsie. 

Le  Sëso^i  Af^nOEfi  a  Aes  ^tioles  âes  iecrîlies  caulhiaireU 
membraneux ,  ventrus  et  émarginés.  11  se  iroave  presque 
par  toute  ia  France,  sur  les inontagnes  arides.  Il  est  annuel  ^ 
*et  s^emplme  au  défaut  du  pnécé<lent. 

»Le  Sesëli  saxifrage  a  les  tiges  (iHrormes  ,  divariquées  , 
les 'feuilles  4eM  fais  ternées  et  les  foliales'linéaires.  11  esivi- 
▼ace ,  et  se  trouve  dans  les  pays  mai^tagneux. 

Le  SssELi  mcfiqoiE,  on  le  Boucage  ifwîque  deLmn.,  a  donné 
lîeuà  tmgra«yd  qdombre 'dWreurs  de  la  part  des  botanistes. 
11  se  trotfrc  <a»  sommet  des  AlpeSi'^illars  a  éclalrcî  sa  syno- 
symîe  dans  la  Flore  du  Bûupkiné.  (b.) 

SESELI.  Ceno^métort,  chez  les  Grecs ,  xeluî  de  quatre 
«espèces  de  plantes  ,  tpn  s'ovift  appelées  par  Dibscorîde ,  seseii 
•de  Mm-seilie,,  sesiili  ë'  Ethiopie  ,  seseK  'du  Péloponèse  ,  et 
9es^iàc  CtèieùtLiorâylidH, 

(c  Le  SklI  BE  MfL^SiALtE  ^  {Seseii  massaleoticùn)  aies 
feuilles  6e«maMeft  k  cèdies  du  fenotrrl  (  mara'Hiron  ) ,  mais 
pivs  épansses.  Sa  tig*e  edt  aussi  mieux  nourrie  et  plus  forte  ; 
elle  produit  des  fl^rs  cemme  Taneth.  11  porte  une  graine 
lengae  ,  f[uà^rangulaire  (  ou  faite  en  cafrré),  forte  et  acre 
•au  premier  ^oût.  Sa  tacinc  est  longue  et  odorante  ,  etc.  » 
I>iosc.s  lifo.  3  ,  «capr^o.  La  graine  etla^racine  du  seseii  de 
Marseille  éfoient  échacffFftntes  ,  diurétiques  ,  emmén^gogues 
et  fébrifuges  ;  elles  Cacilitô^ient  là  respiration  aux  J)efrsonnes 
oppressées.  On  composait -av^c  la  graine  et  du  vin  one  bois- 
son dont  on  fàisoit  'usage  poni*  atdet*  la  digestion  ,  et  en  y 
mettaM  ^u  poivre  pour  se  réchaoffer  dans  les  temps  froidâ  ; 
administre  aux  fenmies  en  couches,  elle  excitoit  la  sortie  Afe 
i'enfimt;,  on  en  faisait  boire  aussi  aux  chètres  et  autres  pe- 
tits bétails  ,  pour  faciliter  le  part. 

«  Le  Se8£lt  d'Ethiopie  {SeseU  œthiopicon*)  a  les  feuilles  . 
semblables  à  celles  du  cissm  (lierre'),  mais  moindres  ,  et  fort 
longues  comme  celles  du  penrfymenum  (  chèvrefeuille  \  . 
Cette  plante  pousse  plusieurs  branches  noires  et  hautes  de 
deux  coudées  (trois  pieds) ,  desquelles  partent  plusieurs,  jets 
longs  d'une  coudée.  Ses  extrémités  sont  semblables  à  celles 
•Àe  î'^neth  ^  et  s3l  graine  est  compacte  comme  celle  du  fro- 
meifit ,  noire  et  amère.  Il  est  plus  odorant  que  le  seseii  de 
,  Marseilkf  et  d'une  odeur  plus  agréable  ,  quoique  plus  véhé- 
mente. » 

«  Le  Seseli  du  Péloponèse  (  Seseii  ptfopontsiacon  )  a  le» 
feuilles  pareilles  à  celles  du  conion^  f^ig^e), ,  mais  plus  larges 
et  plus  épaisses.  Sa  tige  est  plus  grande  que  celle  du  seseli  de 
ManttHlè^  et  semblable  à  telle  dû  fenda  ;  elle  produit  à  sa 
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cime  un  bouquet  i  sur  lequel  est  une  graine  large  ,  odor 
rante  et  charnue.  Il  a  les  mêmes  vertas.  Il  croît  dans  le$ 
lieux  âpres  et  sur  les  coteaux ,  auprès  des  ruisseaux  ;  on  en 
trouve  aussi  dans  les  îles.  » 

<f  I^e  Tordyiion,  que  quelques  personnes  nomment  Seseli 
DE  Crète  (  Seseli  creticon  )  ,  croît  sar  le  mont  Amanus  en 
Ciiicifs.  C'est  uqe  petite  herbe  qui  pousse  plusieurs  branches , 
qui  a  une  graine  double ,  ronde  ,  en  forme  d'écusson ,  odo- 
rante 9  un  peu  acre  et  mordante.  Prise  en  breuvage ,  elle  est 
jiiurëtique  et  emménagogue  ;  le  jus  de  sa  graine  et  de  sa  tige 
verte  ,  bu  au  poids  de  trois  oboles  (  environ  36  grains  ) 
avec  du  vin  cuit ,  et  pendant  dix  jours  9  guérit  le  mal  de  reins. 
Sa  racine  est  fort  bonqe  ,  prise  en  forme  d'électuaire  avec 
du  miel ,  pour  faire  cracher  et  expectorer,  m 

Pline ,  en  parlant  du  siler ,  qu'il  dit  être  une  herbe  fort 
connue  9  fait  observer  qqe  le  meilleur  s'apporte  de  Marseille  9 
qu'on  le  nomme  seseli  de  Marseille ,  et  qu'il  a  une  graine 
plate  et  fauve.  Il  cite  le  seseli  d'Ethiopie ,  '  qui  a  Ukraine  plus 
noire ,  et  le  seseli  de  Crète  f  le  plus  odorant  de  tous  ,  et  qu'il 
nomme  aussi  siler  de  Crète  et  tordyiion.  Les  qualités  et  usages 
qu'il  attribue  au  siler ,  sont  les  mêmes  que  ceux  9  à  peu  de 
chose  prés  »  relatés  par  DioscQride  9  à  rarticle  du  seseli  de 
'fdarseille.  Pline  expose  de  plus  9  que  l'on  mangeoit  au  dessert 
la  graine  et  l'herbe  du  siler ,  pour  aider  fortement  la  diges- 
tion ;  ejt  il  rapporte  que  les  biches  prêtes  à  mettre  bas  leur 
faon  9  vont  à  la  recherche  du  siler  9  pour  faciliter  le  part. 
Cette  anecdote  est  extraite  d'Âristote  9  dont  le  texte  a  été 
diversement  interprété  dans  cette  partie.  On  tire  de  là  l'éty* 
molqgie  du  nom  de  seseli ,  qui  signifie  en  grec  biche  ou  daim  9 
selon  Yentenat,  Galien  ne  traite  des  s^i  que  d'une  ma- 
i^ière  générale  9  et  il  fait  remarquer  que  leur  racine  et  leur 
graine  sont  fort  échauffantes  9  tr^s- diurétiques;  qu'elles  sont 
par  conséqpept  frès-utiles  dans  le  haut-mal  et  dans  l'oppres- 
sion de  la  poitrine.  Il  est  question  aussi  du  seseli^  dans 
Hippocrate  ^t  dans  '!(*héophra$te  9  et  ce  qu'ils  en  disent  est 
moins  intelligible  que  ce  qu'en  a  écrit  Dioscoride. 

Le  seseli  de  Marseille  seroit9  au  sentiment  du  plus  grand 
pombre  des  anciens  botanistes  9  le  seseli  iqrlHosum  9  L.  On  a 
cité  aussi  le  daucus  visnaga  et  le  laserpiiium  sUer  ;  cette  dernière 
plante  ne  pafoît  pas  être  le  seseli  de  Marseille  9  mais  lui  a 
été  substituée  autrefois  dans  les  pharmacies  etlesbputiques  9 
et  c'est  à  elle  que  se  rapporte  le  nom  de  siler  monlanus  et 
ser  monianus ,  qu'on  trouve  inscrit  dans  les  vieux  livres  de 
botanique  et  de  médecine. 

Le  seseli  dElhiopie  est  peu  connu  ;  J.  Camerarius  prend 
pour  tel    le  laserpiiium  trilobum ,  L.  ;  mais  le  commun  des 
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|)«tanistes  cite  le  bupleçrum  fruticosum  ,  L.  Plasienrs  aaleur' 
d'un  grand  poids  sont  pour  le  laserpiUum  UbanoiiSf  et  d'aulrey 
pour  le  bufJeçfrum  ranuncuioîdes  ;  opinion  qui  n'est  fondée  sur 
aucune  preuve  yala|)le. 

Le  Ligusticum  pelof^onesUnse  ,  L. ,  est  sans  doute  le  seieU 
du  Péloponèse  ,  f:omine  le  croit  Matthiole.  C.  Bauhin  doute 
si  ce  n'est  pas  le  ligusiicum  austHacùm,  Jj.;  Fuchsius  Vaihaman'^ 
iha  cervaria,  L.;  et  AnguîUara  le  sçandix  odorata,  L.  Quelques 
botanistes  ont  nommé  encore  le  thapsîa  piliosa ,  L. 

Enfin  ,  le  seseii  de  Crète  ou  'iordylion ,  est  encore  plus  diffi-r 
cile  à  déterminer.  Dodonée  ,  Anguillara,  Lobe} ,  Daiechamp, 
s'arrêtent  sxLiordylium  officinale.  G.  Baubin  ,  sans  se  pronon- 
cer, met  cette  plante,  ainsi  que  plusieurs  autres  espèces  di| 
même  genre  (  tord,  maximum  et  apulum')^  dans  son  groupe  des 
seseii  y  et  les  indique  par  seseU  crèlicum.  Il  en  rejette  l'cr/Aii^ 
meum  ,  que  Fuchsius  avoit  considéré  comme  pouvant  étrf 
le  seseii  de  Crète  f  et  qu'en  conséquence  il  avoit  ainsi  nommé. 

On  voit  donc  que  npus  n'avons  que  des  rapprochemens 
iiragues  entre  les  seseii  des  anciens  et  nos  plantes.  On  con- 
çoit que  piar  suite  de  la  diversité  des  plantes  auxquelles  lef 
premiers  botanistes  ont  affecté  le  nom  de  seseii ,   et  par  suit^ 
des  rapprocbemens  ci-dessus  ,  cette  partie  de  la  famil(^  des 
ombelliféres  est  devenue  ,  pour   ainsi  dire  ,  inextricable* 
,  L'embarras  s'est  accru  ,  ainsi  que  la  confusion  ,  du  moment 
^e  Linnaeus  a  créé  un  genre  seseii  dont  les  caractères ,  di£fi-p 
ciles  h  saîstr,sont  cause  qu'on  y  a  placé,  qu'on  y  place  et  qu'on 
en  retire  encore   tous  Tes  [Oiirs  beaucoup  de  plantes.  Ayant 
Linnaeus  ,  les  plantes  qu'on  a  connues  sous  le  nom  de  seseH  ^ 
étoient  d^abord  celles  que  noui^  avons  citées  plus  haut ,  puis  , 
le*  selinum  palustre  ,  le  pucedanum  sHaus  et  nodosum ,   diver— 
ses  autres    espèces  de  li^ustitum    et   de  laserpitium.   Aprést 
Linnaeus  ,  Haller  est  venu ,  qui  à  placé  dans  le  genre  seseii 
ie  phelandriurn  mutellina;  Scopoii,  qui  y  avoit  réuni  les  genres. 
earum  et  œgopodium ,  ainsi  que  Vapiumgraçeolens ,  L. ,.  Vœihusa 
meum,  et  le  siumnodosum;  Crantz  qui  y  joignit  le  siumfakana^ 
L.  Mais  presque  tous  ces  cbangemens  n'ont  pas  été  adoptés^ 
Sprengel  ,  dans  ces  derniers  temps  ,  en  a  proposé  d'siutres 
qui ,  quoique  plus  justes ,  ne  contribuent  pas  inoins  à  rendre 
extrêmement  difficile  la  connoissance  de  toutes  ces  plantes. 
Observons  comme  un  fait  remarquable,  que  Ton  n'a  pasfai^ 
de  genre  perticulier  aux  dépens  du  genre  565^// de  Linnaeus; 
il  n  y  a  que  des  transporta  d'espèces  dans  d'autres  genres. 

(ln.) 
SESELI  COMMUN  ouDEMONTAGNE.  Outre  celui 
cité  plus  haut ,  c'est  encore  la  Livèche  livestique  »  e)  la 
Beele  des  potagers,  (s.); 
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SESELI  DE  CBÈTE.  C'est  le  Tobmle  oiTiCiNÀX.  («.) 

SESELI  DE  MONTPELLIER.  La  Liv&cbg  mswés 
(  peucedanum  siiaus ,  Lîûn.  ),  porte  ce  nom  dans  les  pharaift* 
cîcs.  (b.) 

SE3ENOII.  Nom  que  les  ÉgyptieDS  donnoient  aa  d^sa-- 
eus  (  Ja  Carbèbe  ).  (LW.) 

SESERIN,  Seserinus.  Petit  poisson  âe  la  Mëdîterraaée , 
tigaré  par  Rondelet,  et  oublié  jus^^à  ces  derniers  temps  par 
les  tiatiaralisfes.  11  se  rapproche  infiniment  des  Stromatées, 
et  encore  plas  des  Fiatol£S.  Il  a  U.forme ,  les  ^écailles  ,  les 
dents  9  les  lignes  latérales  de  ces  dernières  ;  mais  il  forme 
un  genre  particulier ,  à  raison  de  ce  que  sts  nageoires  dor- 
séries  et  anales  ,  ont,  antérieurement,  une  épine  couchée  en 
devant ,  et  qu'une  avtre  épine  unique  représente  les  deox 
ventrales,  (b.) 

SESI  A.  Genre  établi  par  Âdanson  ,  aux  dépens  des  AG4-f 
ïifcs.  II  n'a  pas  été  adopté.  C'est  Vagaricus  qUercums  de  lân^ 
nMis  qui  hii  sert  de  type,  (b.) 

S£SIE ,  Sesià.  Genre  d'insectes  de  Tordre  des  lépidoplé- 
res'v  de  la  famille  des  sphingides,  et  qui  a  pour  caractères  i: 
Antennes  renflées  vers  leur  milieu,  en  fuseau,  simples,  ter- 
minées par  une  petite  houppe  d'écailles  ;  palpes  terminés  ett 
pointe  ;  quelques-unes  des  ailes  souvent  vitrées  ;  abdomen 
•presque  cylinârique  ,  garni  au  bout  d'une  espèce  de  brosse. 

Les  sésiés  ;  beaucoup  plus  petites  que  les  sphinx  ,  parmi 
iesqtieiâ  Linnaeus ,  Geoffroy  et  Degéer  les  ont  placées  ,  dif-; 
fèrent  de  ces  insectes  par  la  forme  de  leurs  palpes  ^  qui  soBi 
cylindrico-codiques  ,  vont  en  pointe  ,  tandis  que  ceux  des 
sphinx  sont  larges  et  très-obtus.  £lies  viennent  de  chenilles  à 
seize  pattes ,  qui  sont  à  cette  famille  ce  que  sont  les  chenilles 
des  cossus  àdjas  la  spus-famUle  des  bombycites^Ces  chenilles  sont 
cylindriques,  rases ,  sans  cornes  à  Textrémité  du  corps  ;  elles 
rongcL^t  l'intérieur  des  végétaux ,  et  s'y  font  une  coque  plui 
on  moins  solide  ,  composée  de^  parties  qu'elles  ont  détachéeA^ 
et  qn'eili«s  lient  ensemble  avec  de  la  soie.  Celles  qui  nous 
sont  connues  passent  l'hiver  sous  cette  forme ,  et  deviennent 
insectes  parfaits  le  printemps  ou  Tété  suivant.  Quelques  se- 
stes  ;  celles  dont  la  trompe  ei^t  plus  courte  ,  restent  sur  la 
tige  où  elles  ont  vécu  sous  la  forme  de  chenilles ,  s'y  accou- 
plent, pondent  et  meurent.  D'autres,  pendant  la  chaleur 
^u  soleil  ,se  posent  sur  les  fleurs,Ies  feuilles  des  plantes;  bien 
dilTérentes  en  cela  des  sphinx,  quiyojent  avec  une  rapidité  in- 
croyable sans  s'arrêter,  ne  faisant  que  planer  au-dessus  des 
fleurs,  dont  ils  pomp^intle  suc.  en  dardant  leur  trompe.  Les 
sésies  forment  un  genre  d'environ  trente  espèces ,  et  qui  sont 
presijue  toutes  d'Europe. 


r 
a 


s 

!S 


p.  ïi- 


/;,/,..,■  ./„  .i-.M.-  - 


SES  ,o5 


Scopoli  avoit  &ëparé  des  sphinx  9  proprement  dits  ,  des 
pèces  dont  r abdomen  est  terminé  par  une  brosse,  et«n  aroit 
tail  son  genre  macrogossum.  D'autres  naturalistes  les  ont  réa« 
nies  aux  sésies,  Fabricius  ,  dans  son  système  des  glossates  1 
ne  comprend  plus  sous  ce  dernier  nom  générÎ4|iie  que  ee«  es- 
pèces ,  et  nos  sesies  forment  pour  4ui  le  genre  œgeria.  Dans 
son  ouvrage  sur  les  lépidoptères  d^Eorope ,  M.  Odiseobeimer 
n^  pas  ,  avec  raison  ,' adopté  ce  changement ,  et  s^est  rap- 
proché ,  à  cet  égard  9  de  mon  opinion. 

Sésie  APIFûrme,  Sesia  apifotmiSf  Fab.;  pi.  P.  2 4,  2  de  cet 
ouvrage  ;  le  Crabroniforme ,  Pap,  d Europe  y  pi.  XCA  ,  n.®  lai* 
Celte  scsîe  ressemble  à  une  gueh^;  elle  a  les  antennes  brunes  ; 
des  poils  d'un  jaune  citron  surla^éte,  entre  les  antennes;  \t 
corselet  brun ,  avec  une  tache  de  cloaque  côté,  formée  par  des 
poils  jaunes  ;  Tabdomen  brun  ,  aveb  une  bande  transversale 
janne  sur  chaque  anneau  ;  les  ailes  tran^arentes ,  bordées  de 
brun  tout  autour  ;  les  pattes  longues  et  jaunes.  Le  siredfonnc 
d'EngrameVle  n'est  qu  une  variété. 

£!ie  habite  l'Europe  ;  on  la  trouve  en  été  aux  environs  et 
Paris. 

Sa  chenille  se  nourrit  de  la  racine  àu.saule.  Elle'  estdillH* 
elle  h  trouver,  parce  qu'elle  ne  quitte  pas  le  pied  d^  Fàrbre  ; 
elle  se  change  en  nympbe  dans  la  terre  ,  où  elle  fait  «ne  co-* 
que  d'un  tissu  très-serré  ,  formée  de  grains  de  terre  qu'elle 
recouvre  d'ecorce  et  de  sciure  de  bois.  La  nymphe  est  d'un 
brun  foficé  ;  ses  anneaux  ont  leur  extrémité  épineuse  ;  elle 
passe  riiiver  sous  cette  forme  , .  et  ne  devient  insecte  parfaîl 
que  vers  le  milieu  de  Tété  suivant. 

SesiË  tlPtJLlFQRME ,  Sesia  tipidiformis 9  Fab.  ;  le  pçUt  Tip^ 
Uforme^  Engram. ,  ilid;  pi.  xciv  ^  n."  i3a  Elle  a  le  cotps 
noir  ;  les  ailes  vitrées  avec  Içs  bords  noirs  ;  les  supérieures 
d'un  jaune  orangé  à  leur  extrémité  ,  et  partagées  par  un 
trait  noir  ;  le  corselet  d'un  jaune  citron  sur  les  côtés  9  et  ett 
dessous;  à  l'origine  des  ailes  ,  marqué  de  deux  lignes  de  la 
même  couleur  ;  l'abdomen  a  ses  anneaux  bordés  alternative- 
ment  de  jaune  ;  la  brosse  de  l'anus  .est  noire  ;  ies  pattes  sont 
inôtées  de  brun  et  de  jaune. 

Sa  chenille  est  velue ,  blanchâtre ,  avec  la  tête  et  les  patteA 
jaunes  ,  et  une  ligne  obscure  sur  le  dos  ;  elle  se  nourrit  de  la 
inoëlle  au  groseillier  rouge, 

\^t  grand  culicifonne  d'Engramelle,  ibid;  pLjcciv,  n.*  139  , 
est  la  sésie  nomade/orme  d^Qcbsenheimer.  Son  abdodaen  a  troia 
cercles  jaunes.  '  .  »  • 

Sesie  CUUCIFÔRME,  Sesia  cidiciformis,  Fab.  ;  \e grand  Cuti** 
r»  forme,  Engram.,  ibid.,  pi.  xcili,  n.°  126.  Cet  insecte  res-< 
.s.aible  en  quelque  manière  «  pour  sa  forme  »  à  une  sorte  de 
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eoush,  à'oh  lui  est  yena  le  nom  qu^on  lai  a  donné.  Il  est  nofet 
,avec  une  tache  jaune  à  la  naissance  des  ailes  9  et  une  bande 
assez  large  ,  rousse  ou  couleur  d'orange  ,  sur  le  milieu  df 
Tabdomen  ;  les  ailes  sont  vitrées  et  bordées  d^un  brun  noir  ; 
le  dessous  du  corps ,  les  pattes  et  la  côte  des  ailes  supérieur- 
res,  ont  une  teinte  de  violet  ;  les  pattes  ont  du  jaune. 

J'ai  trouvé  plusieurs  fofs  cette  espèce  à  Paris,  au  Jardiç 
des  Plantes. 

\jQ  petit  cuUci forme  4ss  PapUhns  éP Europe 9  pl.XGUl  9  n.<*  la^ , 
ou  la  sésie  mutilliforme  d'Ochsenheimer  ,  diffère  de  la  précé- 
dente par  la  couleur  des  palpes  Ils  sont  entièrement  noirs 
dans  la  femelle ,  noirs  en  dessus  et  blancs  en  dessous  ,  dans 
le  mâle. 

La  SÉSIE  TENTBRÉDiNiFORME  de  Fabrîpius  ,  a  de  grande 
rapports  avec  celte  espèce  ;  mais  sa  tête  et  les  côté^  dii  corr 
selet  sont  fauves. 

Sésie  chrysidiforme,  Sesfa  ckiysidlforr^is ,  le  cfirysi4(fonne^ 
Engram. ,  ifjiti, ,  pi.  xc,  fig.  118 ,  a.  b.  Son  corps  est  noir; 
ses  antennes  ont  un  anneau  blaiic  près  de  leur  extrémité  ;  le 
bout  du  corselet  a  deux  taches  jaunes  ;  les  ailes  supérieures 
sont  bordées  de  noir  ,  vitrées  seulement  au  milieu,  couver- 
tes d^écailles  rouges  ailleurs ,  et  marquées  d^un  trait  noir  \ 
les^  inférieures  sont  vitrées  ,  avec  une  bordure  noire  ;  Tabdo* 
men  a  deux  anneaux  blancs,  et  le  milieu  de  la  brosse  rouge. 

Cette  espèce  est  la  sèste  crabipniforme  de  M  Fabricius. 

Je  trouvai  cet  insecte  aux  etniions  de  Paris ,  en  1781 ,  e^ 
le  donnai  à  feu  Gigot-d'Orc^.  F.  pour  les  autres  espèces  de 
sffsies  d'Europe ,  la  monographie  qu'en  a  publiée  à  Berlin  , 
en  iBoi ,  le  sénateur  Laspeyres.  (L.) 

S  ES  ES.  Un  des  noms  du  Cbiche.  (b.) 

SESLEKE,  Stslena.  Genre  de  plantes  de  la  triandrie 
digynie  et  de  la  famille  des  graminées  ,  qui  a  été  établi  poui; 
séparer  des  G  retelles  quelques  espèces  qui  ne  leur  convien- 
nent pas  complètement.  ' 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  une  balle  florale  de  deux 
valves,  presque  égales ,  contenant  deux  ou  trois  fleurs  bi- 
valves ,  dont  la  valve  extérieure  est  plus  grande  et  a  trois 
dents  à  son  sommet ,  tandis  que  Finténeure  n'en  a  que  deux  ; 
trois  étamines;  un  ovaire  supérieur  surnionté  de  deux  styles 
plumeux  ;  une  semence  enveloppée  dans  la  balle  florale. 

On  compte  six  espèces  de  seslères^  dont  les  plus  communes^ 
sont  :  la  Seslère  bleu Atre  ,  celle  à  tête  ronde  et  celle 
à  TÊTE  HÉRISSÉE.  La  première,  qui  a  un  épi  ovale  ,  cylin- 
drique, composé  d'épillets  presque  triflores  et  munis  de  bar- 
bes courtes  ,  est  la  seule  qu'on  trouve  en  France.  C'est  sar 
l^  montagnes  pelées  et  un  peu  bumidçs  ,q^u'on  doit  la  cher^ 
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pher.  Elle  ne  s'élève  pas  h  plas  de  cinq  à  sis  pouces,  maïs  elle 
fiennt  de  très-bonne  heure ,  et  est  très-recherchée  par  les 
)>estiaux  ,  surtout  par  les  moutons,  ce  qui  la  rend  très -pré- 
cieuse aux  possesseurs  de  troupeaux.  On  ne  la  sème  nulle 
part ,  parce  qu'elle  ne  peut  jamais  faire  un  fourrage  k  fau- 
,cher  ;  cependant  Tavantage  d'avoir  un  pâturage  abondant 
dans  les  premiers  jours,  du  printemps ,  semble  assez  im- 
portant pour  qu^on  doive  chercher  à  la  multiplier  ,  d'autant 
plus  qu'elle  est  vivace. 

La  Seslèbe  ÉGHmAiRE  est  une  Racle  établie  çn  titre  de 
genre,sous  le  nom  d'EcHiNAiRE,  par  Palisot-de-Beauvois.  La 
Sesi^ère  cylindrique  a  été  placée  parmi  les  Koeleries.  (b.) 

SESON.  V.  SisoN.  (LN.) 

SESONTLE.  F.  Moqueur  à  Tarticle  Merle,  (v.) 

SESOOT.  Arbre  mentionné  par  Rumphius  ,  mais  qui 
n'est  pas  connu'  des  botanistes.  Les  habitans  des  Moluqnes 
'emploient  sa  racine ,  qui  est  amère,  pour  conserver  leur  vin 
/de  palmier.   V,  Areng  et  Bière,  (b.) 

SESOT.  V.  Sesbot.  (b.) 

SESSEE  9  Sessea,  Genre  de  plantes  établi  par  Ruiz  et  Pa- 
von ,  dans  lapentandrie  monogynie.  II  offre  pour  caractères  : 

'un calice  tubuleux ,  persistant ,  à  cinq  angles  et  à  cinq  dents; 
une  corolle  infundibuUfprme  ,  à  gorge  globuleuse ,  plissée  et 
divisée  en  cinq  parties  ovales  et  recourbées  ;  cinq  élamineç 
velues  )  un  ovaire  supérieur ,  h  s^yle  filiforme  et  à  stigmate 
bilobé  ;  une  essuie  cylipdrique  ,  '  courbée  ,  uniloculaire  et 
bivalve  ^  conte'nant  une  grande  quantité  de  semences  im- 
briquées. 

Ce  genre  renferme  deux  espèces  à  feuilles  alternes  9  ep 

'Cœur,  lancéolées,  longuement  pi§tiolées  ,  dont  l'une  est  un 
arbrisseau  fétide ,  à  fleurs  en  corymbes  ,  axillaires  et  termi- 
nales, à  stipules  axillaires  cordiformes  ;  et  Pautre,  un  arbre 
à  fleurs  disposées  en  grappes  terniînales  et  pendantes  ,  sans 
stipules  ni  bractées,  (b.) 

SESSILIOCLES.  Nom  que  M.  deLamarck  avoit  donné, 
dans  son  système  des  animaux  sans  vertèbres ,  au  second 
ordre  de  sa  classe  des  crustacés ,  et  composé  de  ceux  dont 
les  yeux  sont  sessiles.  Par  opposition  ,  il  aLp^eloiipéiHoclesles 
crustacés  dont  les  yeux  sont  portés  sur  un  pédicule.  Ce  sont 
)es  crustacés  podophthalmes  de  M.  Léach.  Les  autres  sont  ses 
crustacés  édriophijialmes.  (l.) 

SESUVE  ,  SesuQium.  Plante  k  tiges  couchées  ,  à  feuilles 
opposées  ,  semi-amplexicaules ,  épaisses  ,  lancéolées  ,  con^ 
vexes  9  glabres ,  et  à  fleurs  axillaires  et  solitaires  ,  d'un  rouge 
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vif  eiyi«dans ,  qui  forme  «n  ffipre  dans  Trcosand rie  trigynîc 
«t  <laBs  la  faimlle  «des  ficcriides. 

Ce  genre  offre  poar  caractères  :  «n  ealice  campanule  à 
cinq  divisions  colorées  inlérieareinent  et  marrrscetrles  ;  pdln't 
de  corolle  ;  vm  grand  aonrbre  i'étamiiies  courtes  ;  on  ovaire 
sapërieor ,  sannonté  de  trois  à  quatre  styles  ;  une  capsule  à 
trois  ou  quatre  loges  ^  s'owrrant  circulai retnent. 

La  sésuoe  est  annuelle.  Elle  se  trouve  dans  llnde  et  dans 
les  Antilles ,  sur  le  bord  de  la  mer.  Elle  est  salée  et  peut  four- 
nir ,  au  rapport  de  Brown  ,  une  grande  quantité  de  soâde 
ar  rinciaération.  On  la  mange  dans  quek{iie8  Hevx  comiM 
e  pourpier  ;  mais  il  faut  Tunir  au  sucre  ,  sans  quoi  elle  cause 
des  diarrhées.  Elle  se  cultive  au  Jardin  du  Muséum  d'histoire 
naturelle  de  Paris.  Deux  autres  espèces  se  sont ,  d^uis  peui 
réunies  à  celle-ci.  (te.) 

SESUVIUM.  V.  SimjM  et  Sésvve.  (lw.) 
SËTAIRë,  .S^far/a.  Genre  de  plantes  cryptogames,  établi 
ipar  Achard  aux  dépens  des  Lichens  de  Linnaeus.  Il  présente 
pour  caractères  :  des  aentelles  sessîies  ,  d^abofd  presque 
planes  ,  ensuite  convexes,  éparses,  entières  sur  leurs  bords; 
des  glomérules  épars ,  pulvérulens  ;  des  tiges  cartilagiaeuses , 
I  friamenteuses ,  presque  cylindriques,  nues , glabres ,  épar^es^ 

pendantes,  rameuses,  remplies  intérieurenoEent  d^un  ti^sa 
soyeux. 
I  jLes  lichens  juhatus  ,  chaîyhèiformis ,   rocceîla  de  Linnaeus  ^ 

et  Vhypùxylon  loculiferum  de  Bulliard  ,  servent  de  type  il  ce 

genre  ,  qui  prend  quelques  espèces  dans  les  genres  ihamaioa 

j  et  mnée  de  Ventenat.  K.  aux  mots  Lichen  ,  Usnée,  T»am- 

îîïON  et  Hypoxylon.  (b.) 
,  SETAIRE ,  Seiaiia.  Genre  de  plantes  établi  par  Palisot- 

de-Beauvoîs ,  aux  dépens  des  Panics  de  Linnaeus,etdes  Oa- 
TllopOGôNs  de  R.  Brown.  Il  offre  pour  caractères  :  deux  ou 
plusieurs  soies  servant  d'involucre  aux  épillets;  balle  calici- 
n  a  le  de  deux  valves ,  Tinférieure  Irès-petite ,  contenant  deux 
fleurs  ,  dont  Tune  est  neutre  ou  mâle  ,  et  a  des  valves  coria- 
ces persistantes. 

Les  Panics  glauque  ,  italique  ,  vert  ,  verticill*  ,  etc..» 
entrent  dans  ce  genre. 
^  Le  genre  Urochloé  s'en  rapproche  beaucoup,  (b.)    . 

SETANIA.  r.  Mespilus.  (ln.) 
;       ,  SET  EL-HOSN  (  Venustus),  L'un  des  noms  arabes  du 

tonvohulus  caîricus ,  Lînn.  (LN.) 

SEÏIALIS  des  Romains.  V,  Viola,  (ln.) 
SÉTICAUDES  ou  NÉMATOURES.   Nom  donné, 
par  M.  Duméril ,  à  une  Camille  d'insectes  aptères,  qui  com- 
prend «otre  ordre  des  tkysanoures.  (l.) 
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SÊTICORNES  ot  CHÉTOCÈRES.  Nom  donné,  par 
M.  Dumérîl,  à  une  famille  d'insectes  de  Tordre  des  icpi*. 
do^ères,  composée  de  la  majeure  partie  du  genre  pkalœna 
die  Linnseus  ,  ou  de  notre  famille  des  lépidoptères  nocturnes ^ 
moins  la  tribu  des  bombycUes  et  celle  àes  faux-bombyx,  (^L.) 

SETIFER.  Nom  latin  ,  donné  par  Al.  Cuvier  au  genre 
Tenrec.  (desm.) 

SETIGERA.  Famille  de  mammifères  ^proposée  par  lU 
liger,  et  qui  ne  renferme  que  le  seul  gjenre  Cochon  (  y  com- 
pris les  phascochœres  ).  (de$m.) 

SETIM.  C'est  le  nom  que  les  Portugais  du  Brésil  don- 
nent au  CouROUPiTE.  F,  ce  mot.  (s.) 

SÉTIPODëS.  Nom  donné  par  Blainville  au  groupe  qui 
avoit  été  appelé  Annelide  par  Lamarck ,  et  Vers  a  &A^& 
ROUGE  par  Cuvier. 

Il  subdivise  ce  groupe  :  i.**  en  Hétérobsériens  ,  ou  dont 
les  anneaux  sont  dissemblables  ,  Jequel  contient  les  genres 

SeRPULE  ,     SpiRORBE  ,     SpIROBRAI^GHE  f    GONCHOSERPULE  , 

BuT^ODE,  Dentale,  Siliquaire,  Artolon,  Campuloteou. 
Magile,  Ogréale,  Ampbitrite,  Spirographe^  Téré- 
âelle  ,  Phéruse,  Cirtène  et  Sarelle.  2.»  £n  Subbomo- 
MSRiENS  où  se  trouve  le  seul  genre  Arénicole  ;  3.^  le» 
HoMOMERiENs  qui  réunissent  les  genres  Aphrodite  ,  Lépi- 

DONOTE,  AmPHINOMË,  BrANCHIO NÉRÉIDE,  MëGANÉREIDE  , 
LÉPIDONÉRÉIDë  ,  ACÉRONÉRELDE  ,  ClRRONÉREIDB  ,  PODO- 
NÉRÉIDlê:  ,  NÉRÉIDE  ,  SpIONëRÉIDE  ,  SQUAMOLOMBRIC  ,  ClR- 

ROLOM^RiG  y  TufiiLOUBRxc ,  LojuBRiG  et  Nals.  F.  le  Bul-> 
lelin  des  sciences^parla  Société  philomathique^  année  iSiS, 
page  78.  (b.) 

SETON.  C'est  le  chœlodon  seiifcr ,  Linn.;  le  Pomacentre 
FILAMENT  ,  Lacépède.  (B.) 

SÉTOXJRE ,  Setoura,  Nom  générique  donné  par  Brown 
aux  insectes  du  genreyar&<V//t£  ou  iepisma.  V.  FoRBiciNfi.  (L.) 

SE-TSE.  y.  Chit-se.  (s.) 

SEULE.  Ancien  nom  de  la  Sole.  V.  Pleuronecte,  (b.)  . 

SEUTliO  LAPATHUM  et  Seutlo  Malache,  c'est-à-^ 
dire ,  qui  tient  de  la  bette  et  de  la  patience.  Ce  nom  a  été 
donné  autrefois  à  TEpinard.  (ln.) 

SEUTLO  STAPHYLINON ,  c'e^-à-dire  ,  qui  tient  de 
la  bette  et  de  la  carotte»  Gesner  a  donné  ce  nom  à  la  Bette* 

RAVE.  (L.) 

SEUTLON.  Synonyme  de  teudon.  Ces  deux  noms  dési« 
gnoient  les  Bettes  ou  Poirées  cbez  les  Grecs,  (ln.) 

SEVARANTON,  Nom  indien  de  U  Bignonb  a  tige 

aplatie.  (B.)  .      . 

SÈVE.  Fluide  de  diverses  couleurs  et.  dei  difeise  naturd. 
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existant  dans  tous  les  végétaux  :  la  sève  est  à  la  plante  ce  que 
les  fluides  animaux  sont  à  l'animal ,  et  si  Ton  peut  lui  compa- 
rer une  humeur  animale ,  c'est  la  lymphe ,  avec  laquelle  elle 
a  quelques  rapports ,  considérée  sous  certains  points  de  vue  ; 
ces  traits  approximatifs  de  similarité  lui  ont  mérité  le  nom 
de  lymphe  végétùle. 

La  présence  de  la  sève  est  indispensable  dans  les  végé> 
taux;  son  absence  totale,  est  le  caractère  le  plus  certain  de  la 
mort  d'une  plante.  On  conçoit ,  d'après  cela ,  qu'elle  est  un 
des  agens  les  plus  nécessaires  à  la  santé  dans  tous  les  âges  de 
la  vie  végétale ,  et  que  son  histoire  est  liée  à  tous  les  phéno- 
mènes que  la  plante  présente  dans  l'état  sauvage  et  dans  l'état 
de  culture. 

La  sève  est  ascendante  ou  descendante,  La  première  part 
des  racines  9  et  s'élève  par  les  fibres  ligneuses  jusqu'à  son  ex- 
trémité ,  en  même  temps  qu'elle  se  dévie  dans  toutes  les 
branches  de  l'arbre.  La  deuxième  ,  ou  sêi^e  descendante  , 
'  prend  sa  source  dans  les  parties  supérieures  de  l'arbre ,  et 
descend  dans  les  racines,  entre  l'écorce  et  l'aubier. 

Lorsque  le  célèbre  Harvey  eut  confirmé  la  circulation  du 
sang ,  déjà  soupçonnée  par  ilippocrate ,'  les  physiologistes 
des  plantes  voulurent  trouver  une  circulation  totale  de  là 
sève,  dont  ils  placèrent  la  source  dans  les  racines  ,  et  qui  se 
r.épandoit  dans  tout  le  système  végétal  pour  revenir  à  son 
lieu  de  départ ,  comme  le  sang  part  et  revient  au  cœur.  Cette 
question  fut  alors  fort  agitée ,  et  deviàt  un  brillant  sujet  dé 
recherches,  d'hypothèses  et  d'expériences  qui  occupèrent 
Malpighy  ,  Mariotte  ,  Duhamel ,  Delahire  ,  qui  crurent  à  la 
^circulation  contre  le  sentiment  de  Dodart ,  de  Duclos ,  dé 
Magnol ,  de  Haies  ^  de  Bonnet ,  qui  refusèrent  d'y  croire. 

L'opinion  de  Duhamel ,  qui  voyoit  la  sévè  s'èlevant  à  tra-^ 
vers  les  fibres  du  bois ,  nourrissant  le  végétal,  et  rejeter  une 
sève  non  encore  assez  élaborée  dans  un  ordre  de  vaisseaux 
placés  sous  l'écorce  ,  qui  la  portoient  aux  racines  ,  où  elle 
sjibissoit  une  nouvelle  préparation  pour  s'éleV^erde  nouveau 
dans  les  fibres  ligneuses ,  séduisit  un  grand  nombre  dé  phy- 
siciens ;  maison  ne  pouvoit  expliquer  par  cette  théorie  in7 
génieuse  ,  la  grande  quantité  de  séte  qui  descend  sous  l'é- 
corce ,  au-devaint  de^a  substance  ligneuse.'Des  découvertes 
postérieures  ayant  démontré  une  très-grande  absorption 
d'humidité  par  les  feuilles  ,  on  trouva  la  véritable  source  dé 
la  séQe  ,  et  il  fut  facile  d'expliquer  pourquoi  elle  étoitsi  abon- 
dante sous  l'écorce. 

Les  preuves  de  l'ascension  de  la  sève  se  tirent  de  l'arrose- 
ment  dés  racines,  d'où  la  sève  s'élève  dans  l'intérieur  de  la 
plrante  qu'on^voit  redresser  ses  rameaux.  Celtes  dé  là  jsé've 
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tUscendoiUé&eiiTtïiiàe  la  solution  de  eontinnité  deTécorce, 
qui  forme  iln  bourrelet  dans  la  partie  supérieure  de  ranneao 
qui  fait  cette  solution  de  continuité. 

.  Quelle  est  la  cat^e  du  mouvement  de  la  sève  ? 

Telle  est  la  question  qui  occupa  d^iiiustres  physiciens.  Mal- 
pighi  a  dit  que  le  mouvement  de  la  sève  étoit  produit 
par  l'air  dilaté  dans  les  trachées ,  par  Faction  plus  ou 
moins  active  de  la  chaleur.  Hedwig  en  attribua  la  cause  à 
une  force  vitale  inconnue.  L^une  et  l'autre  explication  sont 
nécessaires  :  celle  de  Hédvirig  comme  force  première ,  et 
celle  de  Malpighi  comme  cause  secondaire.  Toutefois  il  n'est 
pas  prouvé  que  les  trachées  aient  des  tubes  aériens.  V.  AftBR£. 

Quelle  est  la  cause  de  F  ascension  de  la  séçe  ? 

Bofelli ,  de  la  Hire  et  H  aller  supposent  exister  une  subs- 
tance spongieuse  qui  tapisse  l'intérieur  du  vaisseau  ,  laquelle 
aspire  et  élève  la  sève  de  maille  en  maille  ,  comme  l'eaut 
s^élève  dans  le  papier  gris  ou  dans  une  éponge.  Le  méca- 
nisme de  ce  phénomène  est  encore  inconnu  ;  maïs  on  con- 
çoit bien  une  affinité  particulière  entre  l'eau  et  la  racine  ,  od 
toute  autre  partie  végétale ,  et  une  imbibition  successive  d'une 
cellule  à  l'autre.  Je  pense  que  l'eau  alimentaire  des  plantes 
jouit  d'un  stimulus  dont  l'action  sut  les  plantes  détermine 
âon  introduction  successive  par  des  resserremens  et  des  di* 
latations  des  parties  qui  s'imbibent.  Je  suppose  aussi  dans 
les  plantes  une  irritation  plus  ou  moins  prononcée  ,  qui  ac- 
célère ou  diminue  la  vitesse  du  mauvement  lymphatique  selon 
les  parties. 

Le  mouvement  de  la  sève  ne  se  suspend  pas  ;  en  hiver  il 
est  moindre ,  mais  il  suffit  pour  fortifier  les  racines  et  former 
les  boulons  et  les  bourgeons. 

Il  y  a  deux  sèves  ,  celle  du  printemps  et  celle  d'automne. 
Celle  du  printemps  opère  principalement  le  développement 
des  feuilles,  des  Beurs  et  des  fruits;  celle  de  Fautomne 
accroît  particulièrement  la  longueur  et  la  grosseur  des  ra  • 
cines  ;  toutes  deux  agissent  cependant  simultanément  sur 
toutes  les  parties  des  plantes. 

La  sève  est  le  véhicule  des  engrais  qui  y  sont  dissous  pour 
s'élever  daps  les  végétaux ,  et  qui  s'en  séparent  ensuite  sous 
forme  de  chyle  pour  opérer  la  nutrition. 

La  théorie  des  boutons  ,  celle  des  marcottes ,  des  bourre- 
lets ,  des  torsions,  des  mutilations,  incisions,  perforations 
et  sections  partielles  des  tiges  pour  hâter  la  maturité  des 
fruits,  reposent  sur  les  stases,  la  dérivation  et  le  reSuxde  la 
sève.  K  Plaintes.  (Tol.) 
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SÉVÈRE.  Nom  d'une  vipère  d'un  brun  roossâtrc  avec 
des  Hgnes  jaunes,  anguleuses  cl  iransverses  sur   i«    da$v 

(desm.) 

SÈVOLE ,  Scoa^olu,  Genre  de  plaifres  de  h  pentandrie  mo- 
nogynie  ,  et  de  la  famille  des  campanuiacées,  dont  les  ca- 
ractères consistent  :  en  un  calice  à  cinq^  divisions .  en  une  cck- 
roUe  irrégulière  ,  tubulense,  à  tube  fendi»  longitadi«aiciiicttt 
en  dessus,  à  limbe  digité  et  membraneux  surlebovâde 
ces  digitations  ;  en  cinq  étâmines;  en  un  ovaire  intérkor, 
surmonté  d'un  style  épaissi  à  son  sommet,  sortant  par  la 
fente  du  tube  et  courbé  vers  le  limbe ,  à  stigmate  aplati*  et 
velu  ;  en  un  drupe  arrondi ,  strié ,  contenant  ua<  uoy^^w  to«* 
berculeux,  ridé,  bîloculaire  et  disperme. 

Ce  genre  renferme  des  arbrisseaux  non  lactescens  t  ^ 
feuilles  alternes  un  peu  épaisses ,  caduques ,  et  formant  ^ 

Ear  leur  chute  ,  des  cicatrices  ou  empreintes  sur  la  tige  et  sur 
i&  rameaux,  à  pétioles  hérissés  à  leur  base  d'une  petite  toulTe 
de  poils,  à  fleurs  disposées  en  corymbes  dichotomes ,  axil- 
Ldres  et  manies  de  deux  bractées.  On  en  connoit  une  tren- 
taine d'espèces  qui  avoient  la  plupart  été  placées  parmi  les 
LoBÉUES.  Les  genres  Selliêre  et  Goodénib  se  rapprochent 
beaucoup  de  celui-ci.  (b.)  ' 

SEVRAGE    DES     ANIMAUX    DOMESTIQUES 

(  Economie  rurale  ). 

Nous  avons  exposé ,  au  mot  Allaitement  ,  combien  le 
lait  des  mères  étoit  utile  au  développement  et  à  la  santé 
des  jeunes  quadrupèdes  domestiques,  dans  les  premiers 
momens  de  leur  existence.  11  est  une  époque  à  laquelle  on 
peut  cependant  les  en  priver  sans  inconvénient,  et  même 
avec  beaucoup  d'avantage.  Le  nom  de  serrage  a  été  imposé 
h  cette  privation  ,  dont  nous  allons  examiner  le  mode  le  plus 
convenable. 

Le  sevrage  exige  plusieurs  précautions  indispensables  pour 
produire  les  heureux  résultats  qu'on  en  espère  ,  et  pour  prc- 
venir  les  inconvéniens  très-graves  qui  résultent  fréquemment 
des  négligences  à  cet  égard. 

Il  ne  doit  jamais  être  prématuré  ni  brusque,  parce  qu'il 
est  toujours, suivi  de  résultats  fâcheux,  dans  l'un  et  Fautive 
de.  ces  deux  cas  ;  et  il  est  avantageux  d'imiter  sur  ce  point  la 
nature ,  autant  que  les  circonstances  dans  lesquelles  on  se 
trouve  le  permettent. 

Nous  voyons  que  les  animaux  en  liberté  ne  cessent  entiè- 
rement de  téter  leurs  mères  que  lorsque  leur  âge,  l'état  de 
leur  dentition  ,  et  leur  situation ,  leur  permettent  de  prendre 
suffisamment  pour  se  sustenter ,  d'autres  alimens  convena- 
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bles  'à  léor  conslitotioo.  La  privation  complète  da  lait.  e$c 
toujours  amenée  insensiblement  chez  eux;  d*une  part,  par  une 
diminution  progressive  de  Tailaitement,  proportionnée  à  lei^r 
développement  ainsi  qu'k  Tabondance  et  à  la  qualité  de  la 
nourriture  à  laquelle  ils  sont  soumis ,  et  de  Tautre,  par  Tétat 
de  la  mère  elle-^méme  ,  qui  suit  ordinairement  cette  progres- 
sion. Le  lait  ne  tarit  généralement  chez  elle  que  lorsqu'elle 
redevient  en  chaleur,  par  une  suite  nécessaire  de  Tem- 
bonpoint  que  lui  a  procuré  la  diminution  de  l'allaitement* 

Ainsi,  en  se  rapprochant  de  cet  état  de  choses,  autant 

que  les  circonstances  peuvent  l'autoriser ,  on  se  conforme  au 

,vœu  de  la  nature  ,  et  Ton  prévient  les  accidens  qui  résultent 

souvent  de  la  transgression  de  cette  règle  qu'il  est  facile 

d'observer. 

Les  inconvéniens  les  plus  ordinaires  auxquels  cette  trans- 

Eression  donne  lieu  sont,  la  tristesse,  la  maigreur  et  la  foi- 
lesse  des  jeunes  sujets  ;  les  engorgemens  laiteux  des  mères, 
ainsi  que  les  squirrhes  ,  les  cancers,  les  abcès  ,  et  autres  ac- 
'  cidens  plus  ou  moins  graves  et  difficiles  à  réparer. 

Il  est  encore  essentiel  de  choisir  pour  le  sevrage  ,  lors- 
qu'on le  peut ,  une  saison  convenable  ,  et  surtout  une  dispo- 
sition atmosphérique  sèche  et  chaude ,  plutôt  qu'humide  et 
froide  ,  parce  qu'une  abondante  transpiration  prévient  alors 
les  engorgemens  que  le  froid  et  l'humidité  produisent  souvent 
dans  ce  cas. 

Il  est  même  quelquefois  utile  de  couvrir  les  mères ,  dans 
quelques  espèces ,  dans  quelques  races  précieuses  et  déli- 
cates ,  et  dans  certains  cas ,  pour  prévenir  cet  inconvénient  ; 
et  il  est  toujours  nécessaire  d'éviter  les  courans  d'air. 
.  L'époque  du  sevrage  doit  nécessairement  varier  dans  les 
diverses  espèces  de  quadrupèdes  domestiques,  et  aussi,  d'a- 
près diverses  circonstances  relatives  à  chacune  d'elles.  Nous 
devons  nous  borner  à  établir  ici  en  principe  générai ,  que 
d'après  les  grands  avantages  qui  ont  été  reconnus  à  l'allai- 
tement naturel ,  plus  les  circonstances  dans  lesquelles  on  se; 
trouvera  permettront  de  le  prolonger,  mieux  les  jeunes  su^ 
jets  s'en  trouveront ,  et  plus  ils  prendront  promptement  dé 
corps,  d'embonpoint  et  de  vigueur. 

,   Mais  il  faut  prendre  garde  que  cet  état  ne.  s^établisse  ,aut 
dépens  de  la  mère;  car,  outre  la  maigreur  excessive  qui  en 

f>rovi£ndroit ,  et  la  diminution  de  ses  autres  produits ,  cojnm^ 
a  laine  ,  le  poil,  etc.,  qui  ont  toujours  d'autant  plus  de  qualité 
et  d'abondance ,  que  les  mères  nourrissent  moins  pu  fournis 7 
sent  leur  lait  en  moindre  quantité  de  toute  aujtre  manière ,  il 
pourroit  encore  en  résulter ,  dans  certains  cas ,  le  ramollis- 
sement de  ses  os  j  ou  leur  afToiblissement  au  moins ,  comme 
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cm  en  a  ytt  plnsieord  exemples  firap^ailèi  d^Hft  flêfi  lriaiiiÉiit(%l$HI 
dotkiesliques  ,  parce  ()ae  là  sdbsiàtfce  càletfli'e  f}lii  «n  fait  It 
base  9  pâssytit  dans  le  lait ,  fie  contribuerék  phtt  à  ta  formà-^ 
tion  et  à  r entretien  de  cette  matière  Ifoltde. 

Le  climat  dans  lequel  ces  ànima^tse  itontti/i  placés^  pttî 
aussi  dëterinifier  le  propriétaire  à  avancer  oo  à  fècnler  Vé^ 
poque  àa  sevrage  y  dans  les  ibféines  eàpécek  ;  j^utsqd^on  tt^ 
marque  qu'il  contribue  à  les  déreloppel^  |^as  tôt  en  pMi 
tard.  Airtsi ,  cette  époque  doit  varier  dil  itiidi  ail  iiord  et  \à 
France  ^  diaprés  ^influence  de  la  tethpératiire  àabltaelle. 

Le  sevrage  peut  encore  devenir  nétessairéIftèÉt  forcé  êl 
l^ripité  par  quelque  accident  surtenu  à  la  tiiél'é ,  «t  qM  . 
corrompt ,  diminue ,  ou  fait  tarir  le  lait.  Dans  ee  cas ,  il 
Qzige  les  plus  grandes  précautions ,  à  Tégard  des  sujets  ,  kir^* 
quHs  sont  très-jeunes,  sorterèt ,  pour  éviter  le  passade  prompt 
de  Taliment  liquide  à  Taliment  solide. 
-  Afin  de  préparer  insensiblement  les  feuites  Animàmt  àà 
aevrage ,  et  ne  porter  aucune  atteinte  à  lear  dévètoppeiMIil 
«t  à  leur  embonpoint ,  par  une  tratisition  brusque ,  il  faut  f 
dès  que  la  mastication  peut  se  faire  cbe2  eux  ,  pla<^er  k  leur 
noHëe  les  alimens  les  plus  doux ,  les  plus  faciles  à  digérer > 
les  plus  nourrissans  et  ^es  plus  suctulens  ,  tels  que  ^  pour  îël 
berbivores ,  l'eau  blaiibbe ,  le  son  le  plus  fin  et  le  plus  fari->- 
aeak ,  les  graines  les  plus  substantielles  et  les  ptus  tendres  f 
comme  celles  des  graminées  et  des  légumineuses  coticàsséeè 
et  raiBoUîes  ,  les  racines  les  plus  rtcbés  en  prkicipe  sucré  , 
comme  celles  de  la  betterave  ,  de  U  carotté  6t  du  panatà  ^ 
plbtét  cuites  que  crues,  le  foin  fe  plus  fin  et  te  plus  délicat  , 
et  par-dessus  tout  Therbe  frâtcbe,  qui  est  encdré  kilà  MUt-» 
i4ture  la  plus  convenable  et  U  moins  coûteâsef  «ûikCés  les 
fois  qu^on  peut  se  la  procurer  abondamment  él  de  qualité 
éonvenabté.  A  Tégard  des  carnivores,  le  sané  et  lés  cbairs  lés 
plus  tendres  et  les  plus  réduites  sont  à  préRtiétr  ii  tôbt  àntÉ^è 
aiiihent.  Dans  tous  les  cas ,  une  faussé  écônnmlè  occnsr6nè 
nue  véntable  perte  ;  mais  il  faut  bien  pk'endré  ^rdé  àiSatÀ 
que  les  animaux  Bravaient  plus  de  substa^nce  ^^ih  n^en 
^ourroiettt  digérer ,  ti^h  doivent  eii  prends  ftu  k  la  foie 
et  souvent. 

Il  faut  aussi  varier  leur  hourritnre  ,  autant  qû^on  lé  pént , 
et  la  renouveler  souvent ,  afin  d^exciter  leur  appétit  ;  et  l'iëait 
Ihiîcbe ,  qui  devient  essentielle  dans  ce  câs  5  ne  doit  fam^ 
leur  manquer. 

Il  convient  encore  de  séparer ,  momentanément  d'abord^ 
les  petits  et  les  méfies  ,  lorsqu^on  a  cru  devoir  li^s  laisser  en- 
semble apir^s  leur  naissance  ;  d'augmentet  graduellement  là 
dntiéé  de  la  aép'^ratinn  ;  de  tes  habituer  à  ne  j^ua  se  voir  dani 
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le  }Ouir,  en  lès  plaçAiit^  ^"dûd  les  localités  le  permettent, 
dan*s  des  pâturages  difFérens  et  éloignés  les  ods  des  aatres: 
puis  ,  3ès  qu^on  s^afyerçoit  qaè  les  élèves  'sont  bien  habitués 
i  la  nourriture  verte  et  tendre»  qui  est  incontestablement  1^ 
^\uln  convenable  pour  remplacer  le  lait  des  herbivores ,  ou  i 
iOàte  antre  qni  convietine  bien  à  là  foiblesse  dé  leurs  orga* 
lies ,  it  faut  les  séparer  entièrenâient ,  âpres  les  avoir  habitua* 
par  degrés  à  ne  pins  téter  que  de  loin  ed  loin ,  en  ayaat  là 
précaution  rigoureuse  de  les  laisser  voAr  et  entendra  leur 
îmèré  le  moins  ^t^ssîble ,  afin  de  ne  pas  les  exposer  à  des  eC- 
ibrts  aussi  fatigans  qu'intitilés. 

Autant  il  est  essentiel  que  les  élèvA  aîéni'uhe  nourriture 
^uèculeàte  et  abondante ,  avant  et  après  le  sevrage ,  poar 
qu^ils  puissent  \/ien  le  supporter ,  autant  il  est  utile  que  les 
inères  Soient  notirries  alprs  avec  sobriété,  afin  de  détermi- 
ner însensiblénkent  aussi,  et  successivement,  la  diminatioii 
let  la  dissipation  de  leur  lait.  L^etercice  leur  est  encore  très-, 
salutaire  pour  opérer  cet  effet. 

liorsque ,  malgré  ces  précautions ,  leS  mamelles  s^ehgor^ 

Î^ent  fortement ,  on  doit  les  traire  pendant  qi^elqae  temps  seHr 
ement,  i|àand  on  n^a  pas  rinteniion  d'eîi  faire  des  laitières  ( 
ëar,  dans  le  cas  où  on  les  destine  k  te  devenir,  les  précau- 
tions  que  nous  venons  d'indiquer  deviendroient  plus  nuisibles 
qu^utiles ,  puisque  tout  doit  tendre ,  au  contraire  |  à  déter* 
ininer  le  plus  possible  la  sécrétion  et  Tabondance  du  lait. 

Quand  les  cirtronstances  dans  lesquelles  on  se  trouve 
contraignent  à  laisser  ensemble  les  jeunes  animaux  et  leurs 
,  mères,  k  l'époque  du  sevrage,  on  peut,  dans  quelques  cas^ 
sans  inconvénient ,  garnir  la  tête  des  premiers  d'une  espèce 
de  cavesson  ou  muserolle  assez  lâché  pour  leur  laisser  la 
faculté  de  manger ,  et  armée  de  pointes  peu  aiguës ,  sufS** 
Santés  pour  empêcher  la  mère  de  les  laisser  téter,  parce 
qu^elle  se  sent  légèrement  piquée  lorsquUls  essayent  de  le 
faire. 

Dans  tous  les  cas,  il  convient  de  visiter  souvent  les  ani- 
iftaut  soumis  au  sevrage ,  ainsi  que  leurs  mères  ^  afin  de 
leur  donner  tous  les  soins  que  les  circonstances  exigent  et 
que  leur  état  indique  ;  car  la  négligence  à  cet  égard  peut 
avoir  des  résultats  très-f&cheux. 

THons  devons  rappeler  ici  que  les  animaux  nouvellement 
sevrés  prennent  quelquefois  la  mauvaise  habitude  d'essayer 
de  se  téter  les  uns  les  autres ,  ce  qui  les  épuise  et  les  fait  dé- 
périr ;  et  Ton  doit  s'empresser  d'arrêter  le  mal  dès  qu'on 
s'en  aperçoit.  F.  le  mot  âliàiteuent.  (yvart.) 

SEVeL-CORONDE.  Sorte  de  cannelle  mucilaglneus^ 
ife  Geylan;Elle  a  j^eti  de  gôAtet  une  odeur  désagréable  Oà  fa 
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mêle  en  fraude  avec  la  véritable.  Il  ne  paroît  pas^que  Parbrc 
qui  la  fournit  soit  connu  des  botanistes.  (B.)  • 

SEXANGULAIRE.  Poisson  du  genre  Syngnathe,  (b.) 

SEXES,  Sexus^  qui  vient  de  secare,  diviser  car  un  sexe 
n^est  qu'une  moitié  d^étre  par  rapport  à  la  reproduction.  Il 
y  a  dans  la  nature  deux  ordres  de  corps:  i.®  les  substances 
inanimées  ;  a.°  les  créatures  vivantes,  c^est- à- dire  le  règne 
inorganique  ou  minéral ,  et  les  corps  organisés  ou  les  végé- 
taux et  les  animaux. 

0^9  tous  les  êtres  vivans  n^ont  qu^une  existence  bocnée 
et  passagère  sur  la  terre  ;  ils  naissent ,  s^accroissent  çt  meu- 
rent successivement;  jl  faut  donc  qu^ils  perpétuent  leurs^ra- 
ces  et  leurs  espèces.  Cette  perpétuité  s^ opère  par  l'acte  de  la 
Génération  (  F.  ce  mot),  et  celle-ci  s  exécute  communé- 
ment par  le  moyen  des  organes  sexuels.  Il  n^  ^  donc  des 
sexes  que  dans  les  êtres  capables  de  génération,  c*est-à-dire 
assujettis  à  la  mort,  et  par  conséquent  vivans  et, organisés. 
Le  minéral  ne  vivant  pas,  n^est  pas  destiné-^à  se  reproduire, 
et  n'a  nul  organe ,  nul  sexe. 

En  effet ,  Te  végétal  et  l'animal  ont  deux  espèces  de  vies., 
l'une  qui  se  borne  à  l'individu  ,  qui  se  dissipe  avec  lui  .dans 
la  poussière  de  la  terre,  et  Tautre,  héritage  éternel ,  qui  se 
transmet  d'âge  en  âge  aux  descendans  de  chaque  race  vi- 
vante. 

C'est  de  cette  seconde  vie  seule,  celle  de  l'amour,  que 
nous  parlerons  ici  ;  car  elle  représente ,  pon  l'individu  qui 
n'en  est  que  l'usufruitier,  mais  l'espèce  entière  qui  en  a  la 
véritable  possession.  Il  faut  donc  considérer  ici  cette  puis- 
sance de  vie,  contemporaine  de  tous  les  âges  et  immortelle 
dans  des  corps  perpétuellement  mortels.  Les  individus  ne 
sont  rien  par  eux-mêmes  ;  ils  appartiennent  au  domaine  de 
la  mort ,  ils  passent  tour  à  tour  conyme  des  ombres  fugitives. 
Us  ne  prennent  une  âme  que  pour  la  rendre  ;  mais  l'espèce 
subsiste  ,  elle  traverse  les  siècles  dans  le  printemps  étemel 
de  son  existence  ;  c'est  un  grand  arbre  dont  les  racines  sont 
dans  la  mort ,  et  qui  étend  ses  branches  de  vie  dans  l'im- 
mensité des  âges. 

Cette  âme  éternelle  de  l'espèce  se  marque ,  dans  chaque 
individu  qu'elle  crée  ,  par  un  ordre  particulier  d'organisation 
ou  un  appareil  de  parties ,  et  par  un  instinct  qu'on  appelle 
amour.  L'amour  est  le  principe  vital  de  chaque  espèce  d'ani- 
maux et  des  plantes ,  et  ne  s'exalte ,  dans  les  individus^  9^'^ 
certaines  époques  de  leur  durée.  Cette  portion  d'âme ,  cet 
amour ,  ou  plus  tôt'  cette  vie  des  races ,  réside'  seulement 
dans  les  organes  sexuels  de  l'individu,  qui  ont  rapport  à  son 
eispèce  f  c'est-à-dire  à  sa  perpétuité.  La  vitalité  de  l'espèce 
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ne  réside  donc  pas  dans  toutes  les  parties  des  îndiyidtiSy  mais 
seulement  dans  celles  qui  sont  destinées  à  leur  reproduction. 
C'est  par  leurs  organes  de  génération  que  P animal  et  le  vé- 
gétal appartiennent  à  Timmortalité  ou  bien  à  Tamour,  qui 
en  est  rèssence.  Aimer ,  cVst  vivre  pour  son  espèce  ;  c'est 
porter  en  soi-même  les  élémens  de  l'immortalité;  c'est  exis- 
ter non-seulement  pour  soi ,  mais  pour  toute  sa  race  ,  c'est 
accumuler  une  vie  infinie  dans  un  temps  très-borné ,  et  vivre 
mille  siècles  dans  un  instant.     • 

§  I.*'  Les  organes  de  perpétuité  des  êtres  mortels  (les 
animaux  et  les  végétaux  ) ,  sont  leurs  parties  sexuelles.  Ce 
sont  les  seules  qui  représentent  l'espèce  «  et  qui  soient  la 
sonreè  de  sa  durée.  Elles  n'existent  jamais  dans  les  substan- 
ces inanimées  ,  parce  que  celles-ci  n'ont  pas  de  génération  ^ 
d'individualité  ,  et  que  cbaque  portion  de  leur  matière  a  son 
existence  isolée  et  finie.  Dans  les  corps  organisés,  soit  végé- 
taux ,  soit  animaux,  la  vie  n'étant  fondée,  au  contraire,  que 
sur  la  génération,  les  individus  sont  remplacés  sans  cesse  ^ 
parce  qu'ils  meurent  successivement. 

Les  organes  sexuels  sont  différemment  conformés  dans  les 
diverses  classes  de  plantes  et  d'animaux.  Il  est  même  des 
êtres  chez  lesquels  on  n'a  pas  pu  découvrir  exactement  les 
organes  sexuels ,  et  que  l'on  considère  comme  sans  sexes  9 
bien  qu'ils  puissent  probablement  en  posséder.  Tels  sont 
les  champignons  et  les  algues  parmi  les  plantes  ;  les  zoo- 
phytes  ,  les  cératophytes  et  les  coraux ,  ainsi  que  la  plupart 
des  animalcules  infusoires ,  les  polypes  (hydres)  ,  et  les  ra- 
diaires  ,  les  échinodermes  parmi  les  animaux.  Cependant  on 
trouve  des  œufs  ou  des  semences  dans  un  grand  nombre  de 
ces  genres;  d'autres  se  propagent  par  bouture  ou  par  divi- 
sion, comme  les  polypes  d'eau  douce ,  plusieurs  animalcu- 
les infusoires,  et  certains  vers ,  etc.  On  peut  considérer  tous 
ces  êtres  comme  représentant  chacun  leur  espèce,  puis* 
qu'un  seul  individu  peut  se  multiplier  sans  secours  ,  sans  co- 
pulation ,  et  former  des  êtres  semblables  à  lui.  Ce  sont  aussi 
le$.  plus  simples  et  les  plus  imparfaits  de  tous  les  corps  orga- 
nisés.  On  peut  les  appeler ,  des  corps  vivans  asexueis ,  c^est- 
à-dire  sans  sexe  ;  ils  n'en  ont  aucun  en  effet ,  à  moins  qu'on 
ne  les  considère  tous  comme  des  femelles. 

En  second  lieu,  il  existe  des  animaux  et  des  plantes  her- * 
mâphrodites,  c'est-à-dire  pourvus  des  deux  sexes,  mais  réu- 
nis sur  le  même  individu.  Il  faut  distinguer  ici  deux  genres 
d'hermaphrodisme  :  i,^  celui  qui  rapproche  immédiatement 
les  organes  sexuels ,  comme  dans  la  plus  grande  partie  des 
végétaux,  dont  chaque  fleur  est  pourvue  de  pistils  et  d'éta- 
mineS)  et  dans  les  coquillages  bivalves  9  multivalves,  dans 
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ijuelqaes  verg  «t  animalcules  infvsoîres ,  etc*  ;  2.^  c^hii  q/a\ 
sépare  sur  le  ipêmç  iadivida  les  deux  sexes  :  telles  sont  les 
plantes  appelées  monoïques  par  I^inngçus,  p^c  exemple  le 
anaïs ,'  Tamaranthe ,  le  bouleaq»  le  buis ,  Tortie  9  etc.  9  puis 
div'ers  coquillages  univalves ,  ainsi  que  plusieurs  vers.  Ce 
sont  4es  éjres  diseo^ueh ,  réunis  ou  séparas  sur  les  méuiiss 
^dividus.  F.  \t  mot  t{{;R:^APa]EtoBiTE. 
\  Knfip ,  nous  placerons  en  dernier  lieu  les  animaux  e^  les 
plantes  à' deux  sexes  séparés^ur  différens  individus  mâles  ou 
Kmelles.  Parmi  les  végétaux ,  on  trouve  les  e^pèc^s  appelées 
^o^ues  par  Linnseus;  telles  sont  le  saule  9  le  gui  ^  le  chanvre, 
r^pinard»  le  houblon  »  Tif  9  le  genévrier ,  etc.  Dans  ceux-ci , 
il  en  est  qui  changent  de  sexe  ;  ainsi  Itjun^rus  virginia/ia  est' 
làT^ç,  ^nnée  mâle  et  Tautre  année  femelle ,  comme  on  vpit 
^^rfoîs  dçs  fleurs  m^les  siur  des  piçfU  femelles  de  plantes^  ou 
r(|^ciproaueme9t.  Cela  semble  prouver  que  les  végétaux  $ont 
4;s.sentieUement  ^ermapltirodites  ^  et  que  T^vorten^ent  d'un 
sexe  produit  originairement  les  diaïques. 
'  II  y  a  de  même  des  animanx  qui  ^  bicju  que  pourvus  d'un 
i^^X  sçxe ,.  comme  des  femelles  de  pucerons  et  de  monocles 
<^u  pjices  d'eau  9  peuvent  engendrer  seuls;  néanmoins  le 

Jip^cours  4es  deux  sexes  est  nécessaire  parmi  les  aniniauK 
es  plus  élevas  dans  TécheÙc  de  Targanisation ,  tels  que 
f  ho^mç  9  les  quadrupèdes  vivipares  et  les  cétacés ,  les  oi- 
seaux,  les  reptU^s  X  les  poissons  j  les  crustacés,  les  saches  et 
quelques. mollusques  gastéropodes,  avec  tous  les  insectes.  Ce 
sont  c(e$  i§tres  disexuels  séparés  snr  deux  individus.  Les  ani- 
q^^qii;  tes  p^us  parfaits  app.arUeni^ent  à  cette  division  »  tandis, 
qu^e  l^s  cesses  précédentes  ne  renferment  que  ^es  espèces 
£e^  ^Içvée^  dans  Téchelie  d^  la  perfection.  Mous  en  dirons  la 
r^^pn  plus  loin. 

.  J\  eiL$le  aussi  des  individus  neutres  9  c'est-i-dire  priv^  4^ 
la  (acuité  ^e  se  reproduire  et  n'ayant  ancun  sexe  ;  mais  ils 
^djjOfèrçnt  4<^s  asexuels  en  ce  que  cçux  ci  engendrent  1  tan4^f 
f  uç  le^  ^èutr^s  en  sont  incapables.  Tels  sont,  parmi  Içs  an^i- 
uiau:|:9  ],çs.  Quy pères  des  abeilles ^  des  fourmis  et  destenni- 
te£|.  ^Ini|i  quç  les  e^i)i^i;^çs  natur.ç;|f  ;  e(  parmi  les  ^eufs  9^ 
^?U^^. qm  sqnt  4oi^l)les  àv^  pleines,  comme  des  roses,  des 
renoncules,  des  œillets^  des  cerisiers,  ^tc.  ;  notais  ce  sont 
des,  v^g^ta^  que  ra.rt  du  jardiuier  2^  rendus  eunuques.  On 
p.ourrou  enc(\re  regarder  cpmme  neutres  tous"  les  indîvi- 
^u^  végétaux,  çt  animaux  qui  ne  sont  pas  parvenus  à  Tâg^ 
^e'IagéuéraUon,  ft  tou^  ceux  qui  Tout  pas^é.  £n  effet,  une 
j[eune  pUute ,  de  ieui|es  ajuii^aiix,  4^s  enfans  sont  encorç^ 
neutre:^;  ils  n'ont,  ppur  aî^si  dire,  des  %^TiG&  qu'ei^  espé-* 
r^ce  ;  4e  ^âm^  »  ^  V^g^Ul  après  sa  fru^Uficatiçn  ,  un  yi^ii  ^ 
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qae  les  «onv^nir^  \  iU  sont  i^^tres.  Le  seul  temps  de  la  p«^ 
J^erté  4e$  pl$oie»  e(  4e^  ^nifu^x ,  îa^w'^  c?tui  4e  le«r  4^ 
floraison ,  leur  ôte  cette  neutralité  qv^i  les  réduit  à  U  vie  ij^- 

4iiri4aellç ,  et  qui  li^  i^rra  M  rimnoin^Kt^. 

JUes  v^4i^|ix  perd^iitt  chaque  annéat  leurs  oiganes  s€:f^^ls 
4}i4  ne  leur  ?ierY#ut  iam^ia.  <]^'^oe  fois ,  ^i  fth  preçme^t  4'a^- 
^e$  «baq^ç  aojtée  ;  li^a  «i^iiiaMK  çops^veat  iovi^v^s  cfiviK 
qu'ils  pcit  reçus ,  i^ais  c^ u^ci  i^t  i^  %^mp»  4e.  irepos  #t 


au'ils  pcit  reçus ,  i^ais  cf  u^ci  (^i  i^  %^mp»  4^ 
4es  époques  4Vtîvi(^,  Yp^^  If  t^ea^  4â  toutes 
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jLe  tenapa  du  tut  est  f  ux  Miimaux  ce  que  la  floraison  est 
pour  les  plantes.  La  maturké  de  leurs  fruils  et  de  leurs  se- 
mences est  analogue  a^  temps  de  gestation  de  la  faculté  géné- 
rative  diez  les  animaux.  La  plupart  des  espèces  sans  sexe , 
comme  les  polypes  d'eau  douce  ,  les  zoophytes ,  quelques 
▼ers  et  animalcules  microscopiques,  se  reproduisent  par 
bouture  ou  pat  bourgeons^  ce  qui  les  a  fait  désijgner  sous  le 
nom  de  f^tmfmpam.  V.  l-arlicle  Géi^éam'iotv. 

Qu«lqiie&  iiûUxidus  dont  les  f  exes  sont  eommunément  se- 
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^arés ,  se  sont  quelquefois  trouvés  hermaphrodites  ;  mais  ces , 
cas  sont  très-rares  et  contre  nature.  Des  plantes  dîoïqiies  de- 
viennent aussi  monoïques.  Ces  légères  exceptions  ne  peuvent 
pas  altérer  les  lois  générales. 

Si  chaque  individu  hermaphrodite  représente  son  espèce  ; 
5*ïi  se  suffit  à  lui-même^  pour  se  reproduire  ,  il  nVn  est  pas 
ainsi  parmi  les  animaux  à  deux  sexes.  Un  homme  n^est  pas 
nn  être  complet,  il  n'est  qu'une  moitié  de  son  espèce,  il 
n'est  rien  tout  seul,  non  plus  que  la  femme  seule.  Une  sim- 
ple fleur ,  une  huître ,  un  vil  animalcule ,'  sont  à  cet  égard 
Elus  parfaits  que  nous  ;  ils  suffisent  eux-mêmes  à  leur  bon- 
eur;  ils  ont  tout  ce  qui  leur  est  nécessaire  pour  exister  et 
pour  se  reproduire.  Ils  engendrent  à  l^eure  marquée  par 
la  nature.  Leur  félicité  n'est  point  obscurcie  de  craintes ,  de 
Jalousies  ;  elle  n'est  point  troublée  par  des  discordes ,  et  ne 
isuit  jamais  que  le  besoin  pour  guide.  La  nature  a  eu  des  vues 
'profondes  en  établissant  des  hermaphrodites ,  car  les  êtres 
ainsi  constitués  sont  presque  tous  immobiles ,  et  par  consé- 
quent exposés  sans  défense  à  leur  destruction.  Il  étoit  donc 
-impossible  que  deuk  sexes  séparés  et  éloignés  vinssent  se 
trouver;  d'ailleurs  l'un  d'eux  pouvant  périr,  l'autre  deve- 
noit  stérile.  Pour  éviter  cet  inconvénient,  la. nature  a  or- 
donné que  chaque  individu  immobile  se  reproduiroit  seul,  ou 
seroit  doué  des  deux  sexes i  tels. sont  presque  tous  les  végé- 
taux et  la  plupart  des  espèces  d'animaux  qui  ne  peuvent  pas 
se  déplacer.  Par  ce  même  motif,  elle  les  a  rendus  très-fé- 
^conds  aussi,  pour  réparer*leurs  pertes  avec  plus  de  prompli- 
.tude. 

L'hermaphrodisme  étoit  moins  applicable ^ux  espèces  qui, 
possédant  des  sens  et  des  membres ,  pouvoient  plus  aisément 
:>  se  mouvoir  et  reconnc^tre  leurs  semblables  ;  aussi  la  nature 
^a-t-elle  séparé  les  sexes^dans  lés  animaux  qui  se  transportent 
avec  facilité  et  qui  sont  pourvus  de  sens.  Mais  pour  obliger 
.les  sexes  à  se  chercher ,  il  a  été  nécessaire  de  leur  rendre  le 
;  sentiment  de  la  jouissance  plus  vif  et  plus  délicat  ou  plus  im- 
périeux que  chez  les  hermaphrodites.  Ceux-ci,  au  contraire, 
dévoient  avoir  des  désirs  plus  mbdérés  et  plus  bornés ,  afin 
de  ne  pas  se  détruire  eux-mêmes  par  de  continuelles  solli- 
citations d'amour.  Quel  abus ,  quelle  prompte  mort  ne  sui- 
vroient  pas  un  hermaphrodisme  complet  dans  des  êtres  aussi 
ardens    en     amour  que  les   oiseaux,  les  quadrupèdes   et 
l'homme.^  Cet  état  n'est  donc  convenable  qu'à  des  espèces 
.froides  et  peu  sensibles ,   comine  les  animaux  imparfaits  et 
les  plantes.  L'amour  est  pour  eux  un  besoin  mécanique ,  une 
sorte  d'instinct  borné  plutôt  qu'une  passion  vive.  La  généra- 
tion s'opère  che%  eux  sans  plaisir  marqu^;  c'est  une  actioa 
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organique  qui  s^exécute  presque  à  leur  insu,  et. sans  la  par- 
ticipation de  la  volonté.  Ils  n'ont^donc  aucun  excès  il  redou- 
ter. Une  moule  engendre  comme  une  plante  fleurit.  Si  la 
nature  a  donné  au  contraire  une.  vive  impulsion  d^ amour  aux 
animaux  plus  parfaits  et  qui  ont  les  sexes  séparés  »  elle  op- 

{»ose  en  quelque  sorte  des  barrières  à  leurs  désirs.  Uhomme» 
'animal ,  ne  peuvent  pas  satisfaire  leur  amour  sans  le  con- 
sentement d^un  autre  sexe.  Il  faut  que  le  plus  fort  invoque  le 
plus  foible  ;  il  faut  que  la  condescendance  remplace  la  vio- 
lence ;  là  on  cède  pour  vaincre.  Les  mâles  ne  pouvant  en- 
gendrer que  dans  certains  temps,  et  les  femelles  pouvant  les 
recevoir  encore  plus  souvent  qu^ils  ne  sont  en  état  de  rem- 
plir le  vœu  de  la  nature ,  il  a  fallu  que  la  pudeur,  la  douce 
résistance  de  la  femelle ,  établît  un  équilibre  entre  le  pou- 
voir et  la  volonté.  L^amour  s^ accroît  par  les  obstacles ,  il  s'é- 
teint dans  la  volupté.  C^est  donc  une  institution  admirable 
de  la  nature ,  qui  a  voulu  donner  un  frein  à  cette  passion 
pour  la  rendre  plus  vive  ,  qui  a  rendu  les  femelles  plus  ar-^ 
dentés  pour  les  mâles  les  plus  robustes,  comme  si  elles  vou- 
loient  être  vaincues ,  comme  si  elles  trouvoient  de  nouveaux 
triomphes  dans  de  nouvelles  défaîtes ,  et  comme  si  Ton  ne 
pouvoit  pas  leur  plaire  sans  les  subjuguer.  Leur  puissance 
est  donc  dans  leur  foiblesse  même.  Elles  cherchent  la  force 
qai  leur  manque ,  et  veulent  l'asservir  en  s'y  soumettant.  La 
nature  ,  qui  aspire  toujours  à  la  perfection  des  espèces ,  a 
donc  établi  que  la  force  devoit  être  préférée  en  ainour,  afin 
d^obtenir  des  individus  plus  vigoureux  et  plus  robustes;  c'est 
pour  cela  que  la  jalousie  est  né^,  que  Yénus  aime  le  dieu 
des  batailles,  et  que  ramoui*  est  presque  toujours  un  état 
de  guerre  ,  afin  que  le  foible  soit  écarté  et  que  le  plus  vigou- 
reux soit  aussi  l'amant  favorisé.  La  préférence  des  femelles 
appartient  toujours  aux  vainqueurs  ;  elles  sont  le  digne  prix 
des  combats.  Aussi  les  animaux  les  plus  pacifiques ,  les  bétes 
les. plus  humbles,  deviennent . courageux  et  belliqueux  au 
temps  du  rut ,  et  la  plus  douce  des  passions  est  quelquefois 
la  plus  cruelle.  Il  faut  savoir  braver  la  mort  ppur  avoir  le 
droit  de  donner  la  vie. 

La  complexîon  des  femelles  des.  animaux  correspond  à 
cette  destination  qu'elles  reçoivent  de  la  nature  ;  leur  corps 
est  plus  délicat ,  plus  foible ,  un  peu  plus  petit  que  celui  des 
mâles ,  leurs  membres  sont  moins  robustes ,  leurs  affections 
sont  plus  douces  ;  elles  ont  les  grâces  en  partage  ,  leur  foi- 
blesse même  intéresse* et  dispose  à  l'anîour.  La  beauté,  la 
tendresse ,  le  charme  de  la  volupté ,  leur  donnent  un  conti- 
nuel empire  sur  la  force.  Les  mâles  robustes ,  ardens ,  fou- 
gueux I  ont  une  complexion  dure ,  forte  ^  musculeuse  et  car- 
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rée  ;  mais.l^s  formçs  s^^rrondbseot  jUn»  les  femelle»;  ^•M' 
les  mâle^  ,  elles  sopt  ru4eâ  »  prononcée^,  ^ogulenses.  lie  a^i^ 
ractère  msiseulin  eiprime  la  force  et  TacUvité  poor  le  oorp4  f 
lé  génie  pour  T entendement  \  le  caractère  féminin  prodiût 
la  grâce ,  la  douceur  au  physique  9  et  Tespril  au  mor^l.  L^ua 
est  actif,  l'autre  passive  ;  te  premier  veqt  e^  commande ,  la 
seconde  succombe  et  supplie  ;  mais  telle  e^  la  compensa- 
tion de^  choses ,  que  le  plus  foible  règpe  en  effet  siw  le  plus 
fort.  Celui-ci  vend  sa  protection  au  prix  de  la  volupté  ^  et 
le  foible  emprunte  la  puissance  du  ù^i  en  s'y  abandon- 
nant.  V.  Hklb.  et  F£Mfit.<.E. 

Quand  il  n'y  auroit  ^ur  la  terrf  ançfnie  aoire  marque 
d^une  divine  sagesse,  ^uc  celle  qui  se  montre  dans  les  orga- 
nes sexiie'Is ,  elle  seroit  sufBs^te  poor  prouver  Tesistence 
d'un  dtrç  intelligent  da^s  Tunivers.  On  9  nié  lea  causes  fina- 
les, mais  commei^t  pourroit-on  mécpnnoître  ces  rapporta  si 
intimes ,  si  justes ,  si  parfaits  entre  les  deux  sexes P  Qui  n'a- 
perçoit pa$  leurs  fins  si  sagement  cambiales?  Non-seule*» 
meut  la  disposition  relative  d^s  oi^ganes  sexuels  est  adofira- 
bie  9  mais  encore  leur  mflaençe  d^^S  le  corpA  rârant  et  sur 
tpute  Técoi^pmie  de  l'individu  est  remplie  d'une  sublime  prér 
vpy^nce*  Cette  concordance  des  individus,  cteUe  m(me  lea* 
ds^Açe  k  1^  rçpr9ductio.n ,  cette  cammwf  ki(<^  ^e  sealimens  t 
ce  concours  d  actions  réçiprpques ,  pourroient-ils  être  le  fruit' 
du  h^i^rd  ?  Cette  perpétuité  des  êtres  f  cette  inunutabiliié  de 
cba<)ue  espèce  qui  ne  sç.  confoud  point  ^veç  d'autres  »  dépen^ 
dr^it^qt-elles  d'une  cause  aveugle  et  sans  huA? 

Xjçs  sympathies  entre  les  sexes  tieiinent  toutes  à  l'amour  ^ 
miQÎqu^elles  se  déguisent  sous  mille  formes  différentes.  Lea 
^mellçs  sont ,  en  général,  la  tige  des  espèces  :  elles  en  tpnr* 
tiennent  l'essence  principale;  tout  individu  femelle  est  uni- 
quetnent  créé  pour  la  génération.  Ses  organes  sexuels  sai^t 
li^  racine  et  le  fondement  de  toute  sa  structure.  l4e  priacipa 
de  sa  vie  réside  tout  enUer  d^na  cea  organes,  et  in  Que  sur 
tout  le  re$te  de  l'économie  vivante.  ]Lea  mâleç  sont  plue  eiK 
çen^riqueç  ds^ps  la  génération  ;  leur  sexe  n'est  pas  la  plus  im<^ 
portante  partie  d'eux-mêmes;  dans  la  femelle,  au  contraire»* 
il  est  rH^te  elle-même ,  pour  ainsi  dire,  hes  mâles  n'aiment 
pas  >  ^  proprement  parler ,  leurs  femellesi,  mais  bien  le  noii- 
Tçl  êtrç  dont  elles  ne  sont  que  les  dépositaires,  puisqu'il» 
Diront  plus  d'amour»  lorsqu'elles  pe  peuvent  plus  produire. 
Ainsi  les  poissons  n/aiment ,  He  leurs  femelles ,  que  leurs 
q^ufs,  et  les  siuivent  pour  ce  seul  ob^t.  iia  femelle,  parmi 
les  animaux,  n'est  plus  recherchée  du  mâle,  lorsqu'elle  a 
CQn^u.  ij.es  individus  soumis  à  1^  castration  inspirent 
même  au^  sexes  4tt  mépris  et  i^n  de  T^^our*  Ce  sentintm^ 
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n'a  donc  de  la  fQFjÇ»  «f  ib  lu  viiKf cîfë  qii54iM#Qli|li'U  sert  k  kk 
DrodttcUai^  4^  l'espèce ,  et  il  n'a  fçîni  f^oiir  ob\»i  les  indûri- 
4^$  e^ejidF^Q^;  puisqu'ils  «eroienl  iodiiOÇérens  Tan  pour  l'aa^ 
tre ,  >ai9ys  le  désir  de  produire  deiaou^eaux  âtres. 

C^p4^|iOt  les  organes  géoéralears  ont  levrs  temps  d'acti- 
vité ç|  leurs  époques  de  repos.  Presque  tous  les  Yégétaw 
produifiç^  des  3^«iFs  «t  des  truils  une  fois  cliaque  aanée  ;  de 
i9»éiqe  (a  plup^n  des  a»la»sui  s'accouplent  u^e  fois  par  ^q  i 
toutefais   plv^ieiirft  $$]^08   engendrent    plus  souvent,  et 
quelque  spires  pl^is  raremept  JQans  lespia^ntes,  Içs  organes 
de  gén^atiqn  tamheAt  avec  les  sewenpes  ou  les  fruits ,  et  se 
reQQi^YeUf  lit  f  baqu^  année  ;  clmz  ks  animaux ,  les  mèwes 
^fgaoes  sçx^els  senrevl  durant  tout  le  cours  de  leur  vie  { 
it\âi^  JU  o^t  des  épdqties  de  développement ,  d'excitation  ^ 
qu'on  appelle  teiqps  d^  rut  ou  de  chaleur;  ensuite  ils  se  fié* 
trisseat ,  ^e  réticent ,  s'oblitèrent ,  jusqu'à  ce  qu'une  nouvelle 
saison  4'ainoMr  tes  réveille  de  leur  assoupissement ,  et  let 
rappelle  à  une  vie  momentanée.  L'activité  de  la  vie  de  l'es-*. 
pèçe  ou  d^  h  faculté  générative  est  donc  périodique  ou  in- 
termittente. Hans  l'esp^e  humaine,  et  chez  les  animaux  qui 
peinent  co^iine  lui  des  nouf ritures  constamment  abondan-f 
tes,  1^  faculté  générative  est  perpétuelle ,  et  leurs  arganei> 
sexuels  d^«9eMrent  toujours  dans  une  disposition  iphas  im 
inoin.s  prçGbaiue  à  i'^^te  de  la  propagation; cependant  on  y< 
reinarque  l^ien  rirnpuUioii  périodique  de  la  viç  de  l'espèce^. 
Ainsi  \9l  feiii^e  est  sujette  à  un  écoulement  de  sang  une  fois 
p^r  loois  ;  Içs  fi^m^Ues  de  quelques  singes  sont  aussi  exposéen 
à  la  pepsitrcmrUQii  9  mais  d'une  manière  iDdéterminée  et  ir-t 
^<^'gulière.  Les  {ewelles  des  quadrupèdes  vivipares  n'ont  de» 
règles  ^vCk  l'épaqAe  de  leur  chaleur  ou  du  rut.  Il  y  a  quelque 
ctios^  |'an^l<^qe  dans  les  oiseaux,  car  leurs  organes  sexuek 
se  goniFlejiit  i  s'échawffcnt ,  rougissent ,  se  tendent ,  et  entrent 
dans  v^ug  espèce  d'érection  continuelle  jusqu'à  cp  que  l'acte 
de  (a  conception  soit  accompli.  Les  reptiles ,  les  poisso(ns  y 
les  insectes,  {es  vers 9  éprouvent  des  changemens  semUar. 
1)1^  d^ins  kurs  parties  sexuelles,  à  une  époque  détenninée.f 
4^n  ,  les  plantes  développent  kur^  boutons^  épanouissent; 
leqrs  fleurs ,  déploient  leurs  pétales^  relèvent  leurs  étamir- 
nés  et  k«»rs  pisliiS)  jusqu'à  ce  que  la  fécondationsoitachevée. 
Noif-setileinent  il  existe  un  temps  d'effervescence  et  de.rut» 
dans  tOMte  la  nature  vivante  ,  mais  c^est  principalement  aa 
moment  de  la  génération  que  les  organes  sexueljs  s'ei|alt£«t 
ai^plif^  b^nt  degré  de  sensibilité  et  dévie.  Toutes  les  puis^ 
saqce^  de  rame  se  rasseuiUent  alors  dans  ces  partie»,  qui 
^trent  dam  ^  état  violent  d'inflammation  ou  d^éi:ectiôn.Les 
^f S^i^^  sjexuels  ftnt.u«i^  vie  individuelle  qtû  est  trèsrinteraiit^ 
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tente  f  qui  dort  pendant  la  pins  grande  partie  de  son  >  exis- 
tence ,  qui  se  réveille  à  certaines  époques  »  de  même  que 
notre  yie  sensitive  s^endort  chaqtfe  soir,  et  se  réveille  chaque 
matin.  Cette  vitalité  des  sexes  est  moins  durable  que  celle 
des  individus ,  car  elle  ne  commence  ànattre  qu'à  Tâge  de  la 
puberté»  et  meurt  avant  le  corps  qui  Ta  produite.  Ainsi  la 
plante  né  développe  ses  fleurs,  pour  la  première  fois  ,  qu'à 
noe  certaine  époque  de  son  existence  ;  Tanimal  ne  devient 

{obère  que  lorsque  ses  forces  se  sont  suffisamment  accrues. 
^e  méme^  le  végétal ,  Tanimal,  trop  âgés,  sont  déjà  morts' 
pour  la  reproduction*;  leurs  organes  sexuels  sont  désormais 
incapables  de  leurs  fonctions.  La  durée  des  corps  vivans  peut 
être  partagée  en  trois  périodes  ,  doot  les  deux  extrêmes  sont 
les  zones  glaciales  de  l'existence ,  et  Tintermédiaire  est  la 
zone  torride  de  la.vie.  V.  Puberté  et  Rut. 

C'est  cette  période  intermédiaire  qui  donne  la  plus  grande 
extension  aux  fonctions  sexuelles.  Alors*  Tanimal  et  la  plante 
expriment  le  désir  de  cette  vie  étemelle  de  Tespèce ,  dans 
toutes  leurs  actions  ;  ils  possèdent  en  eux-mêmes  les  germes 
de  Timmortalité.  Tous  -leurs  membres ,  tout  leur  corps , 
toute  leur  vie ,  s'étendent  dans  ce  grand  océan  de  la  repro- 
duction ;  tout  respire  l'amour  en  eux.  Au  temps  du  rut  »  le 
corps  des  animaux  est  imprégné  d'odeurs  fortes  et  virulentes; 
il  a  quelque  chose  de  vénéneux ,  ainsi  leur  chair  est  mau- 
vaise à  manger.  Les  végétaux  exhalent  à  Tépoque  dé  leur 
floraison  des  odeurs  plus  ou  moins  vives  ou  agréables.  La 
aature   embellit  surtout  le  moment  des  jouissances  de  tous 
les  attraits  dont  elle  est  prodigue.  Le  temps  de  l'amour  est 
celui  de  la  jeunesse ,  de  la  force ,  de  la  santé /de  la  beauté. 
Le  quadrupède  se  couvre  de  riches  fourrures ,  Poiseau  se 
décore  des  plus  brillantes  peintures  ,  le  reptile  semble  ra- 
jeunir sous  un  nouvel    épiderme,    l'onde   admire    l'éclat 
du  poisson,  l'insect^e  se  revêt  des  plus  belles  nuances ,  la 
plante  étale  aux  yeux  tous  les  charmes  et  tonte  la  pompeuse 
parure  des  fleurs.  C'est  aussi  le  temps  de  la  joie,  des  fêtes/ 
des  jeux  et  des  noces  de  la  nature  entière.  Les  quadrupèdes 
célèbrent  leurs  mariages  par  des  espèces  de  tournois ,  où  les 
vainqueurs  reçoivent  les  faveurs  du  beau^eo^  pour  récom- 
penses; les  oiseaux  exhalent  leur  joie  et  annoncent  leurs  tour- 
mens  d'amour  par  de  bruyans  concerts  ;  les  reptiles  se  jouent 
sur  la  verdure ,  les  poissons  célèbrent  des  naumachies  ou  des 
jeux  aquatiques  ;  les  insectes  exécutent  des  danses  aériennes^' 
et  la  fleur  solitaire  s'enivre  de  mystérieuses  amours.  Lorsque 
dans  une  belle  matinée  du  printemps  le  soleil  s'élève  sur 
l'honzon  en  feu ,  dore  les  monts  sourcilleux  et  la  cime  des 
forêts;  lorsque  la  verdure  se  couvre  de -fleurs ,  que  l'oiseau ' 
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treludé  an  captique  d'amour  sons  la  feuillëe ,  le  quadrupède 
ondit  dans  les  champs ,  Tinsecte  bourdonne  dans  les  airs  » 
et  le  poisson  tressaille  sous  Tonde ,  tout  ne  cessent-il  pas 
Pamoar  ?  La  nature  entière  n'est-elle  pas  vivifiée?  N'est-ce 
pas.  la  fête  commune  de  tous  les  êtres ,  les  jouirs  des  noces  de 
tous  les  animaux  et  de  toutes  les  plantes  ?  Ce  concert  inef- 
fable de  vie  et  de  jouissances  9  cette  grande  voix  d'aniour 
qui  s'élè Yç  de  toutes  parts  du  sein  de  la  terre  dans  tous  les 
cœurs,  annonce  la  fécondité  de  la  nature  et  la  perpétuité  de 
ses  œa^es. 

Toutefois  cet  amour  qui  vivifie  la  nature ,  annonce  la 
.ruine  prochaine  des  individus.  Nous  aimons  ,  parce  que  nous 
ne  vivrons  pas  toujours.  Tout  être  vivant  se  reproduit ,  parce 
quetoi|t  périt.  L'amour  est  l'avant-coureur  de  la  mort.  Si 
rien  ne  périssoit ,  il  n'y  auroit  point  de  nouvelle  génération  ^ 
et  l'amour  seroit  exilé  du  monde.  Les  minéraux  sont  daoa 
ce.  cas  ;  ils  ne  meurent  point  ;  mais  aussi  ils  n'engendrent  ja^ 
mais.  Nous  payons  l'amour  au  prix  de  notre  vie.  Qui  pense- 
roit  que  ce  sentiment  ,si  doux  soit  cependant  la  preuve  de 
notre  mortalité?  Nous  donnons  notre  vie  à  d'autres  êtres. » 
comme  un  père  qui  partage  ses  biens  entre  ses  enfans.  £n^ 
gendrer,  c'est ,  pour  ainsi  dire ,  faire  son  testament  et  se 
préparer  k  la  mort.  Mais  la  nature  a  entouré  l'acte  de  la  gé-r- 
nération  de  tant  d'attraits,  qu'elle  eo  a  dérobé  toute  la 
tristesse  à  nos  regards  ;  cependant  lorsque  la  propagation  est 
accomplie  ,  l'animal  tombe  dans  l'abattement  et  la  tristesse, 
il  sent  ses  pertes  mortelles  ;  la  plante  se  déflore  ,  ses  pétales 
se  flétrissent ,  la  jeunesse  s'use  ,  la  beauté  s'évanouit  comme 
la  vapeur  du  matin  ,  et  l'amertume  seule  demeure. .  . 

. , £  fonte  leporum 

Surgît  amarî  aliquid  quod  in'  ipsis  floribus  angît, 

I.VCRET. 

» 

C^est  un  mélange  de  douleur  et  de  volupté  qui  fait  même 
le  plus  grand  charme  de  l'amour.  Il  faut  que  la  peine  y  pré- 
vienne la  satiété  du  plaisir ,  et  que  le  plaisir  y  adoucisse  le 
tourment  de  la  peine  ;  sans  cette  compensation,  Tamour 
seroit  bientôt  épuisé  ,  soit  de  satiété,  soit  de  douleur  ;  mais 
tant  que  le  bien  fait  équilibre  avec  le  mal,  l'amour  subsiste  , 
semblable  k  un  feu  qui  ne  vit  que  par  une  action  conlinuelle. 
Lon  n'aimeroit  pas,si  l'on  n'étoit  pas  agité  d'espérances  et  de 
craintes ,  parce  qu'on  demeure  indifférent  lorsque  Tâme  es% 
en  repos.  Lamour  est  dans  le  combat,  non  dans  la  victoire  ; 
il  languit  dans  le  sein  des  voluptés,  et  il  se  ranime  par  les 
refus  ;  la  contrariété  est  sa  vie;  ce  qui  le  tourmente  lui  plaît  ; 
ft  qui  fait  son  bonheur,  cause  sa  perte. 


f, 
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Sans  contredît ,  le  but  le  plus  iiltéressàiât  porit  la  natnré 
étant  la  perpétatté  des  espèces ,  elle  y  à  dii  attacher  les  plu^ 
âéKcieut  des  plaisirs ,  afiik  d'y  portée  toutes  les  créatûrei 

Î'  Qi,  par  eette  raîsoû ,  s'y  livrent  aVéc  une  sôtiè  de  fa^ettr. 
tais  êtk  même  temps,  par  la  plus  rare  prévoyance,  la  M- 
iure  a  pris  soin  d'y  mettre  soit  un  freîh ,  ^dit  tiû  tempéra- 
îUent  y  de  peur  qu^on  né  négligeât  le  vrai  but ,  qui  est  la  re- 

{production ,  pour  là  volupté  qui  n'en  que  le  moyéù ,  oil 
'assaisonnement  et  l'âttrait. 

Elle  a  donc  placé  quelquefois  des  instrument  dé  dt^cdeu^ 
él  de  déchireihent ,  à  côté  des  pliks  délicieoi  attoructi'étUéns. 
Ainsi ,  dans  le  genre  des  chats  ,  la  feittelle  se  montre  la  |^luè 
fougueuse  ,  la  plus  passionnée  ;  elle  va,  dans  son  ardéaV  dé 
Messaline  ,  poursuivre  le  mâle,  l'etciter,  le  contraindfé  ââs-^ 
^ouvir  ses  désirs;  elle  en  exprimé  là  VîOlètacé  pat  des  rnlau- 
hemens  lamentables  ;  il  semble  qu'elle  aille  éxpii^ér  d'eicèi 
d'amour.  Mais  les  terribles  embràssemens  de  cek  mâleâ 
doivent  réfréner  ses  transports  ;  d'abord  ils  saisissent  léu)rs 
femelles  en  les  mordant  fortement  sur  le  cou(aUssin'ont-eHeé 
pas  ordinairement  la  crinière  du  mâle)  ,  ils  enfoncent  leurs 
Tiffes  dans  fies  flancs  pour  là  mieux  contenir,  l'einpécber  dé 
uir  ;  enfin  le  gland  de  la  verge  porte  des  pointei>  en  hame-^ 
{on ,  on  retournées  en  arrière  comme  celles  dé  là  langue  ^ 
de  Sorte 'que  Tintroduction  et  surtout  là  sortie  de  la  ver^ 
hors  de  la  vulve  ,  doit  causer  à^s  égratignemens  tf  è)S-dOolott- 
reux  sur  les  surfaces  intérieures  de  ce  canal  ;  ati^si  ceé  ani- 
maux ,  en  se  séparant ,  s'enfuient ,  la  femelle  cherchant  à 
ifrapper  le  mâle  qui  lui  a  causé  tant  de  doùhîur.  Les  ger- 
boises mâles  portent  également  de^  tdberctiles  cornés'  et 
pointus  sur  Le  gland.de  leur  verge.  Parmi  les  cochons-d'Inde 
ou  cobâia  ,  la  verge,  yers  son  extrémité  ,  présente  deux  pe- 
tites épines  pointues ,  qui  doivent  servhr  pareillement  à  écar- 
ter  les  parois  de  la  vulve  ,  mais  en  même  temps  les  dilacérer 
avec  douleur.  Chez  les  agoutis  et  lespacas  (cap/a  ,  L.  ),  ces 
deux  pointes  sont  encore  plus  fortes,  et  en  outre ,  il  existe^  le 
long  de  la  verge  ,  en  dessous  et  en  dessus  ,  deux  lames  car- 
tilagineuses, dentelées  en  scie ,  et  dont  les  dents  sonttournéeà 
en  arrière  comme  sur  le  fer  barbelé  d'une  fléché.  Ainsi  ces 
animaux,  dans  leur  accouplement,  doivent  fendre  et  dééhi- 
rer  avec  violence  les  parois  de  la  vulve  de  leur  femelle. 

Parmi  les  insectes ,  surtout  les  libellules ,  on  pOjirroit 

trouver  encore  probablement  des  preuves  analogues  de  là 

douleur  qui  se  mêle  à  la  volupté,  dans  le  coït  ;  et  les  gré-^- 

n^ouilles  se  tiennent  serrées  étroitement ,  même  en  faisant 

périr  ^eurs  femelles ,  par  des  enibràssemens  si  forts. 

Chez  l'espèce  humaine ,  les  premières  approchés  hè  Abni. 
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pu  sans  do«Iefir  pour  les  dent  sex^s  ,  dati3  leur  état  trîfgtûàl  ; 
car  le  déchirement  du  frein  du  prépuce  chex  rhomme ,  -et 
celui  de  la  membrane  de  Thymen  chez  la  femme 4  sont  ac- 
compagnés d^une  douleur  qui  semble  ajouter  une  nuance  ex- 
traordinaire aux  délices  de  la  volupté.  A  cet  égard,  les  liber- 
tihs  ëroient  y  trouver  plus  de  ravissement ,  et  Ton  sait  que 
qttèl^uës-ilhs  poussent  le  rafBnettieiit  jusqu^à  faire  souffrir 
etbliédSt^r  même  lès  personnes,  pour  accroître  leurs  jouis- 
sances, hh  cruauté  semble  un  apanage  de  la  volupté. 

NôUs  lye  parlerons  pas  des  aiguillons  cornes  dont  les  co- 
limAçc^ill  se  piquent  Fun  TâUtté  dâtis  leurs  approches  amoii^ 
TtwéiÊ  ;  tés  sortes  de  (lèÉtkbS  Aé  cnpidon  ûe  servent  que  de 
j^réhidé^ ,  côittiiie  dé  stittiillatis  particuliers. 

9ùût  qàélle  cause  la  nature  a-t-elle  donc  accouplé  Ae 
cett«  i^flprlé  là  douleur  avec  la  volupté  ?  Est-ce  pour  accroître 
celle -ti  par  la  comparaison  instantanée  de  son  contraire  f 

On  èh  trotivêrôtt  dés  analogies  pOu^  lès  autres  sensations. 
AinM  éé  légères  dksonances  ajoutent  de  ràgrément  aux  plus 
douces icôàsonaances,  dansTharmonie,  parce  que  désunissons 
trop  uniformes  et  trop  complets,  saturéroient  Foreille  et  Ten- 
gonrdiroient  dé  fadeur.  Pareillement  des  saveurs  trop  douces, 
trop  oncfàensés ,  trop  uniformes ,  lassent  bientôt  le  goût , 
si  V&ù  n^y  niêloit  pas  un  assaisonnement  piiquant,  ou  de  Tacide^ 
cfti  de  Tàmer  6u  de  Ticre,  qui  réveillé  et  stimule.  0  en  sera 
toiit  aiftant  des  odéuh  nlélaftigées ,  etc.  Dé  même  des  nuances 
àe  couléttrs  trop  nniforménient  fondues  dans  un  tableau  , 
i^sserôtéfii  un  ton  Monotone  et  vapôraix ,  qui  n^auroit  rien 
d'agnéaUe  ;  mais  au  inoyen  de  touchés  heurtées  et  de  tons 
^oiireux,  disiribtiés  d'une  main  sàVaftfe.  on  ajoute  du  carac- 
tère et  de  la  force  à  Thàrmonié  d'un  tableau.  Le  tact  sem- 
U^  avoir  besoin  pareillement  dé  froissèmens,  et  les  mor«> 
s'orés  àts  âihàns  ,  les  baisers  les  plus  doux  auraient  moin& 
<le  piqaant ,  s'ils  n*étoient  pas  refusés  ,  pris  avec  quelques 
^olences ,  etc.  Lucrèce  qui  s'y  cônnolt ,  dit  :  L.  IV .  Rer,  nat^ 

Quod  petière ,  prcmunt  arctè ,  facîuntque  doloreié 
Corporis  et  «lentes  inlidunt  s«pè  lafareilisy 

Osculaaue  adfiguiit 

....  T. Rabîes  undè  ilîae  germîiia  surgunt. 

Sed  1e^ite¥  p<»iras  firari^H  Venus  ititer  aAiorém , 
Bt«Dd»qiM  Hffir'éntft  inorfds  afAtaista  vblupfas  ,  été. 

Une  autre  cause  dé  ces  douleurs  seBsdble  être  de  mddéref 
Tardeur  chez  les  femelles,  afin  qu'elles  retienne^  imetut  la 
semence. 

Il  est  certain  que  dans  celles  qui  <mttrop  d'ardeur ,  VtiAi'ir 
tfu»  entrant  en  on  état  de^spasine  tld^oi^asme ,  lr<isie  bétuit 
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et  avide ,  de  sorte  qafl  laisse  échapper  la  liqueur  sperma- 
tique  qu'il  a  reçue  : 

A<Uiuc  ardensngîds  tentigine  vulvs 
Et  lassata  TÎris,  nondum  satiata ,  recedit. 

Telles  sont  les  courtisanes  qui  se  livrent  k  des  coïts  trop 
multipliés ,  pour  que  Timprégnation  s'accomplisse  paisible- 
ment. Aussi  Ton  prend  des  précautions  k  ce  sujet  pour  les 
animaux  domestiques  trop  en  chaleur.  Les  Àrabes,par  exem- 
ple^ont  soin  de  fatiguer  à  la  course  leurs  cavales,avant  la  monte 
de  rétalon,  parce  qu'ensuite  elles  se  couchent  et  dorment  ; 
ainsi  leurs  organes  s'imprègnent  mieux.  D'autres  personnes 
jettent  des  seaux  d'eau  fraîche  sur  la  croupe  des  jumens  et 
des  vaches  couvertes ,  pour  refroidir  leur  ardeur  et  refermer 
Tutérus.  On  fouette  aussi  de  verges  l'ânesse ,  après  la  monte , 
par  la  même  raison.  Donc  la  nature  a  pu  combiner  chez  la 
chatte  f  les  femelles  d'agouti  et  de  cochons-d'Inde  qui  sont 
très-ardentes  ,  des  moyens  de  douleur  qui  accompagnent 
l'acte ,  afin  que  celle-ci  fasse  resserrer  les  organes  sexuels  , 
et  retenir  le  sperme  fécondateur. 

Une  troisième  raison  paroît  fort  particulière  chez  les  ron- 
geurs du  genre  des  agoutis  (caoûi,  L.  ).  Ces  animaux  sont  ex- 
trêmement féconds,  et  les  cochons-d'Inde  engendrent  toutes 
les  six  semaines.  Or  leur  matrice  se  remplit  énormément  de 
fœtus  ,  et  se  trouve  fort  distendue  ;  on  sait  que  leur  vulve  se 
soude  très*' souvent.  Il  faut  donc  que  la  nature  donne  à  la 
verge  du  mâle ,  des  appendices  perforans  pour  couper,  divi- 
ser les  parois  adhérentes  de  la  vulve  drs  femelles.  De  plus  , 
cette  division  ou  plaie ,  est  cause  que  les  parois  de  ce  canal 
doivent  se  ressouder ,  et  cet  état  sert  à  mieux  retenir  dans 
l'utérus  les  petits  fœtus ,  en  empêcher  l'avortement ,  jusqu'au 
terme  de  l'accouchement  naturel ,  où  il  faut  bien  que  cette 
couture  naturelle  se  déchire ,  pour  se  refermer  encore.  Aussi 
ceâ  femelles  sont  comme  vierges  il  chaque  coït,  puisqu'il  faut 
des  instrumens  dilacérans  pour  les  féconder. 

§  II.  Après  avoir  exposé  les  généralités  sur  la  nature  des 
sexes  ,  nous  allons  détailler  leurs  principales  différences  dans 
tous  les  êtres  qui  en  sont  pourvus.  • 

On  a  dit  que  les  parties  sexuelles  de  la  femme  ressem- 
bloient  à  des  parties  mâles  qui  seroient  rentrantes  et  inté- 
rieures. Cette  idée ,  très-inexacte  ,  n'a  pu  être  proposée  que 
dans  des  temps  où  l'anatomîe  étoit  encore  peu  avancée. 

Les  sexes  diffèrent  entre  eux  de  deux  manières  :  i.**  par  les 
parties  destinées  à  la  génération  ;  2,^  par  la  conformation 
générale  de  tout  le  corps. 
.  Le  sexe  féminin^  qui  est  la  tige  des  espèces,  est  essentiel- 
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fement  destini  h  recevoir  ;  et  le  stxe  mâle  est  forme  pour 
donner.  La  femelle  produit  la  substance  ,  le  mâle  la  vivifie.' 
Il  suit  de  là  que  la  première 'doit  recevoir  aa-dedans  d^elle- 
même 9  au  moins  parmi  la  plupart,  à  Texceptîon  des  poissons/ 
des  sèches,  etc.,  et  avoir  des  organes  appropriés  à  cette 
fonction  ,  tandis  que  le  second  doit  être  pourvu  d'organes 
destinés  à  transmettre  la  semence  au*  dehors.  Ainsi  les  parties 
sexuelles  mâles  sont  saillantes ,  et  les  parties  femelles  sont 
rentrantes  et  intérieures.  Le  mâle  engendre  hors  de  soi ,  la 
femelle  dans  soi.  Tous  les  animaux  pourvus  du  sexe  mâle 
ont:  i.**  des  organes  pour  sécréter  la  semence,  ce  sont  les 
testicules  on  toute  autre  partie  qui  en  fait  fonction  ;  2.®  des 
organes  destinés  à  évacuer  la  semence  et  éjaculateurs ,  comme 
la  verge  ou  une  partie  analogue.  Tous  les  animaux  femelles 
sont  aussi  pourvus  :  i.®  d'ovaires  ;  a.®  de  matrice  ou  d'ovi- 
ductus. 

Dans  les  végétaux ,  on  connoit  aussi  deux  espèces  d^organes 
génitaux:  i.°  les  pistils  ou  les  parties  femelles  qui  forment 
nne  continuité  avec  Fovaire  ;  2,^  les  étamines ,  dont  les  an- 
thères portent  la  poussière  séminale  ou  le  pollen. 

Le  calice  de  la  fleur  ,  a  dit  Linnaeus,  est  un  lit  nuptial  ;  la 
corolle  représente  les  voiles  et  les  rideaux,  ou  le  prépuce  et 
les  nymphes  ;  les  étamines  sont  les  vaisseaux  spermatiques  ; 
les  anthères  ,  les  testicules  ;  le  stigmate  est  la  vulve  ;  le  style 
du  pistil  représente  le  vagin  ou  les  trompes  de  Fallope  ;  le 
péricarpe  est  Tovaire  ,  et  la  graine  est  Tœuf.  La  fleur  qui  ne 
possède  que  des  étamines  ,  est  mâle  ;  celle  qui  n'a  rien  que 
des  pistils  ,  est  femelle  ;  si  elle  possède  les  deux  réunis,  elle 
est  hermaphrodite.  SUl  se  trouve  ensemble  des  fleurs  mâles  et 
des  fleurs  femelles ,  on  a  des  androgynes  ;  les  polygames  sont 
produits  par  Texcès  du  nombre  d'un  sexe  sur  Tautre.  L'her-^' 
maphrodisme  est  presque  général  dans  les  plantes  ,  et  assez 
rare  dans  le  règne  animal.  (  V,  l'article  Hermaphrodite.  } 
Toutes  les  fleurs  doubles  sont  des  monstruosités  ,  et  hors  de 
Pétat  naturel  ;  elles  sont  eunuques ,  et  avortent  toutes.  En 
effet  9  les  étamines  ou  les  organes  mâles  sont  transformés  en 
pétales  9  par  l'abondance  de  la  nourriture.  De  même  ,  les 
animaux  rendus  eunuques  par  la  castration ,  deviennent  très- 
gras  ,  et  les  animaux  qui  acquièrent  trop  d^embonpoint  sont 
incapables  d'engendrer ,  témoins  les  poules  ,  les  vaches  très- 
grasses.  Il  semble  que  les  facultés  génératives  se  transportent 
sur  le  tissu  cellulaire  pour  s'y  déposer  en  graisse.  Aussi  les 
animaux  maigres  sont  plus  propres  à -la  propagation  que  les 
autres,  et  tous  maigrissent  au  temps  du  rut.-  • 

Le  système  sexuel  des  plantes  est ,  comm.e  oii  sait ,  la  base 
àe  la  division  métlhodiqu^  des  régélaux  inventée  par  Lina^u». 
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Noua  f eQvoyoQJi  an  mot  VéaiiâL  pmir  cet  ol^l.  (  -T*  mi«( 
les  SfiOfUaiia  pUmUwm  d^  liant  Amarn^  acai. ,  etc.) 
.  Dm»  le«  animaux ,  le  sexe  masculin  est  lou)oars  pourvii< 
d'organe»  destinés  à  sécréter  la  semence.  Chez  Thomme ,  les» 

Sadropèdes  vivipares ,  les  cétacés  ^  les  oiseaux  et  la  plupart. 
s  reptiles,  ce  sont  deux  corps  arrondis  »  ovales,  formé» 
d'un  assemblage  infiai  de  petits  vaisseaux  qui  reçoivent  da 
sang  9  et  qui  le  transforment  en  semence  par  un  travail  par-* 
tioulier.  Ces  corps  sont  les  testicules.  Dans  les  poissons  »  le» 
mollusques,  les  crustacés ,  les  insectes  et  quelques  vers  ( la 
sangsue ,  le  ver  de  terre ,  etc.  ) ,  les  testicudes  sont  aussi  ua 
assiemblage  quelconque  de  petits  vaisseaux  spennatiques  t 
mais  qui  reçoit  diverses  formes  extérieures  ;  car  chex  tous  les 
animaux  privés  de  cœur,  comme  les  insectes,  les  vers ,  cea 
testicules  se  composent  seulement  de  canaux  ou  tubes ,  et 
non  de  glandes  qui  n^existent  que  chez  les  animaux  pourvu» 
4e  cœur ,  organe  d'impulsion  du  sinog.  Dans  les  poissons  et . 
les  sèches ,  on  le  nomme  la  laiU*  (  Swammerdam  »  MUA^  ntU*  % 
p.  895  ).  Tous  ces  corps  sont  pairs  ou  doubles  cb^s  les  ani^* 
maux  qui  n'ont  qu'un  sexe  dans  chaque  individn  ;  mais  le» 
iMrrmaghrodites,  tels  que  les  coquillages  univalves,  ont  d^un 
eÀté  un  testicule ,  et  de  l'autre  un  ovaire.  On  a  vu  des 
hommes  et  d'autres  animaux  à  sang  chaud,  pourvus  de  trois 
testicules  ou  même  davantage  ;  mais  ces  cas  sont  rares ,  dei 
même  que  les  mâles  à  un  seul  testicule  ;  le  troisième  testicule 
ii>st ,  le  plus  souvent,  qu'une  sorte  de  loupe  sumuoiéraire. 
Dans  les  grenouilles  et  les  salamandres,  les  testicules  sont 
d^s  espèces  de  tubercules  plus  ou  moins  nombreux.  Les  tes-* 
ticules  sont  placés  près  des  reins  p\ie%  les  oiseaux  et  les 
feptiles  ;  ils  sont  renfermés  dans  la  cavité  du  bas-ventre  , 
vers  la  région  inguinale ,  diez  tous  les  vertébrés  à  l'état  de 
£oetus  ou  d'embryon  ;  cbes  ^lelques  espèces^  ils  restent  ainsi 
cachés  pendant  toute  la  rie ,  comme  chez  les  cétacés  et  la 
plupart  des  quadrupèdc^s  r(mgem*s,  etc.  ;  mais  dans  les  antres 
espèces ,  ils  descendent ,  à  l'époque  de  la  naissance ,  dans  on 
fcro/usi,  ouune  bourse  placée  derrièife  la  verge.  Un  vaisseau 
déférent  sort  de  chaque  testicule  9  ^  rapporte  la  semence 
dans  les  vésicules  séminales ,  lorsqu'il  en  existe ,  on  immé^ 
diatement  dans  le  qanal  de  la  verge  ,  s'il  ne^se  trouve  auconn 
vésicule  séminale  ,  comme  dans  les  quadrupèdes  carnivores 
(  le  loup ,  le  fchien ,  le  lion  rie  chat ,  le  putois  ,  etc.  ) ,  dans 
les  oiseaux  ,  la  plupart  des  reptiles ,  des  poissons ,  des  crus*-* 
tacés  et  des  testacés ,  exi^epté  lès  grenouilles  et  les  sabr 
inandres,  etc.  V,  T£Stloilu;3. 

#  Xle  jQcOnd  caractère  du  semé  mêle  est  une  verge  ou  mi  canal 
iiuelconque  pour  l'émisskm  do  k  semence.  Tons  1ns 
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pèâeÈ  Ttripares  et  les  cébeés  ont  ttne  vefge  en  ttëiiMS ,  pi«« 
ou  moins  long ,  arec  un  gland  À  Textrémitë.  Celaî-ci  est  te 
siège  principal  de  la  volupté.  Dans  les  nlarsi/piaux  ou  les  di« 
delphes  »  le  gland  est  fourchu.  Les  quadrupèdes  onguiculés 
ont  Ordinairement  un  os  dansja  verge.  Les  oiseaux  ont  poor 
^erge  mie  sorte  de  tubercule  qui  est  quelquefois  double;  1 -au- 
truche a  une  verge  assez  longue  ,  ainsi  que  tout  le  genre  dcf 
oies  et  canards  (  Anas,  L.  ).  Cette  verge ,  chee  ces  derniers» 
se  retourne  en  doigt  de  gant.  Les  verges  des  oiseaux  n^ont 
^as  un  canal ,  mais  bien  une  rainure  ou  gouttière  le  long  da 
laquelle  sVcènle  le  sperme.  Parmi  les  reptiles  ,  on  trouva 
une  verge  unique  chez  les  tortues  et  les  crocodiles  ;  elle  est 
double  dans  les  lézards ,  les  serpens  et  les  salamandres  ;  let 
grenouilles  n^ont  point  de  vrai  pénis.  Chez  quelques  serpent 
venimeux ,  le  double  pénis  est  encore  bifurqué  à  son  eiitré«« 
mité  ,  ce  qui  paroît  former  quatre  verges.  Les  poissons  n'en 
ont  aucune ,  puisquUls  ne  s'accouplent  pas  ;  il  faut  excepter  ^ 
cependant ,  les  raies  et  les  chiens  de  mer  (  s^uaks) ,  qui  ont 
deux  appendices  et  qui  s'accouplent.  On  croit  avoir  observé 
aussi  une  verge  dans  quelques  autres  poissons  ,  comme  les 
Mennies  ,  etc.  (  Gronovins  ,  Mus. ,  p.  o  ;  Redi ,  Anim.  vh.  ^ 
p.  g4 1  Hist.  acad.  sienc,  lySS,  p.  iSG^.  Les  coquillages  univai-^ 
ves  ont  un  pénis,  ainsi  que  les  apiysies  on  lièvres  de  mer.,  les 
doris  et  les  limaces  ;  mais  cette  verge  n'a  qu'un  sillon  comme 
chez  les  oiseaux,  et  se  retourne  de  même  en  doigt  de  gant* 
Les  trochusj  iurbo  ,  murex ,  etc. ,  ont  leurs  sexes  séparés  sut 
différens  individus  ;  le  mâle  porte  une  verge  très^grosse  ^ 
située  souvent  à  l'une  des  tentacules.  On  en  trouve  deu< 
dans  les  crustacés ,  comme  les  crabes  et  les  écre visses  ^  et 
daps  les  vers  (la  sangsue ,  le  lombric).  La  plupart  des  insectes 
ont  une  verge  ,  les  papillons  ,  les  abeilles  mâles ,  les  deir^i» 
selles  ou  libellules ,  les  scarabées  et  les  araignées.  Celfes-ci 
portent  leur  pénis  h  leur  palpe  sur  la  léte  j  les  libellules  à 
leur  thorax  ou  poitrine,  les  colimaçons  sur  leur  cou.  Quel«* 
quefoisla  verge,  du  mâle  est  si  petite  dans  les  insectes  >  que 
la  femelle  avance  un  tube  creux  pour  la  recevoir ,  de  sorte 
que  l'intromission  vient  de  la  femelle ,  et  qu'elle  semble  faire 
fonction  du  mâle  ;  c'est  ce  qu'on  remarque  chez  les  moudb^s 
et  tous  les  insectes  diptères  (Geoffroy,  Ins.  paris,,  t.  9  ,  p. 
4-44  )•  Dans  les  serpens,  le  gland  du  pénis  est  couvert  d'é* 
pines;  celui  du  lion ,  du  chat ,  de  l'hyène,  a  des  p^apilles  rudes , 
afin  d'exciter  plus  vivement  la  femelle  à  la  volupté.  Les  pré-' 
lades  amoureux  dans  les  colimaçons 9  les  limaces  et  plusieurs 
nnivalves ,  se  témoignent  par  des  coups  d'aiguillon  que  se 
donnent  ces  animaux  andtogynes ,  lorsqu'ils  vont  se  fiéconder 
réciproquement.  Les  insectes  ont  souvent  des  crochets  f  d«|[ 


•«3«  S  E  X 

• 

pinces  9  pour  retenir  lears  femelles  'dans  Facte  4e  b  %(nir^ 
tion.  lies  chiens ,  les  loups  ,  les  renards  et  quelques  autres 
espèces  adhèreÈt  ensemble  dans  le  coït.  F.  Verge. 

Les  parties  du  sexe  féminin  consistent  principalement  f 
comme  nous  Tarons  dit ,  dans  les  ovaires  et  dans  la  matrice  , 
ou  Toviductus.  Nous  avons  traité  des  Ovaiees  k  Tarticle  de 
cet  ouvrage  qui  en  parle  ;  nous  ne  le  répéterons  pas  ici. 

Toutes  les  femelles  des  quadrupèdes  .vivipares  sont  pour- 
vues d^uoe  matrice,  ainsi  que  celtes  ies  cétacés.  On  peut 
aussi  donner  le  nom  de  matrice  au  lieu  oïi  sont  reçus  les  œufs 
fécondés  des  oiseaux,  des  reptiles  vivipares,  comme  les 
vipères ,  des  poissons  chondroptérygiens ,  des  mollusques  / 
des  crustacés  ,  insectes  et  vers.  L'oviductus  des  ovipares  ne 
di/rère,de  la  matrice  des  vivipares  qu'en  ce  que  Tembryon 
fécondé,  ou  Pœuf  vivant,  reste  peu  de  temps  dans  le  premier, 
mais  demeure  plus  long-temps  dans  la  seconde.  L'un  n'est 
4|u'un  lieu  de  passage,  l'autre  un  endroit  de  séjour.  L'oviduc- 
t'js  a  la  forme  d'un  canal ,  la  matrice  est  une  cavité  plus  ou 
moins  sphérique* 

Dans  la  femme ,  les  quadrupèdes  vivipares  et  les  cétacés , 
la  matrice  est  un  viscère  creux ,  plac^  entre  le  rectum  et  la 
vessie ,  ayant  à  son  fond  deux  tubes  ou  cornes  appelées- 
trompes  de  FaUope^  et  qui  communiquent  avec  les  ovaires.  V. 
Matrice.  Les  autres  animaux  n'ont ,  à  proprement  parler  ^  . 
que  des  oviductus.  Celui  des  oiseaux ,  placé  du  côté  gauche  , 
est  un  seul  canal  tortueux  qui  descend  de  l'ovaire  à  la  vulve.  U 
y  a  deux  oviductus  longs  et  repliés  dans  les  reptiles.  On  ne 
trouve  aucun  oviductus  dans  les  poissons  osseux,  parce  que 
l'ovaire  les  remplit  entièrement  ;  les  raies  et  les  chiens  de 
mer  (  squales  )  ont  seuls  deux  oviductus  qui  tiennent  lieu  de 
motrice ,  et  dans  lesquels  éclosent  les  œufs.  On  peut  encore 
consMérer  comme  oviductus ,  les  parties  femelles  des  coquil- 
lages univalves,  des  limaces  et  autres  mollusques.  La  plupart 
des  insectes  ont  des  oviductus  plus  on  moins  vastes  et  nom- 
breux ;  on  en  trouve  aussi  chez  les  vers  de  terre  et  les  sang- 
sues. Les  ovaires  et  les  canaux  déférens  spermatiques  des 
insectes  à  métamorphoses  existent  déjà  dans  les  chrysalides  ^ 
sqivant  Hérold  ;  on  les  remarque  dans  les  chenilles  ,  mais 
enveloppés  de  paquets  de  graisse  avec  des  trachées  ;  comme 
chez  les  mammifères  rongeurs,  les  épiploons  graisseux  sur- 
numéraires servent  à  fournir  la  matière  du  sperme  aux  organes 
sexuels.  Les  espèces  dont  les  mâles  ont  deux  verges ,  offrent 
aussi  deux  oviductus  dans  les  femelles:  tels  sont,  par  exem- 
ple ,  les  crustacés ,  les  reptiles ,  etc.  On  trouve  même  une 
double  matrice  auxdidelphes  (espèces  de  quadrupèdes  vivi*« 
(lares)  ;  parce  que  les  mâles  ont  une  verge  fourchute.  Les  eoi^ 
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bryons  des  vivipares  s^ attachent  à  la  matrice  par  le  placenta  ,' 
et  y  prennent  une  nourriture  que  leur  fournit  le  sang  de  leur 
mère  ;  mais  les  fœtus  des  ovovivipares  9  qui  éciosent  dans  les 
oviductus ,  comme  chez  la  vipère  et  les  chiens  de  mer  ,  j 
sont  libres  et  sans  attache.  Dans  toutes  les  espèces ,  les  ovi- 
ductus présentent,  à  leur  extrémité,  des  sortes  de  glandes, 
une  sécrétion  de  mucosité  ou  d'autre  matière  propre  à  former 
la  coque  des  ceufs  chez  les  ovipares  ,  ou  bien  à  les  vernisser^ 
il  les  coller ,  les  protéger  plus  ou  moins  des  injures  extérieures^ 

Un  autre  caractère  du'sexe  féminin  dans  le  genre  humain, 
les  quadrupèdes  vivipares  et  les  cétacés ,  c'est  la  présence  et 
le  développement  des  Mâ^mellës.  (  Cherchez  ce  mot.  )  Ces 
organes  sont ,  en  quelque  sorte  ,  une  seconde  matrice  pour, 
les  embryons  naissans.  V.  Marsupiaux. 

Tous  les  animaux  pourvus  d'une  matrice  ou  d'oviductos 
eut  un  orifice  extérieur,  par  lequel  Forgane  mâle  féconde  les 
œufs  de  la  femelle.  Cet  orifice  est  la  vulye  ou  le  vagin.  C'est 
à  l'entrée  de  cette  ouverture  que  sont  placées  les  parties  les 

Ïilus  sensibles  à  la  volupté.  Le  clitoris  se  rencontre  dans  toutes 
es  femelles  des  mammifères  et  chez  les  tortues ,  les  croco- 
diles. Il  est  même  fourchu  dans  lesdidelphes  comme  le  pénis 
du  mâle.  La  vulve  de  tous  les  animaux  vertébrés  est  placée 
près  de  Tanus ,  et  semble  même  se  réunir  avec  ce  dernier; 
chez  les  oiseaux ,  les  reptiles  et  les  poissons,  en  un  cloaque  ; 
chez  les  mollusques  nus  et  les  coquilles  univalves  ,  elle  est 
souvent  placée  sur  le  cou;  les  crustacés  ont  une  double  vulve 
sous  leur  queue ,  à  leur  thorax  ;  les  insectes  ont  la  leur  à 
Textrémité  de  leur  abdomen,  et,  dans  les  vers,  elle  est 
quelquefois  auprès  de  la  tête. 

Les  stjits  ne  diffèrent  pas  seulement  entre  eux  par  les  or- 
ganes destinés  à  la  génération  ,  mais  encore  par  toutes  lés 
parties  de  chaque  individu.  Le  mâle  n'est  pas  mâle  par  un 
seul  endroit ,  mais  partout  ;  la  femelle  est  femelle  dans  tous 
ses  membres  ,  dans  toutes  ses  actions ,  dans  sts  maladies , 
dans  son  caractère ,  ses  mœurs ,  s^s  passions ,  etc.  V.  Fe- 
melle et  Mâle.  Les  os  des  femmes  sont  plus  petits ,  plus 
arrondis  ;  leur  chair  est  plus  molle  ,  plus  aqâeuse  ;  leur  tissu 
cellulaire  plus  lâche ,  plus  spongieux,  plus  graisseux  que  dans 
l'homme  ;  leur  tête  est  plus  petite;  leur  cerveau  un  peu  plus 
étroit;  leurs  sentimens  sont  plus  doux ,  plus  tendres  ;  leurs 
idées  plus  fines  ;  leur  tact  plus  délicat  ;  tous  leurs  membres 
expriment  la  tendresse  et  l'amour.  Les  femelles  des  animaux 
ont  aussi  de  semblables  différences.  En  général  ,  les  parties 
supérieures  du  corps  sont  larges  ,  fortes ,  épaisses  chez  les 
mâles ,  et  leurs  reins  sont  étroits  et  maigres  ;  dans  les  fe- 
melles/  c'est  tout  U  contrai^re  ;  ieurshanqjies  et  leur  bassi» 
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f  (mt  Urg6s ,  évasas  ;  taa£s  «a«  leiiri  ni«nibres  snpërieors 
tout  inÎQces ,  délicats  et  foîbles.  L'éieodue  et  la  force  que 
rfaoïnine  et  ranimai  ont  auK  épaules,  La  femme  et  les  fe« 
Hiell«8  les  portent  dans  la  région  des  hanches.  Plus  les  hom*' 
mes  ont  de  langes  et  fortes  épaules  9  plu^  Hs  ont  un  caractère 
Tiril  ;  plus  la  temme  a  le  bassin  large  9  plus  elle  a  le  earac* 
tère  qui  convient  à  sa  destination  naturelle.  Cette  ampleur 
4es  hanches  et  du  bas->ventre  di^ns  les  femelles  des  animaux 
çvipares ,  les  rend  plus  grosseset  plnsgraades  que  leurs  mâles  ; 
ce  qui  éloit  nécessaire  a  cause  du  volume  des  œnk  que  leur 
nviductus  contient.  Ainsi  les  femelles  de'  lézards,  de  tortues, 
de  serpens ,  de  grenouilles  »  de  poissons  cartilagineux  et  saxa« 
liles ,  de  crustacés  et  d'insectes ,  sont  d'une  plus  grande  taille 
que  leurs  mâlçs.  Les  femelles  des  oiseaux  de  proie  sont  tou- 
jours supérieures  d*un  tiers  à  leurs  mâles;  d'où  vient  le  nom 
de  tiercelets ,  sans  doute ,  par  la  raison  qu'étant  chargées  de 
la  nourriture  de  plusieurs  petits ,  elles  ont  besoin  de  beau-^ 
coup  do  force  ,  de.  courage  et  d'activité  pour,  trouver  ,  atta* 
quer  et  vaincre  une  proie  suffisante  ,  tandis  que  le  mâle  n^a 
que  sa  vie  seule  à  soutenir.  Ce  qui  confirme  cette  présomp« 
tion  9  c^est  que  cette  différence  n'a  pas  lieu  dans  les  espèces 
d'oiseaux  qui  vivent  de  substances  végétales.  Si  les  femelles 
des  quadrupèdes  carnivores  ne  sont  pas  supérieures  aux  mâlei 
par  leur  taille  et  leur  force,  lanature  leur  attribue  en  revanche 
un  caractère  extrêmement  féroce  au  temps  de  l'allaitement. 
Une  lionne  ,  une  tigresse  ou  une  louve  avec  ses  petits ,  est 
incomparablement  plus  furieuse  et  plus  à  craindre  alors  que 
les  mâles  de  son  espèce.  Oubliant  la  foiblesse  de  son  sexe , 
elle  combat  k  toute  outrance  ,  et  périt  plutôt  que  d'aban-* 
donner  ses  petits  k  la  rapacité  du  chasseur.  Les  femelles  des 
animaux  pacifiques  deviennent  elles-mêmes  furibondes  et  plei-- 
nés  d'audace  à  cette  époque.  Cette  poule ,  si  timide  ,  se  bat 
maintenant  contre  l'homme,  contre  le  chien  et  les  autres 
animaux  qui  veulent  ravir  sa  couvée. 

Dans  les  femelles  ,  le  tissu  cellulaire  e$t  plus  mou  et  plus 
spongieux  que  dans  les  mâles  ;  ce  qui  arrondit  leurs  formes  , 
leur  donne  plus  d'embonpoint  et  de  beauté ,  augmente  aussi 
la  flexibitîté  de  tous  leurs  organes ,  et  les  rend  plus  capables 
de  se  prêter  à  la  distension  de  la  grossesse.  Leur  pouls  est 
aussi  plus  petit ,  leur  peau  plus  délicate  ,  et  leurs  couleurs 
moins  foncées  que  celles  des  mtâles.  La  même  différence  se 
remarque  dans  la  chevelure ,  qui  est  longue  et  flottante  aux 
femmes,  courte  et  rude  aux  hommes.  Elles  sont  d'ailleurs  pri- 
vées de  barbe  (/excepté  lorsque  le  temps  de  leurs  règles  est 
passé;  car  i  cette  époque ,  des  poils  poussent  sur  leur  visage  , 
tout  leor  corps  est  glabre  et  presque  sans  poils  t  en  comparai^ 
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Mn  de  celui  de  Iliomme  qui  en  est  pret<tiie  couvert,  ^ez  les 
q«âi4ropède8  ^  les  poils  des  femelles  sont  plus  moas ,  et  d'une 
teinte  plus  claire  que  ceux  des  miles.  Il  est  surtout  remar- 
quable; parmi  les  oiseaux,  que  les  femelles  n'ont  jamais  qite 
ées  nuances  ternes  et  pâles  ^  tandis  que  les  mâles  sont  ornés 
des  plus  éclatantes  couleurs.  Cette  infériorité  du  caractère 
des  femelles  est  une  loi  de  la  nature ,  qui  se  rencontre  dans 
tontes  les  classes  d'animaux,  et  même  chez  les  espèces  où 
les  fenoelles  ont  une  plus  grande  taille  que  leurs  mâles.  Il  y  a 
pareillement  une  grande  analogie  entre  les  inditidus  jeunes 
et  les  femelles  de  la  même  espèce  (i).  On  d^oit  que  celles^ci^ 
Aont  toujours  jeunes  par  rapport  au  sexe  mascnlin.  Les  qua- 
drupèdes et  les  oiseaux  jeunes  ont  une  compleicion  ti^S'sem- 
blable  à  celle  des  femelles^  par  la  mollesse  de  leurs  chairs , 
la  foiblesse  et  la  flexibilité  de  leurs  organes  ^  les  nuances  ler^ 
nés  de  leurs  couleurs ,  la  timidité ,  la  délicatesse  >  la  sensi|ii<^ 
lité  commune  de  leurs  caractères.  Parmi  les  mammtfèires 
ruminans  et  armés  de  cornes,  quelques  femelles,  comme 
celles  du  genre  des  cerfs ,  en  sont  privées.  Les  brebis  en 
manquent  aussi ,  et  les  femelles  des  ruminans  qtu  portent  des 
cornes  9  les  ont  plus  foibles  qœ  celles  des  mâles.  Le  sSngHer 
a  de  longues  défei^ses  qui  sortent  au-debors  de  sa  gueule  ;  la 
laie  en  a  seulement  de  petites.  On  a  remarqué  que  la  femme 
avoit  souvent  un  plus  petit  nombre  de  dents  mâchelières  que 
rhomme  ;  aussi  elle  mange  communément  moins  que  lui  ^  et- 
préfère  les  alimens  doux,  tandis  que  l'homme  qui  exerce 
beauGonp  ses  forces,  est  obligé  de  manger  davantage ,  et  son 
instinct  lui  fait  rechercher  les  nourritures  sapîdes  »  fortes  et. 
échanffantes. 

Ghe£  1^  oiseaux ,  les  femelles  des  gallinacés  ne  portent 
Jamais  d'ergots  au3E  jambes  (  ou  tarses  )  comme  lés  mâles  ; 
elles  ont  aussi  àeê  crêtes ,  et  autres  membranes  de  la  tête , 
beaucoup  plus  petites.  La  femelle  du  paon  manque  de  lab^le 
^ueue  du  mâle  ;  celle  du  faisan  n'a  pâs  une  fauppe  comme  lui  ; 
la  poule  diffère  du  coq  par  la  forme  de  sa  queue  et  par  son 
plumage  plus  triste  et  plus  sombre*  Dans  tons  les  oiseaux  , 
les  mâles  l'emportent  sur  les  femelles  par  la  beauté  &è.  phi- 
nage. 

Mais  c^est  principalement  par  la  voix  que  les  femelles  di£^ 
fèrent  aussi  des  mâles.  Chez  toutes  les  espèces  d'animaux 
pourras  de  poumons  t  le  larynx  des  femelles  est  d'une  orga- 
nisation plus  fine,  plus  délicate  que  celui  des  mâles,  oé  qui 


(t)  C*est  par  cette  raison  (jae  ïe  sexe  ftmînin  et  Penfance  s^arrmeni 
mieuir  ré(^i|»roqueipf  nt ,  que  ne  fait  le  ^exe  màle. 
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rei^d  leur  rovx  plus  foible  et  plus  aiguë*  {VAe  motToix).  hâ 
parole  est  plus  haute  et  forte  à  Thoinine^plus  tendre  et  douce 
à  la  femme.  L'horrible  rugissement  du  lion  n^est  qu'un  ron- 
flement assez  foible  daps  la  lionne  ;  toutes  les  femelles  des 
quadrupèdes  ont  un  accent  plus  sourd  et  plus  grêle  que  leurs 
mâles.  Celte  différence  est  extrêmement  remarquable  parmi 
les  oiseaux;  car  les  mâles  chantent  seuls,  et  les  femelles 
n'ont  que  de  petits  cris  pour  exprimer  toutes  leurs  affections. 
La   clangueur   bruyante   des  oiseaux    d'eau  sur  les  mers , 
n'est,  dans  leurs  femelles,  qu'une  voix  murmurante  et  sourde. 
hes  concerts  nocturnes  du  rossignol  mâle  ne  sont  point 
imitas  par  sa  femelle  ,  qui  est  presque  muette.  C'est  l'amour 
qui  fait  chanter  l'oiseau  ;  sa  femelle  ressent  l'amour  et  n« 
chante  point  ;  elle  s'occupe  de  sa  couvée;   partout  le  sexe 
féminin  est  plus  tendre  et  plus  attaché  à  sa  famille  que  le 
sexe  masculin.  Le  mot  de/tfmi//f  vient  même  du  mot  famimif 
femme  ou  femelle  ;  car  celle-ci  est,  pour  ainsi  dire ,  toute  en* 
tière  à  ses  enfans.  Ainsi  l'a  voulu  la  sage  nature;  elle  a  rends 
les  femelles  plus  sensibles  ,  elle  a  rempli  leur  complexion  de 
plus  de  douceur  et  de  mollesse  ;  elle  leur  a  donné  le  ten- 
dre attachement ,   les   soins  ,    la  persévérance  de   l'ami- 
tié ;  elle  a  mis  dans  leur  cœur  ces  attentions  ,  ces  prévenan- 
ces 9  cet  esprit  de  charme  et  d'amour  qui  captive  tous  les 
êtres.  La  mère  est  l'essence  des  familles  ;  elle  leur  est  plus 
utile  ,  plus  indispensable  que  le  père.  Aussi  la  nature  a-t-elle 
inspiré  aux  femelles  ce  tendre  sentiment  de  la  maternité , 
plus  puissant  que  la  vie  ,  et  qui  les  rend  capables  de  tous  les 
sacrifices  pour  leur  famille. 

Le  terme  de  l'accroissement  des  femelles  est  moins  long 
que  celui  des  mâles  ;  elles  sont  pubères  avant  eu^  ;  leur  ado- 
lescetice  et  le  développement  de  leurs  facultés  sont  plus  pré- 
coces ;  et  quoique  plus  froides  et  plus  aqueuses ,  plus  débiles 
que  les  mâles,  elles  deviennent  plus  tôt  capables  d  engendrer. 
11  est  vrai  qu'elles  sont  vieilles  plus  promptement  aussi. 
Cette  précocité  paroît  dépendre  de  la  petitesse  de  lenrs  or- 
ganes qui  demandent  moins  de  temps  pour  être  formés,  et  de 
l'activité  de  leur  système  nerveux  ou  de  l'étendue  de  leur  sensi- 
bilité. Toutes  leurs  fonctions  sont  plus  rapides  chez  elles  que 
dans  lés  mâles,,  parce  qu'elles  sont  moins  fortes  et  moins 
étendues.  Comme  un  mâle  ,peut  féconder  plusieurs  femelles 
d'animaux,  le  nombre  de  celles-ci  paroît  surpasser,  en  géné- 
ral ,  le  nombre  des  premiers  ;  car  il  y  a  plus  de  mâles  poly-f 
gynes  (  à  plusieurs'  femelles  )  que  de  femelles  polyandres  (  à 
plusieurs  mâles  ).  ï)ans  l'espèce  humaine  ,  en  Europe  ,  les 
sexes  sont  à  peu  près  égaux  en  nombre  ;  mais  il  y  a  plus  de 
emmes  que  d'hommes  en  Asie  et  dans  les  pays  chau^  Pac« 
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ml  les  plantes  /  le  nombre  dés  organes  mâles  surpasse 
presque  toujours  celui  des  femelles,  parce  que  Tacte  de  ta 
fécondation  n'est  pas  aussi  assuré  que  chez  les  animaux. 
ConsuiteiUs  articles  Génération,  Hermaphrodite,  Ovaire 
et  Ovipares,  Vivipares,  Animal,  Végétal  ,  etc.  (virey.). 
SEY.  Espèce  de  poisson  du  genre  Gade.  (b.)  ♦ 

SEYAL.  Nom  arabe  d'une  AckCiE  (^ctcacia^  Del.,  Egypt, 
pi.  5a  ,  fig.  2.  )  qui  croît  en  Egypte,  (ln.) 

SEYCETTE.  Variété  de  Froment,  (b.) 
SEYJVIERIE,    Seymena.  Genre   de  plantes  établi  par 

Pursh',  pour  TAfzelie,  que  j'ai  observée  en  Caroline  et  qui 

se  rapproche  infiniment  des  Gérardes.  (b.) 
SEYZA.  Nom  chinois  du  fruit  de  FIgnatie.  (b.) 
SFOGLIA.  Nom  italien  des  Pleuronectes.  (desm.) 
SGHER.  Nom  de  la  Grive  draine,  dans  le  Piémont; 

SGNEP  SGNIP.  Noms  piémontais  de  laDouBLE  BécaSt 
sine,  (v.) 

SGOMBRO.  Nom  italien  des  Scqmbres.  (desm.) 

SGUACCO.  Aldrovande  écrit  ainsi  le  nom  du  GuACCd; 

(s.) 

SGURABOURSOT.  Nom  du  Blongios  ,  dans  les  ri- 
vières du  Piémont,  (v.) 

SHAGA-RAG.  C'est  le  nom  que  les  Arabes  donnent 
à  une  espèce  de  roUier^  dont  parle  le  docteur  Thomas  Shaw , 
dans  son  Voyage  en  Barbarie.  V,  l'article  Rollier.(v.) 

SHAGAWA.  Nom  que  porte ,  chez  les  Papous ,  l'Oi- 
SEAU  pE  Paradis,  dit  le  Superbe.  T.  Lophorine.  (v.) 

SHAGG.  Nom  donné  ,  par  les  voyageurs ,  aux  CoamO'- 
Rans  nigauds,  (v.) 

SHALACH.  Nom  hébreu  du  Héron,  (v.) 

SCHALE,  de  Kirwan.  C'est  le  Schiste  bitumineux, 
ou  le  schiste  mamo-bituminmx.  Ce  dernier  est  le  shalebind 
de  Watson.  (ln.) 

SHALS,  «S^/io/fo/i/ils.  Sous-genre  établi  par  Cuvier,  pour 
quelques  Silures  des  rivières  d'Afrique.  Ses  caractères 
sont  :  museau  étroit  ;  mâchoire  inférieure  pourvue  d'un 
paquet  de  dents  très-aplaties ,  latéralement  terminées  en 
crochet  et  portées  sur  un  pédicule  flexible  ;  casque  rude , 
se  prolongeant  jusqu'à  la  première  dorsale  ;  épines  de  la 
dorsale  et  des  pectorales  très-fortes  ;  barbillons  pinnés. 

Les  Pimélodes  synodonte,  membaaneux,  adeux  écus-- 
SONS,  MOUCHETE,  font  partie  de  ce  genre,  (b.) 

SHAN-HU.  Nom  chinois  d'un  Merle.  Toy.  ce  mot. 
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SHAN-NAW.  Nom  que  la  Pin  a  BEC  rouge  porte  à  la 
Chine.  V .  ce  mot.  (v.) 

SHAP-WAGTERJE  ^Pedi  pâtre),  BénomlDatîon  que 
les  colons  du  Cap  de  Bonne  -  Espérance  ont  imposée  aa 
Teaquet  pâtre,  parce  qu'il  se  tient  dans  les  parcs  de  mon- 
tons ,  etc.  V,  ce  moi  à  l'article  Mottedx.  (v.) 

*SHASYWINE  PESCHEW.  Nom  que  les  aaturels 
ide  la  baie  d'Hudson  ont  appliqué  à  THirondelle  bicolore. 
V.  ce  mot.  (v.) 

SHATAR  ou  SHATER.  Nom  arabe  des  Sarriettes. 

(LN.) 

SHA WI A.  Lamouroux  propose  de  donner  ce  nom  géné- 
rique à  la  iubularia  mtÊgnifica  ^  décrite  dans  les  Tmnsaciùms 
de  la  société  Idmùenne  ^  par  le  docteur  Shaw ,  tom.  5.  Cet 
animal ,  dit^-il  ^  n'appartient  pas  au  genre  tabulaire  ,  le  tube 
ayant  la  faculté  de  se  contracter  et  de  s'allonger.  11  a  beau* 
coup  de  rapports  avec  les  Actives  ,  et  forme  un  genre  bien 
4istiRct,dans  la  classe  des  màisâreB.  HisL, des  pol.^ftexi6i.  corail.  9 
p.  328.  (desm.) 

SUAWIE,  Skacpia.  Plante  des  tles  de  la  mer  du 
.Sttd,  qui  a  servi  ii  Forster  pour  former  un  genre  dans  la 
syngénésîe  égale  et  dans  la  famille  des  corymbifères  ,  mais 
^ue  nous  ne  connoissons  d'ailleurs  nullement. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  inftbriqué  ;  on 
réceptacle  nu  ;  une  semence  obiongue ,  surmontée  d'une  ai- 
grette plumeuse  ,  pubescente  à  sa  l>ase.  (b.) 

SHËA-  TOULOU.  Synonyme  de  Beurre  nsGALAir 
4»a  Beurre  de  Bambouc.  V.  Illipé.  (b.) 

SHEFFIËLDIE,  Sfu^ddia.  Petite  plante  rampunte, 
4e  la  Nouvelle-Hollande  ,  fort  semblable  à  la  péplide ,  qui 
forme  un  genre  dans  la  pentandrie  monogynie  et  dans  fa 
famille  des  lysimachiées. 

Ce  genre  a  pour  caractères:  un  calice  à  çînq  divisions  ;  une 
corolle  campanuiée  ;  dix  étamines ,  dont  cinq  alternes ,  sté^ 
riles  ;  un  ovaire  à  style  simple;  une  capsule  polysperme  à 
nne  loge  et  à.  cinq  valves. 

Ce  genre  a  été  réuni   aux  Samoies  par    R.    Brown. 

(■0 

SHELDRAKE.  Nom  anglais  du  Tadorne,  (v.) 
SHELTOBRINSCHKA.  F.  Hochequeue,  (v.) 
SHELTOPUSIK ,  Schellomisik,  Genre  de  reptiles ,  inter- 
médiaire  entre  la  famille  des  Lézards  et  celle  des  Serves  , 
dont  les  caractères  consbtent  à  avoir  un  corps  fçrt  allongé , 

{)oinl  de  pattes  de  devant  ,^eux  postérieures  très-petjtes ,  et 
es  écailles  imbriquées. 
C'est  à  Pallas  qu'on  doit  l'établissement  de  ce  genre  et  la 
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description  de  la  seuVe  espèce  qu'il  contient  ;  maïs  quelques 
naturalistes  pensent  que  ce  savant  a  commis  une  erreur  grave; 
<{u^il  a  pris  pour  des  pieds  les  organes  de  la  génération  sait- 
lans ,  soit  toujours  et  naturellement ,  soit  momentanément 
par  luie  cause  fortuite.  Ces  naturalistes  se  fondent  sur  la  place 
qu'occupent  ces  pattes ,  sur  jeur  forme  et  sur  l'inutilité  dont 
elles  doivent  être  à  Tanimal  ;  mais  comme  ils  n'ont  pas  de 
preuves  directes  à  fournir  en  faveur  de  leur  opinion  ,  on  doit 
croire  que  Pallas  ne  s'est  pas  trompé ,  et  regarderie  sheito- 
pusik  comme  un  bipède. 

Le  corps  du  sheltopusik  est  ^  comme  on  l'a  déjà  vn  ,  fort 
allongé ,  fort  semblable  à  celui  d'un  anguis  ;  sa  couleur  est 
d'un  jaune  pâle  ;  il  est  couvert  partout  d'écaillés  imbriquées, 
un  peu  festonnées.  La  tête  est  grosse  ,  couverte  de  larges 
écailles  ,  munie  de  paupières  mobiles  et  d'ouvertures  pour 
les  oreilles.  Le  museau  est  obtus ,  ]«s  narines  sont  bien  où- 
Vertes  ,  et  les  mâehoires  armées  de  petites  dents. 

On  voit ,  près  de  l'anus  ,  deux  petits  pieds  défendus  par 
<]uatre  écailles ,  et  dont  le  bout  se  divise  en  deux  doigts 
9Jgus. 

Ce  reptile  habite  la  Sibérie  méridionale ,  et  plus  particu^. 
lièreoftent  les  vallées  ombragées  des  bords  du  Volga ,  près 
du  Kuman*  Il  court  avec  agilité  parmi  les  herbes  et  les  buis- 
0ons.  Sa  longueur  est  de  près  de  quatre  pieds  ,  dont  la  queue 
fait  les  deux  tiers..  Il  a  une  ride  ou  un  sillon  de  chaque  côté 
du  corps. 

Daudin  range  le  sheltopusik  dans  son  genre  Seps  ,  dont  les 
autres  espèces  ont  quatre  pattes  ;  mais  cette  réunion  ne  peut 
pas  .être  plus  approuvée  que  celle  parmi  les  Lézards  ,  pro- 
posée par  Gmelin.  C'est  des  Orvets  qu'il  se  rapproche  le 
plus,  (b.) 

SHEP-SHEP.  V.  l'art.  Bruant,  tome  i ,  pag.  4.02.  (v.) 

SHEPHERDIE,  Shepherdia.  Genre  de  plantes  établi 
'par  Nuttall ,  Gênera  of  norlh  American  plantas ,  pour  placer 
FArgousier  argenté  de  Pursh.  Seslcaractères  sont  :^«wrs 
m^es  ;  calice  à  quatre  dents  ;  corolle  nulle  ;  huit  étamines 
courtes ,  alternant  avec  huit  glandes  ;  fleurs  femelles  eam- 
panulées  h  quatre  dents;  ovaire  inférieur  k  un  style  et  à  un 
siigmate  oblique  ;  une  baie  à  une  seule  graine,  (s.) 

SHÈRAKDE  y  Sherardia.  Genre  de  plantes  de  la  tétran- 
drîe  monogynie  ,'  et  de  la  famille  des  rubiacées ,  qui  présente 
pour  caractères  :  un  calice  persistant  à  quatre  dents  ;  une 
corolle  in fundibuli forme  ^  quatre  divisions  ;  un  ovaire  infé- 
rieur arrondi,  surmonté  d'un  style  simple;  un  fruit  composé 
de  deux  semences  oblongues  ,  couronnées  par  le  calice. 

Ce  genre  renferme  trois  plantes  à  feuilles  rerlicillées  i  U<^ 
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néaîres ,  et  à  Oears  axîllaires  ou  terminales ,  dont  nne  est  ex- 
trêmement commune.  C'est  la  Shérarde  des  champs,  dont 
toutes  les  feuilies  sont  verlîcillées  et  les  fleurs  terminales. 
Klle  est  annuelle,  très-pelite,  et  se  trouve  par  'toute  TEu- 
rope  dans  les  lieux  cultivés.  Elle  fleurit  même  pendant  Thi- 
ver.  Elle  a  beaucoup  de  rapports  avec  larapette  des  champs, 
«t  peut  aisément  se  confondre  avec  elle. 

La  Shérarde  des  murs  a  les  feuilles  florales  opposées, 
ainsi  que  lés  fleurs.  Elle  est  annuelle ,  et  se  trouve  sur  les 
rochers,  les  vieux  murs,  dans  les  parties  méridionales  de 
TEurope. 

La  Shérarde  frutescente  a  les  feuilles  quatemées  éga« 
les ,  et  la  tige  frutescente.  Elle  se  trouve  dans  Tîle  de  TAscen- 
sîon. 

La  Shérarde  fétide  de  Cyrlilo  a  été  établie  en  titre  dt 
genre ,  sous  le  nom  de^^uioRiE.  (b.) 

SHERARDIA.  Ce  nom ,  qui  dérive  de  celui  de  Shérard, 
botaniste  anglais  ,  a  été  donné  à  trois  plantes  de  genres  dif« 
férens  ;  i.^  par  Pontedera  ,  au galentù  af ricana,  L.  ;  2."  par 
"Vaillant,  Ehret  et  Adanson  ,  à  des  espèces  de  Verveines, 
•savoir:  le&verbena  oruhica^  slœchadIfoUa  ^  L.  ^' et  jamaicensis  ; 
ainsi  ce  genre  est  le  même  que  le  vennîcuîarîa  de  Moench  ou 
stachytarphela  de  Vahl.  3.®  Le  troisième  sherardia  est  celui  de 
Lînnaeus,  fondé  aux  dépens  de  Vaparine  de  Tournefort,  et 
partagé  en  deux  genres  par  Moench,  savoir:  i,^ sherardia, 
qui  comprend  le  5.  arvensis,  L.  ;  a.°  aspera ,  fondé  sur  le  she- 
rardia muralis ,  L. ,  que  quelques  auteurs  réunissent  au  ga- 
hum.  Ce  dernier  genre  est  distingué  du  premier  par  sa  corolle 
en  roue ,  par  son  style  à  un  stigmate  globuleux,  par  sts  fruits 
didymes ,  oblongs  ou  un  peu  arqués ,  lisses  et  couronnés  de 
soies.  Adanson  réunit  le  genre  sherardia  de  Lînnaeus  au  genre 
usperida  du  même  auteur.  V.  Shérarde.  (ln.) 

SHERE  GRIC    Nom  abyssinien  du  Ro^LlER  A  LONGUE 

QUEUE  ou  D'AbYSSINIE.  (V.) 

SHOADS  des  Anglais.  V,  Seifenzinn.  (ln.) 

SHOREE ,  Shorea.  (^eilre  de  plantes  établi  par  Gaertner 
pouf  placer  un  arbre  de  llndc  à  feuilles  alternes,  ovales, 
et  à  fleurs  disposées  en  panicules  terminales. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont~:  calice  à  lobes  imbriqués^ 
s^allongeant  et  s^élargissant  avec  la  maturité  du  fruit;  corolle 
de  cinq  pétales;  ovaire  supérieur surnion lé  d^nn  style  sim- 
ple ;  capsule  à  une  valve  ,  à  une  loge  et  à  une  semence. 

C'est,  d'après  Correa,  d'une  espèce  de  ce  genre  qu'on 
retire  le  camphre  de  Bornéo ,  bien  supérieur  à  celui  de  la 
Chine  et  du  Japon.  Le  shorée  robuste  est  figuré  pi.  aia  du 
^,*  vol  des  Plantes  de  Cororaandel,  par  Roxbarg.  (b^) 
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SHORTEAD.  Nom  donné  par  les  Anglais  aux  jeunes 
baleines  encore  allaitées  par  leur  mère,  (dej^m.) 

SHRO  *  SAGGL  Kœmpfer  dit  qu'en  langue  japonaise 
c'est  le  Héron  blaisc.  (s.) 

SHULTZIE,  Shultzia.  PlaRtede  Pensylvanîe,  fort  rap- 
prochée des  Obolaires,  mais  qui,  selon  Ilafînesque,  cons- 
titue seule  un  genre  dans  la  dldynamie  angiospermie  ,  et 
,  dans  la  famille  des  pédiculaires.  Les  caractères  de  ce  genre 
sont  :  calice  à  deux  divisions;  corolle  tubulée  à  deux  lèvres  , 
la  supérieure  bifide,  Tinférieure  entière;  quatre  élamînesdi- 
dynames;  un  ovaire  supérieur  à  stigmate  sessile;  une  capsule 
uniloculaire ,  à  deux  valves  et  poiysperme..  (ln.) 

SI.  On  donne,  au  Japon,  ce  nom  et  celui  de  Kaki,  k 
une  espèce  de  PlaquëHINIER  {Dlospyros  kaki^  Linn.,  Suppl.). 

(LN.) 

SL\CHAL.  V.  l'histoire  du  Chacal,  à  Tarticle  Chien. 

(s.) 

SIAGONE  ,  i$Mz^o/2a ,  Latr.9  Bonelli;  Gahrîta^  Cucujus  ^ 
Fab.  Genre  d'insectes  de  Tordre  des  coléoptères ,  section  des 
pentamèresy  famille  des  carnassiers  »  tribu  des  carablques  , 
ayant  de  grands  rapports  de  forme  avec  les  cymindes  ,  les  ^a- 
JénteSj  les  scariies  etles  aristesy  autres  genres  de  la  même  tribu, 
mais  offrant  un  caractère  qui ,  dans  cette  famille ,  leur  est 
exclusivement  propre ,  celui  d'avoir  le  menton  fixé  sur  les 
côtés 9  avec  ceux  du  dessous  de  la  tête  (la  gorge),  ou  d'être 
inarticulé.  Le  corps  de  ces  coléoptères  est  très-aplati,  brun 
ou  noir,  avec  la  tête  grande  ;  le  corselet  pédicule ,  en  forme 
de  coupe  ou  de  cœur  sillonné ,  et  Fabdomcn  ovale  ;  i^s  an- 
tennes sont  presque  sétacées,  avec  le  premier  article  plus 
long  que  les  deux  suivans  pris  ensemble;  le  côté  interne  des 
mandibules  offre  une  grande  saillie  ;  les  palpes  extérieurs 
sont  terminés  par  un  article  presque  sécuriforme  ,  et  le  mi- 
lieu du  bord  supérieur  du  menton  est  bidenté  ;  les  jambes 
antérieures  ne  sont  point  dentées  au  côté  extérieur,  ce  qui 
les  fait  aisément  distinguer  des  scarites.   On  n'a  jusqu'ici 
découvert  de  sîagones  qu'au  nord  de  l'Afrique  et  d^ns  la 
presqu'île  en  deçà  du  Gange.  Il  paroît  qu'on  les  trouve  à 
terre ,  sous  des  pierres.  Les  unes  sont  aptères,  et  telles  sont  : 
i.o  la  SlAGONE  a  pattes  fauves  y  Siagona  rufipcs  (  Latr.,  Gê- 
ner. crusL  et  ins. ,  tom.  i ,  tab.  7  ,  fig.  9  ),  ou  le  cucujus ntfipes 
de  Fabricius ,  trouvé  en  Barbarie  par  M.  Desfontaines  ; 
2.^  la  SiAGONE  FUSCIPÈDE,  Siogonafusdpes  de  M.  Bonelli ,  et 
qu'Olîvier  ,  ainsi  que  M.  Savigny,  ont  recueillie  en  Egypte; 
les  autres  sont  ailées,  et  telle  est  la  galérite déprimée  (depressà) 
de  Fabricius!  Celles  qu'il  nomme  plana ,  flesus ,  bufo ,  sont 
4a  même  genre.  Voyez  la  deaxièoie  partie  des  Obser^atiens 
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entomologi^es  de. H.  Bonelli,  dans  les  Mémoires  Ae  PAcâ^ 
demie  des  sciences  de  Tario.  Il  forme ,  avec  ce  genre  et  celui 
Sencdade^  une  petite  sous-famille ,  celle  des  siagones^  et  qui 
a  pour  caractère  essentiel  «.siy  nton  soudé  avec  la  gorge.  (L.) 

SIâGONIË  ,  Siagonium,  uenre  dUnsectes  coléoptères  de 
la  famille  des  brachéiytres ,  indiqué  par  M.  Kîrby ,  dans  le 
premier  volume  de  son  Introduction  à  TEntomoiogle,  et  qui 
paroît  faire  lefpassage  dejcelui  desoj^^tf5àceuxdes/»/^p«f  et 
des omo/iVj.  Le  corps  est  long^  étroit  et  déprimé;  les  antennes 
mi  peu  plus  longues  que  la  moitié  du  corps,  sont  insérées  de 
chaque  c6té  sous  une  saillie  pointue  et  avancée  du  devant  de 
la  tête  ,  et  de  onze  articles,  dont  le  premier  plus  grand  ;  les 
mandibules  sont  aussi  longues  que  la  tête,  étroites ,  arquées^ 
recourbées  et  pointues  à  leur  extrémité  ;  les  palpes  sont  fili-* 
formes  ;  le  dernier  article  des  maxillaires  est  conique  et  al- 
longé ;  les  yeux  sont  globuleux  et  saillans;  le  corselet  est  plat, 
rebordé,  presque  carré,  un  peu  plus  large  en  devant;  les 
jambes  sont  un  peu  dentelées  extérieurement  ;  les  tarses  sont 
courts  et  n'offrent  que  trois  articles  distincts ,  dont  les  deux 
premiers  très-courts  et  le  dernier  long;  ils  ne  se  replient  pas 
sur  les  jambes,  comme  ceux  des  oxytèUs"^  les  élytres  forment 
nn  carré  un  peu  plus  long  que  large ,  et  recouvrent  à  peine 
la  moitié  de  Tabdomen. 

Ce  genre  a  été  formé  sur  une  seule  espèce  qui  se  trouve  , 
mais  très-rarement,  en  Angleterre;  c'est  la  Siagoiïie  qua- 
BRICORNE ,  Siagomum  quadrîcome^  Kirby  et  Spence ,  An  In-' 
trod.  io  EntomoL^  tom.  i,  pi.  i,  fig.  3.  Son  corps  a  un  peu  plus 
de  deux  lignes  de  long.  Il  est  d'un  brun  marron ,  avec  les  • 
antennes,  les  mandibules,  les  deux  cornes  antérieures  de  la 
tête  et  les  élytr^s  de  couleur  plus  claire  ;  les  yeux  et  Pabdo- 
men  noirs.  M.  le  docteur  Léach  a  eu  la  complaisance  de  me 
communiquer  ce  coléoptère.  (l.) 

SIAGONOTES.  Famille  de  poissons  établie  par  Dumé- 
ril ,  parmi  les  osseux  abdominaux  à  branchies  complètes.  Ses 
caractères  sont  :  opercules  lisses  ;  rayons  pectoraux  réunis  ; 
mâchoires  très-prolongées ,  ponctuées. 

Lesgenres  qui  composent  cette  famille  sont  :  Elops,  Stno- 

SON,  MÉGALOPEy  ÉSOGE,  LÉPISOSIXE,  SpHTRÈNE^  POLTFrÈRS 

et  Scombrésoce.  (b.) 

SI  ALI  s ,  Sialis.  Genre  d'insectes,  de  Tordre  des  névrop- 
tères ,  famille  des  planipennes ,  tribu  des  mégaloptères ,  dis- 
tingué des  autres  genres  de  cette  tribu  par  les  caractères 
suivans  :  ailes  très  en  toit  ;  antennes  simples  ;  mandibules 
sans  dentelures  ;  pénultième  article  des  tarses  bilobé  ;  point 
d'yeux  lisses. 
"  Les  slalh^  que  j'avois  d'abord  nommés  semhUs^  ont  été  pUr 
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ces  Amsce  dernier  genre  ou  celai  des  peries  de* Geoffroy  f 
par  Fabricios  ;  avec  les  hémérobes ,  par  Lionaeus  et  De-^ 
géer;niais  les  peri€$  n^oiit  que  trois  articles  aux  tarses,  et 
leurs  ailes  sont  couchées  horizontalement  sur  le  corps.  Les 
hémérobes  ,  sans  parler  des  différences  qu^offrent  les  parties 
de  leur  bouche,  comparées  avec  celles  des  siaiis,  ont  le  corps 
plus  allongé  ;  1«  premier  segment  du  corselet  fort  petit , 
non  dbtinct  et  carré  ^  comme  dans  ceax>ci  ;  les  articles  de 
leurs  tarses  sont  simples  ;  leurs  métamophoses  s'éloignent 
beaucoup  de  celles  des  sialis.  On  ne  confondra  pas  ces  der* 
niers  avec  les  chauUodes  et  les  coryàales  de  la  tribu  des  méga^ 
àiptères ,  les  insectes  de  ces  deux  genres  ayant  les  mandi-* 
buies  avancées  ;  trois  petits  yeux  lisses  et  les  tarses  simples. 
Les  raphidies ,  qui  ont  quelques  rapports  avec  les  sialis ,  n'ont 
que  quatre  articles  à  tous  les  tarses. 

Les  sialis  ont  le  corps  peu  allongé  ;  le  corselet  carré  ;  les 
ailes  en  toit^,  et^épassant  peu  Pabdomen.  Nous  n'en  con^ 
noissons  qu'une  seule  espèce ,  le  Sialis  i^oifi^Sialis  nîger,  que 
Degéer  nomme  hémérohe  aquatique  noir ,  et  Lînnaeus  ,  hemero^ 
bius  luiarius,  Roesel  a  donné  Thistoiré  de  ses  métamorphoses  ; 
il  en  fait  une  phalène  aqucUique.  Cet  insecte  est  d'un  noir  mat  ; 
les  femelles  ont  seulement  ies  jointures  des  anneaux  de  l'ab- 
domen brunes  ;  les  quatre  ailes  sont  transparentes ,  avec 
une  teinte  de  brun  ;  et  un  grand  nombre  de  nervures  noires  ; 
^les  paroissent  un  peu  chiffonnées  ;  leur  vol  est  court  et  pe- 
sant. Degéer  a  décrit  les  organes  de  la  génération  des  deux 
sexes  ;  ils  sont  situés  à  l'anus  ,  qui  est  placé  au  -  dessus   du 
dernier  anneau  de  l'abdomen ,  et  a  la  forme  d'un  mamelon 
peu  élevé.  En  pressant  fortement  le  dernier  anneau  du  mâle, 
oa  voit  s'écarter  inférieurement  une  pièce  écailleuse ,  faite 
en  coquille.  Immédiatement  en  dessous  de  l'anus  ,  sont  deux 
parties  charnues,  brunes ,  un  peu  élevées ,  et  au-dessous  de 
celles-ci  est  une  crosse  pièce  charnue ,  ayant  dans  son  milieu 
on  crochet  écailleux ,  petit  et  courbé.  C'est  probablement 
avec» celte  pièce  qu'il  s'accroche  à  la  femelle  dans  l'accou- 
plement. Une  autre  partie  grosse  ,  charnue  ,  blanche ,  sus- 
ceptible de  gonflement ,  et  qui  a  au  milieu  un  petit  mame- 
lon ,  se  trouve  dans  l'entre-deux  de  la  pièce  inférieure  ,  en 
coquille  ,  et  de  celle  dont  nous  venons  de  parler.  Elle  est  ac- 
compagnée, de  chaque  côté  ,  d'une  petite  pièce  écailleuse^ 
qui  lui  sert  de  soutien. 

Le  bout  du  ventre  des  femelles  présente  ,  au  dessous  de 
Panus  ,  deux  pièces  écailleuses ,  en  foràie  de  /coquilles. 

Les  individus  de  ce  sexe  pondent  une  prodigieuse  quantité 
d'o9afs,qu'ils  arrangent  par  plaques  sur  les  feuilles  des  planter 
aquatiques.  Ces  plaques  sont  brunes  ,  ont  depuis  un.  demi- 
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pouce  jusqu^à  un  pouce  de  long  f  sur  une  ligne  et  demie  otf 
trois  à  peu  près  de  largevr.  Ces  œufs  sont  bruns ,  d'une  fisure 
ovale  et  allongée,  placés  perpendiculairement  sur  les  feuilles^ 
comme  collés  les  uns  auprès  des  antres ,  mais  se  séparant 
au  moindre  attouchement.  Ils  sont  disposés  régulièrement , 
sur  des  lignes?  droites,  et  de  manière  que  ceux  de  la  seconde 
ligne  occupent  les  intervalles  que  laissent  entre. eux,  ceux  de 
la  première  ,  et  ainsi  de  suite.  Le  bout  supérieur  de  ces 
œufs  offre  une  petite  partie  élargie,  ovale,  blanchâtre,  qui 
finit  en  pointe  mousse ,  ordinairement  droite ,  quelquefois  un 
peu  incÙnée  à  Tœuf. 

La  coque  des  œufs  donne  passage  à  la  lanre,  en  se  fendant . 
à  r extrémité  supérieure  ,  près  ^t  la  petite  queue.  La  larve 
'  tombe  dans  Feau ,  où  ,eHe  doit  vivre. 

Degéer  a  ouvert  le  corps  d^une  femelle  dont  le  ventre  étoit 
plein  d'ceufs.  Il  a  vu  qu'ils  étoient  d'un  blanc  jaunâtre,  con- 
formés de  même  que  ceux  que  Tinsecte  a  pondus;  qu'ils  étoient 
a^^rangés,  dans  le  ventre  ^en  deux  paquets  ou  deux  ovaires 
courts  ,  appliqués  Tun  contre  l'autre,  de  façon  que  la  cour- 
bure regarde  le  dessous  du  ventre.  Les  œufs  sont  placés  à  la 
file ,  dans  un  grand  nombre;  de  vaisseaux  déliés ,  flot  tans  et 
libres,  vers  le  bout  supérieur,  unis  et  incorporé.s  au  bout 
opposé  ,  dans  un  vaisseau  pi  us  spacieux  »  qui  règne  sotis  le 
côté  courbe  de  chaque  ovaire.  Ces  vaisseaux ,  a^ec  leurs 
œufs  ,  sont  arrangés  en  lignes  courbes  et  parallèles;  la  cour- 
bure est  dirigée  vers  Torigine  de  Tabdomen,  et  les  œufs  y 
sont  situés  de. façon  que  leur  petite  queue  est  en  haut. 

Nous  considérerons  les  larves  dans  leur  première  jeunesse, 
et  lorsqu'elles  sont  sur  le.  point  de  se  changer  en  nymphes. 
Vues  vers  Tépoque  de  leur  naissance,  ces  larves  ont  de  la 
ressemblance  avec  celles  de  quelques  petites  éphémères.  Leur 
corps  est  long , 'délie  ,  et  va  en  diminuant ,  depuis  la  tête  jus- 
qu'à la  queue.  Leur  té  le  est  grande,  aplatie,,  de  contour 
presque  circulaire ,  marquée  en  dessus ,  de  certaines  sutures 
apparentes  ,  qui  se  voient  aussi  dans  l'insecte  parfait  ;  elle  a 
deux  yeux  ronds  et  noirs  ;  deux  mandibules  fortes ,  étroites  , 
pointues ,,  se  croisant  dans  le  repos,  et  ayant  au  côté  interne 
trois 'dentelures  pointues;  le  devant  die  |a  tête  offre  deux  es- 
pèces d'antennes  avancées,  filiformes ,  de  trois  articulations 
cylindriques ,  dont  la  dernière  est  terminée  par  qpatre  poils  ; 
la  bouche  a  deux  barbillons  ou  antennules ,  qu'il  est  difficile 
de  distinguer.  (  ' 

Le  corps  est  formé  de  douze  anneaux,  séparés  par  de^pro«- 
ibndes  incisions.  Les  trois  premiers  portent  chacun  une  paire 
de  pattes  ,  et  répondent  au  corselet  et  à  la  poitrine  de  l'in-> 
secte  ailé%  Les  sept  anneaux  suivans  ont)  de  chaque  côté }  un 
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élét  éylfiidriqée  «  tétâipê  bAf^  dtèiiiElott^  j^bih  /et  et  ayant 
«iH  tHIisîéîtie  p\ûh  IdHg ,  près  dé  là  bàlse.  Ces  <)aâloràe  appen- 
dîceè  Sorti  placëe^  sof  dbs  liibèrculès  ittëgàuk  et  É-àfioleot , 
indi&ééâen  drHè^é  ,  flottent  dans  Tëâb,  et  suiyi^nt  les  tnoû- 
f ethëDs  t]u*y  fait  !â  lar^e ,  en  mâVxhaîàt  On  eh  nageant.  Ces 
èièts  làisseiit  yKilt- ,  à  raison  ée  leur  transpâretice ,  àes  Vais- 
seaux bruns  et  lorlueitx ,  ^ui  les  parcourent  dans  io#te  leûi^ 
longueur.  Il  est  probable  ctue  ces  organes  jouent  un  rôle  Itii- 
^ortant  datos  la  respiration  de  tes  insectes^.  Les  deuit  demieri 
Segmèns  du  vetitrê  n'oiit  pas  dfe  tes  appendices  b(*anchîales  ; 
'  tnais  ils  ont ,  à  là  place  ,  de  ehaque  cAté ,  tide  double  tubéro- 
dîtë  ,  garnie  d'tlné  aigrette  de  longs  poils  ;  le  corps  ,  etifin  i 
est  terminé  pai*  utiè  qùène  àyatit  là  formé  d'îib  tUyau  cohi(|uë 
et  tronqué  ^  poriâtit  à*  sôtt  eïtrétkiitë  uâé  aigrette  ibrmée  dé 
six  poils.  Celte  queue  est  toi  de  ,  iràttspàréntfc^  a  de  cHaqnéf 
télé  ^  dans  sa  longueur  ,  un  vaissNsatt  brlia  fat  est  probable- 
.ment  uUe  trachée.  Ces  devik  Taisséaux  paroissent  être  une 
èontiniiatîon  de  deui  antres  j^ui.pdrcdtirent  tnute  la  longueur 
4u  corps  ,  sur  les  çÀtësw  L'eatouiae  esl  situé  entré  les  demi 
trachées.  ' 

Les  six  pattes  sont  grandes  à  proportion  du  Toiome  dii 
corps  ,  et  transparentes  ;  elles  sont  divisées  en  trois  articles 

firiBcipao]^ ,  dont  le  premier  ré|ioad  ^  la  cuisse ,  le  second  à 
a  jambe  ,  et  le  troisième  au  tarise.  Cette  d^ière  pièce  est 
terminée  par  deut  lougs  crochets  mîoliiles  »  oui  peuvent  s'ap- 

J tiquer  Ton  contre  Tàùtre.  Les  pattes  biit  plusieurs  poils  de 
ongueur  inégale;  tes  antérieures  sont  lès  plus  courtes  de 
toutes. 

La  couleur  de  ces  petites  larves  est  transparente ,  avec  deï 
^uanccs  bruties  ,  eparsés  çà  et  là  ;  la  inoilié  antérieure  de 
la  tête  et  les  côtés  du  côfps  sOiit  brùfiâ  ^  îhàis  lé  milieu  du 
corps  tire  sur  le  rdnge. 

Ces  jeunes  larves  sont  fort  tif  es  daiîis  Peau ,  y  hiarchent 
étjy  iiagent  continuelletiiem  par  onduiatibbs,â  la  manière  des 
serpens  ,  et  en  rènîuant  alors  leurs  pattes. 

Parvenues  à  leur  juste  grattdèuf ,  les  larvée  ofit  à  peu  près 
la  même  figure  qu'elles  avoient  daçis  les  preiiiiérs  temps  i 
mais  elles  sotit  loûgiiei  d'entiroà  huit  lignêi ,  la  qu^ùè  noit 
comprise  ;  elles  so&t  brunes  eh  dessus  ^  -avec  des  ta-theà  et 
des  marbrures  pléis  foàeées ,  et  grisés  ee  dessous.  Leur  corptf . 
est  conique  ;  les  antenftessdnt  en  filets  eoÉî^uesy^  très-dé  liéi 
à  leur  extrémité,  ou  sétacés,  de  quatre «e^rtides^  les  filetl 
latéraux  du  corps  sont  blanôs ,  membraneux ,  flexibles  ^  co-^ 
niques ,  dé  cinq  articles  ,  et  ont  ^  dans  toute  leUr  longueur  ^ 
lin  vaisseau  ayant  différentes  courbures,  jetant  plusieurs  ra-. 
Idéaux  ,  ei  dûi&iiittant  iftsensiblement  de,  diamètre,  eu  allant 

XXXI.  lO 
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à  la  pointe  *:  c'est probablemcnl  une  trachée.  Les  ouïes  sont 
garnies  de  longs  poils ,  et  sont  très-jolies  au  microscope  ;  la 
queue  a  la  forme  d*un  filet  long  et  membraneux,  qui,  à  quel- 
que dbtance  de  sa  base ,  prend  subitement  une  figure  co- 
nique ,  devient  ensuite  délié  /presque  cylindrique  ,  et  se  ter- 
mine en  pointe  mousse  ;  les  côtés  sont  garnis  de  poils  ,  dont 
ceux  à§  la  base  sont  plus  rapprochés  que  les  autres  ;  leur 
direction  est  un  peu  inclinée  à  la  surface  de  la  queue  ;  Tinté- 
rieur  de  cette  partie  du  corps  offre  quelques  vaisseaux  déliés 
et  tortueux  ;  le  tarse  est  de  deux  pièces  ;  la  dernière  a  au  bout 
deux  crochets,  dont  l'un  est  plus  court  que  l'autre. 

Degéer  a  vu  une  de  ces  larves  entrer  dans  le  fourreau  vide 
d'une  larve  de  phrygane  ,  et  le  choisir  pour  sa  demeure.  Sa 
tétc ,  qu'il  sépara  de  son  corps ,  donnoit  encore  des  signes  de 
vie  au  bout  de  vingt-quatre  heures. 

Ces  larves  sont,  à  ce  qu'il  paroît ,  carnassières.  Rœseldit 
que  ,  pour  se  changer  en  nymphes ,  elles  sortent  de  l'eau  ,  se 
rendent  sur  le  rivaae  ,  s'enfoncent  dans  la  terre  mouillée ,  s  y 
pratiquent  une  cavité  spacieuse,  où  elles  se  métamorphosent, 
et  deviennent  insectes  parfaits  au  bout  de  quinze  jours,  (l.) 

SI  ALITA.  Adanson  donne  ce  nom  au  genre  dUlema,  L.,  qui 
a  pour  type  le  sialiia  des  Malabares  ou  diUenia  spinosa ,  L* 
C'est  sous  ce  nom  francisé  qu'on  décrit  le  genre  dUlenia  dans 
ce  dictionnaire?  V.  SlAXiTE.  (ln.) 

SI  ALITE ,  DS/éîmûf.  Geûre  de  plantes  de  la  polyandrie 
polygynîe,  et  de  la  famille  des  magnoliers  ,  dans  lequel  se 
range  une  douzaine  d'espèces,  dont  trois  se  cultivent  dans 

nos  jardins.  i.      i     .      r  i*  i 

Les  caractères  de  ce  genre  sont:  un  cal«ce  à  cmq  folioles; 
cinq  pétales  ;  les  stigmates  sessiles  ;  des  cSpsules  nombreuses, 
connîventes ,  pulpeuses  intérieurement, et  polyspermes. 

Les  fleures  Letsedie,  aussi  appelés  Wormie  ou  Clugnie; 
et  les  genres  CoLBERtiE  et  Hibbertie,  en  ont  été  séparés.  V, 
ces  niots  et  ceux  Burtonic  et  Cistomorphe, 

Au  moyen  de  ces  changemens ,  on  ne  trouve  que  «i»  es- 
pèces inscrites  dans  ce  genre,  dans  \eSysUmanaiurale  de  De- 
candolle ,  dont  les  suivantes  font  partie. 

La  Si  ALITE  A  GRATïDES  FLEURS,  jDz7/ériwVï5^tfao5flThunb.,  a  les 
feuilles  allongées,  denticulées,  étles pédoncules  uniflores.C'est 
m  grand  arbre  «lui  croît  dans  l'île  de  Java,  où  on  emploie  ses 
fruits,  qui  sont  acides,  pour  faire  de  la  limonade,  et  assaisonner 
les  mets.  Il  a  les  feuilles  lancéolées,  entières,  et  la  lige  grim- 
pante. On  le  cultive  dans  nos  jardins. 

La  Si  ALITE  DENTÉE,  DUlcnia  deniati  \  Thunb.,  a  les  feuilles 
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Sresqae  rondes  ^  largement  dçntëes ,  et  les  pédoncules  malti- 
ores.  C^est  de  Tile  de  CeyUn  qa'elle  provient. 

La  SiALiTE  ELLIPTIQUE ,  a  les  feuilles  ovales-elliptiqnes  « 
poîntaes  y  dentées  en  scie  ^  et  les  pédoncules  aniflores.  £lie 
crott  dans  les  îles  Célèbes.  C^est  on  arbre  qui  laisse  fluei* 
des  blessares  faites  k  son  tronc  un  suc  propre  très-abondant. 
Ses  fruits,  d'abord  acidulés,  pois  doux,  se  mangent  crus  ou 
coïts  arec  du  poisson.  C'est  le  songium  de  Rumphius.  (b.) 

SIAME  BLANC.  L'un  àes  noms  vulgaîrfesde  la  Tcjrbi- 
I^ELLE POIRE,  Voluta pyrutn ,  Linn.(D£SM.) 

SIAMIN.  Le  pet^apetes  phœnicea  est  figuré  dans  VHorius 
malab.  lo^  tab  i ,  sous  ce  nom  ^  que  J.  Burmann,  dans  son 
index  «  écrit  smsmin,  (lîï.) 

SIAMOIS.  Espèce  de  Casse  qu^on  cultive  à  raison  de  la 
beaoté  de  ses  fleurs,  (b.) 

SIAMOISE.  Nom  d'une  espèce  de  scutellère.  (desm.)    / 

SIAMOISE  ou  SIAMOISE  A  COLLIER.  C'est  la  Na- 

TICE  GAKRÈNE.  (DESM.) 

SIAO-KI.  Près  de  Canton,  en  Chine ,  c'est  le  nom  d'une 
espèce  de  Chardon  qui  sert  de  nourriture  aux  cochons. 
Loureiro  prétend  que.  c'est  le  carduus  lanceolatus^  L.  (ln.) 

SIAO-KIO-HOA.  Les  Chinois  désignent  par  ce  nom 
une  plante  syngenèse  qui  fait  l'ornement  de  leurs  parterres. 
Loureiro  en  donne  une  description  ;  c'est  son  chrysantemum 
procumbens.  Il  paroît  qu'elle  produit ,  par  la  culture  ,  un  nom- 
bre infini  de  variétés  à  fleurs  blanches  ou  jaunes,  ou  m^parties 
de  l'une  et  de  l'autre  couleurs ,  radiées  ou  semi-flosculeuses. 

(LV.) 

SIAO-LAN.  Nom  chinois  de  la  Renouée,  dont  onretire,- 
en  Chine,  une  couleur  tinctoriale  bleue,  (b.) 

SIAO  ME.  Les  Chinois  donnent  ce  nom  et  celui  de  So.au 
millet  en  épi  ou  panis  {panicum  ilalicum,  L.).  (  ln.) 

SIAO'SIAO.   L'un   des  noms    chinois    des   araignées. 

(DESM.) 

SIAO-TEU  et  TsiAM-TEU.  Noms  chinois  d'une  espèce  de 
Haricot  (^phaseoius  mungo)^  très-cultivée  en  Chine  et  en 
Gochinchine.  (ln.) 

SI  AU  LAM  ,  TENG.  Nom  qu'on  don^e  à  Canton ,  en 
Chine  1  ainSalomonia  cardonensis ,  Lour.  (ln.) 
SIB AD E.  Variété  d' Avoine.,  (b.) 
SIBADILLA.  Synonyme  espagnol  A  ctbûâiUa  ou  ce^a^ 
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SIBBALDIE ,  SKhhâiâkL  Getat  ât  pUutes  Àé  la  ^éfïX^^ 
drie  pentagynie  et  de  la  faimUe  des  rosaèées,  dont  les  carat-» 
tèrescoDskte&tiea  ua  calice  évasé,  dtTÎaé en  dix  parties^  dobt 
C4iiq  pitfs  étroiles}  oae  corolle  de  ckiq  pétales  ÛHérés  mu  ca- 
lice ;  cinq  étamiaes  ;  cioq  oyaiJres  aupériètirs  à  style  latéral  ^ 
terminé  par  oa  stigmate  simple  ;  ctaq  semeaces  receorerteif 
par  le  calice  qai  se  ferme. 

Ce  genre  réanit  des  herbes  â  feailles  lertiéès  «  à  foliole^ 
simples,  dentées  et  découpées;  à  flenrs  azillaires  «t  termi- 
aales  t  quelquefois  décagynes.  On  en  compte  quatre  es- 
pèces, dont  la  plus  commune  est  la  Sibbaldie  cOucqée,  qui 
aies  folioles  tridentées.  Elle  est  viràce,  et  se  trotite  stir  les 
Hautes-Alpes  el  en  Laponie.  Ses  fleurs  sont  jannea. 
Le  genre  Amonie  s'en  rapproche  beaucoup.  (B.) 
STBERITE.  Lhermina  a  donné ,  le  premier ,  ce  notti  à  la 
iouiinaline  apyre  rouge  de  Sibérie.  .Une  variété  Creuse  est  %^ 
gdrée  pi.  P.  aS*,  n.<»  a  de  ce  Dictionnaire.  Ve^  TliUliktA* 

LIWE.  (LK.) 

SIBI.  Nom  japonais  du  lagerstramim  inSca^  L.^  stloa^- 
Ksmpfer.  (ln.) 

SlBOlSf.  Nom  d'une  Couleuvre,  (b.) 

SI6TH0RPË  ,  SibAûrpia.  Plante  k  tiges  filiformes , 
n'oliibreuses ,  couchées  ,  vei^ts  v  souveat  radîcaates  au-des- 
sous de  leurs  pétioles  ;  à  feuilles  alternes,  pétîoléesen  cœur, 
k  sept  lobes  obtus  et  velus  ;  à  âeurs  axillaires ,  solitaires  ^ 
pédonculées,  rougeâtres,  qui  forme  un  genre  dans  la  didyna- 
mie  angiospermie,  et  dans  la  famille  àts  rhinantoïdes. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  turbiné  à  cinq  divisions^ 
une  corolle  en  roue,  aussi  à  cinq  divisions  ésales;  quatre  éta- 
mines  écartées  par  paires ,  dont  deux  plus  courtes  ;  un 
ovaire  supérieur,  surmonté  d'un  style  à  stigmate  capité  ;  uaa 
capsule  comprimée,  orbiculaîre. 

La  nlithorpe  est  vivace  et  toujours  verte.  Cependant  on 
peut  la  considérer  comme  annuelle;  car  ses  racines  de  deux 
ans  meurent,  apt'ès  la  pou^e  dés  nouvelles.  Elle  se  trottve 
dans  quelques  cantons  de  la  France  et  de  TAngleterre  ;  mais* 
c'est  TEspagne  qui  est  sa  vraie  patrie.  J'ai  vu  datis  ce  royaume' 
la  base  de  la  plapart  dék  vieux  mut's  exposés  au  nord'  étk  être 
eDuverte, ainsi  que  le  bord  de  tontes  les  fontaines  btt  lès  mis - 
seaux  qai  évoîeat  ombragé^.  Elle  forme  sur  la  terre ,  cbmkne 
sur  les  pierres,  des  gazaas  ou  des  pampres  trèsnlënses,  d'iiA' 
vert,  gai ,  analogues  à  ceux  d^  la  Gymbalaiiie.  On  la  tcillive 
aa  jardin  da  Mus^pun d'Histoire  naturelle  de  Pa^a^. 

Bemt^  espèces  nouvelles  de  ce  genre  sont  figurées  j^L  t^ 
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et  177  du  bel  oi«rrage  de  MM*  de  Hambdldtt  B^op^laiid  et 
Kttntn ,  sur  les  plantas  de  1^ Amérique  méridionale.  (B.) 

SIBTHOIVPIA.  Ce  nom,  «pi  dérire  de  eidoî  d'Hnbota- 
.niste  afi^lais^  a  été  doimé  p^r  Linpapus  au  genre  Sibthori»^ 
décrit  ci-dessus,  dans  lequel  Linnçeu^  avoil  compris  le  genr^ 
disandra ,  et  Linnaeus  fits  le  dichondra  de  Forster.  (L9-) 

SIBUCAS.  |!ïoip  du  Bois  w  CAApàcaE,  au«  Philîppinei.. 
V.  BàBsii^iOT.  (b.) 

SICCIRA*  Nom  que  les  afrieaiii^  doanoiett  aneienne^ 
ment  à  ïiÊneÛmm^  selon  Adansoii  q«î  éerît  sikkîn^  et  Meatsel; 
qui  marque  siccîria  et  saynia  ,  d'après  Tabernaemontanus. 

(iw.) 

SlICëLÊOTIGON.  L'un  des  noms  anciens  àvk  psylKtan. 
des  Grées.  F.  ee  mol.  Adanson  écrit  sikdioUkon^  (l'^O 

SIGELION,  SiceHum.  Genre  de  P.  Brown ,  qui  ne  parqtt 
pas  différer  de  la  ToVTAifE  d'Aubtet  (b.) 

SICILIANA.  Gesner  a  donné  ce  nom  à  Vàndrosçemon , 
espèce  de  MiliepeRTOIS  (  flyperieum  androsâmum ,  L.  ).  On. 
a  aussi  écrit  cidHana  et  htrèa  skiliana»  (ln.) 

SIGITIS.  Pierre  que  Pline  nomme  seulement  en  £sant 
qn^elie  a  la  couleur  dç  la  ligue.   Elle  nous  est  inconnue^ 

(tw.) 

SICKI.  Mom  commun  à  plusieurs  arbres  d'^Amboine  ,  fi- 

S;urés  par  Rumphîu^ ,  mais  dont  il  ne  nous  fait  connoitre  que 
brt  imparfaitement  la  fructificalipn.  (b.) 

SICKINGJEi  Sickiagiq,  Nom  de  4eu?  arbres  d'Amérique^ 
î  feuilles  obfongp  -  rhomboïdes ,  dentées  à  leur  extrémité  1 
pubescente^  eii  dessous  «  qui  forment  un  genrç  dans  la  pen* 
tandrie  monogynie. 

Ce  genre  présente  pour  caractères  :  calice  à  cinq  dents  ; 
corolle  campanalée;  cinq  étamipes;  ovaire  surmonté  d'un» 
style  simple  ;  capsule  ligneuse,  ^  deu^  loges ,  ^  dçux  ralves^^ 
renfermant  des  semences  ailées.  (bO 

SlCl^A^NoxB  arabe  d^  IilBette  09pQ)B.ÉE9d?m^Tiçenn^ 
Les  botanistes  écrivent  ci^la  (  hâlq  ckla  ).  (t.K.) 

SICOMORE  ou  SYCOMORE.  V.  FiouiBb  el  Vhk^ 

TANE.  (LN.) 

SICOUBl^  Nom  que  porte  à  Ca^enne  le  GuiT-auiT  su« 
CRIER.  V.  ce  mot.  (v.) 

SICRIN.  Oiseau  d'Afrique  décrU  à  l'article  CHOQtTABT  , 
aous  le  nom  de  chqfjuai^  mai^  k  prqpos  dit  dskrée^  au  lie^  de 

$IC£X|I.  (y.) 
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SICUREL.  V.  Caratïx  trachiiqe.  (s.) 

SICUS.  F.  SiQUE.  (desm.) 

SICTANIÂ.  Hill  a  donné  ce  nom  gënériqne  aux  portions 
'âo  ienia  cucurhitain^  qu'il  a  regardées  comme  formant  autant 
d'animaux  distincts.  (BESM.) 

SICYOlDES.  Toumefort  et  Plumier  donnoient  ce  nom 
au  genre  que  Linnœus  a  nommé  depuis  ScYCios^et  qui  comp- 
toit  au  nombre  de  ses  espèces  le  genre  sechium  ^  Brown, 
Jam.  j  et  des  espèces  de  Éryone  ;  mais  s'il  s'est  trouyé  di- 
minué par  ces  renvois  «  il  est  augmenté  par  le  genre  drusa  de 
Decandoiie  ,  que  les  botanistes  croient  devoir  lui  réunir. 

(LN.) 

SICYOS.  Ce  nom  et  les  suîvansy  sii^s,  sicya  ou  sicyonj 
cont  des  dénominations  grecques  attribuées  au  concombre 
sauvage.  On  trouve  les  marnes  noms  écrits  ^aos,  sycia^ 
etc.  Ces  deux  noms  ,  que  nops  citons  seulement  f  sont 
dit'On ,  particuliers  aux  pepons.  F,  SiCYOÏoE.  (ln.) 

SICYOS,  SicyoSf  Genre  de  plantes  de  la  monoécie  syn- 
.génésie  et  de  la  famille  des  cucurbitacées,  dont  les  caractères 
consistent  à  avoir  :  des  fleurs  mâles  et  des  fleurs  femelles  sur 
le  même  pied ,  et  composées  d'un  calice  de  cinq  dents,  d'une 
corolle  monopétale  intimement  unie  avec  le  calice»  et  à  cinq 
divisions  ;  trois  étamines  a  filamens  réunis  à  leur  base,  dont 
deux  ont  les  anthères  géminées  dans  les  mâles,  et  un  ovaire 
ipférieur  surmonté  d'un  style  à  stigmate  trifide  dans  les  fe- 
melles ;  une  baie  ovale  ,  acuminée ,  petite,  hérissée  de  poiU 
rudes ,  et  contenant  une  seule  semence. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  grimpantes  ou  sanneU'i- 
teuses,  à  feuilles  alternes ,  pétiqlées,  en  cœur,  anguleuses; 
à  fleurs  portées  en  nombre* sur  des  pédoncules  courts. 

On  en  compte  six  ou  sept  espèces  ,  dont  la  plus  com- 
mune est  le  SiGYOS  At^GULEUX  qui  a  les  feuilles  simpleinent 
anguleuses.  Il  est  annuel ,  et  se  trouve  dans  l'Amérique  sep- 
tentrionale. On  le  cultive  au  Jardin  des  Plantes  de  Paris. 

Jacquin  a  figuré,  pi.  i63  de  ses  Plantœ  Àmericanœ,  une 
plante  qu'il  rapporte  à  ce  genre.  Il  l'appelle  le  SiCYOS  E&cu- 
LENT  ,  parce  qu'on  en  mange  les  ft*uîts  qui  sont  gros  comme 
un  œuf  d'oie.  On  en  a  fait  un  genre  sous  le  nom  de  Sechion. 

(B.) 

-    SICYPNOES.  Nom  de  Vetyngium  des  Latins,  chez  les 

Dâces.  (LN.) 

SICYS.  r.  SicYOS.  (Lw.) 

SIDA.  Ce  nom  est  donné  par  Hîppocrate  au  pimica  (  le 
grenadier  .'^),  et  par  Théophraste  au  nympHaea  \t^mphœa 
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Ma  ?^ ,  selon  Adanson.  GameraKas  cite  sous  ce  nom  1*^'- 
biscus  palustris  qui  est  une  plante  de  U  Virginie,  naturalisée 
dans  le  midi  de  TEurope.  Linnaeus  regardant  ce  nom  comme 
sans  emploi  ^  s^en  est  servi  pour  désigner  un  beau  genre  de 
plantes  malvacées,  qui  est  Vabutîlon  de  Tournefort.il  y  rap- 
portoit  d'abord  quelques  espèces  de  malachra  et  de  napœa^ 
u'il  en  a  ôtées  ensuite.  Moench  y  rapporte  le  solandra  de 
lurray ,  et  Buiz  et  Pavon  le  cristaria  de  Cavaniltes.  Il  faut 
y  joindre  aussi  le  mabinda  de  Dillen ,  Moench,  etc.  V.  Abi}- 
TILON.  (ln.)  * 

SIDA-POU.  C'est  la  Molihie  figurée  pi.  Sg,  voL6  ic 

VHortus  malabaricus.  (b.) 

SIDE-KOBUSI.  L'un  des  noms  japonais  du  magiioiiaio^ 
mentosa  y  Wilià.  On  appelle  également  cette  plante ,  au  Ja- 
pon ,  kobus^  sini  ou  konfusi,  (ln.) 

SIDEN-SWANTE.  Nom  suédois  du  Jâseur.  (v.) 
SIDÊRANTHE ,  Siderantkus.  Genre  établi  par  Forster, 
pour  placer  les  Ameixes  velue  et  pinnatifijde  de  Pursh , 
dont  les  réceptacles  sont  garnis  de  soies  et  non  de  pail- 
lettes. 
.    Ces    deux  plantes  croissent  sur  les  bords  du  Missouri. 

(B.) 

SIDEBITE.  La  mine  de  fer  hydratée  limoneuse  {rasen  eisen- 
stein  ) ,  est  le  plus  ordinairement  ainsi  agpelée  en  Allemagne. 
V.  ci-après,  (ln.) 

SIDERITË.  On  a  donné  ce  nom  à  une  substance  qui  se 
trouve  combinée  avec  certaines  espèces  de  fer ,  et  qui  rend 
ce  métal  aigre  et  cassant  à  froid.  Bergmann  ayant  constam- 
ment observé  que  dans  toutes  les  dissolutions  de  cette  sorte 
de  fer  dans  Tacide  sulfurique,  il  se  faisoit  un  précipité  assez 
considérable  d'une  poudre  blancbe  »  qui  avoit  plusieurs  pro- 
priétés du  fer  j  et  notamment  de  donner  du  bleu  de  Prusse 
avec  l'acide  prussique  ,  et  d^  former  de  l'encre  avec  la  noix 
de  galle  ,  mais  qui  n'étoit  point  attirable  à  l'aimant ,  crut  que 
cette  substance  étoit  un  métal  particulier,  auquel  il  donna  le 
nom  de  sidérite ,  diminutif  du  mot  grec  sideros ,  qui  signifie 

,  Meyer ,  chimiste  de  Stettin ,  reconnut  ensuite  que  cette 
subst'ance  étoit  un  vrai  fer,  combiné  avec  l'acide  phospho- 
rique  ,  c'est-à-dire  un  phosphate  de  fer.' 

Le  fer  doux  n'en  contient  point;  mais  celui  qu'on  retire 
des  mines  globuleuses  de  Champagne  en  donne  environ  un 
gros  par  livre.  * 

Quelques  auteurs  modernes  supposent  que  cet  acide  phos- 
phorique  provient  de  quelques  matières  animales  contenues 
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fer  ^Iq^mIçusçs  nç  contieopep.t  pas  le  moiudre  vesUge  ^^ 
çorp?  Qrg^iQisés  ;  d^ailleuf^  ,  ieft  min^^  <;f(^/tfip  tfirtqr^uses  prqpr^ 
jpi^rU  dîtes  ^  çeUçsq^i  se  farinçp.(  dans  lei5  m^^rjiîs  de  Si^énç, 
ou  i)  Vi^si  pa$  r^re  de  trouY^r  d^s  sqv^elette^  d'aïuip^iix ,  e^ 

oiSf  »  pv  ç9Mqa?Pt*  il  df^vrait  y  arpir  d^  phasphoçe ,  40^^, 

:penl  p.^^nraQÎiik  Iç  fçr  le  pjuçidpw  ^W^  Vpn  CQQapissç^ 

ta  «^ti^re  if^  pas  plaç  t>ççoiQ  de  o^^ti^reii  ^ûpales  pqac 
^mradui^e  r^ci.de  pbosphQrlqu^e  d^ns  Us  inin^r^ux  »  q^eil<^ 
n^a  besoin  de  oendres  des  végétaax  pour  former  1^  potast^ 
dçs  laves,  du  fe|d'spatl^  et  de  taat  d  autres  substapces  mipé" 
rârtes.  On  dîsoit  aussi  précédemment  (jue  la  nature  ne  pou-^ 
Toit  former  rainmoniaque  que  dans  les  niatières  animales  ; 
mais  OB  Fa  découverte  ensuite  dans  les  végétaux  et  dans  le9 
volcans.  L'expérience  et  robservatioa  rompent  chaqqe  jour 
quelques-unes  des  chaînes  dont  les  méthodistes  se  plaisent  4 
charger  I9  nature,  (vàt.) 

SIDERITE  ou  STDÊRITE.  Bemhardi  et  Tromsdorf 
ont  donné  ces  noms  à  un  t/uarz  hleu-'gnsâtre ,  qui  a  Paspect 
un  peu  résinoïde ,  qu'on  a  confondu  avee  le  lazullte^  \e, 
dichroïte  9  et  m^me  la  hauyne.  Il  se  trouve  ^^Gœiiing,  pays 
de  Salshourg  ;  et  ordinairement  il  est  souillé  d'argîlç  et  de 
fer  hydraté  terreux  ;  il  est  disséminé  en  masse  dans  un  gypse 
grenu.  C'est  ïaxur  quart  de  quelques  minéralogistes  aile- 
iRands.  Weraer  14  ^^siingua ,  avec  raison  9  du  Dichroïtb. 
P'.  QuARZ  Hyalin  BLEU,  (ln.) 

3IPERITES  de  Pline.  Cet  ancien  naturaliste  parle  de 
six  espèces  de  diamans ,  parmi  lesquelles  il  compte  la  sidé- 
rite  ;  mais  il  paroH  que  dans  ce  nombre  il  nV  avoit  de  vrais 
diaknans  qye  ceux*(i](u'il  nomii(\e  indiens  çt  arah'çuçs^  auxquels 
fl  attribua  une  dureté  qui  surpasçe  celle  de  l'acier^Qj^ant  à 
ceux  qn^l  dit  se  trouver  en  Macédoine  et  en  Chypre,  dans  des 
ipines^  dW  , 'il  est  évident  que  ce  ne  sont  pas  des  di^pians. 
Celui  de  Chypre  est  dVne  couleur  jaqne  de  laiton  ;  celui 
qn41  appçlle  sidértte  a  Téclat  d^  fer  poH  x  ^^  surpasse  tous  les 
sistres  ep  pesantçgr  :  Tun  et  l'autre  sont  fragiles ,  çt  Pline  dît 
formeHemèm  qu'ib  sont  d'une  nature  différente  du  vrai 
fjiamant. 

J^omé-DelislQ  croit  que  cette  si^érite  est  \tfer  qçkifidre; 
pais  il  me  parott  Ibeauçoi^p  plus  probable  qi^e  c  est  la  pfnl^^ 
gu'on  nomme  pierre^de  santé ,  et  dont  on  fait  ençQre  j^ujour- 
?hui  de  la  bijouterie ,  de  mèn^  que  de  la  pyrite  ferrugineuse 
pu  marcassite  jaune  ,  qui  me  paroît  être  tk  substance  quç 
Plipe  a  npipmée  diçmarU  de  Chypre, 

Xjeferodaiiçe  un  peu  grillant  ne  s«  rencontre  qu^en  très-* 
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« 

Îetits  çristau^c ,  et  je  ne  pense  pas  qoe  jamais  on  se  soît  avisé 
e  les  monter  en  Dagae.  Il  y  a  d^aillears  une  circonstance 
qnî  me  paroît  décisive  en  faveur  de  Topinion  que  je  propose  ; 
c'est  la  pesanteur  spécifique  de  la  marcassiie  blanche  ou  pyrite 
arsenicaie^,  qui  est  de  6^aa ,  et  par  conséquent  bien  supé«* 
rienre  ^  celTe  des  autres  substances  auxquelles  Pline  donne 
le  nom  de  diamant. Le  véritable  ne  pèse  que  3|55o«  La  pyrite 
jaune  4^  Chypre  pèse  de  4>ioo  à  49  75o« 

La  pe&açtçar  dé  la  marcassite  blanche  «^accorde  done 
trçs-hiep  avec  celle  qqe  Pline  attribue  à  sa  sidérite  ,  tandis 
que  la  pe3antei|r  du  fer  octaèdre  n^étant  que  de  4-f  ^op  à  ^^O^o, 
il  est  évident  que  la  différence  de  ces  pesanteurs  n^itbit  pas 
assez  grande  pour  que  Pline  en  eût  fait  un  caractère  distinc* 
tif  ;  aii  lieu  aue  la  pesisinteur  de  la  marcassite  blanche  étant 
presque  double  de  celle  du  vrai  diamant,  cette  différence 
devenoîl  évidente  ,  même  sans  le  secours  de  la  balance  hy- 
drostatique. La  couleur  d'acier  et  le  beau  poli  dont  cette 
marcassite  est  (susceptible  9  me  semblent  d'ailleurs  prouver 
çomplétemept  que  c'étoit  là  ce  que  Pline  entendoit  sous  le 
nom  4e  sidérite.  (pat.) 

SIOERITES.  Ce  nom ,  donné  particulièrement  à  IV' 
vuaU  a  été  employé  par  R.  Forster ,  pour  désigner  coîr 
kctivement  les  fers  fydraié,  terreux^  limoneux^  des  marais^  etc^ 
qiii  seunt  appelés  ,  par  le^  Allemands ,  ppsenMsenslein  ,  wiesen , 
morasierz  et  sumpfen,  (LU.) 

SIDEfllTIS.  Ce  nqm  ,  qui  dérive  du  nom  grec  an  fer  ^ 
a  été  donné ,  par  les  Grecs  et  les  Latine ,  à  plusieurs  plantes 
Tefliarqnables  par  leurs  vertus  d'étancher  le  sang  des  plaies 
produites  par  les  armes ,  et  d'opérer  leur  cicatrisation  sans 
causer  d'inflammation.  I)ioscoride  en  décrit  trois  espèces  t 
soos  le  nom  de  sideriiîs,  Pline  les  range  avec  les  achUlea  ^ 
dont  il  compte  six  espèces* 

La  première  espèce  de  sîdeniis^  de  Dioscoride,  est  celle 
que  Ton  nommoit  sUeniis  heraclea  :  Dioscoride  compare  %ts 
feuilles  à  celles  do  marruhium  9  les  disant  plus  longues  ,  pres- 
que ^çmblables  à  celles  du  chêne  et  de  la  sauge ,  quoique 
plus  petites  et  âpres  au  toucher  ;  ses  tiges  étoient  carrées  y 
hautes  <}'un  pan  et  plus,  d'un  goût  assez  bon,  quoiqu'un  peu 
astringent,  et  environnées,  par  intervalles,  de  quelques  ver- 
titilles  ronds  ,  comme  cela  se  voyoit  dans  le  mormlium  ;  sa 
racine  étoit  noire. 

Cette  plante  croissoit  dans  lés  lieux  pierreux;  ses  feuilles, 
appliquées  sur  les  plaies  les  soudoient  sans  causer  aucune  in- 
.flanuqation.  Matthiole ,  dans  lia  détermination ,  laisse  le 
choix  entre  le  fco/ius  europi;mf^ei\e gaieqp^s  lc^num\  la  pre- 
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mîère  plante  croît  clans  les  marais ,  et  la  dcaxîème  dans  les 
champs  arides  ;  mais  la  plupart  des  botanistes  rapportent  ce 

t premier  sideritis  à  une  espèce  de  crapaudine  ,  et  plus  particu- 
ièrement  aux  plantes  suivantes  :  sideritis  scordioides,^  hirsuta^ 
siachys ,  recta  ,  annua  et  heradea  ;  on  cite  encore  le  sahia 
sclarea  ^eic, 

La  deuxième  espèce  de  si^ntis ,  de  Dîoscoride  ,  avoit  les 
branches  menues  ,  hautes  de  deux  coudées  ,  garnies  de  feuil- 
les découpées  comme  celles  de  la  fougère,  c'esl-à-dire,  dé- 
coupées cà  et  là  sur  les  côtés  et  portées  sur  une  longue  queue  ; 
du  milieu  des  feuilles  sortoient  des  espèces  de  jets,  longs,  me- 
nus, qui  prodnisoient  de  petits  boutons  ronds  et  âpres,  conte- 
nant une  graine  plus  longue  et  plus  dure  que  celle  de  la 
tête.  Cette  graine  et  les  feuillesf  éloîent  utiles  pour  la  gué- 
rison  des  blessures. 

Il  est  évident  qufil  ne  peut  être  question  ici  d^une  plante 
analogue  à  la  précédejite ,  et  que  ee  n'est  point  dans  le 
genre  sideritis  des  botanistes  qu^elle  peut  être  placée.  Elle 
avoit  les  feuilles  ailées  et  des  fleurs  terminales  ;  ce  qui  ne 
convient  guère  aux  espèces  de  sideritis  déjà  nommées  ,  parmi 
lesquelles  quelques  auteurs  veulent  retrouver  la  seconde  es- 

Îècc  de  sideritis.  Ceux  qui  ont  cite  le  sangidsorba  officinaUs^ 
i.  j  le  poterium  satiguisorba ,  L. ,  ne  *me  paroissent  pas  avoir 
mieux  trouvé  ,  ainsi  que  d'autres  auteurs ,  qui  ont  fait  d'autres 
rapprochemens,  que  je  passe  sous  silence. 

La  troisième  espèce  de  sideritis  de  Dioscoride ,  étoit  Vhe- 
raclea  de  Cratevas.  Elle  croissoit  dans  les.  décombres ,'  sur 
les  masures,  dans  les  vignes  ;  elle  produisoit  plusieurs  feuilles 
radicales,  semblables  à  celles  de  la  coriandre  ,  et  qui  entou- 
roient  des  tiges  hautes  d'un  pan,  lisses,  tendres ^  blanchâtres 
on  rougeâtres ,  d'où  sortoit  une  fleur  rouge  ,  petite ,  vis- 
queuse et  amère  au  goût.  Cette  herbe  appliquée  étanchoit  le 
sang  de  toutes  espèces  de  plaies,  telles  récentes  qu'elles 
fussent. 

Cette  description  ne  peut  se  rapporter ,  en  son  entier,  au 
scrophularia  canina,  L.,  considéré  comme  cette  espèce  de  51- 
deriiisàe  Pioscoride  ,  par  Matthiole  9  qui,  au  reste,n' affirme 
rien.  Elle  convient  encore  moins  au  sanicuia  europœa^  et  c^est 
même  une  chose  étrange  que  Fabius  Columna  ait  pu  le  soup- 
çonner. Nous  ne  pouvons  pas  non  plus  supposer ,  avec  An- 
guillara  ,  Gesner,  Dodonée  ,  etc. ,  que  ce  soit  notre  berbe  à 
Kobert  (^ géranium  robertianum ^  \^.) ^  encore  moins  le  soZt- 
dago  virginica ,  L. ,  représenté  par  Matthiole  ac^-dessus  da 
texte  de  Dioscoride  qu'il  commente. 

Voilà  quels  sont  les  trois  sideritis  de  Dioscoride ,.   et  Ton  * 
a  pu  juger  que  nous  étions  loin  de  les  connoître.  Observons 
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que  chez  les  anciens  on  appeloit  encore  siâeriUs  d'autrea 
plantes  dilTérentes  de  celles  que  Dioscoride  cite  ;  et  de  ce 
nombre  sont  :  Vheixine  ou  panetana  ,  Yhîerohatane ,  et  de 
Faveu  même  de  Dioscoride ,  la  plante  quHl  nomme  achiilea , 
qu^on  désigne  aussi  par  achiilea  sidentis.  Cette  plante  ,  pilée 
et  appliquée,  avoit  aussi  la  propriété  de  souder  les  plaies 
récentes.  Ses  tiges  fusiformes,  hautes  d'un  pan  et  plus,  étoienl 
garnies  de  petites  feuilles  découpées  sur  les  côtés  \  comme 
es  feuilles  de  la  coriandre;  elles  avoient  une  couleur  roussâ* 
tre  ,  une  espèce  de  viscosité  ,  et  une  odeur  fade  9  qui  n'étoit 
pourtant  pas  désagréable.  Cette  plante ,  très-employée  en 
médecine  ,  portoit  de  petits  bouquets  terminaux  et  ronds  de 
fleurs  blanches  ,  incarnates  et  jaunes  ;  elle  croisspit  dans  les 
lieux  gras.  Cette  plante  peut  fort  bien  avoir  été  une  espèce  de 
]VIlLL£-F£UILLE  (  achiilea  nobiiis  ? .). 

Quant  aux  six  espèces  à^achillea  de  Pline  ,  la  première  est 
y  achiilea  de  Dioscoride  ,  que  nous  Venons  de  décrire  ;  la 
deuxième  est  le  myriophyllum  de  Dioscoride;  la  troisième  est 
le  premier  sideriUs  de  Dioscoride  ,  ou  Vheraclea  ,  ou  her-^ 
culea  (  comme  on  Ta  écrit  )  ;  la  quatrième  et  la  cinquième  , 
le  troisième  sidcriHs  de  Dioscoride,  et  Vkeraclea  de  Cratevas  ; 
enfin  ,  la  sixième  est  la  seconde  espèce  de  sideiilis  de  Dios- 
coride. 

C'est  aux  sideritisàes  anciens  que  se  rapportent  les  déiio* 

minations  suivantes  ,  également  anciennes  :  sanguis4itam , 

cauda  scorpianis  ^  parmiran  de   Pythagore  ;    xanfhophanea  , 

buphihalmon  ,     Osikani  ,  sendinôr  (  des  Égypt.  )  ;   veriumnus 

oleaster^àes  Romains  )  ;  udedonis(^  des  Africains  ). 

Chçz  les  modernes,  le  nom  de  sîderitis  a  été  quelquefois 
traduit  par  son  synonyme  latin  ferrumînairix  (  Lob.  )  ;  il  a 
commencé  par  être  appliqué  aux  plantes  qu'on  a  pu  suppo- 
ser être  les  anciens  sideritis  ,  et  nous  les  avons  nommées 
^  presque  toutes.  On  l'a  appliqué  aussi  à  quelques  plantes  du 
même  genre  on  à  d'autres  genres.  Par  exemple  : 

Le  sideritis   cœrulea  de  Thallius  est  le  scutellàna  galericu-^ 
lala^  L. 

Le    sideritis    latissima  de   Gçsnçr  se  rapporte  à   Vhiera- 
ciiim  murorum  ,  L.  ' 

he  sideriUs  monspehensium  d0    Dalechampest     it  phlomis 
herbaoenti. 

Les  sideritis  pratensis  ,  rouge  ou  jaune,  également  de  Dale- 
champ  sont  les  euphrasia  ondonUtes  et  lutea. 

Le  groupe    auquel  C.  Bauhin    avoit  donné   le  nom   de 
sidenlis,  comprend  des  espèces  du  genre  Grapaudinc  (  side-^ 
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Tùis  )  des  botaniste?  »  i^s  Ëyi^BS  (  ^achys  ) ,  et  le  galeofub 
ladanum. 

Après  C.  Binhiii  ^  Qoipbre  de  botanistes  ont  désigné  des 
espèces  d'Ëp^AiaBS  sous  le  noin  4e  $idmtn. 

Le  genre  Hékritis^  fondé  par  Tonrnefort,  contient  les  es* 
pèces  4e  si4(rilis  e|  de  têackys ,  L. ,  dont  la  lèvre  supérieure 
«ist  droite;  et  ec  genre  renfermoit  le  premier  sûliràû  de  Dio^ 
coridé  ;  on  y  comptoit  aussi  quelques  espèces  à^kysopusr 
Linns^ns  ^  en  établissant  les  caractères  génériques  de  son 
iiàenik  d'une  autre  manière ,  se  trouve  Tavoir  composé  des 
plantes  qui  faisoîent  partie  des  genres  uderàis ,  sêachys  et 
marrubnastnim ,  de  Toumefort.  Les  botanistes  antérieurs  à 
linns^us  ont  placé  avec  lessiderUis  le  Dracocephalum  ames^ 
eêfu  ,  et  Lànns^ns  lui-même  (tf^iià  Qisi.) ,  avoit  mis  dans  son 
genre  sideriUs  quelques  espèces  de  phlomis ,  de  cUnopoA'um 
fBt  fbypiis;  mais. ce  genre  éufeit'Aû  a  éprouvé  quelques  modifi- 
cations. Moench  a  fait  à  ses  dépens  les  trois  genres  iw^fsêorfie, 
€riodom€  et  htsiodie.  Ce  dernier  diffère  du  genre  hurgsdorfie 
et  de  celi)i  que  nous  citons  ci-après, par  la  lèvre  supérieure  de 
la  corolle  quiesttridentee.il  a  pour  type  le  siderùis* numiana, 
L.  Enfin ,  le  genre  Empedociià  de  Rafinesque  ,  qui  com- 
prend les  espèces  dont  la  lèvre  supérieure  de  la  corolle 
est  bifide  et  non  pas  entière,  comme  dans  les  BuaGSùORFilBS. 
jT. /Grap^udine.  (ln.) 

SIDERITIS.  Cette  pierre,  mentionnée  par  Pline  ,  et 
appelée  aussi  oriiis ,  avoit  une  forme  globuleuse ,  ressembloit 
an  fer  et  résbtoit  au  feu.  Elle  nous  esl  aussi  inconnue  que  le* 
sideropœcUasj  pierre  qu'on  trouvoit  en  Ethiopie,  et  qui  diffé- 
toii  seulement  du  sideritis  en  ce  qu'il  étoit  marqué  de  points 
4e  diverses  couleurs,  (ln.) 

SIDÉROCALCITE  de  Kîrwan.  C'est  la  Chaux  car- 

90NATEE  FERRO-HAKGAî^BSIFàaE  OU  SPATH  PERLKQuBAAUIi- 
I^PATH.  (ln.) 

SIDEROCHALCIS  de  R-  Torsier.  Cest  le  Cuivrb 
CARBONATE  VERT  FERRUGINEUX,  don^  il  distin^e  d«ux  sortes, 
le  terreux  et  le  scoriacé.Cette  dernière  peut  bien  être  le  cuivre 
)iydraté  scoriacé,  (ln.) 

SIDÉROCLEPTE.  Substance  nouvelle,  découverte  par 
Saussure  dans  une  colline  de  lave  porphyrîque  du  Rrisgau. 

f/"    LlMBILlTE.  fPAT  ^ 

SIDÉRODENDRE ,  Siderodendron.  Arbre  i  feuilles  ova- 
les, lancéolées,  très-entières,  luisantes,  pétiolées,  opposées, 
et  à  fleurs  disposées  trois  par  trois  sur  des  pédoncules  axil- 
{aires  très  *  courts ,  qui  formée  un  eenre  dus  la,  tétrandric 
monogynie  et  diems  la  fanûlle  des  rmliAcées. 
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Ce  pthtè  ft  pôt^  tttàti^tés  t  dtt  câlicè  très-petit  k  Quatre 
li«ots  ;  une  corblle  motiopétal^  kypocratéHfonne  à  long  tube 
et  à  limbe  quadrifide  ;  quatre  étamines;  un  6?aire  inférieur^ 
arrondi»  k  «tyie  filiforme  el  à  stigmate  obtas  ;  une  baie  à  deut 
loges  el  à  deux  setnetices. 

Le  siâètvâènâre  est  figaré  pi.  P.  li.  Il  s^élève  à  Une  assez 
grande  hauteur,  el  se  trouvé  dans  les  iles  deJa  Martiniqut 
et  autres  voisines.  On  le  cultive  depuis  long-^teqaps  an  Jardiii 
des  Plantes  de  Parisi  C'est  son  bois  qui  est  plus  partîculière- 
itient  appelé  btitsikfir,  datis  les  colonies  françaises  de  TAmé* 
rique.  Il  est  th  effet  dut  au  point  que  les  tneiileures  haches 
se  brisent  lorsqu'on  veut  le  couper ,  surtout  quand  il  e>t  sec» 
On  en  fait  cependant  des  meubles  et  des  usteusiles  d'une 
grande  dvrée ,  en  preiiatit  U  précaution  de  le  travailler  pen- 
dant «qu'il  est  encore  vert ,  où  de  le  tenir  dans  Teau  |usq)i'aa 
iBoment  oik.on  doit  l'employen  F.  au  ttiot  AâOAN  et  au  mot 
Bois  be  fer.  çb.) 

SIDEROLAMPI3  de  a.]?orster*  C'est  le  FEti  OttoistE, 
^u'il  distiÈgue  en  compaéte  du  c(»mmuti ,  en  micacé  et  eti 
tchisteoK.  (ln.) 

SIDÊROLlTE,  Sidéfûlitès.  GeMe  de  polypiers  pierreux, 
libres  et  en  étoiles,  à  disque  côntexe  èû  dessus  et  en  dessous, 
thargé  de  points  tuberculeux,  bordé  dé  quatre  à  cinq  rayons 
tourts  y  iuégaat ,  et  ti'o^rànt  poitit  de  pores  bien  apparens. 

Ce  getire  est  composé  de  deux  espèces ,  dont  une  a  été 
figurée  par  Knorr  dans  son  TraUe  des  Pétrifications^  et  l'autre 
par  Fau  jas  dans  son  Hislotre  des  Fossiles  de  la  montagièe  àe  Saint" 
Pitrtis  à  Mâëstficbt.  Aucune  n'a  encore  été  trouvée  dans  l'état 
inarin. 

Denysde-Monlfort,  dans  sa  Conchyliologie,  établit  que 
tes  sidérèliies  tie  sont  pas  des  polypiers  ,  mais  des  coquilles. 
Il  en  fait  uh  genre  auquel  il  donne  pour  caractères  !  coquille 
libre,  univalve ,  cloisonnée  et  cellulée,  lenticulaire >  tubef- 
cnlatre  int  les  deuiE  sommets  ;  bords  carénés  et  éperoanés  i 
ouverture  îneotitiue»  (b.) 

SlDEROPiECILOS.  V,  l'article  de  la  pierre  Sideritis, 
^ag'e  pféiîédétilé.  (Lï^.> 

SIDEROTITANJUM  ou  TITANOSlDERUM  de 
Klaproih.  K  Titane  oxydé  ferrifère.  (ln.) 

SIBEROXYLON  et  SIDEROXYLUM,  c'est-à-dire  ^ 
hoisdefer  en  grec.  Plukenet,  Diilen,  Boerkaare  etBurmanÂ 
(  Afr.  f  tab.  8a  ),  ont  introduit  ces  détiomiâatibâs  éà  bota- 
nique ,  pour  désigner  des  arbres  exotiques  remarquables  pai^ 
iâ  solidité  de  teur  bois  y  et  qui  appartiennent  aux  genres  stàé-^ 
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rodendnun  ^  Vahl  ;  curtisia^  Schreb.';  chrysophylum  et  ayàtroty-' 
ton  9  Linn.  Ce  dernier  a  vu  faire  à  ses  dépens  les  genres 
Ukeiaf  Adans.  ;'  roberiia ,  Scop.  ;  humdia ,  Sw.  ;  sersaiisîa,  R. 
Br. ,  et  voit  journellement  quelques-unes  de  ses  espèces  bal- 
lottées dans  les  genres  chrysophyllum ,  mangiilla  ou  caàalleria  « 
et  dans  quelques  autres  genres  de  la  même  famille ,  ce  qui 
prouve  que  le  genre  sydéroxylum  est  très-mal  caractérisé.  F, 
Aegak  et  SydéroXyle.  (lN.) 

SIDEROXYLOlDES.  Ce  genre,  établi  par  Jacquin 
(Amer. ^  19,  t.  IjS,  f.  q),  a  été  nommé  siderodendmm  par 
Vahl ,    Schreber ,  Willdenow ,  etc.  Voyez  Sidérodëndre. 

(LN.) 

SlDION.  Synonyme  de  malicorium ,  qui  étoît ,  chez  le» 
anciens ,  Iç  noni  de  ïécorce  de  la  grenade^  employée  pour  tan- 
ner les  cuirs,  (pn-) 

SIDIRITINCHOP.  Nom  vulgaire  du  PouiLtoT  fitis. 

(V.) 
SIDJAN ,  AmphacanAus.  Genre  de  poissons  établi  par 
Schneider  aux  dépens  des  Se  ares  de  Forskaè'l.  Il  se  rap- 
proche beaucoup  des  Acanthures  de  Bloch.  Ses  caractères 
sont:  mâchoire  convexe,  à  une  seule  rangée  de  petites  deots 
plates  et  dentées  le  long  de  leur  tranchant  ;    un  aiguillon 
couché  en  avant  devant  la   nageoire  dorsale  ;  un  aiguillon^ 
à  chaque  bord  des  nageoires  ventrales ,  et  le  bord  interne  at- 
taché à  Tabdomen  ;  corps  couvert  de  petites  écailles. 
y    Les  espèces  qui  entrent  dans  ce  genre  vivent  dans  la  mer 
Houge  et  dans  la  mer  des  Indes,  (b.) 

SIDNEYERDE  et  AUSTRALSAND.  C'est  un  sable 
dans  lequel  on  a  cru  trouver  une  terre  nouvelle ,  qu'on  a  voit 
décorée  du  nom  de  sldneyerde ,  qui  *  signifie  ,  en  allemand , 
terre  de  Sidney,  et  qui  rappellie  que  ce  sable  a  été  apporté 
des  Terres  Australes.  Klaproth  ne  l'a  trouvé  composé  que 
de  silice ,  d'alumine  et  de  fer.  (l^.) 

SIBRAH.  Arbrisseau  merveilleux  que  Mahomet  a  placé 
dans  son  paradis.  Il  ne  dit  pas  à  quel  genre  il  appartient. 

(B.) 

SIEG.  Espèce  de  Saumoi^  qui  se  pèche  dans  les  rivières   • 
de  Sibérie.  (B.) 

SIÇGELERDEN.  Nom  donné,  en  Allemagne,  aux  terres 
sigillées  y  aux  bols  ,  *et  en  général  à  des  argiles  colorées  on 
marbrées.  Les  noms  de  siegelerdfi  et  siegel-der-ziege  sont  deux 
synonymes  du  même  nom.  (lïï.^ 

SIEGELLACKERZ  de  Stutz,  otf  degderz  enàurcL  C'est 
le  Cuivre  oxydé  terreux  compacte  et  d'un  rouge  de  brique. 

(LN.) 
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SIEGESBECKIA.  Ce  genre  de  plante ,  établi  par  Un- 
nœus  f  et  que  plusieurs  auteurs  écrivent  sîgiesèeckia  ,  est 
consacré  à  la  mémoire  de  Pierre  Siégesbeck ,  botaniste  russâ 
qui  florissoit  de  1720  à  1740»  et  qui  est  encore  très-remar- 
quable par  les  dogmes  sages  sur  lesquels  il  veut  que  la  bota^ 
nique  soit  fondée,  il  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages,  dont  un, 
intitulé  Primitiœ  florœ  petropoliianœ ^  în-l^.'^  ^  Kiga  ,  1736,  est 
cité  quelquefois. 

Moench  a  distrait  du  genre  siegesheckia,V ts^hcQ  (losculeuse 
(s.flosculosa^h,  ),  pour  en  faire  son  genre  sckuhria  ,  différent 
du  schkuhria ,  Willd.  (LN.) 

SIEGLINGIE',  Sieglîngia,  Nom  d'un  genre  de  plantes 
non  admis ,  formé  sur  le  Paturin  couché,  (b.) 

SIEKHâS.  Les  habitans  de  la  Sibérie  appellent  ainsi  la 
Camarine  dont  ils  mangent  les  fruits,  (b.) 

SIELECOLORE.  Nom  espagnol  du  Chardonneret. 

(v.) 
SIELUSSAR.  Nom  des  grosses  Anguilles,  en  Sibérie. 

(B.) 
SIENITE.  F.  Syénite.  (ln.) 

SJENOSTAVEZ.  Mot  russe  qui  signifie /a«c*#?ttr.  C'est 
la  dénomination  que  les  Russes  du  Kolywan  donnent  au 
pikoy  qui  coupe  Therbe  pour  sa  provision  d'hiver.  Les  mêmes 
Russes  appellent  aussi  cet  animal  kamennuja  kosckka ,  c'cst^ 
à-dire,  chat  de  rocher;  ceux  qui  habitent  les  rives  )du  Jenissea 
et  la  Sibérie  orientale  le  connoissent  sous  le  nom  de  pists^ 
chuha  y  qui  signifie  siffleur,  V.  PiKA.  (s.) 

SIENUS  et  SlÊNITE.  F.  Siényte.  (ln.) 

SIETBACK.  Nom  norwégien  de  la  Baleine  franche  ^ 
selon  M.  Lacépède.  (desm.) 

SIETE.  L'un  des  noms  de  la  Huppe  ,  en  grec,  (s.) 

SIE-THAU-FO.  Nom  chinois  de  Vurenaiobator,  L.  y^îe 
thait^o  est  celui  d'une  autre  espèce  du  même  genre  (i/r.  pofy^ 
flora^  Lour.  ).  (LN.) 

SIE-THOI  TSAO.  Espèce  à^  sainfoin  {hedysarum  inU 
florum  ),  qui  croît  aux  environs  de  Canton  en  Chine.  (Lit.) 

SIEUREL.  Nom  vulgaire  du  Caranx  trachine.  (b.) 

SIEVERSIE,  SicQersia.  Genre  établi  par  WiUdenow , 
pour  placer  une  plante  qui  a  fait  partie  des  Anémones  ,  des 
Dryas  et  des  Benoîtes.  Il  rentre  dans  celui  appelé  Caryo- 
PHYLLATE ,  par  Lamarck.  Ses  caractères  soiit  :  calice  à  dix 
divisions  ;  corolle  de  cinq  pétales  ;  étamines  nombreuses  ; 
germes  nombreux,  surmontés  d'un  style  velu;  semences  apla- 
ties ,  terminées  par  le  style  qui  persiste. 

Cette  plante  est  originaire  du  Kamtschatlca.  (b.) 
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fHgàlphm  oeiiator ildineunumoeuiaior ^  Fab. ,  la  iem*  ;.eJosi' 
Ichmumon  scahratot^  le  mâle  ;  Cynips  inamta^  Linn.;  VJchneW' 
mon  noir  cha/pinè^à  paUesfawfes  et  dàix  taches  jaunes  sur  levenire^ 
de  Geoffr.  Celle  espèce  a  près  de  Irois  lignes  de  long;  elle  est 
d*an  noir  mat  ou  pea  laisant,  chagrinée  ;  son  corselet  a  deux 
épines  à  son  extrémité  postérieure  qui  est  tronquée  ou  ridée. 
Cin  voit  une  petite  tache  jaunâtre  arrondie  sur  Pabdomen  , 
prè,s  de  sa  base  et  de  chaque  cAté.  Les  patte^  ont  les  hanches 
npires  ;  les  cuisses  fauves  ;  les  ïambes  el  les  premiers  articles 
des  tarses  d'un  jaune  pâle ,  et  le  bout  des  tarses  noirâtre  ;  lea 
ailes  supérieures  ont  leur  bord  et  le  point  marginal  noirâtres. 
,  On  trouve  cette  espèce  dans  les  champs  parmi  les  herbes  ; 
elle  se  tient  souvent  accrochée  à  une  espèce  d'orge  sauvage, 
bordeum  murale* 

2,^  Le  SiGAliPHB  SANS  TACHES ,  Sigolphus  tmmocolaius.  Il 
n'a  guère  que  deux  lignes  de  longueur.  II  ressemble  beaucoup 
au  précédent,  mais  son  abdomen  n'a  pas  de  taches  jaunes. 
Ses  pattes  sont  noires ,  à  l'exception  des  antérieures ,  dont 
Jes  jambes  sont  d'un  fauve  pâle.  Il  se  trouve  avec  le  précé- 
dent. V.  pour  les  autres  espèces  et  d'autres  détails ,  le  troh^ 
iième  volume  de  mon  Gêner,  Crusi.  et  InsecL  ,  et  une  mono- 
graphie de  ce  genre ,  dans  le  Recueil  des  mémoires  des  cu- 
rieux de  la  nature  de  Berlin,  (l.) 

SI  GARAS.  Nom  donné ,  par  Barbot ,  Hist.  gin.  des 
Vùyages^  liv.  q,  à  un  insecte  qui  s'arrête  ordinairement  sur 
les  arbres  y  et  rend  jour  et  nuit  un  son  fort  aigu.  Il  paroît, 
d'après  ce  qu'il  ajoute  ,  que  c'est  une  espèce  de  cigale,  (t.). 

SIGAKÉ  ,  Sigara.  T-  CoRISE.  (L.) 
'  SIGARET ,  Sigarelm.  Genre  de  vers  mollusques  nus ,  qui 
présente  pour  caractères  :  un  corps  rampant ,  ovale ,  con- 
vexe ,  couvert  d'un  manteau  lisse ,  intérieurement  conchyli- 
fère ,  et  qui  déborde  tout  autour  ;  une  tête  aplatie  ,  située 
sous  la  partie  antérieure  du  manteau,  et  munie  de  deux  ten- 
tacules courts;  une  coquille  univalve  déprimée,  subauri- 
forme,  à  spire  courte  et  peu  élevée,  à  ouverture  entière  « 
irès-éyasée  et  plus  longue  que  large. 

Les  genres  Cryptostome  et  Testacelle  s'en  rapprochent 
infiniment. 

La  coquille  intérieure  de  ce  mollusque  étoit  connue  de* 


mais  on  ignoroit  à  quel  animal  elle  appartenoit. 
Cuvier,  qui  Ta  figurée  pi.  ii  de  son  ouvrage  intitulé  le  Règne 
animal ,  distribué  selon  son  organisation ,  qu'on  doit  de  l'avoir 
retrouvé  et  d'avoir  établi  ses  caractères.  On  ne  sait  rien  ,  au 

{cesl^2  àethi$  sur  Q9\  animal  ^  qui  paroit  vivre  dans  taute» 
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Us  mers,  puisqu^on  trouve  sa  coqpille  dans  beaucoup  de 
lieax.  (b.) 

SIGARETIËR ,  aDÎmal  du  SiG^aET.  Il  ne  diffère  de  Ja 
Limace  que  par  sa  petite  coquille  qu'il  porte  à  reztrémité 
supérieure  de  son  corps,  (b.) 

SKtKR.  C'est  la  Wii/a  rustica  ,  Lion.  V.  VolOte.  (b.) 

SIGËSBECK  ,  Sigesbeckia.  Genre  de  plantes  de  la  syngé« 
nésie  polygamie  superflue ,  et  de  la  famille  des  corymbifè-* 
res ,  qui  a  pour  caractères  :  un  calice  polyphylle  sur  une  sim« 
pie  rangée  entourée  de  cinq  folioles  deux  fois  plus  grandes 
que  lui ,  et  hérissées  de  poils  glandulifères  ;  un  réceptacle, 
garni  de  paillettes  et  portant  des  fleurons  hermaphrodites  sur 
son  disque ,  et  trois  à  cinq  demi-fl,eurons  femelles  fertiles  à 
sa  circonférence  ;  des  semences  anguleuses ,  scabres ,  enve*^ 
loppées  par  les  paillettes  du  réceptacle. 

Ce  genre ,  fort  voisin  des  Yerbesines  ,  renferme  quatre 

fdantes  herbacées  k  tiges  élevées,  à  feuilles  opposées,  pétio-. 
ées  ou  amplexicaules ,  rudes  au  toucher ,  presque  trinerves^ 
k  fleurs  pédonculées  ,  terminales  et  axillaires  ,  dont  font- 
parties  lediGESBECK  orientai.  etleSiGESBECK  flosculeux;  le 
premier  venant  de  la  Perse,et  le  second  duPérou.  Tous  deux 
sont  vivaces  et  se  cultivent  au  Jardin  des  Plantes  de  Paris. 

Quant  au  sigesbeck  occidental ,  il  avoit  mal  à  propos  été 
réuni  à  ce  genre.  Il  est  mentionna  spus  le  nom  de  Phaê* 
THUSE.  y.  Sièges  begkia.  (b.) 

SIGILLAIRE  ou  TERRE  SIGILLÉE.  Sel  ou  terre 
bolaire  qu'on  employoit  autrefois  en  médecine ,  et  qu'on,  tî- 
roit  de  rite  de  Lemnos,  ou  Stalimène,  dans  TArcfaipel.  Cette 
terre  est  en  pastilles  ou  petites  tablettes  sur.  lesquelles  est 
l'empreinte  d'un  cachet  qui  lui  donne  des  vertus  imaginaires» 
V.  Argile,  (pat.)  .     . 

SIGILLINE  ,  SigUHna,  Genre  établi  par  Savigoy,  dans 
la  classe  des  Ascidies  ,  famille  des  Te^hyes.  U  a  été  réuni 
aux  PoLTCLiNONS  ,  par  Cuvier. 

Ses  caractères  sont  :  corps  commun,  pédicule,  gélatineux,'- 
formé  d'un  grand  nombre  de  séries  circulaires  d'animaux, 
quj  s'élèvent  en  forme  de  cône  solide ,  vç^rtîcal^  isolé,  ou 
réuni»  par  son  pédicule ,  à  d'autres  cônes  sefpbiabldft^torifice 
branchial  s'ouvrant  en  six  rayons  égaux;  Tanai  de  même. 

La  seule  espèce  qui  compose  ce  genre  ,  provient  des  côtef 
de  la  Nouvetle-HoUande  ,  d'où  elle  a  été,  rapportée  par 
Pérou  ;  elle  figurée  pi.  3  de  l'important  ouvrage  ^e  Saviguy  » 
intitulé  :  Mémoires  sur  les  animaux  sans  vertèbres.  (B.) 

SIGILLUM  ,  c'est-à-dire,  en  latin,  cachet ,  s€em*  On  à 
donné  ce  nom  »  avec  une  épithète  particulière ,  à  diverse» 

plantes  y  à  çaose  de  lews:  ra£i9e^marqii|,é«  d'ÛDprejssiop»  i 
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cdmQie  Ott  em  labseroh  en  appuyant  dessus  arec  un  cachet. 
Ainsi  le  serapias  hUifolia  est  le  sigillum  Saiomonis  de  Césalpin, 
qfoa  domine  sigiiium  Mtmœ  diverses  antres  plantes  du  même 
g^hre ,  telles  que  le  serapias  rubra  et  ses  variétés.  Le  sigiiium 
Mariœ  de  Dodonée ,  est  le  Taminier  commun  (  Tamnus  com- 
munes) ;  et  le  sigiiium  Saiomonis  àe  Bmnfelsius ,  Gesoer ,  Tra^ 
giis»  eic*  9  comprend  les  cowallaria  polygonaium  ,  lai^olia^  ver* 
tkUlaiaf  vulgairement  appelés  Sceau  de  Salomon.  (ln.) 

SIGNE.  Nom  vulgaire  du  Cygne,  (y.) 
;  SIGNES  DU  ZODIAQUE.  On  appelle  ainsi  un  cer- 
tain nombre  de  divisions  idéales  que  les  astronomes  tracent 
aria  pensée  sur  la  route  annuelle  du  soleil  dans  l'écliptique. 
Is  rieeonnoissent  ainsi  douze  signes  ,  dont  chacun  occupe  , 
par  conséquent  ^  la  douzième  partie  de  Torbite  ,  c'est-à-dire 
i^n  arc  de  3o  degrés  sexagésimauit ,  en  comptant  36b  degrés  ' 
pour  le  tour  entier  de  la  circonférence.  Dans  Iç  temps  où 
l^aslea^ogie  judiciaire  étoit  en  honneur ,  on  croyolt  qu^il  y 
s^voit  une  influence  secrète  de  ces  signes  sur  les  destinées 
des  inéméus  qui  maissoient  pendant  que  le  soleil  se  trou- 
voil^^ns  chacun  d'eux.  Maintenant ,  avec  plus  de  raison  , 
l!on  n^  reooAnott  de  ra|>port  qu'avec  les  températures  di- 
verses que  les  positions  Successives  du  soleil  donnent  à  la 
surface  terrestre. 

Les  noms  des  douze  signes  du  zodiaque ,  en  partant  de  Té- 
quinoxe  du  printemps ,  et  suivant  la  marche  du  soleil,  sont: 
leS^ier,  le  Taureau  ,  les  Gémeaux  y  le  Cancer,  le  Lion  ,  la 
Vierge^  la  Balancé^  le  Scorpion,  le  Sagittaire^  le  Capricorne^  le 
Verseau  et  les  Poissons. 

.  Le  commencement  du  bélier  et  de  la  balance  répondent 
am  àevoi/^uinoases  du  printemps  et  deTaulomne;  celui  du  can- 
cer et  du  capricorne ,  aux  deux  solstices  d'été  et  d'hiver.  11  y' 
a  aussi,  dans  le  ciel,  des  groupes  d'étoiles  qui  portent  les 
mêmes  noms  que  les  signes  du  zodiaque.  Ils  concordoient , 
en  effet ,  avec  ces  signes  environ  trois  cents  ans  avant  Hip- 
paûi^e  ;  mais  ih  en  sont  éloignés,  aujourd'hui,  d'environ  3a. 
degrés ,  et  îU  s'en  éloignent  sans  cesse  par  l'effet  de  la  pré- 
Cession  des  éqtUnoxei.  Voyez  pour  plus  de  détails ,  mon  Traké 
Gastronomie.  (moT.)  ^ 

SIGNET.  Nom  vulgaire  du  Muguet  polygonate.  (b.) 
•  SIGNIGALIOS.'  Nom  que  les  anciens  Romains  don- 
noient  à  letit  dracunculus.  V,  ce  mot.  (ln.) 
rSIGNlS.  V.  CiNi ,  à  l'article  Fringille  ,  pag.  i85.  (v.) 
SIGNOC.  GausTAGÉ  des  Indes.  On  ignore  à  quçl  genre 
il  appartient,  (b.)   ,  Y    , 

SiGUÉNOC.  V.  SiONOc.  (s.) 
SUO.  Ndm'de  I'Hortensia,  au  Japon,  (ln.^ 
SIJRO.Ptante  sauvage,  des  fibres  de  laquelle  les  Japonais 
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font  des  éiofles.  On  ignore  h  quel  genre  ell€  appartient*  (B.) 
SIKISTâN  9  Mus  vagus.  Espèce  de  rongeur  du  genre  des 
Bats  proprement  dit$«  F.  ce  moU  (Deam.) 

StKORÂ.  Nom  polonais  des  Mésanges,  (t.) 

SIKU.  Petit  arbre  observé  au  Japon  par  Rsemofer  et 
Tbunberg  ,  et  qui  est  appelé  vulgairement  ILev  et  Ke^pôKô- 
KAS.  C'est  Vhooenia  dulds.  Les  p.édoncules  de  cet  arbre  sont 
charnus  et  d'un  goût  sucré  analogue  à  celui  de  la  po^ce  ;  àusji 
les  Japonais  les  mangent-ils.  (l)9.) 

SIKUI  et  SNIU.  Au  Japon ,  on  désigne  ainsi  la  pierre 
ctdcaire  ou  pierre  à  bâtir.  (LN.) 

SIKVI,  Nom  du  Coq  en  Hébreu,  et  Sakvia  celui  de  la 
Poule,  (v.) 

StL.  Les  Latins  donnoient  ce  nom  à  Vochra  à%^  Grecs  \ 
^elon  Vitruve,  copié  par  Agricola  qui  fait  observer  que  Yochra 
des  Grecs  étoit  jaune  :  c'est  le  qu'exprime  ce  nom  même  d^ 
<cette  substance  terreuse.  Cependant  Théophraste  >  note  deux 
espèces  à'ochra,  Tune  jaune  et  l'autre  rouge.  On  lestrouvoj^ 
dans  plusieurs  pays,  en  Cappadoce^et  dans  l'île  de  Céa.L'oeA'.# 
4e  ce  dernier  endroit  étoît  rouge  et  le  meilleur  de  tous.  Il  y 
avoit  aussi  Yochra  de  Lemnos,  et  celui  communément  appelle 
ochra  de  Sinope^  bien  qu'il  se  trouvât  en  Cappadoce  d'oà 
il  étoit  transporté  .à  Sinope  ,  ville  de  Pont.  Un  Grec 
nommé  Cydias ,  ayant  remarqué  dans  une  maison  incendiée 
que  l'oc^ra  jaune  étoit  devenu  rouge  par  l'effet  du  feu  « 
eut  la  première  idée  de  fabriquer  de  l'ochra  rouge  avec  d^ 
Vodira  jaune.  Théophraste  rapporte  les  procédés  employée 
dans  cette  fabrication.  Ils  sont  les  mêmes  que  ceux  indiqués 
par  Pline,  lorsqu'on  vouloit  faire  le  rubrica  avec  Yochra.  Théo- 
phraste dit  aussi  qu'on  fait  delà  terre  d&  Sinope  avec  Yochra. 

De  ce  qui  précède  et  de  ce  qui  est  dit  à  l'article  sh^a^ 
pis^  il  est  évident  que  les  terres  anciennes  nommées  ochra  ^ 
sinopis  et  rubrica ,  ont  la  plus  grande  analogie  entre  elles ,  que 
ce  sont  plus  particulièrement  des  ocres  (  ou  mieux  ochres  ) 
ferrugineux.  Il  est  probable  encore  que  le  sil  étoit  aussi 
d'une  nature  analogue  ,  ou  du  moins  que  quelques-unes  des 
sortes  qu'on  en  connoissoit,  rentroient  dans  les  mêmes  subs^ 
tances«  Nous  savons  que  Yitruve  et  Agricola  ne  font  aucune 
difficulté  de  prendre  le  sil  des  Latins  pour  Yochra  des. Gx^es  \ 
mais  Pline  parle  du  sil  àe  manière  à  ébranler  cette  opinion. 
Le  sil^  d'après  Pline,  se  trouvoit  dans  les  mines  d'or  et  d'ar- 
gent. C'étoit  une  espèce  de  limusj  de  boue  ou  de  limon.  U  y> 
en  avoit  de  plusieurs  sortes  :  le  sild'Aihèficsoa  Aitique  qui 
étoit  le  meilleur  ;  le  sil  marmorin  ou  sil  marmorosun^  yei^ott  «n 
seconde  ligne,  puis  le  sil  de  file  de  Scyros  dans  l'^rçÙpel  % 
ou  sil  sqyncum.  On  apportoit  encore  un  sil  d'Achaïe,  dont  les 
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Îehitre»  se  senroîenl  ponr  ombrer.  On  en  tronroit  aussi  eiË 
Vance,  silluddum;  ii  étoît  pareil  an  précédent ,  mais  d^ane 
couleur  moins  haute.  On  s^en  servoît  pour  donner  les  jours 
aux  tableaux.  Le  sU  marmorm  servoit  seulement  pour  peindre 
les  abaques  ou  eutablemens  des  colonnes  et  les  dessus  de  leurs 
chapiteaux;  c^est^à  quoi  il  étoit  très-propre  par  sa  nature  ^ 
qui ,  tenant  du  marbre ,  le  rendoit  capable  de  résister  à  Tac* 
tlon  de  la  chaux.  On  trouvoit  encore  du  $U  dans  les  mon- 
tagnes il  ao  milles  de  Rome  ;  mais  on  lui  faisoit  subir  la  cal- 
cinatlon  ,  et  on  Téteignoit  dans  du  vinaigre  ^  avant  de  le 
vendre.  On  Tappeloit  sil plat  ou  sil  pressum^  et  Ton  recon- 
noissoit  aisément  qu^il  étoit  altéré.  Polygotns  et  Mycon  Ju-^ 
rent  \cs  premiers  peintres  qui  usèrent  dans  leurs  tableaux  d« 
sil  dAuique  ;  ensuite  on  Pemploya  pour  donner  du  jour  aux 
tableaux  ;  cependant ,  diaprés  la  remarqué  de  Pline  9  les 
peintres  se  servoient  pour  ombrer  ,  àxisii  de  Scyros  et  de 
celui  de  Lydie. 

Le  sil  Lydium  ou  de  Lydie  se  tiroit  originaireiHent  de  la 
ville  de*  Sarde  en  Lydie  ;  mais  on  ne  s'en  rappeloît  plus  da 
temps  de  Pline. 

Pline  fait  usage  çà  et  là  du  mot  ochra  comme  synonyme 
de  sil^  ce  qui  prouve  que  ces  termes  étoient  synonymes  ou  du 
moins  très  •*  rapprochés  ;  ainsi ,  la  terre  jaune  qu'il  nomme 
ochra,  il  Tappelle  également  sil,  Pline  dit  encore  que  les  si/s 
sont  des  pierres  difficiles  à  broyer.  Il  nous  parott  donc  que  les 
sils  des  Latins  sont  des  ochrcs  jaunes  et  des  ochres  brunes  on 
terres  d'ombre,  et  qu'ils  ne  s'appliquoient  pas  aux  ochres 
rouges.  Il  est  dans  les  choses^^robables  que  le  sil  marmorin  ^ 
que  Ton  calcinoit  pour  l'employer  à  la  place  du  sil  plat  ou  sil 
presswn^  ou  pour  le  faire  passer  pour  tel,  étoit  aussi  une  terre 
ochreuse,  bien  que  cette  terre  calcinée  dût  être  pourpre,  puis* 
que  Pline  fait  observer,  en  parlant  de  la  céruse  brûlée  dont 
la  meilleure  s^apportoit  d^Asie  et  s'appeloit  céruse  pourprée, 
fait  observer, disons- nous,qu'on  fabriquoit  ii  Rome  une  céruse 
brûlée ,  en  brûlant  le  sU  marmorin  et  en  Téteignaot  dans  da 
vinaigre.  Quelques  auteurs  ont  cru  quUl  s'agissoit  ici,  par 
céruse  brûlée,de  notre  sous- carbonate  de  plomb  grillé  et  con- 
verti en  minium  ;  mais  Pline,  qui  expose  très-bien  la  manière 
de  faire  la  céruse  et  le  minium ,  laisse  pressentir  qucT  la  cé- 
ruse brûlée  provenant  du  sil  marmorin  ne  portoît  ce  nom 
Îue  {itarce  qu'elle  remplaçoit  à  Rome  la  vraie  céruse  brûlées 
1  est  évident  aussi  qu^il  n  a  pas  voulu  parler  de  Toéhre  rouge« 
obtenu  par  la  calcination  de  l'ochre  jaune. 

Quelques  auteurs  ont  dît  que  Tochre  de  Sarde,de  Pline,  se 
liroit  de  Tile  de  Sardaigne ,  mais  l'erreur  est  évidente  ;  car« 
si  ceJd  eût  été,  ou  ne  Tauroit  pas  nommé  sil  i^dium,  silljfdiei^ 
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Le  51?  calcine  s^employoit  en  médecine ,  sans  doute  comme 

terre  absorbante,  (ln.) 
SILACOÏDES.  Barrère  a  décrit  le  premier,  sous  ce 

nom  ,  dans  son  Histoire  4^  la  France  équinoxiale ,  le  coutan  de 

la  Guyane  ,  bel  arbre  qui  est  le  coutarea  speciosa  d^Ailblet,  et 

le  poHUmdia  hexandra  de  Jacquin.  (ln.) 

SILAGO  de  Gaza.  V.  Selago  de  Pline,  (ln.) 
SILAGURIUM.  C'est ,  dans  Rumphins ,  TAbutilon  à. 

VEUILLES  RÉTUSES.  (b.) 

SILAUS.  «  Le  silaus  croit  ordinairement  le  long  des  mis- 
jieaux  qui  ne  tarissent  point,  et  il  aime  le  gravier.  Cette  berbe 
est  haate  d'une  coudée ,  et  ressemble  beaucoup  à  Vapium 
(Ache).  On  la  mange  bouillie  de  la  même  manière  que  Volw 
satrum  (Maceron),  et  ainsi  préparée,  elle  est  très-bonne  con« 
ire  les  accidens  qui  surviennent  à  la  vessie.»  Plin.,  liv.  a6^ 
chap.  8.  * 

Anguillara  nomme  pour  le  silaus  de  Pline  le  sium  angusU^ 
folium ,  L.  ;  Césalpin  cite  le  pheSandrium  aquaticum ,  et  C. 
Bauhin  présente  avec  doute  le  peucedanum  silaus ,  L.  Ces  trois 
opinions  ont  chacune  leurs  partisans.  Adanson  penche  pour 
celle  de  Césalpin  ;  Toumefort  paroit  être  de  celle  de  Bau- 
hin ;  il  a  même  appelé  \e  peucedanum  silaus f  et  d'autres  espèces 
du  même  genre,  stlaum,  manière  d'écrire  le  nom  de  silaus^  qui 
est  fréquente  dans  les  anciens  auteurs.  Linnœus,  en  nommant 
51/(0115  cette  espèce  de  peucedanum^  n'a  fait  que  suivre  l'opinion 
de  C.  Bauhin.  Il  nous  semble  qu' Angi^llara  est  plus  près  de 
la  vérité,  (ln.) 

SILBACUM  dés  anciens.  F.  Psylliuh.  (ln.) 

SILBER.  Nom  allemand  de  T Argent  ;  V.  pour  la  sy- 
nonymie allemande  des  minerabde  ce  métal,  rarticle  Ar- 
gent, (ln.) 

SILBER-ARSENIK  de  Karsten.  C'est  I'Argent  anti- 

VONIAL  FERRO-ARSENIFÈRE.  (LN.) 

SILBERBLENDE  de  Stutz  et  de  Gmelin.  C'est  une  va- 

riété  de  zinc  sulfuré  mêlé  accidentellement  avec  de  l'argent. 

(LN.) 

SILBERBRANDERZ  de  Gmelm.  C'est  une  argUefeml-^ 
Idée  ou  schiste  bitumineux ,  qui  contient  de  l'argent,  (ln.) 

SILBERBRAUNEISENSTEINdes mineurs  aile* 
mands.  C'est  le  Minerai  de  fer  hxdraté  brun  terreux  ^ 
lorsqu'il  contient  de  l'argent,  (ln.) 

SILBERERZ  des  Allemands^  c'est-à-dire,  mine  d'ar* 
gent.  On  trouve  indiqués  sous  ce  nom  ,  dans  divers  ouvrages 
allemands,  sur  la  minéralogie  et  les  mines  :  i,^  le  cuivre  gris^ 
argentifère  (^sUbererz  graues  ,  grauliches);  a. *>  l'argent  mu- 
rîaté  yerX (^siibét^rz grunfis ,,  Albin)  ;  3;«  t*argent  noir,  ou,sul-^ 
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furé  aigre  ( silb,  schœanes ,  Gerhard  £l  autres )  ;  4<^i* argent 
bîsmuùïîfére  (  wîsmiistirhes  sllhererz ,  Klapr.  )  ,  etc.  (LW.) 

SILBËRERZDACH,  L'an  des  noms  allemande  daBis- 
MtJTH  natif ,  ^clod  Keass.  (lk  ) 

StLBEHt'ËDEFlËRZ.  Synonyme  allemand  de  la  mine 
d*argent  en  plume;  c'est  Tàntimoine  sulfuré  capillaire. 

(LU.) 

,  SI|1«BERGILD£  de  quel(}ues  minéralogistes  allemands. 
C'est  un  itt  hydraté  terreux ,  mêlé  accidentellement  d'argent. 

(LK.) 

SILBERGL4N2  (  argent  éclûiard  en  allemand  ).  Stutz 
donne  ce  nom  atu  pïomb  siJfuré ,  très-riche  en  argent.  Gmelîn 
et  Renovanz  ont  désigné  par  cette  même  dénomination  le 
cuivre  vitreux  argenàfire.  (LN.) 

SILBERGLANZERZ  des  Allemands.  Cest  TArgeist 
SULFURÉ  A'iGREy  également  noifiroé  siiberglas,  ^Iberglaserz,  (ln.) 

SILBERGLIMx\I£R  des  Allemands.  C'est  le  Mica  ar- 

GKNTIK.  CjïïO 

STLBÈRKIES.  Le  cuivre pyntmx  argeniifhre ,  et  quelque- 
fois le  fer  argentifère  ,  ont  été  ainsi  désignés  par  quelques 
minéralogistes  allemands,  au  nombre  desquels  sont  Stutz, 
Gmelin  et  de  Born.  (ln.) 

SILBERLEBERERZ  des  Allemands.  C'est  rANTiMoraE 

SULFURÉ    CAPILLAIRE.  (LN.) 

SILBERLETTEN  de  Gmelin.  C'est  une  Argile  argen- 
tifère. (LN.) 

SILBERMALIN.  Dans  les  inînes  de  Hongrie  ,  c'est 
I'Argent  noir  on  I'Argent  antimonié  sulfuré  noir,  (ln.) 

SII-BERSCHWARZE.  V.  Argent  antimonié  sulfuré 

NOIR,  (ln.) 

SILBERSPATH.  Gmelin  a  désigné  ainsi  une  variété  de 
chaux  fiu^e  d'un  blanc  grisâtre,  (ln.) 

SIlD.  Synonyme  de  Zild.  (b.) 

SILDQUAL.  M.  Lacépède  rapporte  ce  nom  norwégien  à 
la  Baleine  NORDCaPER  de  son  Histoire  des  Cétacés,  (n£SM.) 

SILENE.  J'ignore  quel  rapport  les  naturalistes  ont  pu 
trouver  entre  le  vieil  ivrogne  qui  prenoit  soin  de  Féducation 
de  Bacchus,  et  un  misérable  quadrupède  de  l'Amérique  ,  qui 
semble  être  toujours  souffrant,  toujours  triste  et  languissant. 
Séba  nomme  silène  le  paresseux  ou  l'aï  (bradypus  iridactylus^ 
Linn.  )  ;  et  Klein ,  qui  le  range  parmi  lés  singes,  l'appelle 
simia personata,  Lînnaeus  a  donné  au  singe  ouanderou  le  nom 
dç  simia  sUenus,  (  V.  OuaNderou.  )  Il  esl  vrai  que  la  plupart 
des  divinités  champêtres  de  Tancienne  mythologie  éloîent 
tirées  des  aniinaux.. Les  Faunes,  les  Satyres,  Te  dicuPan,  etc., 
étoient  peut-être  des  singes  que  la  superstition ,  compâfi;ne 
des  illusions  poétiques^  et  de  1  ignorance ,  avoit  déifiés.  Les 
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Lémures  étoieot  des  chauye-sourîst  destette-clièvres  et  autres 
animaux  nocturnes;  comme  les  Tritons,  les  Naïades,  les 
Sirènes  y  représentoient  des  veaux-marins  et  des  poissons. 
Dans  les  siècles  d^innocence,  toute  la  nature  est  animée  aux 
regards  de  Thomme  ;  Tarbre  a  sa  Dryade  tuiélaîre  ;  le  fleuve 
a  son  dieu  qui  verse  ses  eaux  de  son  urne  éternelle  ;  la  colline 
a  ses  Satyres  ;  la  forêt  ses  Faunes  ;  le  hameau  ses  dieux  rus- 
tiques. Dans  les  âges  de  lumière  9  la  nature  mieux  connue 
ne  présente  plus  à  Fesprit  ces  afi;réables  mensonges  ;  un 
triste  mécanisme  remplace  ce  que  les  anciens  aimoient  voir 
produit  par  des  esprits  divins,  dansTombre  du  mystère.  C'est 
ainsi  que  la  science  ,  qui  nous  désabuse  des  belles  fables  de 
la  poésie  ,  peut  éclairer  et  instruire  ;  mais  elle  ne  peut  pas 
toujours  comme  elle  enchanter  les  cœurs.  (  virey.  ) 

SILENE*  Cette  plante  de  Théophraste  est  rapportée  par 
Lobel ,  d'après  Aldrovande,  au  iychnis  syli?ûstns,n.°  4- y  de 
Clusius  ,  Hisp.  p.  340  ^  que  C.  Bauhin  (  Plnax)  cotisidère 
comme  synoyme  de  son  Iychnis  syhestris  yiscosa  ^  n.^  5  |  qui 
est  le  silène  mmeipula^  L. 

Cette  plante  est  donc  le  type  du  genre  silène  de  Linnœus  , 
âont  les  nombreuses  espèces  désolent  les  botanistes  qui 
veulent  les  caractériser  avec  soin.  Ce  genre  a  en  outre  beau- 
coup de  rapports  avec  le  cacubalus  ;  aussi,  depuis  Linnseus  t 
les  botanistes  et  Linpaeus  lui-même ,  ont  ôté  du  genre  silène 
ou  y  ont  placé  des  espèces  de  cucuhalus  et  de  Iychnis^  le 
saponaria  porrigens  ou  hagenia  de  Mœnch ,  etc.  * 

Âdanson  divise  le  genre  silène  en  deux  :  le  premier  con^ 
tient  le  silène  muscipida  et  toutes  les  espèces  k  capsules  tri- 
valves  et  à  six  crénelures  ,  et  les  fleurs  en  épi  ou  en  panicule; 
le  deuxième  est  Vaiocion  où  rentrent  le  silène  orchiàea^  Ait.  , 
et  les  espèces  qui  ont  une  capsule  à  six  ou  huit  crénelures 
et  les  fleurs  encorymbe  seulement.  V,  Silène,  (ln.) 

SILÈNE,  r.  Satyre,  (l.) 

SILÈNE.  M.  Proust  avoit  donné  ce  nom  à  TUrane.  (ln.) 

SILÈNE ,  Silène.  Genre  de  plantes  de  la  décandrie  trî- 
gynie  et  de  la  famille  des  caryophyllées ,  dont  lès  caractères 
consistent  :  en  un  calice  tubuleux,  ventru,  à  cinq  dents;  une 
corolle  de  cinq  pétales  onguiculés  ,  à  lame  souvent  bifide  et 
toujours  munie  à  sa  base  inférieure  de  deux  appendices  en 
forme  de  dents  ;  dix  étamines  ;  un  ovaire  supérieur  ovale  , 
surmonté  de  trois  styles  à  stigmates  simples  ;  une  capsule  à 
trois  loges  ^  s'ouvrant  au  sommet  en  cinq  ou  six  valves. 

Ce  genre  ,  extrêmement  voisin  des  Cucubales,  renferme 
des  plantes  plus  ou  moins  visqueuses ,  à  feuilles  opposées  et 
è  fleurs  solitaires  ou  réunies,  qui  ne  diffèrent  àes  cucubales 
que  par  la  présence  des  écailles  qui  ferment  les  fleurs.  On  eit 
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compte  pins  de  ceat  cînqaante  espèces,  la  plupart  jTEaropej 
et  qui  se  divisent  en  quatre  sections ,  savoir  : 

I.®  Les  silêné;»  à  fleurs  soliiaires  et  latérales,  pamâ  lesquels  les 
plus  communs  sont  : 

Le  S1LÉ19É  ANGLAis,qnt  est  hérisse  de  poils,  dont  les  pétales 
sont  entiers ,  les  fleurs  droites ,  les  fruits  recourbés ,  pédon* 
cillés  et  ahernes.  Il  est  annuel  et  se  trouve  dans  les  champs 
à  blé.  Sa  fleur  est  blanche  et  peu  remarquable. 

Le  S1LÉ19É  A  CINQ  PLAIES  a  les  pétales  entiers ,  presque 
rofrds  ;  les  fruits  droits  et  alternes.  Il  est  annuel  et  se  trouve 
éans.  les  mêmes  endroits  que  le  précédent.  Chacun  de  ses 
pétales  a  une  tache  d^un  rouge  de  sang. 

Le  Silène  gaulois  a  les  fleurs  presque  en  épis  onilaté^ 
raiu,  les  pétales  entiers  et  les  fruits  droits.  Il  est  annuel,  et 
se  trouve  dans  les  champs  sablonneux ,  sur  le  bord  des  che* 
mins. 

a.^  Les  silènes  à  fleurs  latérales  et  réunies  plusieurs  ensemble, 
dont  font  partie  : 

Le  Silène  penché  qui  a  les  pétales  entiers ,  les  fleurs  uni- 
latérales et  pendantes,  la  panicule  penchée.  Il  est  vivace ,  et 
se  trouve  dans  les  prés  montagneux,  les  friches  les  plus  arides. 
Le  SiLÉNÉ  FacTiQUEUX,  a  jes  pétales  bifides,  la  tige  frutes- 
cente,  les  feuilles  larges ,  lancéolées,  et  la  panicule  des  fleurs 
irîcbotome.  Il  est  vivace  et  se  trouve  en  Sicile.  Il  s'élève  à 
trois  ou  quatre  pieds.  ^ 

Le  Silène \;ÉANT  a  les  pétales  bifides,  les  feuilles  radi- 
cales contournées  et  obtuses,  les  fleurs  presque  vertîcillées. 
/  II  se  trouve  en  Afrique ,  et  s'élève  k  huit  à  dix  pieds.  Il  esl 
bisannuel. 

3.*  Les  silènes  dont  les  fleurs  sont  placées  dans  la  dichotomie 
des  ^gesj  tels  que  : 

Le  Silène  conique  qui  a  le  calice  conique,  garni  de  trente 
stries,  les  feuilles  molles  et  les  pétales  bifides.  Il  est  annuel t 
et  se  trouve  très-abondamment  dans  les  plaines  arides ,  sur 
le  bord  des  chemins ,  dans  les  pays  sablonneux.  . 

Le  Silène  baccifere  a  le  calice  pendant,  renflé ,  uni,  la 
capsule  colorée  et  les  rameaux  écartés.  Il  est  vivace  et  se 
trouve  dans  les  lieux  humides  ^  sur  le  bord  des  fossés  9  dans 
les  bois  marécageux . 

,  •  Le  Silène  noctiflore  a  le  calice  à  cinq  angles ,  la  tigjs 
dichotome  ,  et  les  pétales  bifides.  Il  est  annuel ,  et  se  trouve 
dans  les  terrains  secs,  dans  les  clairières  des  bois.  II  ne  fleurit 
que  le  soir. 

Le  Silène  attrape-mouche  a  les  pétales  bifides ,  la  tige 
éichotome ,  les  fleurs  axiliaires,  sessiles,  et  les  feuilles  gla- 
bres. Il  est  yivace  et  se  trouve  dans  les  parties  méridioaaUsk 
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de  l'Europe ,  aux  lieux  montagneux  et  secs.  Il  laisse  Suer 
une  plus  grande  quantité  de  substance  yisqueuse  que  les  au- 
tres ,  de  sorte  que  les  mouches  et  autres  insectes  qui  se  po- 
sent sur  ses  tiges ,  s'y  prennent  comme  dans  de  la  glu. 

4..^  Les  silènes  dont  les  fleurs  &oni  terminales  ,  où  il  faut  dis-* 
tinguer  : 

Le  SiLÉNÉ  ARMÉRIA  quî  a  les  fleurs  réunies  en  faisceau  ^ 
les  feuilles  supérieures  en  cœur ,  glabres  9  et  les  pétales  en- 
tiers. Il  est  annuel  et  se  trouve  dans  les  champs,  sur  le  bord 
des  chemins.  Ses  fleurs  sont  rouges  et  d'un  aspect  agréable» 

Le  SiLÉt^É  DES  ROCHES  a  les  fleurs  droites,  les  pétales 
émarginés  ,  les  calices  cylindriques  et  les  feuilles  lancéolées. 
Il  est  bisannuel  et  se  trouve  sur  les  montages  arides  et  sur 
les  rochers  les  moins  garnis  de  terre. 

Le  Silène  saxifrage  a  la  tige  presque  uniflore  ,  les  pé* 
doncules  de  la  longueur  de  la  tige ,  les  feuilles  glabres ,  les 
fleurs  hermaphrodites  et  femelles,  et  les  pétales  bifides.  Il 
est  vivace  et  se  trouve  sur  les  montagnes  calcaires.  Ses  fleurt 
sont  rouges  en  dessous.  C'est  une  jolie  petite  plante. 

Le  SiLÉKE  SANS  TIGE  est  sans  tige  et  a  les  pétales  émar- 
ginés. Il  est  vivace  et  se  trouve  sur  toutes  les  montagnes  al- 
pines de  l'Europe ,  où  il  forme  de  petits  gazons  serrés  fort 
agréables  lorsqu'ils  sont  en  fleurs.  Il  prend  une  tige  lorsqu'on 
le  cultive  dans  les  jardins,  (b.)  \ 

SILER.  Nous  avons  vu,  à  l'article  seseli^  ce  que  c'étoit 
que  le  siler  des  anciens.  Chez  les  modernes,  ce  nom  appar- 
tient spécialement  k  une  espèce  de  laser  {Jaserpitium  siler j  L.) 
indiquée  dans  les  vieux  ouvrages  de  botanique,  sous  les  déno- 
minations de  siler  montanum  ,  ligusUcum ,  s.  sihr  montanum  ; 
ligusiicum  quod  seseli  afficinarum  ,  etc.  ;  et  en  français  par  ser^ 
montain^  traduction  abrégée  du  premier  nom  latin. 

On  trouve  aussi  dans  ces  mêmes  ouvrages  quelques  autres 
plantes  orabellifères  nommées  siler;  par  exempleje  peuceda^ 
numsUauSj  L.  ^  des  seseli  ^  etc. 

Rivin ,  Gsertner  ,  Crantz ,  Moench  et  Sprengel ,  ont  fait 
du  laserpiiîum  siler  et  de  quelques  autres  espèces  de  laserpU 
iîmn^  un  genre  ^ler,  caractérisé  par  le  fruit ,  qui  est  marqué 
de  neuf  sillons  arrondis ,  et  privé  des  quatre  ou  cinq  mem- 
branes on  ailes  qui  s'observent  dans  les  fruits  des  vrais  laser- 
pîlftttm. Ce  caractère, qui  ne  paroit  pas  se  trouver  dans  toutes  les 
espèces  de  siler  de  Crantz^  a  engagé  Mœnch  k  rapporter  une 
partie  de  ce  genre  de  Crantz  au  laserpiUum, 

C.  Bauhin  prétend  que  le  nom  de  siler  est  déduit  de  sifis^ 
qui  dérive  de  siU  ou  seli ,  noms  que  lès  anciens  donnoient 
aussi  à  leurs  seseli^  et  notre  L.  Siler  n'a  reçu  ce  dernier  nom 
qu'à  cause  de  l'emploi  qu'on  fait  de  ses  graines  ^  le  même 
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que  celai  queies  anciens  faisoient  des  graines  de  lenr  ÉiUt  aa 
seselL  ♦ 

On  trouve  dans  t?line  la  citation  d'an  sUêr  en  arbre  y 
qui  est  très-différent  du  siler  en  usage,  qui  étoit  une  herbe  \ 
quelques  auteurs  ont  présumé  ou  bien  ont  cra  quUl  s'agissoit 
àvL  fusain^  ou  de  la  bow^ène  ou  du  marsauli.  (ln.) 

SILER ,  iSi/er.  Genre  établi  par  Gœrtner^  ftor  le  Laser 
A  feuilles  D^Ai^CHOLiE ,  mais  non  adopté,  (b.) 

SILEX  (  Silex  ^  Brong.  ;  Silicium  oxydé  impur ,  Ber/.  ).  Les 
substances  minérales  que  Ton  comprend  sous  ce  nom  ont  le 
plus  grand  rapport  avec  le  quarz  par  leurs  caractères  et  par 
leur  nature,  efxceplé  qu'elles  ne  sont  pas  aassi  pures,  qu'elles 
se  présentent  sans  forme  régulière,  et  qae  leur  tissu  est  gros* 
sîer  et  le  plus  souvent  compacte.  Les  silex  sont  non  moins 
répandus  que  le  quarz,  et ,  comme  lui,  présentent  mille  as* 

Eects  différens  et  des  passages  multipliés  qui  unissent  toutes 
!s  variétés  du  silex,  non-seulement  entre  elles,  mais  aussi 
avec  celles  du  quarz  et  celles  du  jaspe.  Les  exemples  en  sont 
tellement  nombreux,  qn^on  voit  les  minéralogistes  qui  se  sont 
les  premiers  occupés  de  la  classification  des  pierres,  embar- 
rassés de  savoir  s'il  falioit  distinguer  ou  bien  réunir  en  une 
seule  espèce  les  silex,  les  quarz  et  les  jaspes,  et  chaeon  s'est 
décidé  selon  son  opinion.  Mais  faisons  observer  que  cette 
classification  devient  indifférente  ,  du  moment  que  l'on  est 
obligé  de  laisser  ces  minéraux  auprès  les  uns  des  autres  ;  ainsi 
donc,  qu'on  les  réunisse  avec  Romé-de-r Isle  et  Haiiy ,  ou 
qu'on  les  sépare  ,  ainsi  que  l'ont  fait  presque  tous  les  miné- 
ralogistes, il  n'y  a  aucun  inconvénient  à  redouter.  Nous  pen- 
sons cependant  qu'il  y  a  plus  d'avantage  à  diviser,  parce  que, 
lorsque  des  substances  analogues  pour  la  nature  se  présen-» 
tent  sous  des  aspects  très-différens  qui,  dans  l'usage  vulgaire, 
ont  mérité  de  leur  faire  donner  des  noms  connus  de  tout  le 
monde,  il  y  auroit  trop  d'inconvéniens  à  introduire  de  nouvd* 
les  dénominatioDs.Âinsi.que  Vopaiesoh  un  silex  résinite  ou  un 
quarz  résinite,  ou  de  la  silice  hydratée  i  il  n'en  est  pas  moins 
évident  que  c'est  Vopale^  et  que  l'on  sera  entendu  par  tout  le 
monde  lorsqu'on  la  nommera  par  son  vrai  nom,  plutôt  que 
par  %^s  noms  scientifiques,  si  sujets  à  varier  par  suite  de  nou- 
velles découvertes  chimiques.  On  peut  néanmoins  allier  ces 
deux  systèmes  par  la  nomenclature  binôme,  c'est-à-dire,  en 
désignant  ces  minéraux  par  deux  noms  :  le  premier  seroit 
celui  de  l'espèce,  et  le  second  le  nom  vulgaire  de  la  pierre» 
Ainsi,  on  pourroit  dire  quarz  -  agathe ,  quarz-jaspe ,  silex-' 
opale ,  etc.,  et  c'est  le  système  adopté  par  plusieurs  auteurs. 
Ces  observations  ont  été  nécessaires  à  présenter  ici;  car 
les  variétés  de  silex  ont  reçu  des  dénominations  si  diverses  « 
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qtt'oâ  auroit  été  a^sez  embarrassa'  à  se  figurer  leur  groupç 
e%  ^  compreBâre  pour  quoi ,  dans  ce  Dictionnaire ,  beaucoup 
de  ees  variétés  ont  été  décrites  sons  leur  nom  vulgaire  avec 
un  renvoi  à  leur  nom  scientifique  ;  par  exemple ,  aux  mots 
Agate,  Ca^lcédoine  ,  etc.,  où  existent  les  renvois  k  Quarz-* 
AGATE.  Cependant  à  ce  dernier  article  on  ne  traite  pas  de 
ces  pierres,  mais  on  est  renvoyé  à  l'article  51/^^  1  et  Ton  y  est 
prévenu  que  toutes  les  variétés  d'agate  et  du  silex  propre- 
ment dit-,  so9t  comprises  sous  le  nom  de  quarz  agatbe  par 
M.  H'aûy,  qui  en  fkit  la  seconde  division  de  soù  espèce  quarz. 
Rappelons,  à  l'appui  de  ees  exf^eations  et  pour  la  facilité 
des  recherches  dans  ce  Dictionnaire,  les  diviçions  de  l'espèce 
quàrz  par  M.  Haiiy.  Ce  sont  celles-ci  : 

I.  QuARZ-HYALiN,  qui  est  décrit  à  l'article  Quarz. 

IL  Quarz  -  agathe  ,  qui  se  subdivise  en  quatre  sectiçns  : 
À.  Formes,  :  concréiionm  1  solide ,  creux ,  enhyare* 

B,  Qu^Utés  de  la  pâte  et  accidçns  de  lumiçre  :  cahsdoine^  <ror- 
naline\  pros^  (  cnysoprase  )  ,  vert-obscur  (  V»  quarz-hyalia 
vert  obscur  ),  cAo/oyan/ (  V,  quarz-hyalin  chatoyant  ),/7fro- 

,  moque  (  ou  la  pierre  à  fusil  ) ,  molaire  (  ou  la  pierre  à  meu- 
les), ^^4^  (on  jionistein). 

C.  Mélange  de  matières  diversement  colorées  :  quarz-agathè 
or^qy  (  agathe  onyx  et  jaspe  égyptien  ) ,  panaché  f  ponctué 
(  ia^pe  sanguin  ) ,  dendriUqut. 

Dr  Aspect  «Qlièrexneat  terreux  :  quarz  -  agate  nectiqu^  y  cachot 
f  kmg^  cala^re^  argilifère  -  schist&Ûe  {F.  jaspe  sc|iisteux)i  con-^ 
.    crMimné  ^lerm^im  (  V.  quarz  conerétionné  ). 

.  III.  QuARZ-RislNITE,  hydrophane^  opaHn  (l'opale),  gira- 
iùl ^  €ommun^  suèlukant(^ taén^îie). 

•  IV.  QuARZ-JASPE  qui  ne  domprend  que  les  jaspes  propre-- 
m€flH  dits.  V,  à  l'article  Jaspe. 

V.  QtJARZ-PSEUpoMQRPHiQUE  qui  est  ou  hyalin  (  V.  quarz 
hyalin  pseudomorphique ) ^  ou  agatin  comme  le  silex  gros- 
sier (  V,  silex  corné  ci-aprés  ) ,  ou  résini^e  (  V.  ci-après  sikx 
psendomorphique  >  §'  4* 

IV après  ce  tableau,  il  e^t  ai$é  de  s^apercevoir  qu'il  nous 
reste  à  cfonnoître  la  deuxième  et  la  ti:pisième  division  et  une 
partie  de  la  cinquième;  c'est  ce  que  nous  allons  faire,  mais 
nous  exppseroTis  d*âbord  les  caractères  des  silex. 

Les  silex  se  trouvent  en  masses  ,  ou  en  cailloux ,  ou  en 
veines  ,  sans  formés  déterminées.  11$  n'ont  jamais  la  contex- 
ti}re  vitreuse,  ni  de  formes  régulières.  Ils  sont  infusibles  ai| 
éhalnmeau,  ne  font  pas  effervescence  avec  les  acides,  et  le 

Îfiis  souvent  ils  étincellent  vivement  -sous  le  choc  du  briquet, 
«eur  cassure  est  conchoïde ,   ondulée  ,  souvebt  avec  des  lé<- 
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▼ares  en  ëcaîlles.  Us  sont  phosphorescens  par  frottement  dan^ 
l'obscunté ,  et  répandent  alors ,  comme  lorsqa^on  les  frappe 
vivement  avec  un  marteau ,  une  odeur  particulière  qu'on  a 
nommée  odeur  siliceuse.  Leur  pesanteur  spécifique  varie  entre 
3,2  et  21,6.  Ils  sont  essentiellement  composés  de  silice.  Us 
sont  très-communs  dans  les  terrains  secondaires  ou  de  tran- 
sition ,  plus  rares  dans  les  couches  primitives  les  plus  ré* 
centes ,  et  ti'ès-rares  dans  les  anciennes  couches  primitives. 
]Nous  entendons  parler  ici  de  tous  les  silex  en  eénéraL  Nous 
les  diviserons  en  quatre  groupes  ;  savoir  : 

I.  Les  silex  à  pâte  fine  ou  agates. 

IL  Les  silex  k  pâte  grossière  ou  silex  proprement  dits» 

III.  Les  silex  à  pâté  résinoïde,  ou  silex -résinite^  ou  les 
opales. 

lY.  Les  silex  pseudom orphiques. 

Les  deux  premiers  groupes  se  rapprochent  beaucoup;  quant 
au  troisième^ilest  très-posible  qu'on  se  décide  à  en  faire  une 
espèce  distincte ,  attendu  ses  caractères  propres  et  sa  com-: 
position  chimique. 

§.  I.  Silex  à  pâte  fine  (  agathe  ou  agate  ). 

Les  agates  ont  une  pâte  homogène  extrêmement  fine,  c'est-^ 
à  -  dire ,  dont  le  grain  est  imperceptible  ;  aussi  leur  cassure 
est-elle  pleinement  conchoïde ,  quelquefois  cependant  écail^ 
leuse.  Cette  pâte  jouit  d'une  translucidité  douce  et  moelleuse 
qui  plaît  beaucoup.  C'est  surtout  dans  les  agates  mamelon- 
nées ou  concrétionnées  qu'on  retrouve  cette  transiucidité  , 
quelquefois  tellement  agréable  9  qu'on  a  crta  devoir  nommer 
les  agates  qui  en  sont  douées ,  agates,  orientales.  On  semble 
y  voir  des  images  colorés ,  mollement  balancés  entre  e«x  f 
avec  des  reflets  dorés  qui  ajoutent  à  l'illusion  ;  c'est  k  pei4 
près  comme  une  gelée  qui  aurpit  été  subitement  solidifiée. 
Cependant  toutes  les  agates  ne  sont  pas  translucides  ;  il  y  eu 
a  beaucoup  qui  ne  le  sont  que  sur  les  bords  :  en  général ,  il 
faut  les  réduire  à  une  petite  minceur  (une  à  trois  lignes)  pour 
jouir  de  cet  effet  de  la  lumière.  Les  agates  sont  susceptibles 
de  présenter  toutes  les  couleurs,  et  ces  couleurs  sont  cheas 
elles  beaucoup  plus  vives  que  dans  les  autres  variétés  de  si- 
lex, et  relevées  par  le  poli  éclatant  dont  est  susceptible  cette 
pierre  dur».  Tantôt  ces  couleurs  sont  uniformes ,  tantôt  elles 
sont  mélangées  très-agréablement.  Une  pureté  extrême  dans 
la  pâte,  l'uniformité  de  sa  couleur  et  sa  vivacité  sont  trois^ 
qualités  qui  ajoutent  au  prix  extraordinaire  qu'on  fait  de  cer:^ 
«aines  variétés. 
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Les  agates  font  vivement  feu  sons  le  choc  du  briqaet  ;  leart 
firagmens  ont  des  arêtes  extrêmement  vives  et  coupantes. 

Nous  distinguons  Iqs  agates  en  : 

Calcédoine. 

Cornaline. 

Sardoine. 

Chrysoprase. 

Héliotrope. 
.  Plasma. 

Agates  versîcoles. 
I.  La  Calcédoine  (  Achates  çhaîcedonkus ,   Wall.  ;  Sikx 
^haicedonius^    Linn.  ;    calcédoine,  Romé-de-PIsle ;   Gemeîner 
kalzedon^  "VV,  ;  Quart  agaihe  calcédoine,  Haiiy  ;  Silex  calcé" 
daine ,  Brong.  ;  Cortimon  calcedony ,  James  ).£Ue  est  blanche, 
ou  grise,  ou  jaunâtre ,  quelquefois  bleuâtre  ou  bleue,  et  même 
jaune  de  miel*  Elle  est  translucide ,  moelleuse  et  nuancée  à  la 
transparence  ,  quelquefois  irisée  et  comme  satinée.  Elle  se 
trouve  mamelonnée  ou  en  stalactites,  ou  en  rognons;  c^cstdes 
pièces  mamelonnées  qu'on  retire  les  plus  belles  plaques  de 
calcédoine  pour  la  transparence.  Cette  pierre, comme  la  cor-^ 
saline,  revêt  quelquefois  des  cristaux  d'autre  substance,  et 
notamment  ceux  du  qnarz  avec  lequel  elle  est  intimement 
unie.  Ces  incrustations  sont  ce  que  Ton  peut  nommer  de  la 
€aïcédoine pseudomorphique ;  mais  celle  qui  mériteroit  le  mieux 
ce  nom  est  la  calcédoine  bleue  de  Drestiana  en  Transyl- 
vanie ^  qui  se  présente  en  cubes  qui  nous  semblent  dus  à  àe% 
formes  empruntées  à  la  chaux  fluatée.  On  voyoit  dans  le  ca- 
binet de  minéralogie  de  M.  de  Drée ,  à  Pans ,  un  morceau 
de  cette  calcédoine  bleue  cubique  dont  quelques  cristaux 
avoient  les  arêtes  émarginées ,  comme  cela  s'observe  dans  la 
chaux  fluatée  bordée.  Nous  avons  vu  aussi  nombre  de  mor- 
ceaux dont  les  cristaux  avoient  leur  surface  accidentée  comme 
celle  des  cristaux  de  chaux  fluatée  ;   plusieurs  ofTroient  une 
multitude  de  lignes  carrées  indiquant  de  petits  cubes.  Le  tissa 
de  cette  pierre  est  entrelacé,  subvitrèux,  en  sorte  qu^il  est 
très-douteux  qu'on  doive  la  placer  avec  la  calcédoine  plus 
lAt  qu'avec  le  silex  corné  ,   si  sujet  à  emprunter  les  formes 
régulières  de  plusieurs  substances. 

Pour  en  revenir  à  la  calcédoine ,  nous  ne  saurions  mieux 
la'  comparer ,  lorsqu'elle  est  d'une  belle  qualité ,  qu'à  ui^ 
amas  de  nuases  colorés  par  une  légère  teinte  dorée ,  telle 
qu'est  la  partie  orientale  du. ciel,  au  lever  de  l'aurore  ;  quel- 
quefois elle  est  relevée  par  des  dendrites  noires  ,  brunes  oit 
rouges,  d'une  délicatesse  extrême.  Les  calcédoines  herbori- 
fées  »ont  portées  à  d(çs  prix  excessifs  lorsqu'elles  réunissent 
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tous  les  genres  de  mérite  qu'on  exige  en  elles  :  grandeur, 
pureté  de  la  pâte  ,  bel  orient,  développement  régalier  et 
bien  entendu  des  dendrites.  Ces  belles  calcédoines  sont 
nommées  pierres  de  Moka  et  par  corruption  pierres  de  Mo- 
che et  de  Moccha,  parce  qu'elles  nous  furent  apportées  d'a- 
bord de  Moka,  Tille  d'Arabie  ,  qui  probablement  les  tiroit 
de  rjnde  par  la  voie  du  commerce.  Il  paroît  même  que  c'est 
nne  découverte  moderne  ;  car  on  ne  trouve  ,  dans  Pline , 
rien  qui  puisse  faire  soupçonner  qu'il  a  connu  la  calcédoine 
herborisée ,  tandis  que  la  calcédoine  commune  ne  lui  étoit 
pas  inconnue ,  et  il  nous  apprend  même  i'étymologie  du  mot 
calcédoine.  V,  Calcédoine. 

La  calcédoine  a  une  pesanteur  spécifique  qui  varie  de 
a,i8  à  a, 64*  Elle  est  composée ,  selon  Tromsdorf ,  de  silice, 
99,  et  fer,  i  ;  cependant  fiergmann,  Gerhard  et  Lampadius 
y  indiquent  de  l'alumine  dans  les  proportions  de  la  à  16  pour 
cent ,  et  Guyton-Morveau  et  Bindheim  un  peu  de  chaux.  Ces 
variations  proviennent  peut-être  moins  de  la  calcédoine  elle- 
même,  que  des  substances  qui  l'accompagnent  dans  ses  gise- 
mens  et  qui  s'y  trouvent  mélangées.  La  calcédoine  bleue,  dite 
saphirine  ,  a  un  tissu  quelquefois  vitreux  et  moins  mat  que 
celui  de  la  vraie  calcédoine.  Nous  avons  dit,  àl'article  saphi- 
rine ,  qu'on  l'employoit  en  bijouterie  ;  mais  à  cet  article  il 
s'est  glissé  une  ifaute  d'impression  qu'il  est  nécessaire  de  cor- 
riger. 11  est  dit  que  l'on  clive  la  saphirine ,  ce  qui  n'est  pas 
exact,  attendu  que  cette  pierre  n'est  point  lamelleuse  ;  mais 
on  la  chève  ,  c'est-à-dire ,  on  la  creuse  en  dessous  pour  di- 
minuer son  épaisseur  et  établir  une  égalité  de  ton  de  cou- 
leur dans  toute  la  pierre.  La  saphirine  de  Torda  et  de 
Madgyar-  Lapos  en  Transylvanie ,  se  présente  cristallisée 
en  cul>es  ,  ainsi  que  nous  'avons  vu. 

La  calcédoine  offre  un  assez  joli  accident  qui  lui  est 
commun  avec  le  quarz;  c'est  de  renfermer  quelquefois  de 
l'eau.  Il  est  assez  remarquable  que  cela  n'arrive  que  dans 
les  petits  globules  calc^onieux  et  quarzeux  qu'on  trouve  dans 
des  roches  dont  l'espèce  de  formation  çst  douteuse  ou  plutôt 
contestée,  nous  voulons  dire  des  laves  des  volcans  éteints  qui 
sont  considérées  comme  des  trapps  amygdaloïdes  de  transi- 
tion par  divers  auteurs.  Ces  calcédoines  aérohydres  sont  con- 
nues sous  les  noms  de  enhydres  ou  calcédoines  enkydres  (  guarz" 
^Êgathe  enhydre  stralifomie  etglobuieuxj  Haîiy).  On  connoît  celle 
du  Yicentin  de  toute  ancienneté.  Les  anciens  les  rangeoient 
avec  les  pierres  précieuses;  le  poëteClaodien  lésa  célébrées  en 
vers ,  et  les  estime  autant  que  les  belles  perles  de  l'Arabie. 
Pline,  qui  étoit  né  à  Vérone,  s'exprime  ainsi  sur  cette  pierre  : 
<s  L'çnbydre  est  toujours  parfaitement  ronde  ^  lilanche,  iors- 
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qil^eite  esi  polie  ;ior5qii^oii  laretnoet  eUe  j|  notnouvei^ent 
iniérieur  de  floctuatloa  9emblakle  k  celui  du  liqukle  qui  «e 
meut  dans  le$  œùfs^  »  Cest  dans  les  coiUae9  Fulcano  -  ma- 
rines des  «avirons  de  Vieence  »  i  Monte  MaïoQ ,  à  Mçbte 
Tondo ,  butte  i^m  fait  partie  de  Monte-fierico  ;  à  San  Fla«* 
riano  dans  le  vallon  des  serpens  entr.Q  Harosticaet  Bass«-* 
no  ;à  Monte-Galda;et  à  Brendola,qu^on  rencontre^  quoique 
très-rarement ,  les  eohydre^  :  ce  à  est  pas  qub  les  laves  ou 
trapps  qui  les  coutiennent  ne  soient  très-abôndaiia  en  noyaux 
calcédonienx  ;  qu'elles  sjoîent  dans  les  laves  saines  et  dans  les 
laves  décomposées.    On  n^en  obtient  aisémeiit  que  de  ces 
dernières,parce  que  la  friabilité  de  ta  pâte  permet  de  àég^fjQt 
les  enhydres.  Un  peut  lire  ^  dans  r£ssal  de  géolo^e  de  M. 
Faujas^la  description  du  gisement  de  ces  laves  calcédoni£irç9 
du  Vicentinà  II  existe  aussi  des  enbydres  à  File  de  Féroë  t 
mais  elles  y  sont  rares.-^L'enbydre  n  a  de  curieux  que  la  pré* 
sencé  de  l'eau  dans  son  intérieur;  car*  du  resie,  ce  9^ est  paa 
une  calcédoine  d'u^e  belle  pâte  et  son  mérite  «st  très-précaire^ 
En  effet,  elle  perd  facilement  son  eau,  ce  qui  ttet^t  à  plusieurs 
causes ,  soit  à  des  fentes  dans  la  pierrot  soil  à  ^e  qu'en  la  pa«. 
lissant  on  auroit  trop  diminué  Técorce ,  eç  qui  met  â  décoii^ 
vert  des  porosités  par  oi  Teau  s^évapore;  soit  parce  que  cette 
croûte  p^ut  être  natureUement  très-mince  ;  ^oit  enfîn  panqe» 
que  f  retirée  de  sa  carrièrç ,  elle  n'est. fjus  dans  une  terapï* 
tature  humide.  11  y  a  ^espérsoiines  qm  conservent  Tenbydre 
en  la  tenant  dans  ^e  l'eau  distillée;  On  réussi^  quelqueCoiil  ^ 
lui  rendre  son  eaii^lorsqii'ellé  l!a  perdue^  en  la  faisant  d'abord 
chauffer  lentement  et  en  la  plongeant  ensuite  dans  de  Têau 
distillée  tiède  qu'on  cbaufïe  Cortemena  après  ,  et  puis  qu'on 
jEait  refroidir  rapidement  r 

Les  gisemens  des  c^cédoînes  sont  asses  variés ,  bien  que 
te  soit  principalement  dans  les  laves  anciennes ,  les  trappii 
et  les  roches  primitives  k  filons  métalliques ,  qu'oQ  les  trouve* 
Nous  ne  parlons  pas  ici  de  ces  incrustations  mamelonnées 
calcédonieudes  qui  existent  partout  où  Ton  rencontre  des  va* 
riétés  4e  silex  ;  mais  nous  entendons  parkr  ici  des  CAlcé-' 
doines  proprement  dites. 

C'est  de  Tile  de  Fér oé  et  d'Islande  que  noua  viennent  les 
calcédoines  mamelona^es  les  plus  belles  et  les  plMS  volumi» 
neuses  ;  elles  prennent  toutes  les  modifications  dont  sont  su^ 
ceptibksles  concrétions  siliceuses.  Ainsi  nous  ne  les  d4cri^ 
rons  pas.  ii'oa  sait  qu'elles  ^aeni  dans  des  laves  diçom»- 
posées.  ;    .'    . 

If' on  a  découvert  dans  la  mine  de  culvto ,  dite  Tr^  va#qus , 
en  Comouaittes,  des  calcédoines  d'un  blanc  grisâli;e  «  Q^m-' 
poséesd'uaemuUitttde  de- filets  cylindriques  <it  maineWiSiO^ 
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qui  sont  emlirottillés  et  entrelacés  de  mille  manières ,  Ae 
sorte  que  dans  plusieurs  parties  on  ne  sauroit  àiieuz  les  com- 
parer qu'à  du  yermicelle.  U  y  en  a  encore  de  mamelonnée  , 
de  corailoïde,  debotryoïde,  etc.  On  dît  que  de  pareilles  calcé- 
doines se  rencontrent  aussi ,  quoique  plus  rarement ,  dans  le» 
mines  de  cuirre  de  Rheinbreitbach ,  prè^  de  Cologne. 

'  Dans  les  montagnes  primitîres  ,  les  filons  métalliques  de 
TErzebirge ,  partie  de  la  Saxe ,  ofii*entla  calcédoine  associée 
à  Fargent  et  aux'mines  de  plomb;  ceux  de  Hongrie  et  de  la 
Transylvanie  la  présentent  avec  le  fer  carbonate,  Thématite , 
le-silex  corné  ,  etc.  H  en  est  de  même  en  Carinthie ,  et  en 
France  dans  la  Basse-Bretagne.  On  obterve  des  veines 
de  calcédoine  dans  un  filon  de  granité ,  à  une  demi-lieue  de 
"Vienne ,  dans  le  Dauphiné  ;  ces  veines  contiennent  aussi  du 
plomb  suKbré^  de  la  chaux  fluatée  et  du  fer  sulfuré.  Les  cal- 
cédoines des  tràpps  sont  les  meilleures  pour  la  taille  et  pour 
lé  travaif,  elles  se  rencontrent  en  grand  volume  et  compactes. 
C'est  ainsi  qu^on  èh  rencontre  en  noyaux  et  globules ,  en 
Ecosse,  dans  les  roches  amygdaloïdes  ,  à  base  de  trapp  ou 
de  grunsteÎB  ,  dn  Fifeshire ,  de  Penttand-hills ,  près  d^Êdîn- 
borg,  dans  lès  prbvîiices  deDumfrie ,  Lanark,  Dumbarton, 
Stirling,  Perth ,  Atigus,  etc.  t  dans  les  îles  Hébrides  et  de 
Schetland.  Nou^  avons  i[é]k  dit  que  ces  trapps  sont  nommés 
lavés  par  beaucoup  de  minéralogistes  :  c^étoit  le  sentiment 
de Dolotnieu,  Fortins 9  Patf4d,  etc,,^t'cV9tceluide  M;Fau}as' 
et  de  beaucoup  de  géologistes.  '  Le^  trapps  pdrphyritiques  et 
amygdaloïdes  présentent  aussi  dés  noyaux  de  calcédoine , 
tels  som  ceux  du  Tyrol  et  ceux  du  Yàherran. 

'  C'est  encore  dans  des  roches  de  même  nature ,  que  se 
rencontrent  les  calcédoines  du  Groenland ,  de  Féroé  ,  d'Is^ 
lande  9  des  États-Unis,  du  Mexique  et' de  la  nouvelle  Gre- 
nade. L'on  doit  placer  encore  dans  cette  catégorie  les  lavei^ 
ou  trapps  de  la  Tartarie  ,  de  la  Daourîè ,  des  Monts  OnraU 
et  Altaï,  du  Kamtschâtka ,  etc. 

•  L'Asie  et  l'Afrique  ,  surtout  le  Japon,  les  tlés  de  Cey-^ 
lan  et  dé  la  Sonde ,  l'Arabie  et  les  bords  du  Nil,  offrent  des 
calcédoines  roulées. 

Dans  toutes  ces  localités ,  la  calcédoine  est  accompagnée 
par  les  autres  Variétés  d^âgate;  ainsi,  en  traitant  de  celles-ci^ 
nous  ne  refviendro'us  pas  sur  leur  gisement  qui ,  d'ailleurs,  se 
trouve  encore  éxpt>sé  aux  articles    Agate  ,  Calcéboii^E  , 

£l!HIY&mE,  DEKD&lTE,MAim££ST£IK,   ÔWYX,    SAPHUimE  *, 

Sabda,  Sardonyx,  etc. 

Lès  ouvrages  de  calcédoine  ne  sont  que  des  objets  de  luxe. 

Lorsqhe  la  calcédoine  e^t  associée  à  la  Sardoiive,  "en 
bande  bienparaHète,  t'eâce  qu'on  nomme  Sardouyx  ou 
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CalcÉbokyx.  On  lui  donne  aussi  le^  nom  d'onyic,  quelle  qqe 
soit  la  couleur,  des  autres  couches  avec  lesquelles  elle  estrc^- 
sociée.  On  nomme  camée  ,  moi  qorcomj^a de. camehuîa  ,  ap- 
pliqué dans  la  même  circonstance  par  les  Arabes ,  au^.ooy^ 
gravées  en  relief^ c'est- à-dire  chez  lesque^Ues  la  figure ;et  les  <Nr- 
nemens  sont  pris  dans  des  couches  supérietires  f.  et  posés  sur 
une  couche  inférieure  d'une  autre  çouleiir.  Onnommiç'i;ij^i/(<, 
les  pierres  qui  sont  gravées  en  creux  ^  et  ceci  s'applique,, à 
toutes  les  agates  comme  à  toutes  les  sixbslances  sur  lesquelles 
on  grave.  Chacun  connoît  le  ha^ut  prix  des  camées  et  d^s 
intailles  en  agate.  On  sait  que  le^  anciens  ont  fait  un  très- 
grand  usage  de  c^s  pierres.  Les.  Roiiiains  sont  ceux  qui, 
de  nos  temps ,  s'adonnent  le  plus  à  ce  genre  de  travail ,  et 
ils  comptent  des  artistes  célèbres.  On  .  recopnoit,  'couvent 
la  touche  moderne  ;  ce  quitient  probablement  à  ce  que  les ai^- 
ciens  ne  connoissant  point  l'usage  de  la  poudre  de  diamaqt  9 
n'usoient  qu'avec  peine  la  pierre ,  et  se  trouvoiept  |,par  oon- 
séquenty  à  même  de  mieux  corriger  leur  ouvrage..  X4^alt.  4e 
graver  sur  pierre  n'est  plus  aussi  difficile  que  ch^z  leê  an- 
ciens  ;  mais  il  paroit  qu'il  est  bien  plus  difficile' 4^£^le»ndre  à 
leur  perfection.  Nous  renvoyons  au  catalogue  du  «Musée  4e 
M.  de  Drée  (1811.  i  vol.  in-4'')  r  le  lecleur  curieux  de  pren- 
dre une  idée  del'eqsemble  des  travaux  des  artistes,  de^divi^rses 
époques,  depuis^  les  temps  les  plus  anciens  Jusqu'au  tem^ps 
actuel.  On  y  trouve  indiquées  des  pierres  travaillées  paf  l^s 
artistes  les  plus  célèbres ,  ou  qui ,  par  leur  tra^vailt  méritent 
d'être  remarquée^. 

Les  onyx  d'une  grande  dimension  se  payent  fort  cher ^, 
même  lorsqu'elles  ne  sont  poînt  gravées.  L'on  cite  Voay% 
dans  le  cabinet  électoral  de  Dresde  y  qi|i  a  quatre  ponces,  en 
carré  ,  et  qu'on  estime  aoo,ooofr.  .     "i 

On  cite  également  une  pierre  de  Mocka ,.  ou  calcédoine 
dendritique«^  du  prix  de  249000  ^^^  Celle  qu'on  voyoit  dans 
le  cabinet  de  M.  de  Drée ,  à  Paris^  étoit  un  ovale  de  4^  Biii^ 
limètres ,  sur  3;  mill.  ;  elle  fut  vendue  publiquement  afj^ofr^; 
elle  est  figurée  dans  l'ouvrage  que  nous,  venons  de  citer.       I 

Nous  nous  arrêterons  un  momentici  pour  attacher  l'at- 
tention sur  la  nature  des  dendrites  et.  arborisations,  qui  se 
voient  dans  les  calcédoines  comme  dan^  Içs  agates.  Eu  géné^ 
rai ,  elles  nous  paroissent  duJes  à  des  infiltrations  métalltmies^ 
mais  pour  mieux  faire  ressortir  les  opinions  émises  sur  les 
calcédoines  arborisées ,  nous  allons  donner  l'indication ,  dé 
leurs  principales  sortes.  ;...>'> 

Â.  Caic.dendnligues  arborisées  proprement  dites.  Des  ra^ 
mifications  intérieures  noires  ou  rouges ,  qui  se^ développent 
en   tous  sens  ou  sur   un  seul  plan ,  de  manière  à  imiter 
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'^Èlùe^imtéTrt  ttiaritie ,  par  exemple  ItammûiM  feopehim^  oit 

'^Èae  mmtsàe  avec  des  aspérités  le  long  des  branches,  qui 

)|iliteiit«itte1i|iiefois  les  pointes  des  feuilles  du  ÉphagmtmtmplU- 

hÊùeum,  D'aittiré  foi^  on  voit  le  long  de  ces  branches  hérissées, 

de  petits  j^lobulès,  qae  l'on  seroit  tenté  de  prendre  potir  dek 

Saines.  Mous  atbns  va  soorent  cet  accident  dans  les  pierres 
\  Moka,  et  c'est  probableinent  ce  qui  a  fait  dire  qa'eUés  eon- 
tenoîent  le  Kthm  rangifenintÊs^  L.  oo  pa^ckàUs ,  L. 

"B.  Caic.  âandrkkititpohnêe.  Dans  celle-ci  ,les  dendrites  se 
développent  en  forme  defemlles  lobées  zonées  y  qoi  imiteât 
en  petit  Vvkà  ptwBfUa  on  nne  illre  qneltonqve.  Ces  palmes 
sont  tMrdinatretneM  fiiares  on  branes ,  et  rarement  rbnges  à  la 
transparence. 

C  Coi,  mèmssttae.  L^intërievrde  tes  calèëdoines  est  retn- 
pli  Ae  fiiaiftens  entre- croisés  et  embrouillée.  Lorsque  leèfila- 
mens  iont  verts  on  les  preodroît  pour  des  confervlîs  d*eàli 
éonde^liyen  a  aussi  de  jaunes  et  de  rouges.La  pierre  fnempM- 
fcj^des  anciefis  est  une  calcédoine  mousseuse  et  filamenteuse. 
D.  CMb.  pictét  ou  poneimée.  Calcédoines  marquées  de 
tAchèSOÉ  points  épars  bruns  ou  rouges  ^  qui  ressemblent  à  dés 
fai^soù  des  gouttes  dé  sang.  On  les  nommoit  jadis  stîgmHès 
et  pierre  de  Sainf-Ëtienne. 

Il  nous  semblé  que  tons  tes  accidens  sont  dus  À  des  infil- 
trations postérieures  ou  contemporaines  à  la  formatioii  de  la 
eàlc^doine  \  qo^ls  sontessentieneinent  dos  au  fer  dans  divers 
états  d'oaydation  et  uni  à  du  manganèse  (les  arborisations 
noires)  ou  à  un  peu  de  silice*  A  mesure  que  la  calcédoine  ae, 
.formolt  1,  les  dendrîtèsont  pu  se  créer,  et  les  substances  fer- 
rugineuses sMnterposer  dans  les  interstices  de  celte  pierre , 
«tanc6i4or  deà  plans ,  tanlAt  dans  lés  fils.  Il  suffit  de  se  rap- 
peler les  gisemens  des  calcédoines  pour  ne  pas  doutar  que  les 
ulendriteaoe  puissent  être  dues  à  d'autres  causes.  En  effet,  les 
roches  primitives  et  les  roches  de  transition  ,  ^i  offrent  lès 
agates  herborisées,  ne  contiennent  point  de  corps  organisés, 
pas  même  celles  dont  on  pourroit  prouver  la  volcanicité  ou 
fa  formation  récente.  Les  rognons  de  calcédoine  et  d'agate 
^  sont  presque  toujours  endiiits  d'une  matière  verte  ter- 
t^use  /delà  nature  de  la  terre  de  Vérone  ,  mais  impure)  on 
voit  pénétrer  cette  matière  daiisla  calcédoine,  et  on  y  à  la 
|Nreov8' claire  que  les  filamens  verts  ne  sont  pas  de  la  même 
matière.  On  pourroit  donner  d'autrei^  exemples  ev  faveur  ée 
l'origine  âes  dendrites  de  calcédoine  par  infiltration  ;  mais  les 
deux  que  nous  rapportons  nous  semblent  suffire.  Ainsi  dotkc  nous 
•ommes  loin  d'être  de  l'avis  de  Dutens  ,  Daubenton ,  Lenz  y 
Blumenbach  et  Macculoch.  Il  est  vrai  que  Dutens  dit  qu'il 
asi   parvenu  h  isoler  dés  dendrites  noires,  è(  qu'elles  ont 
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hMé  comme  4ii  db^oni  ep  çfU^nt  ^^f  ^^^M  UMpwb  ; 
mais  ce  bitume  lui  même  ne  pouvoit-il  pas  ^v^lr  i^  ioiilr^ 
Lçs  c^lçé4oiiie&  de  I9  Cbtlic<|  ^  D^Q^r^^^  ceH^s  de  Pont 
du  Ctiâteau  w  Auvergne»  le  |u*<Hiye«^  i  ^  ^U^ïlÇI^  l'od^fu  da 
bi^um^  9'est  paf  uo  caractère  de|  v^iauii  fps^iles  •  il  s*ea 
&Vt  4«  i^eauçoup.    Lenz  4it ,  ^^  le«  calc^dpioes^rbQri^éet 

de^  aipygd^lpïdes  d'Ot^rst^în  ^wtiei^o^Bt  le  licb^p  4e« 
relises  ,  des  copferves  ,  de4  by^ses  et  def  bryinn  ,  ç'estr^ 
à-dire  des  plantes  terrestres  et  4^  pUi^tei^  . 4<|a4i^i<il^ill 
i^oipipe  pous  ^vons  pu  examiner  b^l^piquei^eat  ces  ^Ufa- 
tionSfiiQfis  pouvons  ^^sx^tip  ^ii'il  a'ex^tf  fi^n  4fi  parçiL  No«r 
nous  flattons  d^afoir  p^  e^miiier  de  trô^-beUes  pierre^  de 
>(a|^a,  e|  entre  aqtres  celles  ^uî  iipp^rti^ nfient  ^  M.  le  comt» 
Siracç|i|)^y: ,  e|  4o9|  les  dei^f ites  ayoi^t  plusieurs  p«m^es  de 
développeafient  1  içt  nous  ne  salifions  èt^e  da  sentim^m.  de^ 
^^umenbaçb  %  >de  Moll  ^  ^  jdaeculqch ,,  q^}  y  «9ienif4es. 
plaiit^  cryptogs^me^  ;  e<i  d^fP^i*  même  qoute  av^  r)^ii 
dans  une  ^^tel^  frncti^alJh09  d'upe  pMi^  ii^ommi^»  M^n 
sembl^pt  à  celle  di4^^r£4<iuw^«r«c(iiiii. 

î^p^s  r^^^pQS  ^qcore  %^f  ce  ?oi^iH  4^f  prp4«itf  9iliWi<si& 
L'on  voyoit  dans  le  cabinet  de  M.  de  Joubert^â  Pairis,  an  mj|Q^ 
che  4«  çonlean  en  c^lc^doine  «  qui  c^nt^oi^  mm  beancl^ , 
disoit-on ,  d^i^QÇ  espace  de  plaaU marine,  le  §(Hgwda pen^ofit\ 
40,  I4no*  Cette  pièc^  a  ét^  ac€{\iise  par  M.  de  Dr^^  en 
inéme  t^mps  que  |e  cabipe^t  de  H^4«  Jçiii^erttei  Tay^ot  ^oc  k 
notre  disposition  f.nou^  pouyq^i^  asfi^rec  que  la  bcancbe  çp--. 
ralloïde.  qu'op  voyoit  diM»#li|  caJciidAÎne^  n'éioit  rien  V^oins, 
que  le  zoophyte  auquel  elle  ressembloit  ajqi  premier  a)M>rdU/ 

On  sent  que  d^ns  çett^  discussion  1^^  n'ayops  pas  en^ 
tendu  parier  de$c^lGé4omesp|£^4ol9MtlrplMq^99  %  ouplijjs  tAt 
des  silçx  en  général  9  qui  viennent  ^'i|ij|ltrçr  dans^^  cavités, 
âbaodonné^^  par  des  c94mi.Ue4»  d4^grain|Ç&»  djc^bois»  etc.  ^' 
et  qui  se  revotent  de  ieqr  (oro^f  î,  c^^ef-çi  appfirtiepi^nt)  4 
des  terrains  secondaires,  souvfnl  m^me  le/i  plus  récè^  ^ 

et  qui  sont  commnn^mni^  rempU?  4^  d4l)riis  4^  ^rfffiPI  ^&^ 
nisés.  ,  ,^ 

Mais  rev^jppi^s  ^qx  qs^g^  de»  c^c^oine^.  Oi^  ^o.  C^it  d^. 

yases  »  def  t^usçjs  avec  leuf^,  spnçça^s.,  dpf  l^qi^i^s,  eftc.  Ç^ff 

rases  et  ces  tasses  t^^e^t  l^qr  i^é^ite  de  l'prient  de  Lçur  p4^es! 

et  d^  moins  d'ép^jisfeqf  <}Vpn  pe^^  IlW  dfsmPêr*  0^  pfi^ 

moins  ceux  qnisont  épajsi  il  faut  qu'on^pui^fie  \^n^  de  I4 

beauté  4e  leHrpàlie  vi^  k  h  lumière.  t4a:/ç9|x:f^4ouie  propre 

à  ce  genre  d'obiet,fe&t  ç()ffmm^m^^  m  pefthlpg^e  on 

même  couleur  de  çorne^ 

Dans  Tusage  ordui;»ire  op  &it  a^reç  h  c4p44oiqe  4^9  peP-* 
dans  4o'^^^^9  de4  cpUÂfirs  ,  4^4  i:^^fs  demontrct  surtout , 
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tit  Mi¥è^  ê6jè^ée  cette  espèce.  V.  Cagholong  et  Silex  bC- 

^  liihii'Cbàl^ALiJKZfjéchatês cameolus.WM. — Comaiine.R.àe 
ldi^^(fiàn'è'^etàrn(âinè  i  Hauy.-«-  Kanieol^  Wém.,  Beass. 
-^^ài9k^/râiiV'Kîrw.y  James.,  etc.  L'on  a  déjà  ditdeuz  mots  sar 
i^tte^'V^îlëté'â'agàtè  ,  à  Pàrticle  Calcédoitsie  ,  et  toat  ce 
«fue*  nOIJis  kvôiis^dît  aux  articles -^fi/tia  ^Xsardonyx  ,  en  com- 
p)éle?oit' là  IJe^ctïptiÔD ,  si  nous  n'avions  quelques  légères 
^tdlùfàl6m''k' fairer 'à  'ces  articles. 

''liâ-'èki^rfialiAie  e^t^  essentiellement  rooge,  avec  toutes  les 
ii«auéeî';det>tiïs  le  blanc  rougeâtre  jusqu'au  rouge  de  sangle 
plus  feii^  on -Isr  couleur  de  feu;  il  y  en  a  de  laiteuse  et  de  jau- 
native. ^£lle  a  une  triainslucidité  quelquefois  assez  forte  ;  mais 
^I^^^^Wèins  rafeilieht  ihamelooitëe  que  là  eai<5édoine,  de 
h^uétl^Miile  se  distingue  ,  en  ce  qu^èn  ne  la  trouve  pas  en  un 
sàéèi'-j^àrjid  volume  ,  ti'ès  -  rarement  manoelonnée ,  et  en 
^étiék<â''*^àr*^^  couleur  rarement  d*un  ton  égal,  surtout 
dans  les^gfliM^  înorcéaux.'  'Sa  pesanteur  spécifique  est  la 
même,  quelquefois  cependant  un  peu  plus  toible;  elle  varie 
de'  â',3^^ft  V,'5à  ,  seiob  iLarstên  ;  Brisson  l'a  trouvé ide  a,6o  à 

'  ^itfè'i^^hHV  de  ^t^malîne  analyséepar  Bindhein  éf oit  com  • 
p^èM^e  :'*de  silice'  94  ;  d^alumînei  3,5o ,  et  de  fer  o,  75, 

^' -La 'cbrnalinfe  accompagne  la  calcédoine  et  les  agates  dans 
leurs  divers  ;^semens."Elle  est  communément  en  rognons 
dânfs  '  les  rocbes  dé  transition.  Mous  en  avons  vu  de 
t^èà'-b^Ues  de  Tile  de  Féroë  et  de  Scutari,  qui  est  Tancienne 
vifté'de  Chalcédoltare; 

'^^'L'ohlpréfère  ta  'cornaline  à  la  calcédoine  pour  faire  les 
«objets  dé 'panrure;  on  estime  mieux  les  cornalines  rouges  et 
r^tei','  sùrtciit  ^cm?  lès  ÉoHiers  et  les  pendans  d'oreilles  ; 
ku^  cotileut*  flàtre  plus  agréablement  les  yeux.  Dans  ce  genre 
é'eMpfïoi  ^'oniiieies  laissé  famais' à  facette;  on  leur  donne 
k  f<yrmé  de  poirti  ou  dé' perle  ,  du  moins  ce  sont  les  formes 
h^  pluil^OnvensAl^  ;  an  les  guillocbe  également  Les  cor- 
nalinies  pureç  et  foncées  ,en  couleur  servent  à  la  gravure  et 
5>^bienll$piéciÀlémeift'eiitach€tsetclefsdemontre.Comme 
èh  ne  lîes  a  pas  souvent  d\rn  fort  vo]ume,on  ne  peut  guère  en 
i^ire  déplus'grandis'objets.'Nous  (citerons  comme  une  cbosc 
fort  Érare  deux  très^p'etites' tasses  avec  leur  soucoupe  en  trés^ 
belle  corrialine  vougey'pûre,  sans  aucun  mélange  d'autre 
couleur,  qui  faisôiewt  partie  du  cabinet  déjà  cité  de  M.  de 
Drée.  Dans  le  cofrimêrce,  *on^noTrtme  cornaline  de  vîdUes  roches 
celles  qui  sont  d'une  b,elle  coiiieur  et  d'uite  pâte  pure ,  sans 
nfiâges  ou  sans  ces  i'eflets  nnàg^ux'quî  plaisent  tant  dans  le& 
calcédoines.  Les  anireseomalinés  sont' appelées  de  nowelies 
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ncies,Nùu»  avons  annonce  et  prouvé,  à  Tarticle «ardb,  qae, 
50ûsce  nom ,  les  anciens  comjpurenoient  nos  cornalines  et  «os 
sardoines,  et  noos  avons  eiposé  en  combien  de  variétés  on 
peat  distinguer  les  cornalines  airec  les  artistes  italiens.  Parmi 
ces  variétés  notons  les  cornalines  blondes;  elles  tiennent  le  mi- 
iiea  entre  la  calcédoine ,  la  cornaline  et  la  sardoine ,  et  il  ar- 
rive soavent  que  dans  un  morceau  de  cornaline  on  de  sar- 
doine,' une  partie  est  d'une  teinte  et  l'autre  d'une  antre, 
c^est-ii-dire  blonde  ou  jaune  ^  At  rouge  foncé  on  rose. 

L'on  travaille  beaucoup  tes  cornalines  comme  toutes  les 
antres  espèces  d'agate,  à  Oberstetn  ,^dans  le  ci-devant  dé^ 
partement  de  la  Sarre  ;  mais  toutes  ces  agates  ne  jiirôvien- 
Bent  pas  du  pays ,  surtout  la  cornaline ,  quoiqu'elle  n'y  soit 
pas  rare ,  et  qu'elle  nous  en  soit  apportée  tous  les  ans  en  fort 
grande  quantité.  Comme  dans-  ce  pays  l'oà  a  des  moyens  de 
tailler  et  de  polir  les  agates  à  trés-bon  compte ,  on  y  en 
adresse  de  brutes  dé  diverses  parties  de  l'Europe  9  et  elles 
reviennent  taillées  et  polies  :  voilà  trômmeni  s'explique  ce 
qoi  est  dit  dans  certains  ouvrages ,  que  ici  cornalines  d'O- 
berstein  proviennent  du  Japon.^E}ffectivementles  Hollandais 
apportoient  autrefois  de  l'Inde  des  agates  roulées  qu'on  ftî- 
>oit  tailler  à  Oberstein ,  et  qu'on  transportoit  de  nouveau 
avec  les  agates  d'Oberstein  même  dans  l'Inde  et  en  Amérique» 
L'on  voit  ce  genre  de  parure  parmi  les  peuplades  de  certai- 
nes iies  des  Indes-Orientales  et  de  la  mer  du  Sud  y  et  même 
da  continent  d'Amérique  9  qui  portent  et»  colliers  dC' corna- 
Unes  brutes  ,  assorties  seulement  pour  (a  grandeur-,  et  irré- 
galiérement  percées/  Pline  rapporte  la  même  chose  des  peu- 
ples de  rinde  9  à  l'égard  des  sarda  ;  et  de  son  temps,  comiM 
da  nAtre  9  il  parefît  que  les  Européens  pfisoient^dàvaniage 
ces  pierres.     . 

La  Bohème  9  la.  Saxe  9  l'Ile  de  Gor$e ,  l'Ecosse  9  la  Sibé- 
^e,  la  Hongrie,  l'Asie  mineure',  présentent  des  cornalines 
et  des  sardomes  9  lioit  dans  les  irapps  amygdaloïdes  9  soîtéh 
cailloux  roulés.  C'est  principalement  en  cailloux  rôulés  que 
ces  pierres  se  trouvent  à  Surinam  9  à  Java  9  à  Ceyian,  à 
Cambay  et'  Surate  dans  l'Inde ,  dans  la  Tartarie  qui'  avoi- 
sioe  la  Perse ,  en  Arabie  9  stjr  les  bords  de  là  mer  Rôuge  , 
aax  environs  du  Caire  ,^tc.  Ce  sont,  dit-on,  les  plus  belles. 

Il  ne  faut  pas  confondre  la  cornaline  avec  le  silex  corné 
fouge,  Di  avec  le  sinople  ,  variété  du  quarz  hyalin  ferrugi*- 
Deax.  Werner  décrit  uile  cornaline  fibreuse  de  Hongrie. 

111.  La  Saiudouie  (^Quarz-agaie  sardoine  ^  HaUy.  Variété 
^e  la  cornaline ,  selon  Wern.  et  presque  tous  les  winéralo- 
Si&les  étranges  ).  La  sardoine  ne  diffère  de  la  cornaline  que 
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r^r  M  Mndtef  rèage  trè^fdac^cr^  ^|ii«lqiwfoit  toniUwr  de 
'  Marron,  «i  par-siMi  toop  dVeil  brun  oo  noir,  Elk  se  trouve 
liaes  les  m«f»ei  circoastasoei  ^ae  les  cornalines  rootëes, 
EHe  est  irèsoredievchée  pour  Ugrttv«i«^  SHrtom  lorsqu'elle 
est  k  condMs  faboekes  et  bi  ■nturouyiâires.  C'est  la  vraie 
sardonyx  des  modernes.  F.  ans  articles  CAiAÉnosNE,  âABi>4 
.^  Saroomyx. 

IVv  La  GhaiTsomasr  (  la  OhiysùpnÊ» ,  R.  de  L.  ;. 

llrw.j}  (fluryê^pras^  J  Wies*).  C<lte  i^ierre  a  été  décrite  ^  Tar- 
Jid^  Cpi^y^FJiA^  ;  n(H|s,i^uterQns  4«e,  pi^rmi  les  ^iibstan^- 
Des  qiiira^oaiiMigaeaty.en  ^ i^  làpim^k  ^^^  Wernef  a  fini 
par  f  onsiiérer  comme  vois  v^riéW  àe^cksUi^j  ^t  le  resoii  • 
mqjf$ùîa^  »  celui^i  »  d'aprits  Tanaly^e  que  Jobn  en  a  bile ,, 
«st  çomppsé  de  :  silice,  oo;  alnfnîne»  |C^80  ;  eau ,  ao  ;  oxyde 
de  nickelf  4^j^\  n)a|;nési^,,  ^xydede  Ccf.etcl^aux,  a  ;  potasse, 
i.qi,37*  114*4uty»Mt>ftHlier  d^H^  Malyse  à  f;ell^  que  nous  avons 
dooiiée  ^  V^àçl^iitii^Qiànf^qffskiaêf,  et  regarda  notre  conclu- 
41011  commiB  noii^veque. 

.4)fiilr  takéàoi^vfi  o^sc^f%  H^^yi  pimmûdtê  liaij^s).  Cette 
|N^rreest  décrite  à  Tartjîqie  PtASM a. 

VI.  L'tiéUQT&OPS  (  J^Hi^û  p^negaiu^  àêSointpius^  Walli 
Qii^^jf>^;»€SdM^i}y  H|itly;  HelitU^^  Wern.;  Helfoin^f  Ja- 
.«les  ;  £ipô49Son€p  Kîd.  ).  |t  4  déjii  été  piifl^  de  cette  pierre  à 
rerlicle  niuOTfiQP^  ^t  à  Tartifcle  Jasp£.  Nous  avons  fait  re« 
msrquer  qu'on  ne  devoit  pas  la  confondre  avec  le  jaspe  san- 
^uifi.  U  est  vrai  de  dire  cependant  que  ces  deu^  pierres  se 
«n^aiprocben^  infiniment ,  9\  qu'elle^  ne  diffèrent  au  fond  que 
;»ar  leur  fitf^ri  de  translncidité  9  qui  sU  à  peine  sensible  dans 
le  jaspe  sanguin  9  tandis  que  î'agate  héliotrope  est  quelque- 
fols  fortement  translucide. 

La  i:ouieur  de  Théliotrope  estlç  vert  plqs  ou  moins  foncé« 
-quelquefois  nuancé  dç  jaunâtre.  Il  est  quelquefois  taché  ou 
iponctué  9  ou  bariolé  de  rouge  foncé  «  de  îaunfttre  ou  de  di- 
verses teintas  de  vert.  Il  se  décolore  aufeu.  Dn  croit  que  c^est 
.flfie  calcédoine  colorée  par  delà  cblorite  yèrie  9  c^est-à-dire 
par  cette  terre  verte  dopt  nous  avons  parlé  dans  nos  observa- 
tions sur  le^  çalcédoinesdendriiiques.oapesaiiteur  spécifique 
est  ia  même  que  celle  de  la  calcédoine  bu  un  peu  plus  forte; 
elle  est  de  9,63  à  ^fjo.Selon  Tromsdorf,  l'héliotrope  contient, 
silkêy  84;  alumine  9  ^!,5o;  fer  9  8900.  On  ne  sait  pas  grand 
chose  sur  le  gisement  de  Théliotrope  ;  cette  pierre  se  ren- 
contre dans  les  trapps  comme  la  cakédrâie,  et  elle  Taccom-? 
pagne.  On  en  trouve  en  Sicile ,  en  Sardaigne,  tm  Bohème 
(.en  fiions  à  JascU:enbei|;  )  >  co  Transylvanie  ^  dans  le  Pala^ 
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tinat,  quoique  rarement;  en  Islande,  en  Ecosaet  en  Sbërie, 
en  TarUrie ,  dans  la  Bacliarîe  ;  on  l'indiqae  aiusi  dans  lé 
royaume  de  Guearate  dans  l'inde. 

lies  anciens  ont  parfaitement  bien  conna  Thëliotrope  ;  ils 
le  tiroienl  de  l'Ethiopie.  Dans  les  premiers  siècles  de  Tére 
ckrétiemie ,  on  a  beaneonp  employé  cette  agate  pour  vé* 
présenter  des  objets  de  sainteté ,  et  notamment  le  GhrisI 
âageUë  ou  des  Martyrs.  Les  taches  rouges  représentoient  les 
gonttes  de  sang.  Souvent ,  an  revers  de  la  pierre ,  on  roymt 
la  Vierge.  On  connott  aussi  des  horoscopes  et  des  pierres  gra* 
rées  antiques  en  hééiotropes'et  en  jaspes  sanguins;  mais  ellea 
ne  paroissent  pas  être  d'une  hante  antiquité. TUaiotenant,  on 
fait  avec  l'héliotrope  des  boites ,  des  flacons,  des  clefii  de 
montre,  des  cachets,  qui  sonld* autant  nlusprisés,  querhélio» 
trope  est  d'une  couleur  plus  égale,d'uD  vert  agréable,  avec  des 
taches  et  des  points  rougeitrés  vîCb.  L'héliotrope  prend  un 
très-beau  poli;  le  phis  estimé  se  tire  du  Guzarate  et  de  la 
Bucharie ,  c'est-^-dire  d'Asie.  Pline  nous  apprend  qu'on  In 
nommoit  héliotrope  (tournesol,  en  grec)  ,  parce  qne  l'on 
8'en  serroit  pour  observer  le  soleiL 

VIL  L'Agate  versiooloas  on^kS9iE{Agai'j^v,^emj; 
Hg^ejasper,  W^em.;  y%ï\^,AgmUùRyirfpowiuét^panachéê>ioànie^ 
rubatïét^figmrh ,  dendnttqite ,  jm^fêe ,  etc.).  C'est  l'agate  cônh» 
mune ,  celle  qui  tient  à  la  fois  à  la  cornaime,  à  la  calcé*- 
doine ,  etc.,  parce  qu'elle  estmi  mélange  des  couleurs  de  ces 
jpierres  ,  desquelles  elle  ne  diffère  pas  par  sa  nature.  On  a 
indiqué  ses  variétés  k  l'article  agéUe.  Les  agates  orienta* 
les,  cettes  qui  .ont  une  pâte  translucide  ,  moelleuse  et  nua- 
geuse ,  sont  beaucoup  plus  estimées  ;  comme  la  calcédoine 
et  les  cornalines  orientales  «  elles  sont  susceptibles  é'on  plus 
beau  peli«  et  ont  un  coup  d'oeil  luisant,  onctueux ,  qni  platl; 
J'oeil  même  semble  pénétrer  la  pierre  et  y  entrevoir  la  déli*- 
catesse  de  âa  pâte.  Les  agates  vulgaires  sont  communément 
moins  brillantes ,  et  quoique  leurs  couleurs  soient  vives , 
elles  ont  nncoupd'œii  secquiOatte  moins;  elles  sont  aussi  assez 
souvent  très-peu  translucides.  C'est  à  ces  agates  que  se  rappor- 
tent les  niHnbreuses  variétés  â'achaies ,  citées  par  Pline,  le 
hucaskasies^  le  sardachates^  le  comUoachaies ,  le  koaths,  etc. 

Les  agates  se  trouvent  dans  les  mêmes  gisemens'  que  les 
calcédoines,  les  cornalines.  On  trouve  k  Rocklits  9  en  Saxe , 
«ne  très-belle  brèche  d'agate  rabanée,  avec  do  quarx  amé- 
thyste. On  emploie  les  agates  versicolores  aux  nâêmes  usa* 
gés  que  les  autres  variétés  d'agates  ;  mais  elles  donnent  des 
objets  moins  prisés  et  de  inoindre  valeur.  £n  Europe ,  les 
agates  d'^Oberstein  et  celles  de  Sicile  sont  les  plus  en  usage. 
On    en  emploie  beaucoup    en  Italie  pour  la    mosaïque. 
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CoIIînî  a  donné  la  descripiîan  des  morens  employés  è  Obers^* 
tein  pour  tailler  les  agates.  Ce  traTati  s'exécute  sur  des  mea-r 
les  de  grès  verticales ,  mues  par  an  courant  d'eau.  L'agite 
t'use  au  grés ,  puis  on  la  polit  sor  une  roue  de  bois  tendre  »' 
avec  du  tripoli  rouge  «  qui  paroit  être  la  rodie  à  agates ,  ré- 
duite en  poudre.  M.  Faiijas  a:déont  aussi  ce  travail  dans  le 
tome  6  des  Annales  du  Muséum. 

Les  cornalines ,  les  calcédoines*  et  les  agates  de  plusieurs 
couleurs,  se  trouvent  en  Sicile  v  à  peu  près  dans  les  mêmes 
endroits  que  les  jaspes,  à  Giulana,  Montréal ,  Adragno,  Ce- 
falu ,  Caliabuturo  ,  etc.  La  Saiidaigne  en  présente  aussi  ooe 

Srande  abondance.  Azuni  rapporte  que'  dans  le  comté  de 
»india ,  la  terre  en  est  couverte;  que  du  c6t^  de  Castel-Sardo 
on  trouve  souvent  des  stalactites  d'agates  assez  volumineu- 
ses, mais  impores;  qu'il  y  a  aussi  des  agates  arborisées.  On  en 
recueille  également  du  cAté  de  Monierferro ,  près  Iglesias  , 
dans  la  vallée  d'Ovida-,  territoire  de  Fonnî ,  et  dans  la  Pla- 
nargia.  Aznnt  assure  qu'on  trouve ,  dans  plusieurs  parties  de 
cette  He,  un  grand  nombre  de  ces  pierres  gravées  en  crcut 
par  les  anciens  ;  mais  l'on  ignore  d'où  ils  les  tiroîent.  Noos 
avons  fait  observer  à  Tartiscle  sarda  que  quelques . auteurs  ont 
▼oula  que  cette  pierre  tirât  son  nom  de  l'île  de  Sardaigne ,  et 
il  nous  semble  avoir  prouvé  que  cela  ne  pouvoit  pas  être. 
Nous  avons  fait  remarquer  en  outre  que  tous  les  plus  anciens 
auteurs,  qui  ont  parlé  de  la  sarda  sous  ce  nom,  ont  fait  ap- 
porter cette  pierre  d'Orient ,  bien  avant  qu'on  eût  connois- 
sance  de  la  Sardaigne  (  les  Hébneux).  Aucun  d'eux  n'a  cité 
l'Ile  de  Sardaigne,  pas  même  Pline,  qui.  n'y  aoroit.pas 
manqué.  Il  est  donc  plus  que  certain  que  l'étymologie  don- 
née du  nom  sarda ,  qu'on  tire  de  celui  de  l'île  de  Sardaigne  y 
est  une  étymologie  moderne  enfantée  par  la  ressemblance 
des  noms. 

Santi  a  observé  des  agates  roulées ,  ainsi  que  dès  jaspes;  de 
la  plus -belle  qualité,  dans  des  couches  puissantes  déterres 
argileuses,  k  Mont- Alcino ,  en  Toscane.  Pallas  a  reconnu 
l>eaucoup  d'agates  roulées  parmi  les  cailloux  qui  sont  à 
l'embouchure  du  Volga.  On  observe  sur  ta  càte  du  Capr 
Nord  des  agates  arborisées  fort  belles  ;  on  y  trouve  aussi  des 
calcédoines,  comme  dans  les  îles  Breedefiord,  ainsi  i]ue 
des  onyx.  En  Islande,  à  Tindastol^  on  en  rencontre  égale- 
ment, ainsi  qu'à  Féroë;  elles  sont  aussi  accompagnées  deprases 
de  quarz  calcédonieux ,  et  comme  à  Oberstein  et  en  Tyrol  * 
de  chaux  carbonatée  et  de  diverses  espèces  de  substances  zéo- 
lithiques,  chabasie,  apophylite,  etc. 

Les  agates  sont  disposées  sans*  ordre  oa  en  couches  inter- 
rompues dans  les  rocbes^quiles  contiennent  Nous  avons  vn 


s  I  L  187 

aftssi  qa^cUes  entrent  dans  la  composition  de  certaines  aniyg« 
daioïdes, 

§  II.  Silex  à  pâle  grossière ,  ou  silex  proprement  dits  et 

cailloux. 

Ils  n'ont  pas  le  tissu  homogène^  fin ,  serré  et  agréable  det 
pierres  qui  viennent  de  i^oos  occuper.  Ils  ne  jouissent  pas 
non  plus  de  la  même  translucidité ,  et  leur  couleur  n'offre 
jamais  la  vivacité  et  l'éclat  de  celle  des  agates  9  et  leur  poli 
est  loin  de  briller  du  même  éclat  ;  aussi  tous  ces  silex  ne 
sont-ils  pas  employés  dans  les  arts  de  luxe;  en.revanche,  ils 
on\  des  avantages  infiniment  plus  importans,  ils  fournis- 
sent les  meilleures  pierres  à  fusil ,  d'excellentes  meules  dev 
moulin  à  mordre  les  grains;  ils  entrent  dans  la  composition  de 
certaines  faïences  fines ,  etc.  ;  avantages  qui  nous  les  rendent 
plus  utiles  et  plus  précieux. 

Les. silex,  excepté  les  silex  jadîen  et  corné,  ne^se  trouvent 
que  dans  les  terrains  secondaires  et  même  les  plus  récens  9 
ce  qui  est*  encore  un  caractère  qui  les  distingue  des  agates. 

On  peut  les  diviser  ainsi  qu'il  suit  : 

Silex  jadien  ;      . 

Silex  corné  ; 

Silex  commun  oq  pyrom^MItie  ; 

Silex  molaire  ou  meulLère  ; 

Silex  nectique;  • 

Silex  calcarifère  ou  silicicalce.  »       ^   . 

L  Le  Silex  JAmEH  (^SUex  jadien  et  praslen^  Dolom. , 
Brogn.).  Le  silex  jadien  est,  de  tons  les  silex  grossiers,  celui 
qui  se  rapproche  le  plus  de  l'agate.  Sa  couleur  générale  est  le 
vert~|annâtre  ;  elle  passe  au  blanchâtre  et  au. grisâtre.  Sa 
cassure  est  conchoïde ,  tantôt  raboteuse  «  tantôt  lisse  et  un 
peu  luisante. 

TS,Q\x$  réunissons  ici  les  silex  jadien  et  prasien  de  Dolo- 
niieu* 

Le  sHex  jadien  est  celui  qui  a  la  cassure  conchoïde  et  lisse 
du  silex  pyromaque  ;  mais  sa  pâte  est  infiniment  plus  ho- 
mogène,. ^^  il  preçd  un  poli  vif  et  ua  peu  lubant  comme 
celui  des  agates  vertes.  L'échantillon  sur  lequel  Dolomieu  a 
établi  cette,  variété  de  sUex,  ^t  que  nous  ayons  vu  dans  sa 
collection,  provenoit  de  Monte-Ruffoli ,  près  de  YoUerra , 
en  Toscane^  Les  Italiens  l'emploient  sous  le  nom  de  plasma 
pour  graver  dessus;  et  en  effet,  ce  silex. est  susceptible  de 
fournir  des  pierres  d'une  assez  bonne  dimension  (un  pouce)  , 
dont  ls(  couleur  est  bien  uniforme ,  qualité  précieuse  dans  une 
pierre  propre  à  la  gravure.  Nous  avons  dit  à  l'article  Plasma 
que  ce  silex  contenoit  des  coquilles,  et  qu'il  pouvbit  appar- 
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ttnir  il  wm  it  ces  fematioas  recettes  ^*fm  Amnnt  d*eau 
doace. 
Le  silex  prasien  de  Dolomieii,  aatant  que  nous  pouvons  ei| 

Îùger  d'après  les  ëckaDtlIlons  qae  noos  avons  ms  dans  la  col- 
ection  de  ce  célèbre  géologue  9  nonsparott  devoir  rentrer 
dans  le  silex  corné. 

Ces  échantillons  provenoient  de  l*tle  d*£lbe.  Leur  cassure  ^ 
quoique  conclioYde ,  est  esquilleuse,  raboteuse,  et  même  gre- 
nue dans  quelques  parties;  leur  couleur  varie  entre  le  vert--* 
jaune  Irè^-pâle  et  le  vert  pistache  ;  ella  passe  aussi  au  blanc  « 
an  rougeAtre,  au  gris. 

Dans  la  même  tie  se  trouve  aussi  du  quars-hyalin  vert- 
obscur  00  prase,et  èes  variétés  fibreuses  ou  grenues  ou  à  gros 
grains,  qui  forment  le  passage  entre  le  silex  prasien  et  la  prase. 

Certains  échantillons  de  silex  prasien  ressemblent  beau- 
coup à  la  chrysoprase.  Quant  à  leur  couleur',  ils  la  doi-« 
vent  an  fer;  tandis  que  la  chirjsoprase  est  colorée  par  le 
nickel. 

Nous  trouvons  la  plu»  grande  ressemblance  entre  ce  silex 
et  certaines  veines  vertes,  siliceuses ,  qu'on  observe  dans  la 
brèche'  quarzeuse  et  granitique  qui  forme  le  sommet  de  la 
pente  sud  de  la  montagne  des  Ëcouchets  ,  entre  le  Creusot  et- 
Conches.L'on  sait  que  cette  brèche'renferme  le  chrAme  oxydé 
sîlîcifère.  Elle  contient  des  veines  et  des  fragmens  d'un  quarz 
grossier,  coloré  en  beau  vert,  ainsi  que  ées  parties  phis 
compactes  analogues  au  silex  prasien. 

II.  Le  SiîsÊX  corué  {PetrosUex^  WaU.  en  partie;  Quarz" 
^^ofe  grossier^  HaUy;  Kératite ^  Dalem.  ;  Hûmsteùtj  \Vertt., 
Karst.  ;  Homstone,  James.)* 

Le  silex  corné  est  peut-être  la  première  pierre  qui  ait  été 
nommée  pétrosiiex,  et  ce  nom  généralisé  depuis  à  des  ro* 
ches  compactes,  dures  et  en  masses  comme  le  silex  corné  ^ 
a  donné  naissance  à  la  confosion  qui  règne  k  l'égard  de  ces 
divers,es  pierres  dans  les  auteurs ,  et  dont  nous  avons  cher-* 
ché  h  donner  une  idée  aux  articles  pétrotHedD  et  homsêein. 
'  Le  silex  corné  est  une  pierre  al^solument  mfosible  an  feu  !c 
plus  violent.  11  se  présente  en  masse  ou  en  rognona  qiu  offrent 

fresque  toutes  les  couleurs ,  ronge ,  jaune ,  blanche ,  grise  9 
leuâlre,  verte,  etc.  Il  se  présente  quelquefois  sons  des  formes 
régulières  qa'H  emprunte  à  d'autres  substances  5  conunu 
nous  le  dirons  toat-à-1'heure.  On  lui  a  donné  le  nom  de  silex 
corné  parce  qu'il  a  le  plus  souvent  ta  demi-transparence  el 
surtout  la  cassure  écaîMeuse  de  la  corne  on  de  la  cire ,  quoi- 
que sa  contextiire  n'ait  pas  toujours  la  finesse  que  semblent 
exiger  de  pareille»  comparaisons.  Sa  cassure  est  coochoYdale  t 
à  surface  marquée  de  nombreuses  levures  ou  esquilles  »  qui 
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^cmieiit  Qoe  ^dukut  grbâire  fin  iranebc  $vr  la  couleur 
^propre  à  Ul  pierre.  Il  est  très-dur  et  se  casfte  difficilement» 
Son  aspect  est  mat,  quelquefois  cependant  un  peu  luisant ^ 
ou  même  semi-vitreuz.  Il  est  plus  ou  moins  translucide  suc 
les  bordsy  quelquefois  même  il  est  translucide,  et  se  rappro* 
che  alors  du  quarz.  On  le  birise  difficilement;  ses  fragmeni 
ont  des  arét,es  vives.  Le  quarz  et  mime  le  silex  pyromaquc 
Tentameat  ce  qui  prouve  qu'il  est  un  peu  plus  tendre  ;  ce- 
pendant il  fait  vivement  feu  sous  le  choc  du  briquet.  Sa  pe- 
santeur spécifique  varie  entre  a«S3  et  a, 63. 

Nous  n'avons  point  de  bonnes  analyses  du  silex  corné. 

Nous  le  diviserons  en  trois  variétés  principales,  que 
nons  désignerons  par  silex  corné  éeailleux ,  silex  corné 
conchoïde  et  silex  corné  grossier. 

A.SihiBJL  CORKÉ  ÉCAiLLSUX  {PeifosUex  sçuamosusi  Wali. ; 
SpliUnger  homsUin^  Wern.  ;  XtHormUUi  écaiilsuxy  Broch.  ; 
SpiitUery  hornstone,  James.).  Il  se  distingue  principalement 
par  sa  cassure  écailleuse  à  écailles  nombreuses ,  petites  01^ 
très -fines  ou  très -grossières.  Il  est  massif  ou  en  rognons; 
il  se  présente  aussi  avec  des  formes,  qu'il  emprunt^  à  la  çhtiut 
carbonatée  et  à  la  chaux  fluatée.  Lies  formes  les  plus  ordi-- 
nalres  sont  celles  de  la  chaos  carbonatée  lenticulaire  , 
prismatique  y  métastatique  ,  de  la  chaux  fluatée  octaèdre  : 
ses  cristaux  pseudomorphiques  sont  desighés  par  les  Al- 
lemaûds,  sous  le  nom  de  Horstein  cristûttisé.  Nous  avons 
etpbsé  à  Tarticle  du  Quarz  hyaliii  pseudomorpoique  , 
vol.  18,  p.  434  9  ce  qti'il  falloit  penser  de  cette  dénomination 
6t  du  mode  de  formation  de  ces  cristaux  ;  nons  y  avons  dit 
àtiSsi  que  le  silex  corné  et  le  quarâc  pseudomorphique  passent 
de  Tun  à  Tautre. 

jB.  SiLEl  COAT^É  CONCAoïDE  (^  Petrosileit  œt/uabiUs  f  Wall.* 
MuschUger  hornsteùi ,  Wern.  ;  Conchotdal  hornstoma ,  Jaihef;.  )> 
Il  ne  diffère  du  précédent  que  par  sa  contexture  un  peu  vi-, 
freine  et  quarzense ,  par  sa  cassure  largement  conchoïde  on 
plane,et  parce  qu'il  est  un  peu  moins  dur.  Il  se  présente  aussi 
sous  des  formes  empruntées  Ik  la  chaux  carbonatée  et  àla/ehaulE 
fluatée.  Selon  HoiTmana ,  il  ne  constitue  jamais  de  montai 
gnes  ni  de  vrâies  à  lui  seul  ;  il  est  communément  par  petites 
parties  dans  d^avtres  roches. 

Ces  deux  variétés  du  silex  corné  se  trouvent  dans  les  mon*- 
tagaes  primitives ,  dans  les  filons  métalliques  et  dans  les  Aer*** 
rsHis  de  iransitîoo.  Il  forme,  dans  les  montagnes  primitive^., 
des  filons  poissaas  qui  Tenfcmem  des  mines  d'argent ,  de 
plomb,  de  Bine,  de  cmvre  et  de  fer.  On  en  observé  aussi  dcss 
filons  et  de  grandes  masseis  dans  les  roches  calcaires  et  daiîs 
etirtains  porphyres  ;  niais,  daos  cette  circonstance ,  il  faut  se 
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rappeler  que  le  âes^omé  est  infbsible;  car  lésAUemands  oui 
DOinmé  homstein-porphyre  ie  pétrosHex  silîciforme  porphj- 
ritiqae ,  parce  qoHI  a  Tapparence  da  siles  corné.  Cepen- 
dant Jameson  persiste  à  maintenir  une  espèce  de  por- 
phyre à  base  de  hornstcin ,  et  il  cite  les  porphyres  de  Dan- 
nemora  et  de  Gaspenbeiig  en  Siiède,et  de  Hongrie.  Ceox  de 
ces  porphyres  qne  nous  ayons  pa  examiner,  contenoient  beau- 
coup de  cristaux  de  feldspath,  èes  grains  de  quart  ;  leur  pâte , 
essayée  au  chalumeau»  a  fondu  en  un  verre  blanc  ou  grbitre, 
quoique  souvent  avec  beaucoup  de  peine.  Un  hornstcin  po'r- 
phyre,  trouvé  dans  les  collines  des  monts  Euganéens,  ^ar  Do- 
lomieu ,  a  été  le  plus  réfractaire  de  tous  ;  cependant  il  a  fini 
par  se  fondre  en  un  émail  blanc  huileux.  Ce  porphyre  con- 
tenoit  beaucoup  de  grains  de  qnarz ,  du  mica  en  lameilules 
noires,  très  «petites  et  fort  rares,  et  du  feldspath  épars  en 
petits  grains  rosaires.  Nous  pensons  donc  que  Ton  doit  ex- 
clure du  silex'  corné  le  horsiein  porphyre  des  Allemands , 
qui  n'est  autre  chose  qu'un  porphyre  à  base  de  petrosilex 
très-peu  fusible. 

Le  silex  corné,  le  qoarz,  l'agate,  le  jaspe ,  la  calcédoine , 
se  présentent  souvent  dans  les  mêmes  filons ,  et  présentent 
tous  les  pas*sages  de  l'un  à  l'autre. 

Les  mines  de  la  Saxe ,  de  là  Bohème ,  de  Hongrie ,  de 
Bavière,  de  Norwége  ,.  de  Suède  ,  celles  de  France ,  pré- 
sentent le  silex  corné;  la  mine  d'areent  de  Zméof  8ans  PAl- 
tai,  et  beaucoup  d'autres  mines  des  Monts  Ourals,ontle  silex 
corné  pour  gangue.  C'est  à  Schnéebergi  en  Saxe»  qu'on 
trouve  les  plus  belles  pièces  de  silex  corné  pseudomorphique. 
Il  existe  dans  les  filons  de  plomb  de  Huelgoët  en  Bretagne , 
un  silex  corné  d'un  beau  blanc  calcédonieux  avec  des  veines 
grises,  etc. 

C  Silex  coané  GROSSisa.  Nous  donnerons  ce  nom  à 
des  silex  qui  tiennont  le  milieu  entre  le  vrai  silex  corné  et 
le  silex  commun  pyromaque ,  et  qui  se  trouvent  dans  nos 
bancs  de  pierres  calcaires.  Il  a  la  cassure  beaucoup  plus  ra- 
boteuse, très-inégalement  plane.  Son  tissu  est  çà  etlà.un  peu 
vitreux.  Enfin,comni^  dans  toutes  les  variétés  du  silex  corné, 
il  offre  souvent  des  cristaux  de  quarz  imperceptibles  à;.la  sur- 
face de  ses  cavités  ou  de  ses  pores.  Il  est  brun  ou>grisâtre,ra- 
rement  rougeitre.  Ce  silex  forme  des  bancs  et  des  lits  dans 
les  couches  de  sable  et  les  marnes  qui  recouvrent  la  formar 
tion  du  calèaire  grossier  marin,  7 ir  exemple  à  Passy,  à 
Saint^Cloud ,  au  mont  Yalérien.  Il  nous  semble  qu'il  aeroit 
infiniment  convenable  d'y  rapporter  le  quarz-hyalin  lenticu- 
laire; car  sa  pâte ,  dans  certaines  parties,  a  tout*-à-fait  l'as- 
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•.pect  el  la  consistance  àe  celle  du  silex  corné  pSeudomor-^ 
phique  de  Schnéebccg  en  Saxe. 

Saussure  nous  apprend  (  ^*  §  iiQi)  qu'il  donne  le  nom 
de  Néopètre  au  homstein  de  Vverner,  qui  se  trouve  par 
Yeines  et  par  rognons  dans  les  montagnes  secondaires.  Ce 
néopètre  est  aussi  son  pétrosiiex  secondaire ,  et  cette  déno- 
mination nous  indique  qu'il  s'agit  d'une  pierre  fusible,  et  par 
conséquent  que  le  silex  corné  et  le  néopètre  sont  deux  pier- 
res différentes.  Il  tend  à  faire  croire  que  le  pétrosiiex  se- 
condaire est  de  la  même  nature  que  le  pétrosiiex  primitif, 
c'est  à-dire,  un. feldspath  compacté..  Or,  les  exemples  cités 
par  Saussure  lui  ••même,  ne  nous  laissent  voir  qu'un  silex 
mélangé  de  calcaire, et  qui^  par  cela  même^devient  fusible, et 
c'est  Saussure  lâi-méme  qui  fait  cette  remarque.  11  est  donc 
nécessaire  d'abandonner  ici  tout- à  fait  le  nom  de  pétrosiiex 
secondaire  qui  se  trouve  ainsi  appliqué  à  faux  par  Saussure  et 
peut  -  être  même  alors  par  Doioinieu ,  qui ,  au  reste  f  s'est 
parfaitement  expliqué  ensuite  sur  son  pétrosiiex  secondaire 
qui  est  vraiment  à  base  de  feldspath.  Saussure  paroil  avoir 
eu  une  fausse  idée  du  hornstein  de  Werner,  car  il. le  con- 
iiidère  toujours  comme  une  pierre  secondaire»  et  c'est,  ce  qui 
e^  loin  d'être  toujours  vrai.  Mous  penii^as  que  le^  néopètre 
de  Saussure  n'est  même  pas  le  hornstein  de  Werner^,  et 
l'exemple  qu'il  cite  du  pétrosiiex  secondaire  à  couches  Con- 
centriques de  Vaucinse  ,  nous  semble  le  prouver  encore  ;  «t 
la  propriété  que  ce  silex  a  de  fondre  au  chalumeau,  quoique 
très-difficilement,  est  encore  due  à  du  calcaire.  Nous  croyons 
donc  que  le  néopètre  de  Saussure  et  le  sWcicalce  du  même 
auteur,  ne  sont  poyit  du  hornstein  et  doivent  en  être  distin* 
gués  ainsi  que  du  pétrosiiex  proprement  dit,  avec  lesquels 
ils  n'ont  aucun  rapport  ni  de  gisement  ni  de  nature.  Vuye^ 
ci-après  Silex  grossier  silicicalce,  n.^  6. 

Nous  terminons  cet  article  du  silex  corné ,  en  faisant  ob- 
server que  Jameson  y  ramène  le  horstem  des  Allemands  9 
c'est-à-dire  ,  les  bois  pétrifiés  siliceux.  F.  SiLEX  fs£cjj>omor- 

PHIQ<7E,§4«  ^ 

III.  Le  Silex  commun  ou  Pyromaque  (  Silex  jgniatiusj 
Watl.  ;  Silex  ou  caillou  grossier  \  la  pierre  à  fusil  ^  Aomé  de 
l'isie  ;  Pierre  à  feu ,  de  Born  ;  Quarz  agaihe  pyromaque ,  Haûy; 
FeQersiein^  Wern:  ;  Flint,  James.  ;  vulg.  SUex^  caillou  j  pierre 
à  fusil  j  pierre  à  briquet)»  Le  silex  commun  est  connu  de  tout 
le  monde.  Ses  couleurs  sont  mates ^  et  ordinairement  fau- 
ves, blondes,  gris-noirâtres  ou  bleuâtres  et  gris-cendrées.  Il 
y  a  aussi  des  silex  jaunes  ,  rouges  ,  bruns,  noirs ,  etc. ,  et  de 
toutes  les  teintes  el  de  tous  les  mélanges ,  commQ  les  agates« 
La  cassure  «eiât  parfaitement  conchoïdc  9  lisse  ,  unie  ,  ou  à 
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peine  écaillewe.  Let  frigmenà  8ost  écftâlédk  ^  à  bdris  très^ 
aigas,  coopans,  et  translucides  sur  les  bords  ;  quelquefois 
eoopans,  presque  opaqœs.  Il  fait  Tivement  fien,  lonqa'on 
le  frappe  arec  an  insiniinent  de  fer  ;  sa  dureté  égale  presque 
celle  do  quarx,  maïs  il  est  plus  tenace  ;  il  a  la  même  pesaii«- 
teur  spécifique  que  les  antres  Tariétés  de  silex  ;  elle  rarie  en- 
tre a, 58  et  a63* 

Il  est  infusible  an  clialomeaii ,  sans  addition  ;  quelquefois 
9  se  fond  9  quoique  très-difficilement ,  ce  qui  tient  à  une  pe- 
tite portion  de  chaux  qn'il  renferme  ;  il  contient  ^  d'après 
Klaproth  ^  98  de  'silice ,  o,5o  de  cbant ,  o^aS  d*al«mine  »  et 
o^aS  de  fer  oxydé.  Yaoqnelin  n'a  pas  trouvé  de  chaux  dans 
le  silex. 

Lorsqu'on  frotte  très-fortement  deux  pierres  l^nne  contre 
Pautre,  on  roît  une  lueur  phosphoriqne ,  et  même  en  les  firap* 

Cnt  riolemment  Tune  contre  Tautre,  elles  étincelleQt* 
>s  étincelles  proviennent  de  l'inflammation  des  <orfU8-» 
cules  combustibles  répandus  dans  l'air  ^  et  qui  sont  br41és  par 
la  me  chaleur  que  dégage  la  percussion  àes  deux 'morceaux 
de  silex.  Lorsqu^on  les  frotte ,  on  sent  une  odeor  particulière^ 
VodeutsUtceuse  (i).  Le  silex  cas^é  an  sortir  delà  carrière  « 
contient  une  certaine  quantité  dliumidiié  qui  se  dissipe  bien* 
têt ,  lorsqu'on  le  tient  dans  on  lieu  sec. 

On  doit  distinguer  dans  les  silex  ^  ceux  qui  sont  blonds  « 
ceux  qui  sont  gris  ou  noirâtres,  et  ceux  qui ,  comme  le  jaspe 
et  Tagate ,  offrent  toutes  sortes  de  couleurs. 

Le  rrai  silex  pyromaque  appartient  aux  terrains  secondai* 
res  ;  c'est  surtout  dans  la  craie ,  que  Ton  trouve  le  silex  py« 
romaque.  Il  y  est  en  rognons  plus  ou  moins  aros  «  dont  ïa, 
figure  est  souvent  bizarre  j  mais  dont  toutes  les  extrémités 
sont  arrondies.  Ces  rognons  sont  disposés  sur  des  plans  ho-«> 
rizontaux ,  et  ces  plans  se  répètent  à  une  certaine  distance 
an-dessus  les  uns  des  antres,  comme  nous  Favons  dit  k 
l'article  craie.  Les  silex  des  craies  soiK  gris  ou  blonds  ou 
pâles ,  selon  les  couches.  Ils  ne  sont  pas  ni  les  plus  an- 
ciens ni  les  plus  modernes  ;  on  en  trouve  dans  les  calcairea 
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(t)  Patrtfi,  dsDf  la  i.'«  édition  de  ce  Dîctioniiaîre ,  dit  aVoir  oti- 
•ervé  que  leâ  four^  à  chaux  répaDdent  une  odeur  semblable  à  celle 
dusilex  ;  il  ajoute  même  :  «  On  prétend  que  les  vignes  qui  sont  ex- 
posées à  recevoir  fa  fumée  des  fours  k  chaux ,  donnent  an  vin  qiH 
sent  la  pierre  à /asti  ;ce  fait  est  très- connu  à  Lyon;  »  Si  cela  est  vrai 
et  si  c*est  une  bonne  qualité  du  via  que  de  sentir  la  pter^e  àfiuif  ^  les 
propriétaires  àt%  vignobles  n'auront  qu'à  établir  des  fours  à  chaus 
près  de  leurs  vignes  \  mais  nous  ne  garantissons  pas  le  succès- 
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des  fomatlons  inférieares ,  telles  qae  dan&les  c  o  u^hes.^éeal- 
caire  coquiller  à  aminonites  et  gryphites ,  et  souveot  même 
les  fossiles  que  contienoeot  ces  couches,  sont  ensiles^  Les 
silex  du  calcaire  compacte  sont  en  rognons,  comme  ceux  de 
la  craie. 

Dans  les  terrains  supérieurs  à  la  craie ,  on  observe  le  silex 
en  rognons  et  en  couches  plus  ou  moins  épaisses.,  dans  le 
calcaire  grossier  coqniiler,  et  les  fossiles  qu'il  contient  sont 
aussi  fréquemment  silicifiés;  on  voit  même  des  masses  con- 
sidéraLles  de  silex  entièrement  coquiller  9  ou  plutôt  criblé  de 
cavités  laissées  parles  coquilles.  Ce  silex  coquiller.  appar^ 
tient  aux  bancs  inférieurs  du  calcaire  grossier^  Dai^s  les 
bancs  supérieurs  le  silex  pyromaque  est  blond  ,  et  forme 
des  couches  minces  ,  continues  ou  presque  continues  «  avec 
les  lits  de  la  chaux  carbonatée  grossière  ,  et  au  nailieu  du 
^ble  grossier.  Il  s'observe  dans  cette  position  ,,  aux  envi-* 
rons  de  Paris ,  à  Issy ,  à  Sèvres  :  ces  couches  n'ont  que 
quelques  pouces  d'épaisseur,  et  parfois  sont  ondulées  comme 
des  albâtres. 

Qn  trouve  aussi  du  silex  en  rognons  ^  dans  les  marnes  qui 
appartiennent  aux  forniations  d'eau  douce  inférieure  qui  re-* 
couvrent  le  calcaire,  et  ces  silex  sont  ^blonds  ,  et  quelquefois 
coquillersy  comme  àSaint-Ouen.  Les  masses  gypseuses  du  sol 
de  Paris  )  qui  recouvrent  aussi  le  calcaire  grossier  coquiller 
marin  ,  présentent  encore  des  rognons  de  silex  pyromaque 
fauve,  qui  sont  tantôt  entièrement  siliceux,  tantôt  leur  centre 
est  de  la  chaqx  sulfatée  calcarifère  ;  quelquefois  aussi ,  ces 
rognons  sont  plats  et  rubanés  de  brun,  de  gris,  et  contien- 
nent des  couches  minces  de  plâtre.  Leur  écorcè  est  blanchâ- 
tre ,  spongieuse  ,  gypseuse  ,  de  sorte  qu'on  ne  peut  guère 
douter  que  la. matière  siliceuse  n'ait  transsudé  de. la  masse 
de  chaux  sulfatée. 

Il  existe  aussi  ,des  silex  pyromaques  coquillers  bruns , 
dans  les  marnes  calcaires  et  de  formation  d^eau  douce  qui 
couronnent  le  système  géologique  des  environs  deParis,  par 
exemple  à  Montreuil. 

Les  minéralogistes  étrangers  indiquent  le  silex  pyromaque, 
dans  les  roches  primitives  et  dans  les  roches  de  transition  ; 
mais  ce  silex  primitif  ou  de  transition  doit  être  reporté  dans  le 
silex  corné  conchoïde  ,  ou  parmi  les  agates  :  du  moins,  jckous 
le  pensons^  d'après  les  échantillons  que  nous  en  connoissons. 

Les  silex  pyromaques  abondent  dans  les  terrains  d'alluvion 
qui  couvrent  le  solde  certaines  contrées.,  par  exemple ,  de 
Faris ,  de  la  Normandie ,  de  la  Touraine  ,  de  la  Pologne, 
etc.  Ces  silex  qui  sont  roulés,  paroissènt  provenir  de  la  des- 
truction de  couches  calcaires  et  crayeuses  qui  les  renfer- 
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fnmeBt  primilivément.  Ces  silex  agglutines  entre  eux,  on  psr 
un  ciment  àe  grès ,  forment  ces  beaux  poaddtngues  silicevs 
t|oe  l'on  nomme  ponddingoes  anglais. 

Les  silex  qui  s^obsenrent  dans  les  filons  métalliqueStComme 
dans  les  filons  de  plomb  de  Bretagne  sont  roulés  et  leur 
Corme  prouve  qu'ifs  ont  la  même  origine  que  les  silex  roulés 
des  terrains  de  transport 

^  Les  rognons  de  ^ilex  sont  quelquefois  fendus  et  gercés  dans' 
divers  sens  ,  et  Ton  observe  »  dans  leurs  cavités  ,  des  incrus- 
tations et  des  stalactites  calcédonieuses  ou  agatines  ;  quel- 
quefois mime  ils  contiennent  des  géodes  tapissées  de  quarx 
hyalin  cristallisé  limpide  ,  mais  toujours  en  cristaux  imper- 
ceptibles. Quelquefois  f  ils  renferment  des  cristaux  de  chaux 
carbonatée  en  cristaux  limpides  (  Couzon ,  près  Lyon  ) ,  du 
fer  sulfuré  et  de  la  strontiane  sulfatée ,  cristallisée  en  petits 
cristaux.  Cette  dernière  substance  a  été  découverte  dans  les 
silex  qui  sont  dans  la  couche  la  plus  supérieure  de*  la  craie , 
au  Bas-Meudon.  Un  y  trouve  aussi  du  fer  carbonate. 

Le  silex ,  quels  que  soient  ses  gisemens  ,  est  recouvert 
d^une  écorce  blanche ,  terreuse  ou  terne  et  grise,  qui  est  pro- 
duite par  deux  causes.  La  première  explique  la  croûte  on 
écorce  des  cailloux  roulés  :  c'est ,  dans  ce  cas ,  une  simple 
désui^ion  des  molécules  du  silex ,  produite  par  Faction  répé- 
tée ,  de  la  sécheresse  et  de  l'humidité.  On  remarque  que  les 
cailloux  roulés  qui  ont  cette  écorce  ,  se  conservent  long- 
temps. Les  fragmens  de  silex  exposés  à  Tair  se  couvrent 
de  cette  écorce ,  fit  finissent  même  par  se  décomposer  entiè- 
rementf  surtout  sHIs  sont  imprus  ou  mélangés  de  terre  calcaire; 
mais  cette  décomposition  ne  se  fait  qu'au  bout  d'un  long- 
temps ;  la  partie  décomposée  happe  fortement  à  la  langue. 
Le  silex  de  la  craie ,  de  même  que  celui  de  tous  les  calcaires , 
est  comme  imbibé  dans  ces  roches  :  son  écorce  est  un  mé- 
lange de  silice  et  de  calcaire  ;  elle  est  plus  tendre  9  et  a  de- 
puis une  demi-ligne  jusqu'à  plusieurs  lignes  d'épaisseur.  En 
giaéral ,  les  rognons  de  silex  sont  très-purs  dans  le  centre, 
n  reconnoissant  le  passage  gradué  du  silex  à  la  craie ,  sur 
son  écorce, on  est  assez  porté  à  cff^ire  que  le  silex  s'est  formé 
par  transsudation  à  travers  la  craie  et  le  calcaire  ,  pour  vê- 
tir se  réunir  dans  des  cavités  particulières  qui  existoient  déjà , 
DU  que  l'acte  même  de  la  transsudation  a  créées.  Il  est  certain 
eue  pour  les  rognons  de  silex  de  la  craie  qui  softt  déposés 
qn  coucheSf  ce  dernier  mode  n'a  pu  avoir  lieu,  parce  que  la 
eranssudatipn  pouvoit  s'opérer  dans  tous,  les  points  de  la 
masse  indistinctement  ;  et  c'est  ce  qui  n'est  pas  arrivé.  Ainsi 
donc  ,  le  silex  de  la  craie  s'est  formé  dans  des  cavités  déjà 
existantes.  Mais  une  autre  cause  que  celle  de  l'infiltratipn , 
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B^âr-t-eliepaa  infiaé  iwc  i«  formation  des  rognons  diliceux 
de  la  craie  ? 

Lorsqu'on  observe    leurs  formes  «    on   leur    trouve  des 
rapports  avec  celles  de  certains   zoophytes  ,    comme   les 
éponges  f  les  alcyons,  et  nous  avons  rapporté ,    h  l'article 
craie ,  des  autorités  et  des  exemples  qui  ne  laissent  point  de 
doutes  que  les  silex  ne*  remplacent  des  zoophytes  analogues  , 
autrefois  contenuâ[|,dans  la  craie.  On  voit  méme,enckâssés  daûs 
les  rognons  siliceux ,  des  oursins ,  des  coquilles,  des  portions 
de  tnadrépores  qui  affectent  des  positions  analogues  à  celles 
que  prennent  les  vrais  zoophytes  sur  les  éponges.  Ne  se  pour*^ 
roit-il  pas  que  jadis  les  rognons  de  silex  fussent  des  zoophytes 
qui  f  par  leur  propre  décomposition  et  par  des  opérations  qui 
nous  sont  inconnues,  se  soient  changés  en  silice  ?  Car  on  ne 
pent  pas  supposer  qu'il  existe  dans  la  craie  et  dans  les  cou- 
ches calcaires  qui  renferment  de  si  grands  amas  de  fossiles 
siliceux,  d'innombrables  cavités  prêtes  it  recevoir  la  matière 
siliceuse  par  infiltration.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  paroît  démontré 
que  la  silice  ne  se  change  pas  en  craie  ou  en  calcaire ,  ni 
celle-ci  en  silice. 

La  France  et  tons  les  pays  qui^  comme  elle,  présentent  de 
la  craie  et  des  couches  de  calcaire  secondaire-,  offre  aussi 
une  grande  abondance  de 'silex.  V.  l'article  Cbaie,  où  l'on 
trouvera  les  indications  des  pays  qui  renferment  cette  subs- 
tance, et ,  par  conséquent,  les  silex.  Le  silex  pyromaque 
est  en  veines  ou  en  lits  minces,  ou  en  rognons ,  dans  le  cal- 
caire compacte  ,  près  Grenoble,  ainsi  qu'entre  Contamine 
et  Bonneville ,  en  Savoie  et  près  de  Haliein  et  de  Kuchel  ^ 
dans  le  pays  de  Salzbourg  ;  près  Back%vel ,  dans  le  Derbys- 
hire.  TSous  avons  décrit  ceux  de  notre  calcaire  grossier  co- 
quillier. 

Les  couches  calcaires  et  probablement,  crayeuses  du  mont 
Carmel,  en  Palestine,  renferment  des  rognons  considérables, 
ordinairement  creux,  de  silex  pyromaque  gris,  dont  la  cavité 
est  ou  mamelonnée  et  calcédonieuse,ou  tapissée  de  pyramides 
de  quarz  :  on  a  comparé  ces  rognons  à  des  melons  avec  leurs 
.  pépins. 

La  Franche-Comté  et  une  grande  portion  de  la  partie 
septentrionale  de  la  Franee ,  ainsi  que  ie  Véronais  ,  l'An^ 
gleterre,  présentent  beaucoup  de  fossiles  madrépores  et 
coquillers  qui  sont  convertis  en  silex  pyromaque. Les  silex  de 
Poiigny,en  Franche- Comté,se  rencontrent  éparssurla  terre; 
lorsqu'on  les  brbe  ,  on  découvre  souvent,  à  leur  intérieur^ 
une  cavité  remplie  de  soufre  terreux  et  impur  :  ces  silex 
nous  paroissent  être  des  madrépores  fossiles.  On  trouve  aussi 
des  silex  à  cavités  vides  et  d'autres  qui  n'en  offrent  pas  ; 
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dlors  ils  •iM>fii- blonds;  et^  dans  tous- ks -«as;  reTélds^dWe'^ 
écorce  épaisse,  jaunâtre  ou  rougeâtre.  • 

Ce  sont  peut-être  aussi  des  fossiles  siliceux,des  rognons  de 
silex  creux  à  rintérieur  et  templi  d'un  sable  siliceux  très-pur 
qui  paroît  prOYenir  de  la  décomposition  du  silex  lui-même , 
et  qu'oale  ramasse  particulièrement  aux  environs  de  Dreux. 

Usages  du  silex  pyromafue.  — ^  L'on  emploie  ce  silex  pour 
faire  des  pierres  à  (iisil.  C'esl- ce  qu'on  a  voulu  rendre  par 
le  mot  pyromaque  (qui  fait  du  feu  pour  les  combats ,  en  grec). 
On  en  fait  aussi  des  pierres  à  briquet,  et  réduit  en  poudre 
fine  ,  il  entre  dans  la  composition  de  cette  poterîe*  dite 
faïence  anglaise. 

La  France  est  la  contrée  de  l'Europe  qui  est  le  mieux 
{pourvue  de  pierre  à  fusil  ;  elle  en  possède  àt&  carrières 
abondantes  dans  les  départemens  dcf  l'Yonne  et  du  Cher, 
surtout  dans  ce  dernier  département ,  aux  environs  de  Saint- 
Aignan  ,  dans  4es  communes  de  Confi  ,•  de  Meni  et  de  Ly. 
On  les  exploite  dans  une  étendue  d'une  lieue  carrée.  ïElles 
sont  dans  une  plaine  dont  la  base  est  formée  de  couches  de 
craie  et  de  marne ,  et  c'est  entre  ces  couches  que  se  trouvent, 
en  assez  grand  nombre, celle  de  silex;  et  sur  vingt  couches,  il 
n'y  en  a  qu'une  qui  donne  de  bonnes  pierres  à  fusil,et  elle  est 
à  cinquante  pieds  de  profondeur.  Pour  y  parvenir,  on  creuse 
des  puits  qui  ont  des  repos  de  dix  pieds  en  dix  pieds ,  disposés 
de  manière  que  les  ouvriers  ,  placés  sur  chaque  repos ,  s'en- 
voient ,  les  uns  aux  autres,  les  silex  à  mesure  qu'on  en  fait 
Fextraction  dans  la  couche,«de  sorte  qu'en  un  instant  ils  sont 
parvenus  autour.  Les  ouvriers  nomment  caUloux  francs ^  les 
silex  qui  sont  propres  à  donner  de  bonnes  pierres  à  fusil.  Ils 
sont  blonds,  d'une  teinte  uniforme ,  presque  globuleux ,  demi- 
transparens  ;  leur  cassure  est  conchoïde  ,  lisse  et  égale; 
<  Ces  rognons  de  silex  sont  enveloppés  d'une  croûte  blanche 
qui  happe  à  la  langue ,  qui  pénètre  d'une  ou  deux  lignes  dans '- 
rintérieur,en  devenant  insensiblement  de  nature  siliceuse  :les 
ouvriers  donnent  à  cette  enveloppe  le  nom  de  couenne  ^  par 
allusion  à  la  couenne  de  lard. 

Quand  on  tire  les  silex  de  leur  gîte ,  ils  sont  pénétrés  d'une 
sorte  d'humidité ,  à  laquelle  on  donne  le  nom  èHeaude  carrière. 
Il  faut  profiter  du  temps  où  cette  humidité  subsiste, pour  pon-« 
voir  tailler  les  silex  et  les  façonner  en  pierre^  fusil  :  une  fois 
dissipée ,  la  pierre  ne  peut  plus  se  casser  d'une  manière  con- 
venable. (On  observe  la  même  chose  dans  les. ardoises  r.tant 
qu'elles  conservent  leur  eau  de  carrière^  on  les  divise  ea  feuil- 
lets aussi  minces  qu'on  le  veut;  dès  qa'elle  est  dissipée,  là 
pierre  n'est  plus  divisible,  et  ne  sertquede  pierre  à  bâtir.  ) 

Dolomieu ,  qui  a  donné  la  description  du  travail  àtspkrres 
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k  fusil  j  3it  qii'il  est  si^expéditif ,  que  ehaqne  ouYrier  en  fait  ua 
millier  en  ^rois  jours. 

Lorsqu^ on  a  choisi  les  blocs  convenables^  on  commence 
par  les  rompre  ^  avec  une  masse  de  fer ,  en  morceaux  plats  , 
du  poids  d'une  livre  et  demie  ;  à  cet  effet,  Touvrier  tient  le 
bloc  de  lamaingaucbe,  etTappuiesur  ses  genoux.  II  écaili^ 
ensuite  les  morceaux  tout  au  pourtour!  de  manière  à  y  faire 
naitre  des  arêtes  verticales  parallèles,  réparées  parun  espace 
un  peu  concave  ;  on  peut  s'en  faire  une  idée  *en  comparant 
ces  blocs  ainsi  taillés  k  un  tronçon  de  colonne  cannelée  ; 
ensuite,  à  Taide  d'un  petit  marteau  à  deux  pointes,  on 
frappe  avec  dextérité  et  promptitude  sur  les  arêtes ,  et  on 
enlève  ainsi  de  longue&  écailles  minces ,  plates  et  à  trois  faces , 
dont  la  plus  grande  est  celle  qui  étoit  appliquée  sur  le  tron-* 
çon.  On  prend  chacune  de  ces  écailles  ,  on  la  pose  horizoa^ 
talement ,  par  son  côté  plat ,  sur  le  tranchant  d'un  ciseau 
enfoncé  dans  un  billot  de  bois ,  et  on  la  frappe  à'petits  coups 
avec  une  roulette  de  fer  emmanchée  par  son  centre.  On 
coupe  ainsi  Técaille  assez  exactement  en  autant  de  pièces 
qu'eile  peut  donner  de  j^ierres  à  fusil  On  façonne  ensuite  les 
pièces  avec  la  même  roulette  de  fer  et.sur  te  même  ciseau^ 
On  distingue  ,  dans  une  pierre  à  fusil  taillée  ,  la  métiie  ou.  le 
biseau  tranchant;  les  ^a»f5  ou  bords  latéraux;  le  talon  ou  le 
bord  postérieur  opposé  à  la  mèche  ;  Vassis ,  petite  face  qui 
remplace  l'arête  supérieure  de  l'écaillé ,  et  le  dessous  qui  est 
un  peu  convexe.  ^ 

L'on  fabrique  aussi  des  pierres  à  fusil  à  la  Rocbe-Guyon  , 
près  Mantes  ;  à  Cérilly,  département  de  l'Yonne  ;  et  à 
Maysse ,  sur  le  Khône.  La  !t*rance  a  été  long-temps  en  pos- 
session de  fournir  à  l'Europe  des  pierres  à  fusil  ;  maintenant 
l'Angleterre  en  possè*de  des  fabriques.  On  en  a  élevé ,  en 
Gallicie  ;  en  Tyrol ,  à  Âvio ,  sur  les  rives  du  Tésin  :  on  tire 
ces  silex  des  collines  qui  sont  des  dépendances  du  mont 
Baldo.  On  fait  aussi  des  pierres  à  fusil  en  Portugal ,  à 
Arenheira ,  près  Rio-Mayor  ,  dans  l'Estramadure.  Le  silex 
se  trouve  en  blocs  de  huit  à  dix-huit  pouces  de  diamètre  dai]ui 
un  sable  rougeâtre^  Un  homme  fait  de^x  cents  pierres  par 
Jour. 

C'est  vers  l'année  1670  qu'on  a  commencé  à  faire  usage 
de  silex  pour  les  fusils  et  les  armes  à  feu.  Avant  cette  époque , 
on  mettoitle  feu  avec  une  mèche,  ou  bienpn  employoit  de  la 
pyrite  ou  d'autres  substances  dures.  L'on  a  fdit  des  tenta- 
tives, en  Prusse  y  pour  substituer  à  la  pierre  à  fusil  en.  sile^: 
des  pierres  à  fusil  en  porcelaine  ;  les  soldats  prussiens  se  sonjt 
mêine  servis ,  pendant  quelque  temps,  de  pierres  semblables* 

Les.  pierres  k  briquet  ne  sont  autre  chose  que  de  large^^ 
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écailles  de  silex.  Pour  les  obtenir,  il  hvà  tailler  les  blocs 
de  silex  au  sortir  de  la  carrière  ou  peu  de  temps  après,  et  à 
l'aide  de  coups  secs ,  sans  gue  le  marteau  appuie.  Paris  tire  ses 
pierres  à  briquets  du  bas  Meudon  et  de  Bougival. 

lies  artistes  italiens  qui  grarent  sur  pierres ,  comprennent 
dans  leur  tenero-duro  un  silex  pyromaque  à  coucbe  faure  oa 
blonde  et  dure ,  et  à  couche  blanchâtre  plus  tendre. 

Lorsque  le  silex  pyromaque  est  rubané  de  blanc  et  de  brun , 
il  est  susceptible  d  offrir  des  pierres  propres  à  la  graTure* 
li^on  a  trouré  ,  pendant  quelque  temps ,  k  Champigny  ,  près 
Paris  ^  des  silex  pyromaques,  formés  de  deux  à  six  couches , 
alternativement  blanches. et  brunes.  On  en  tiroit  des  onyx 
très-beaux  et  qui  se  sont  vendus  fort  cher;  mais  comme  on 
n>n  trouve  plus,  Ton  a  abandonné  leur  recherche;  elle  avoit 
été  ,  dans  les  commencemens ,  très-lucrative  à  ceux  qui  l'a- 
Toient  entreprise  ,  car  le  produit  de  la  première  année  avoit 
été  de  plus  de  six  mill^francs. 

Lorsque ,  sur  une  masse  de  silex  blond ,  bien  aplanie ,  par 
l'effet  de  la  cassure  seulement ,  on  pose  une  pointe  de  fer 
sur  laquelle  on  frappe  ensuite  ,  il  se  ibrme  dans  la  pierre  un 
petit  cOne  blanc  ;  en  répétant  cette  opération  sur  d^autres 
points  de  la  pierre  placés  régulièrement ,  on  y  forme  des 
dessins  dont  il  est  impossible  de  deviner  Forigine  ;  on  pren- 
droit  volontiers  alors  ce  silex  pour  un  madrépore.  L^agate  et 
le  prétrosilex  sont  susceptibles  de  produire  un  pareil  effet , 
mais  rarement  aussi  bien.  On  taille  ^  on  polit  quelquefois  le 
silex  ainsi  préparé.  F.Giict-Laumont,  Journ.  min. ,  n.**aa4. 

Le  silex  sert  à  faire  des  mortiers  et  des  petits  pilons.  II 
entre  dans  les  cimens  et  les  constructions.  On  prétend  que  la 
pierre  à  circoncire  des  Hébreux  étoit ,  du  silex  ;  on  suppose 
même  que  silex  dérive  de  scindere(^  couper  ).  Les  anciens  peu- 
pies  ont  fait  avec  le  silex  des  pierres  de  hache  ,  des  instru* 
mens  tranchans,  etc. 

IV.  Le  Silex  molaire  (Quarz  carié ^  pierre  in«i/rire,Romé- 
de-PIsle  ;  Quarz  agathe  pyromaque  Hratiforme ,  et  Q.  a.  ma-- 
hnre^  Haiiy  ;  Silex  meulière^  Brong.  ,  Excl.;  PetrosUex  molaris^ 
"Wall.  ;  molarite,  Lameth.  ;  vulg.  Meulière  et  pierre  meulière  ). 
Le  silex  molaire  se  reconnott  aisément  au  grand  nombre 
de  cavités,  de  cellules  ou  de  pores  imperceptibles ,  dont  il  est 
criblé  ou  parsemé.  Il  diffère  encore  du  silex  pyromaque 
par  les  masses  considérables  quMl  forme  assez  souvent ,  par 
son  aspect  et  par  ses  gisemens.  Mais  comme  cette  pierre 
n'a  bien  été  observée  qu'en  France,  il  n'y  a  aussi  que  les  mi« 
néralogistes  français  qui  en  ont  bien  parlé.  On  ne  voit  pas 
que  Werner  l'admette  dans  sa  classification ,  ainsi  que  les 
minéralogistes  étran^rs.  Les  pétrosilex  molaires  des  anciens 
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miaéralogiates  sont  des  substances  de  natnre  différente  de 
celle  de  ki  meulière  ;  par  exemple  ,  des  laves  cellulaires , 
telles  que  la  pierre  à  meules  d'Ândernack  ;  celle  de  Catane  ^ 
qu'on  transporte  en  Galabre  et  en  Grèce;  d^autres  espèces 
de  pierres  k  meules,  sont  des  pouddingues,  ou  des  roches 
talqueuses ,  avec  grenats ,  etc. 

Le  silex  meulière  est  ordinairement  gris  bu  bleuâtre  «  oo 
blanc  jaunitre ,  ou  roux  ;  tantôt  mat  et^rne ,  tantôt  un 
peu  l|iisant  ;  sa  surface  extérieure  est  hériiafe  d'aspérités  et 
de  cellules  t  qui ,  comme  les  cellules  et  les- pores  intérieurs, 
sont  souvent  remplies  d'une  terre  rouge  argilo-ferrugineuse 
qui  lui  donne  le  coup  d'oeil  jaune  ou  rouée;  quelquefois  aussi 
ces  cavités  et  ces  interstices  sont  remplis  de  calcaire  oq  de 
marne.  La  cassure  du  silex  meulière  est  inégale  et  rabo- 
teuse ;  ce  n'est  que  partiellement  qu'elle  est  conchoïde.  Ses 
fragmens  sont  irréguliers  ;  sa  pesanteur  spécifique  varie 
entre  3,57  et  3,62-,  d'après  les  essais  que  nous  avons  faits 
sur  la  meulière  de  Meudon  et  sur  celle  de  Saint-Prix.  On 
pourroit  croire  que  la  pierre  meulière  ,  presque  toujours 
souillée  de  calcaire ,  d'argile  et  de  fer  oxydé ,  est  un  silex 
très^impur ,  et  c'est  ce  qui  n'esl  pas  ;  car ,  dans  l'analyse 
que  M.  Hecht  a  faite  de  la  meulière  de  la  commune  de  Mo- 
lières  (  Seine  et  Oise  ) ,  il  l'a  trouvée  composée  de 

Silice  ...  96 
Alumine  .  •  •  3 
Perle     ...       3 
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Nous  distinguons  deux  sortes  de  silex  meulière  ;  celui  sans 
fossile  ,  et  celui  qui  en  contient. 

A.  Le  Silex  molaire  sans  fossile,  ne  présente  aucuns  débris 
de  corps  organisés  ;  c'est  celui  qui  est  le  plus  souvent  en  très** 
grandes  masses  9  tantôt  compactes  et  poreuses  par  partie  , 
tantôt  très'cellulaires.  Nous  le  diviserons  en  deux  variétés , 
d'après  le  gisement  et  conformément  aux  excellentes  ob- 
servations de  M.  Brongniart^consignées  dans  son  Essai  sur  la 
Géographie  minéralogique  des  environs  de  Paris. 

I.  Le  Silex  molaire  du  calcaire,  siliceux  est  en  masses  po-* 
'reuses,  dures,  dont  les  cavités  renferment  encore  de  la  marne 
argileuse  ,  et  ne  présentent  aucun  signe  de  stratification  ;  ce 
silex  est  bigarré  de  blanc ,  de  brun ,  de  rougeâtre.  A  Gham- 
pagny  ,  près  Paris ,  on  observe  très-bien  le  gisement  de  ce 
^iex,  dans  un  calcaire  siliceux,  qui  est  blanc,  tendre  ou 
compacte ,  souvent  caverneux ,  et  dans  les  cavités  duaùel 
la  matière  siliceuse  s'est  infiltrée  et  les  a  tapbsées  de  staiac* 
tites  mamelonnées ,  calcédonieuses ,  blanchâtres ,  brunes  ou 
rouges ,  ou  diversement  colorées  ;  quelquefois  aussi  desilez 
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pyrotiiai[ae  nuuncé  de  bran  et  de  blanchâtre ,  et  de  crisfani 
de  qhatTi  pyramide  ,  très-iioipides  on  blancs  comme  de  hi 
neige.  Quelquefois  des  portions  de  calcaire  ont  l'apparence 
d'une  brèche  composée  d-one  carcasse  siliceuse  qui  con- 
tiendront'des'  Iragmens  calcaires;  quelquefois  encore  ce  sont 
comme  des  fragmens  de  la  pierre  meulière 9  dont  quelques 
parties  /  blândres  ^  calcëdonieuses,  tombent  en  poussière  ou 
sont  d'ëcomposQ||,  et  se  rapprochent  alors  du  silex  résîviiie 
cachotong  ,  do^Hpo^s  parlerons  plus  bas.  Le  calcaire  sili- 
ceux forme  des' assises  distinctes  au  -  dessus  des  argiles  qui 
reconirrent  la  craie ,  et  paroit  remplacer  le  calcaire  coquil- 
1er  grossier.  Toutefois  il  est  boii  de  faire  remarquer  que  le 
calcaire  siliceux  ne  contient  aucim  fossile.  Ce  calcaire  est 
souvent  à  nu,  à  la  surface  du  sol ,  mais  souvent  aussi  ii  est 
recouvert  de  marne  argileuse ,  de  grès  sans  coquiMes ,  et 
enfin  de  terrain  d'eau  douce.  Le  sol  de  la  forêt  de  Fontaine- 
bleau présente  cette  structure. 

a.  Le  SUex  molaire  desselles  argileux  mi  des  marnes;  il  est  le 
plus  souvent  criblé  d'une  multitude  de  cavités  irrégulières  9 
-garnies  de  filets  ou  de  fibres  Vou  de  petites  cloisons  disposées 
il  peu  près  comme  le  tissu  réticulaire  des  os ,  et  tapissées 
d'une  terre  ochreuse  ,  rouge  ou  remplie  de  marne  et  de  sable 
argileux  ;  quelquefois  aussi  il  est  compacte ,  et  n'est  pas 
souillé  par  de  l'argile  9  quoique  poreux  et  cellulaire  ;  c'est 
alors  la  pierre  à  meule ,  la  pierre  meulière  ,  par  excellence  ; 
elle  est  blanchâtre  ^  grisâtre ,  et  se  distingue  en  cela  de  la 
pierre  meulière  cellulaire  qui  est  ordinairement ,  par  l'effet 
des  terres  ferrugineuses  qui  la  souillent,  rougeâtre  ,  ou  rous- 
sâtre  9  ou  jaunâtre. 

'  Le  silex  molaire  V  comme  le  précédent,  appartient  à  àes 
couches  supérieures  aux  bancs  d'argile,  de  marne  et  de  grès, 
sans  coquilles  qui  recouvrent  la*craie  ;  mais  il  n'offre  pas 
comme  hii  des  infiltrations  calcédonîeuses ,  ni  des  cristallisa^- 
tionsde  quarz;  mais  comme  lui,  il  n'offre  aucun  vestige  de  fos- 
siles ,  et  l'on  n'en  observe  même  pas  dans  les  bancs  qui  les 
contiennent.  La  formation  de  cette  meulière  est  très-étendœ 
en  France ,  depuis  la  Champagne  jusqu'à  la  Normandie.  Elle 
consiirte  en  sable  argilo<^ferrugineux ,  en  marnes  argileuse»  * 
verdâtres,  TOàge^tres  ou  même  blanches,  et  en  meulière  pro- 
prement dite..  La  meulière  est  tantôt  dessus,  tantôt  dessous^ 
tantôt  an  milieu  ou  du  sable  ou  de  la  marne.  La  formationde 
cette  meulière  est  quelquefois  recouverte  par  la  terre  végé-i 
taie;  mais  souvent  aussi  on  trouve  au-dessus  les  couches  cai- 
caii^eâqui  renferment  le  silex  molaire  coqutller  d'eau  douce  , 
ou  bien  ce  que  M.  Brongniart  nomme  le  terrain  d'atterrisse- 
ment  ancien  ^  conisistant  en  cailloux  de  silex  roulés  dan^^^ 
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on  sable  à  gros  grains.  M.  Brongniart  pense  que  la  mamo 
argilease  sur  laquelle  repose  la  formation  dé  cette  meulière , 
et  sur  laquelle  est  quelquefois  le  grès  sans  coquilles  ,  paroît 
appartenir  â  la  formation  du  gypse  ;  alors  on  peut  se  deman- 
der si  la  formation  du  silex  meulière  en  question  est  inférieure 
ou  supérieure  à  celles  des  gypses.  Or,  il  nous  paroît  qu^elle  est 
inférieure. 

Le  silex  molaire  sans  coquilles  se  trouve  en  Champagne  , 
au-dessus  des  bancs  d^argile ,  de  marne  et  de  sablon  fin  qui 
recouvrent  la  craie  ;  mais  ce  gisement  demande  à  être  exa- 
miné de  nouveau.  Aux  environs  de  Paris,  ce  silex  repose  sur 
la  brmation  du  calcaire.  La  meulière  sans  coquilles  est  en 
bancs  minces  et  interrompus  dans  le  sable  qui  couvre  le 
plateau  de  Meudon  et  de  Sèvres.  On  y  aperçoit ,  de  distance 
en  distance ,  des  mares  et  des  étangs  dont  la  retenue  des  eaux 
paroît  due  k  Targile  plastique  qui  en  fait  le  fond.  On  observe 
aussi  à  Meudon  des  couches  de  sablon  fin  micacé  sous  la 
meulière.  » 

La  forêt  des  Âlluets  et  toute  la  partie  du  plateau  de  la 
forêt  de  Marly  qui  avoisine  les  Alluets ,  présente  la  meulière 
en  blocs  épais  et  qu'on  exploitoit. autrefois  pour  en  faire  des 
meules. 

Le  plateau  de  Trappes  et  du  village  de  Laqueue  présente 
aussi  le  silex  molaire,  mais  en  petits  fragmens.  Dans  la  partie 
sud  de  ce  plateau  se  trouvent  les  exploitations  de  pierres  à 
meules  du  village  des  Molières ,  canton  de  Limonrs  ;  et  au 
milieu  d'une  plaine  fertile  nommée  la  plaine  de  Gometz, 
dans  un  espace  de  deux  h  trois  cents  mètres  de  largeur  sur 
trois  kilomètres  de  longueur ,  la  meulière  forme  deux  ou  trois 
bancs  dans  un  sable  argileux  et  ferrugineux.  Les  bancs  supé- 
rieurs n^offrent  que  de  la  meulière  en  petits  fragmens;  mais 
le  banc  inférieur  en  renferme  de  grandes  masses;  c'est  le  seul 
qu'on  exploite.  Ces  bancs  de  meulière  forment  un  massif  qui 
rçpo^e  sur  un  banc  de  sable  de  Tépaîsseur  de  cinquante  à 
soixante  mètres  et  plus,  et  qui  est  lui-même  sur  un  banc  d'ar- 
gile. Le  calcaire  coquiller-marin  parojt  êlre  en  dessous.  On 
exploite  les  meules  à  peu  près  de  la  même  manière  qu'à  la 
JEcrté-sous-Jouarre ,  et  on  en  fait  des  mêmes  dimensions. 

Le  plateau  de  la  Ferté-sous-Jouarre  est  renommé  depuis 
long'temps  par  ses  exploitations  de  pierres  meulières  ;  il  s'é- 
tend jusqu'à  Montmirail.  La  meulière  repose  sur  le  calcaire^ 
grossier  marin ,  qui  est  recouvert,  dans  quelqifes points,  par 
des  marnes  gypseuses  et  par  des  bancs  de  gypse.  Le  milieu  du 
plateau  est  composé  d'un  banc  de  sable  ferrugineux  qui  a 
4ans  quelques  parties  près  de  vingt  mètres  de  puissance, 
(f  C'csf  dans  cet  ^mas  de  sable  qu'on  trouve  les  belles  mcu^ 
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lières.  En  le  perçant  du  haut  en  bas ,  on  traverse  d'abord 
une  coache  de  sable  par  qui  a  quelquefois  douze  à  quinze 
mèlres  d'épaisseur  ;  la  présence  des  meulières  est  annoncée 
par  un  lit  mince  d'argile  ferrugineuse ,  qui  est  rempli  de  pe- 
tits fragmens  de  meulières;  on  le  nomme />i)paÎ5  dans  le  pays. 
Vient  ensuite  une  coucbe  épaisse  de  quatre  à  cinq  décimètres, 
composée  de  fragmens  plus  gros  de  meulière  ,  pois  le  banc 
de  meulière  lui-même ,  dont  l'épaisseur  varie  entre  trois  et 
cinq  mètres.  Ce  banc,  dont  la  surface  est  très-inégale,  donne 
quelquefois,  mais  rarement,  trois  épaisseurs  de  meules. 
Quoique  étendu  sous  presque  tous  les  plateaux,  on  ne  le 
trouve  pas  toujours  avec  les  qualités  qui  permettent  de  l'ex- 
ploiter ,  et  pour  le  découvrir  on  le  sonde  au  hasard.  Il  est 
quelquefois  divisé  par  jies  fentes  perpendiculaires  qui  per- 
mettent de  prendre  les  meules  dans  le  sens  vertical;  et  on 
a  remarqué  que  les  meules  qui  avoient  été  extraites  de  cette 
manière  faisoient  plus  d'ouvrage  que  les  autres. 

<t  Les  carrières  à  metfles  sont  exploitées  à  ciel  ouvert  : 
le  terrain  meuble  qui  recouvre  ces  pierres  ne  permet  paç 
de  les  extraire  autrement ,  malgré  les  frais  énormes  de  dé- 
blaiment  qu'entraîne  ce  genre  d'extraction.  Les  eaux ,  assez 
abondantes,  sont  enlevées  aux  moyen  de  seaux  attachés  à  de 
longues  bascules  à  contre-poids  :  des  enfans  montent ,  par 
ce  moyen  simple ,  les  seaux  remplis  d'eau  d'étage  en  étage. 
«  Lorsqu'on  est  arrivé  au  banc  de  meulière ,  on  le  frappe 
avec  le  marteau  :  si  la  pierre  est  sonore^  elle  est  bonne  et 
fait  espérer  de  grandes  meules;  si  elle  est  sourde,  c'est  un 
signe  qu'elle  se  divisera  dans  l'extraction.  On  taille  alors 
dans  la  masse  un  cylindre  qui,  selon  sa  hauteur,  doit  don- 
ner une  ou  deux  meules,  mais  rarement  trois ,  et*  jamais  plus. 
On  trace  sur  la  circonférence  de  ce  cylindre  une  rainure  de 
neuf  à  douze  centimètres  de  profondeur,  qui  détermine  la 
hauteur  et  la  séparation  de  la  première  meule ,  et  on  y  fait 
entrer  deux  rangées  décales  de  bois;  On  place  entre  ces 
cales  ,  des  coins  de  fer  qu'on  enchâsse  avec  précaution  et 
égalité  dans  toutes  les  circonférences  de  la  meule ,  pour  la 
fendre  également  «  et  pour  la  séparer  de  la  masse  7  ou  prête 
l'oreille  pour  juger  par  le  son  si  les  fissures  font  des  progrèTS 
égaux. 

a  Les  morceaux  de  meules  sont  taillés  enparallélipipèdes, 
et  sont  nommés  carreaux.  On  réunit  ces  carreaux  au  moyen 
de  cercles  de  fer,  et  on  en  fait  d'assez  grandes  meules.  Ces 

{âerres  sont  principalement  vendues  pour  l'Angleterre  et  pour 
'Amérique.  »  T.Brong.,  Ëss.  Miner,  pag.  aog. 

Les  ouvriers  nomment /raûi^r  la  partie  poreuse  de  la  meu^ 
Uère ,  et  défense  le  silex  plein.  Une  bonne  meule  montre 
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une  égale  portion  de  ces  deux  parties.  Uon  distiogae  les 
meules  k  fraisier  rouge  et  abondant  ;  elles  font  plus  d'oan'age, 
mais  la  farine  n'est  pas  aussi  blanche  ;  aussi  les  estime- t-on 
moins  que  les  suivantes. 

Les  meules  d'un  blanc  bleuâtre,  dont  \e  fraisier  est  abon- 
dant, petit,  également  disséminé,  sont  les  plus  estimées. 
Lorsqu'elles  ont  deux  mètres  de  diamètre,  elles  se  vendent 
jusqu'à  laoo  francs  pièce ,  et  dans  certaines  circonstances 
2000  francs.  Pour  la  vente,  et  pour  empêcher  que  les 
meules  ne  s'écornent  dans  le  transport,  on  bouche  les  trous 
et  les  fissures  avec  du  plâtre  ,  et  on  les  borde  de  cerceaux  de 
boîs. 

On  fait  des  meules  de  toutes  les  dimensions  ;  les.  petites  ^ 
celles  d'un  pied  et  demi  à  deux  pieds  et  demi  ou  trois,  sont 
d'une  seule  pièce.Dans  des  dimensions  plus  fortes,  elles  ne  le 
sont  pas  toujours.  M.  Déchan  a  donné  dans  le  Journal  des 
mines ,  n.^  aa ,  p*  37 ,  une  note  sur  l'exploitation  des  meules 
à  la  Ferté-sonS'Jouare.  La  Bourgogne ,  la  Belgique  et  les 
départemens  septentrionaux  sont  les  principaux  débouchés 
àts  meules,  de  la  Ferté;  on  en  transporte  aussi  à  Paris  et 
dans  les  environs. 

L'on  exploite  la  pierre  meulière  à  Ambierle  ,  départe*- 
ment  de  la  Loire  ;  il  y  en  a  aussi  des  exploitations  à  la  ]Ëtr- 
meté'sur  Loire ,  canton  de  Saint-Benin  d'Azy,  département 
de  la  Nièvre  :  les  pierres  à  meule  qu'on  y  fait  servent  à  plus 
de  trente  lieues  k  la  ronde.  On  distingue  : 

1.^  La  pierre  k  meule  œiliiè  fhai^  qui  est  percée  de  grands 

Î^ores,  ce  qui  lui  donne  nias  de  mordant.  On  l'emploie  de  pré* 
ërence  pour  moudre  le  seigle.  £lle  constitue  les  premiers 
bancs  de  la  carrière. 

a.^  La  pierre  à  meule  aùl  de  perdrix^  qui  est  d'un  gris  un  peu 
#rgentin  :  s^s  pores  sont  plus  petits.  On  s'en  sert  pour  mou- 
dre le  froment,  parce  qu'elle ya»^  très-blanc  et  cure  le  son  sans 
le  broyer, 

A  la  Fermeté,  comme  au  village  des  MoUères,  on  préfère 
composer  la  meule  de  plusieurs  quartiers  ou  carreaux ^^ont  en 
faciliter  le  transport;  car  autrement  on  pourroit  en  tirer  de 
toute  pièce. 

Les  meules  de  la  Fermeté  ont  l'avantage  de  n'avoir  pas  be- 
soin d'être  repiquées  souvent.  On  fait  aussi  des  meules  à  bras 
pour  broyer  l'émail  dont  se  servent  les  faïenciers. 

La  pierre  meulière  est  une  vraie  richesse  pour  les  endroits 
où  elle  se  trouve  ;  car  lorsqu'on  ne  peut  en  faire  des  meules , 
elle  est  excellente  pour  bâtir  ,  lorsqu'on  recherche  plus  la  so-* 
lidité  que  l'élégance  ;  on  l'emploie  beaucoup  à  Paris  dans  les 
constructions  de  nurailles  et  de  certains  bâtimens  publics ,  les 
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canaux,  etc.  ;  sa  dureté  et  la  prise  qu'elle  offre  ao  mortier  par 
ses  xavités ,  la  rendent  précieuse. 

Nous  ne  devons  point  terminer  cet  article  sur  la  pierre 
meulière,  sans  rappeler  que,  depuis  fort  long-temps,  on  Fexr 
ploite  à  Houlbec ,  près  Facy,  sur  l'Eure.  Guetiard  a  donné 
en  1758  nn  mémoire  sur  cette  pierre  meiifière,  et  il  y  expose 
principalement  la  manière  dont  se  fait  Pexploitation  des 
meules  à  Houlbec.  On  y  emploie  les  mêmes  moyens  qu'à 
la  Ferlé>séus-JouaFre  et  dans  la  plaine  des  AUuets.  Un  sa- 
ble argileux  et  ferrugineux  et  des  cailloux  roulés  recouvrent 
le  premier  lit  de  meulière  qui  y  est  en  petits  fragmens ,  et 
appelé  rochard\  le  deuxième  banc  qu'on  exploite  a  deux 
mètres  d'épaisseur ,  et  repose  sur  un  lit  de  glaise. 

Ainsi,  le  silex  molaire  sans  coquilles  constitue,  avec  un 
banc  de  sable  et  un  de  marne  sans  argile  et  sans  coquille,  un 
système  qui ,  reposant  le  plus  souvent  sur  le  calcaire,  lui  est 
postérieur  ;  et  comme  il  est  recouvert  quelquefois  de  couches 
gypseuses ,  il  est  par  conséquent  Sl'une  formation  plus  an- 
cienne. L'on  reconnoît  le  terrain  à  meulière,  lorsqu^ilestà 
nu,par  les  mares  ei  les  lagunes  ou  étangs  peu  profonds  qu'on 
y  observe,  et  qui  sont  des  eaux  que  la  glaise  inférieure  empé- 
ïche  de  filtrer. 

3M»  Le  silex  molaire  avec  fossiles  diffère  du  précédent  par  la 
prà^ence  de  nombreux  restes  de  corps  organisés  animaux  ou 
végétaux.  On  y  trouve  surtout  des  coquilles  quelquefois  en 
quantité  innombrable ,  et  toutes  ont  de  grands  rapports  avec 
les  coquilles  terrestres  ou  qui  vivent  dans  les  eaux  douces  , 
et  |)riTicipalement  dans  les  marais.  Il  en  est  de  même  pour 
les  végétaux  dont  on  observe  les  moules  ou  les  empreintes. 
Les  coquilles  sont  principalement  des  limnées ,  des  planor- 
bes  ,  despotamides  ,  coquilles  turriculées  analogues  aux  ce- 
rîtes  pour  la  forme  ;  et  parmi  les  végétaux ,  des  moules  inté« 
rieurs  de  graines  de  charagne  ,  qu'on  croyoit-.étre  des 
coquilles  d'un  genre  particulier ,  qu'on  avoit  nommées  gy-^ 
Togomtes  {Voyez  ce  mot).  Le  silex  molaire  avec  fossiles  n'est 
jamais  qu'en  pièces  qui  ont  rarement  plus  d'un  pied  de  dia- 
mètre- ,  et  sonl  communément  plus  petites.  11  est  ordinaire- 
ment blanc  mat  ou  blanc  jaunâlrc,  et  sa-surface  jaunâtre 
ou  salie  par  du  sable  ferrugineux.  Il  est  presque  compacte  et 
plutôt  poreux  que  cellulaire ,  si  ce  n'est  à  l'extérieur  où  il 
est  assez  souvent  caverneux  et  criblé  de  Irous.Sa  cassure  est 
quelquefois  assez  largement  conchoïde,  à  surface  tantôt  lisse, 
tantôt  raboteuse.  Ces  meulières  n'ont  bien  été  observées  que 
dans  nos  environs.  Elles  sont  toujours  les  plus  superficielles  ; 
elles  ne  sont  recouvertes  que  par  la  t^rre  végétale  et  un  peu 
de  sable  argilo- ferrugineux;  elle^  sont  disposées  en  bancs 
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inlerrompiM  9  maïs  r^gnliers  et  horizontaux  :  cependant  sur 
les  pentes  rapides  des  vaiiées ,  elles  se  présentent  en  frag- 
mens  bouleversés ,  quoique  toujours  dans  un  sable  rougeâtre 
argilo- ferrugineux  qui  recouvre  un  banc  puissant  de  sable  sans 
coquilles.  Presque  toutes  les  collines  gypseuses  des  environs 
de  Paris  sont  terminées,  à  leur  sommet,  par  des  plateaux  plus 
ou  moins  étendus ,  couverts  par  un  système  de  formation 
d^au  douce  supérieure  dans  laquelle  gisent  ces  meulières. 
!Nous  citerons  comme  exemples  des  localités  de  cette  meu- 
lière, la  colline  d^Andilly  près  Montmorency,  de  Saint* 
Prix,  de  Saint-Leu,  de  Meudon,  de  Glamart,  de  Saint-Cyr 
près  Versailles,  et  de  Palaiseau  :  dans  ce  dernier  endroit,  la 
meulière  présente  beaucoup  d'empreintes  végétales.  Dé  tous 
les  fossiles ,  ceux  qui  s'y  trouvent  presque  constamment  sont 
les  limnées ,  et  surtout  la  gyrogonite. 

Les  meulières  coquillères  sont  supérieures  à  celles  sans 
coquilles,  et  le  système  gypseux  s'est  formé  dans  Tentre-deux. 
Cela  n'empêche  pas  que,  dans  quelques  endroits,  on  ne  voie 
le  terrain  d'eau  douce  supérieur  contenant  les  meulières  co» 
quillères,  reposer,  sans  interposition  de  couches  de  la  forma- 
tion gypseuse^  sur  le  système  des  meulières  sans  coqnilles. 

On  emploie  le  silex  molaire  coquiller  dans  les  construc-* 
tions  ;  mais  on  n'en  peut  pas  faire  des  meules,  à  cause  de  son 
peu  de  volume. 

Y.  Le  Silex  nectique  (  Qiuo'z-agaihe  nectique^  Haiiy  ;  Lm^ 
fi/i^o?» Delaméth.  ;  Schwimmstein ^  Wern.  ;  i7oa/;s/on^,  James.; 
vulg.  Silex  léger  de  Saml-Ouen  ^  pierre  légère  ).  Ce  silex  est 
aussi  léger  que  la  pierre  ponce  ,  et  est  susceptible  de  jaager 
quelques  instans  sur  l'eau  ;  mais  une  fois  qu'il  est  imbibé  de 
ce  liquide,  il  tombe  au  fond.  Il  n'a  pas  la  texture  compacte 
et  silicée  des  autres  silex;  c'est  une  masse  très-poreuse,  très- 
légère ,  terreuse ,  à  grains  fins  très  -  âpres  au  toucher. 
£lle  fait  entendre  ,  lorsqu'on  la  touche  ou  qu'on  la  frotte  » 
un  bruissement  semblable  à  celui  de  la  ponce  ou  de  la 
brique». 

Le  silex  nectique  est  presque  toujours  d'un  blanc  grisâ-^ 
tre  ou  un  peu  fauve  ;  quelquefois  il  a  une  teinte  rougeâtre 
ou  bien  une  teinte  brune.  Sa  cassure  est  terreuse ,  sèche. 
Ses  fragmens  sont  opaques  ou  à  peine  lucides  sur  les  bords. 
Il  esttendre^  et  cependant  tenace,  car  le  marteau  s'enfonce 
dans  la  pierre  et  la  réduit  en  partie  en  miettes ,  avant  de  U 
casser':  il  y  en  a  cependant  de  friable.  IL  est  happant  à  la 
langue,  et  absorbe  l'eau  avec  sifQement  et  dégagement  d'un 
grand  nombre  de  bulles^  d'air;  après  il  devient  translu- 
cide^  Sa* pesanteur  spécifique  est  de  0,44^9  selon  Karsten  ; 
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et  o,Sia,  saivant  Trallès;  de  0,797,  diaprés  Kopp.  Il  est 
invisible  au  chalumeaa. 
Ses  principes  sont  : 

Vaufuelin. 

Silice.     .••«..  98 

Chaux  carbonatée    .     .  a     . 

Eau .  o    . 

Fer  oxydé  et  alamîoe.  o 

Perle o    . 

•  Ce  singulier  silex  n'a  été  trouvé  jusqu'il  présent  qu'aux 
environs  de  Paris ,  et  notamment  à  Saint-Ouen  près  Saint- 
Denis  ,  sur  le^  bords  4e  la  Seine ,  dans  des  couches  caU 
caires  de  la  formation  dite  d^eau  douce.  Cette  couche 
est  en  cet  endroit  presque  toujours  baignée  par  les  eaux 
du  fleure  t  et  ce  n'est  que  lorsqu'elles  sont  très -basses 
qu'on  peut  aller  Tcxploiter  :  cette  couche  fait  partie  de  la 
formation  du  calcaire  d'eau  douce  supérieur  aux  gypses  « 
selon  MM.  Cuvier  et  Brongniart.  Les  silex  nectiques  sont 
dans  des  lits  de  marne  blanche  friable  contenant  :  des  co- 
quilles d'eau  douce,  limnées,  planoièes,  cyclostômes,  etc.  ; 
des  silex  ménilite  et  pyromaque  ,  blonds,  transparens ,  qui 
forment  le  noyau  d'autant  de  morceaux  de  silex  nectique^ 
pyromaque ,  ménilite ,  Les  silex  offrent  aussi  des  coquilles 
fossiles.  Le  silex  blond  est  souvent  traversé  par  des  lames  de 
chaux  sulfatée  ;  quelquefois  ces  lames  se  sont  détruites  et  ont 
laissé  des  cavités  que  des  infiltrations  siliceuses  sont  venues 
remplir  9  et  qui  forment,  dans  le  silex,  des  lignes  plu»  blan-* 
ches  diversement  dirigées.  Les  lits  de  marne  qui  contiennent 
tous  ces  silex  renferment  aussi  des  débris  de  ces  quadm-» 
pèdes  qui  se  trouvent  dans  la  pierre  à  plitre  ;  ils  alternent 
avec  des  lits  de  calcaire  d'çau  douce  compacte.  L'on  observe 
tous  les  passages  du  silex  pyromaque  blond  au  silex  nectique, 
en  sorte  que  quelques  personnes  croient  que  ce  dernier  n'est 
qu'une  altération  du  premier;  c'est  ce  que  des  expériences 
devroient  prouver.  Nou^  croyons  que  le  silex  nectique  s'est 
formé  tel  que  nous  le  voyons  (sans  doute  par  une  précipi- 
tation rapide  de  la  silice  )f  et  que  le  silex  blond  du  centre 
des  noyaux  est  une  réunion  plus  complète  et  plus  parfaite 
des  élémens  de  cette  même  terre. 

La  description  et  le  gisement  que  noui^  venons  d'exposer, 
appartiennent  au  silex  nectique  de  Saint- Ouen,observée  sur 
la  petite  butte  sur  laquelle  est  placé  le  moulin  de  la  Briffe* 
Des  marnes  argileuses ,  calcaires ,  sableuses  et  gypseuses  1 
recouvrent  les  bancs  de  silex  nectique.  Mais  comme  la  même 
formation  d'eau  douce  règne  sur  une  immense  étendue  d^ 
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Boire  3ol,  il  est  probable  que  le  silex  nectique  se  retrouvera 
dâDS  bedocoap  d'endroits  ;  l'on  rencontre  même ,  dans  plu* 
sieors  antres  lieux,  des  silex  seminectiques ,  s'il  est  permis  de 
s'exprimer  ainsi;par  exemple  à  Séyran,dan8  la  tranchée  qu'on 
a  faite  pour  le  passage  du  canaf  de  TOurcq ,  et  à  la  barrière 
de  la  Chopinette,  au  pied  de  Ménil-Montant^dans  un  endroit 
où  l'on  a  creusé  des  puits  pour  un  jardin.  Lors  des  fouilles 
qu'on  fit  à  cet  effet,  nous  avons  recueilli,  dans  des  marnes 
blanches ,  des  rognons  plats  de  silex  presque  nectique ,  as- 
sez léger,  poreux  y  bruissant  sous  les  doigis,  mais  qui  avoit 
encore  k  l'intérieur  un  peu  l'apparence  silicée.  Les  silex  de 
cette  localité  sont  tous  dans  cet  état ,  et  fréqueAiment  rem-- 
plis  ou  couverts  de  très-petites  coquilles  fossiles  d'eau  douce  y. 
de  cyclostomes,  etc.,  et  la  marne  blanche  renferme  des  osse-* 
mens  d'oiseaux.  Celte  couche  offre  plusieurs  points  d'iden- 
tité avec  celle  de  Saint-Ouen ,  et  comme  nous  la  croyons 
inférieure  aux  gypses,nous  sommes  portés  k  prendre  la  même 
détermination  pour  celle  de  Saint-Ouen. 

Nous  ne  serions  donc  pas  de  l'avis  des  auteurs  de  l'Essai 
minéralogique  sur  les  environs  de  Parb.  Voici  sur  quoi  nous 
croyons  que  notre  opinion  se  fonde. 

C'est  à  une  demi'porté%  de  fusil  d'une  carrière  de  pierre 
k  plâtre ,  qu'on  a  creusé  les  puits  en  question ,  et  dans  ua 
terrain  un  peu  moins  élevé.  Le  sol  de  la  carrière  pré- 
sente ,  à  un  ou  deux  pieds  de  profondeur ,  une  couche  de 
marne  calcaire  avec  empreinte  de  coquilles  marines  ,  et 
dans  laquelle  on  rencontre  des  noyaux  de  chaux  sulfatée  uni- 
forme compacte  ^  àes  roses  de  cristaux  de  chaux  sulfatée , 
et  de  singuliers  retraits  de  pyramides  à  quatre  pans,  assem- 
blées six  par  six  par  leur  sommet.  Cette  même  couche  se 
retrouve ,  avec  tous  ces  caractères ,  au  pied  d«  Montmartre , 
à  l'ouest,  par  conséquent  vers  Saint-Ouen,  et  n'en  étant  se- 

fiarée  que  par  une  plaine.  On  nomme  la  Hutte-au-Garde  , 
endroit  où  l'on  observe  cette  couche  marine  qui  se  trouve. 
entre  des  bancs  de  pierres  à  plâtre,  reposant  encore  sur  des 
marnes  gypseuses.  Or ,  c'est  précisément  ce  qui  a  été  ob- 
servé dans  le  creusement  des  puits  de  la  barrière  de  la  Cho-s 
pinette.  On  a  d'abord  percé  la  couche  de  marne  calcaire  ma- 
rine ,  puis  des  couches  minces  de  plâtre ,  puis  des  marnes 
gypseuses,  et  on  est  parvenu  aux  couches  d'eau  douce  qui 
contiennent  le  silex.  Nous  pensons  donc  qu'à  Saint-Ouen 
les  marnes  gypseuses  qui  recouvrent  les  silex  nectiques  ap- 
partiennent à  la  même  formation ,  et  que  cette  formation  est 
inférieure  k  celle  des  gypses.  Nous  n'excluons  pas  pour  cela 
la  formation  d^eau  douce  supérieure  au  plâtre  ;  il  y  en  a  des 
preuves  évidentes,  non-seulement  d'une  formation ,  mais 
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encore  de  deax  ;  mais  ce  n^st  pliis  ici  le  liea  de  discoter  t^ 
point. 

Wemer  place  le  silex  nectiqne  avec  le  tripoli  dans  la  fa- 
mille des  argiles;  cependant  ces  deux  pierres  ne  contiennent 
point  ou  k  peine  de  Talumine. 

YI.  Le  Silex  calcifère  ou  SiLJCkLCE{N^pkre  et  SUicake^ 
Saussure.  Silex  qui  fait  effeivexence  aoecles  acides^  de  Born.  ; 
Quarz  agathe  caldfire,  Hatiy):  Ce  silex  fait  effervescence  avec 
les  acides  en  laissant  un  résidu  siliceux  ;  il  se  fond  au  chalu- 
meau,quoique  .très -difficilement,  et  donne  un  verre  blanc; 
Il  est  compacte ,  a  la  cassure  conchoïde  du  silex  et  donne  de 
vives  étincelles  sous  le  choc dubriquet.  Son  aspect  est  terne ^ 
ou  peu  luisant.  Il  est  ordinairement  brun  ou  gris  ;  néanmoins 
il  est  également  rougeâtre ,  noirâtre  ou  fauve.  Sa  contexture 
n'est  nullement  grenue  et  à  paillettes  brillantes  comme  àsoïs 
les  calcaires  silicifères ,  nommé  comtes.  Il  est  beaucoup  plus 
dur  et  raye  tous  les  calcaires  siliceux.  Ceux-ci  ne  font  point 
feu  au  briquet  ou  k  peine  ,  et  se  laissent  rayer  par  le  fer.  Le 
résidu  siliceux  qu'ils  laissent  est  granuleux. 

Ce  silex,  qui  n'est  à  proprement  parler  qu'on  mélange  de 
silice  et  de  chaux  carbonatée,  n'est  pas  aussi  rare  qo'on  poor« 
roit  le  croire,  et  il  s'en  rencontre  dans  beaucoup  d'endroits,  et 
toujours  dans  des  couches  de  calcaires  secondaires.  Saussure^* 
frappé  de  son  caractère ,  d'être  fusible  au  chalumeau ,  dont 
la  cause  ne  lui  avoit  point  échappé ,  et  de  sa  compacité,  l'a 
considéré  comme  un  pétrosilex  secondaire  et  comme  le 
homsiein  de  Wemer.  Or ,  comme  nous  l'avons  dit,  à  l'article 
du  silex  corné,  page  i88 ,  le  homsidn  de  Werner  est  diffé- 
rent; mais,  pour  expliquer  V opinion  de  Saussure  ,^nous  ajou- 
terons ici  que  bien  avant  Werner ,  les  minéralogistes  avoient 
confondu  sous  he  nom  de  homsiein ,  non-seulement  le  silex 
corné  et  le  pétrosilex,  mais  encorele  silex  pyromaque  :  cepen- 
dant ,  en  aucun  cas  ils  n'y  ont  rapporté  des  pierres  efferves- 
centes avec  les  acides.  Ainsi  donc ,  nous  le  répétons  ,  le  nao-. 
péire  de  Saussure  n'est  pas  un  pétrosilex. 

Le  silex  calcifère  se  trouve  toujours  dans  des  couches  cal-* 
eaires  ,  et  pour  en  donner  de  bons  exemples ,  citons  les  deux 
gisemens  qu'en  a  d'abord  fait  connoître  Saussure  ,  et  com- 
mençons par  les  pierres  silicées  des  environs  de  Yaucluse. 

Après  avoir  parlé  des  premiers  rochers  qui  sont  composés 
de  couches  alternatives  de  pierre  calcaire  et  de  grès ,  il 
ajoute  :  <<  On  trouve  ensuite  des  rochers  de  pierre  calcaire 
compacte ,  dans  lesquels  on  voit  des  veines  et  de  beaux  noyaux 
de  pkrosUex  secondaires  {homsiein  de  Wemer).  Ces  pétrosilex 
sont  disposés  sur  des  lignes  parallèles  entre  elles  et  aux  cou- 
ches de  la  pierre.  Il  y  en  a  de  très-grands  f  d'un  pied  et  plus 
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de  diamètre  9  sur  cinq  k  six  ponces  d'épaisseur,  arec  une 
écorce^ise  dont  Paspect  est  terreux.  Quelques-uns  de  ces 
noyaux  sont  composés  de  couches  concentriques,  les  unes 
brunes,  les  autres  gri$es«Iiesbrunes  sont  d'une  pierre  translu- 
cide d'un  brun  de  cafîé  foncé  y  d'une  cassure  qui  approche  de 
la  conChoïde,  presque  lisse  et  très-peu  écailieuse.  Lés  frises 
sont  presque  opaques  ,  el  ont  une  cassure  très-écailleuse  k 
grosses  écailles.  Les  unes  et  les  autres  donnem  beaucoup  de 
feu  contre  l'acier  ;  mais  les  brunes  sont  plus  dures  et  résistent 
k  la  lime  ,  tandis  que  les  grises  se  laissent  entamer  ;  cepen- 
dant les  unes  et  les  autres  se  fondent,  quoique  avec  quelque 
peine  ,  en  une  scorie  blanche  et  huileuse.  Trempées  dans 
Tacide  nitreux  f  les  unes  et  les  autres  donnent  beaucoup  de 
petites  buiies ,  mais  les  grises  plus  que  les  brunes  ;  après 
une  longue  digestion  dans  cet  acide ,  les  c<^ucbes  grises  se 
trourent  blanchies  jusqu'à  la  profondeur  d'une  denii-ligne  ; 
là  ,  leur  cassure  est  plus  terreuse  *  et. elles  s|>nt  plus  tendres ^^ 
mais  cependant  toujours  plus  fusibles  au  (Aaiumeau.  Les 
couches  brunes  sont  moins  altérées ,  mais  elles  le  sont  ce->- 
pendant  un  peu.  Ces  deux  variétés  méritent  bien  le  nom  de 
péUosifex  seamdauty  mais  dans  un  état  de  passage  àla  si/S^i-. 
calce.  »  (§  i£46*) 

£n  approchant  deVaucluse ,  on  v^oit,  à  fleur  de  terre,  des 
couches  minces  de  silex  qui  contiennent  des  coquilles  aga- 
tiséesque  Saussure  nomme  héUcùes  et  vis.  Quelques-unes  de 
ces  coquilles  ont  encore  leur  test  calcaire  et  blanc  ,  tandis 
que  l'intérieur  est  rempli  de  la  matière  siliceuse  exactement 
moulée.  Ce  silex  se  fond  au  chalumeau  en  un  verre  huileux. 

Le  sUickalce  mentionné  par  Saussure  est  une  pierre  com- 
ptée àt  silice,  n^langée  de  terre  calcaire ,  qu'il  a  observée 
en  bancs  auprès  de  Beaulieu ,  non  loîa  d'Aix  v  en  Provence» 
Sa  couleur  est  leblanc,  tirant,  dans  quelques  échantillons,  sur 
^  gris  f  4ans  d'antres  sur  le  roux.-  Sa  cassure  est  parfaite- 
ment conchoïde,  évasée  9  lisse,  mais  sans  éclat,  et  d'une, 
pâte  ^&ue  ;  ses  fragmens  sont  tranchans  et  translucides  sur 
leurs  bords<t  Elle  ne  se'  laisse  point  rayer  par  une  pointé 
d'aci^f.ou seulement ^  peipe.  Elle  donne,  quoique. rare- 
ment ,  ouelques  étincelle»  ;  elle  fait ,  avec  les  acides ,  une 
foible  41  lente  efterveseepee  ;  elle  y  perd  près  de  moitié 
de  SQU  poids.  ^  .résidu  est  d'un  beau  blanc  ,  solide  et  trana- 
.lucide  ;  sa  pesanteur  spécifique  estde3,3oi  ;  au  chalumeau 
.  elle  décrépite  d'abord,- puis  fond  en,  bouillonnant  en  une 
scorie  blstucbe  et  huileuse.  On  voit  çà  et  là,  dans  cette  pierre^ 
des  n^uds  4e  pierre  à  fusil  ;  sa  surface  est  fréquemment 
couverte  de  deiîirites  noires. 

Le  silicicalce    ferme  les  couches  inférieures  des  bancs 
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de  cakalre  compacte  saf  lec^àel  et  dans  leqâêl  se  perdent  Itd 
coarans  de'  laves  qu'on  observe  à  Beaulieu.  Il  parott  méine 
que  ce  calcaire  a  comblé  le  cratère  de  ce  volcan.  Tout  près 
de  là  ,  on  trouve  le  calcaire  compacte  coquiller  marin ,  en 
fragmens  dans  lès  champs  ;  il  offre  aussi  des  veines  de  pierres 
à  fusil. 

Quoique  Saussure  fasse  une  distinction  de  son  silicî- 
cake  et  de  ce  qu'il  nomme  pétrosilex  secondaire ,  nous 
croyons  qu'on  ne  doit  pas  les  séparer,  quoique  le  premier 
ne  se  trouve  qu^en  veines  et  noyaux ,  et  que  le  second  forme 
k  lui  seul  des  couches. 

Le  silex  calcifère  s'observe  communément  aux  envfrons  de 
Parisfdans  les  couches  calcaires  qui  renferment  du  silex  pyro- 
maque,soi(  que  cescouches  appartiennent  au  calcaire  coquiller 
marin,  soit  au  calcaire  siKcenx,  en  sorte  qu'on  ne  saurott  dire 
qu'il  soit  plus  spécial  à  une  formation  qu^àune  autre.  Dans 
les  formations  d«s  calcaires  d^eau  douce  ^  on  trouve  aussi  des 
fragmens  dte  snex  calcifère.  Il  nous  semble  même  que  c'est  à 
l'une  de  ces  formations  qu'il  faut  rapporter  le  calcaire  de 
Vaucluse  observé  par  Saussure. 

Près  de  Gripp,  dans  les  Pyrénées,  on  observé ,  dans  une 
pierre  calcaire  compacte  brune ,  des  zones  minces  de  silex 
calcifère  noir.  V\i  silex  calcifère  jaspoïde  rouge  accoAipagne 
le  jaspe  à  Torcisi  en  Sicile. 

§  III.  Silex  qui  ont  l'apparence  résineuse  ^  ou  SiL^x  rési- 
HiTE  {Quart  résinite  ^  Hauy;  Opal^  Wern.  ,  James.; 
Pechstein  infudble;  Pierre  de  poix  infusible  ^  etc.). 

Lés  pierres  qui  rentrent  dans  ce  groupe  se  dbtinguent  des , 
précédentes  par  des  caractères  assez  importans  ,  pour  croire 
qu'un  jour  tous  les  minéralogistes  tomberont  d'accord  qu'il 
faut  les  séparer. 

Les  silex  résinites ,  comme  on  a  voulu  ^indiquer  par  leur 
nom»  ont  un  aspect  résineux  ou  luisant,  qui  leur  donne  l'appa-' 
renée  d'une  résine,et  quelquefois  le  brillant  d'un  vert  fondu;ik  ^ 
%ont  fragiles, leur  cassure  est  conchoïde,à  surface  lisse, souvent 
ondée,  ils  se  laissent  rayer  par  le  quarz  et  le  silex;  ils  ne  sont 
point  toujours  étincelans  sous  le  efaoc  du  briquet ,  ^t  le  plus 
souvent  ils  ne  font  feu  qu'avec  difficulté  sous  le  choisie  l'acier. 
Ils  offrent  toutes  les  couleurs  et  presque  tous,  les  degrés  de 
translucidité  ,  et  même  de  transparence  ;  dans  ce  cas  leur 
réfraction  est  simple  et  n'est  nullement  le  résultat  d'une  cris- 
tallisation. Ils  ne  sont  composés  presque  uniquement -que  de  si- 
lice, comme  les  silex  ci-dessus  ;  ils  offrent  de  5  à  lo  pour  cent 
d'eau  qui  y  parott  combinée  ^  ce  qui  fait  qu#  plusieurs  miné- 
ralogistes les  considèrent  comme  de  la  silice  hydratée.  Les  au- 
tres principes»  accessoires  sont  le  fer  qui,  scion  les  varié  lés  > 
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.e3t  cjaps  des  proportions- variables  dei90à47fOo.l4e8sHexré'- 
sinites  sont  tous  infusibles  au  chalumeau:  c'est  ce  qui  les  dis<- 
tingiie  des  rétinites  et  des  pétrosiiex  j'ésiniformes  ,  avec  les- 
quels on  les  confondpit  autrefois  sous  les  noms  communs  de 
peclislein  et.de  pierre  de  poix.  Le  silex  résinite  appartient 
plus  particulièrement  aux  terrains  de  transition  ou  volcani* 
ques.  il  y  en  a  aussi  dans  les  terrains  primitifs  et  dans  lester- 
l'ains  secondaires ,  même  les  plus  récens. 

Les  variétés  du  silex  résinite  sont  les  suivantes  : 

• 

Silex  résinite  opalin  ou  Opale  ^ 
'       S.  r.  Hydrophane, 

S.  r.  Hyalin  ^  ^ 

S*  r.  Girasol^ 

S.  r.  Demi-opale  > 

S.  r.  Commun  9 

S.  r.  Jaspoïde , 

S.  r.  CacholoDg, 

S*  r.  Menilite. 

Nous  traiterons  du  silex  résinite  xyloïde  en  traitant  des 
ïilexpseodomorphiques,  §4* 

LLé  Silex  résii^ite  opalin  ou  VOvkLE(PpaU  species^Vlm,, 
Xtv,  37  ,  chap.  6  ;  Opalus ,  Wall.  ;  SUe()c  opalus  ^  Linn.  ;  Quart 
resiniie  opalin ,  Haiiy  ;  Silex  opale^  Brong.  ;  Edier  opaî^  Wem.  ; 
Predous  opal ,  James.'  ).  La  couleur  propre  de  1  opale  est  le 
blanc  de  lait  un  peu  léger  9  ou  le  gris  bleuâtre  ;  âiais  elle  a 
des  reflets  diversement  colorés ,  suivant  le  point  de  vue  ou 
elle  se  présente  ,  et  qui  ont  une  vivacité  et  un  feu  encore 
plus  éclatans  que  ceux  des  pierres  gemmes  les  plus  précieuses» 
auxquelles  on  pourroit  les  comparer;  ainsi  le  jaune  d'or ,  le 
vert  de  Téme^aude ,  le  ronge  de  feu ,  1^  bleu  d'azur,  s'y  dé* 
veloppent  dans  tout  leur  brillant.*  Ces  couleurs ,  dont  rien 
n'égale  la  beauté  ,  et  qui  placent  les  belles  opales  à  des  prix 
infiniment  supérieui*s  à  celui  du  diamant ,  sont  diversem^t 
disposées,  tantôt  en  petites  paillettes ,  qui  produisent  le  pRs 
charmant  effet ,  tantôt  par  flammes  éblouisss^ntes.  Ces  cou* 
leurs ,  comme  Pline  l'a  écrit  avec  éloquence  ,  semblent  ani"» 
mer  la  pierre ,  et  l'œil  est  encore  moins  ébloui  que  flatté  de 
leur  suave  beauté.  Pline  s'arrête  avec  complaisance  à  les 
peindre  :  <c  C'est,  dit-il,  le  feu  de  Tescarboucle,  le  pourpre 
de  l'améthyste ,  le  vert  éclatant  de  Témeraude  ,  brillans  en- 
semble ,  tantôt  séparés ,  tantôt  unis  par  le  plus  admirable 
mélange  ;  le  bleu  et  l'orangé  viennent  encore ,  sous  certains 
aspects  ,  se  joindre  à  ces  couleurs  ^  et  toutes  prennent  plus 
de  fraîcheur  du  fond  blanc  et  luisant  sur  lequel  elles  jouent^ 
et  dont  elles  ne  semblent  sortir  que  pour  y  rentrer  et'  jouer 
de  nouveau.  »  Ces  reflets  colorés  sont  produits  par  le  bris^ 
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ntnt des  rAyotià delnmlèi^  mîIleYôi's réfléchis  ,  rompos  et 
renvoyés  de  tous  les  petits  plans  df^  fissures  dont  l'opale 
«il  remplie. 

.  Ij'opdAe  n- â  <|u*tiBe  beanfë  d^empiunt  ;  chauffée  elle  perd 
tons  se^.feinr  ;  il  ne  reste  pH^s  auVîne  pibrre  laiteuse. 

L'opale  est  une  pferre  fragile  ,  traijsiticide ,  <)udquefois 
tipaqoe  ;  lorsqtt'f^l:le  n^a  parsde  reflet  coloré,  elle  a  assez  géné- 
ralement un  léger  rvffet  bleui  La  surface  de  sa  cassure  est 
luisante  ,  li^jsa  «t  «adée,  £Ue  a  pe«i  de  dureté  ,  car  la  iÎHte  y 
mord  facilement ,  et  il  est  aisé  de  la  rompre.- Sa  pesanteur 
spécifique  est  moindre  que'  celle  je^  ^utre;»  f  spièces  de  silex  : 
elle  est  de  a^oyS  suivant  Karstén  ;  de  3^1  lo  selon  Brisson , 
et  de  2,ii4  d'après  Blumenbach.  Exposé^  à  la  flamme  du 
chalumeau ,  elle  éclate  et  se  décolore  ;  elle  est  infusible 
3ans  addition. 

Suivant  l'analyse  qu'a  donnée  Klâprotk  9  de.  Topale  de 
Czscberwenitza ,  elle  est  composée  de  : 

Silice     .     ,     .     90  •    . 

•    .  Eau      ,  •  .    .     10 

C^est  peut-être  à  la  présence  de  çei|e  qaaaMt4\C(Omi4^a«- 
ble  d'eau,  cjue  l'opale  doit  fes  couleurs  :  Teau»  disposée  dans 
ses  fentes ,  opère  sans  doutq  les  reflets  c^olorcs  oui  font  sa 
l>eauté..  Oëst  d'autant  olus  probable  que  le  silex  resmite  by- 
drophaoe  acquiert  quelquefois  h^  couleurs  cle  Topale  ,  lors- 
qu'on fa  Mils  quelque  temps  dans  t'eau. 

L'opale  $e  trouve  disséminée  ou  en  veines,  dans  des  ro- 
ches qu'une  partie  des  minéralogistes  considère  comme 
Volcaniques ,  et  qu*une  autre  réçus^  pour  telles  et  désigne 
par  tes  noms  de  porphyre  décomposé  ou  de  trapp  de  tran- 
sition, ou  de  rocnes  argile-uses  en  décomposition. 

Qubiq^u'où  trouve  maii^l^nant  dé$.  qpales  dans  plusieurs 
endroits  ^  les  plus  connues  ^e  toutes  sopt  celles  i(e  la  Haute- 
Hongrie ,  qu*  on  trouve  dans  une  colline  voisine  de  Czscher* 
^nitza  ,  ou  Czemizka  ,  oa  Czerv€N)iza  ,  aitx  environs  ,d'£- 
péries ,  capitale  du  cototé  de  Saros.    '    ^ 

peborn  dît  q^u'elles  ont  pour  niattic^  une  terre  argileuse  9 
prise  et  jaunâtre ,  mêlée  de  sâble.^  qui  forme,,  ii  quelques 
pieils  au-dessous  de  la  terre  végétale  r  ^^^  couche  de. deux  à 
trois  toises  d'épaisseur ,  qui  parotl  s'étei^dr^  sur  toùtç  la  col- 
line ,  et  qui  renferme  des  opales  par  grains ,  par  nids,  ou.  pat 
petites  veines.  On  exploite  cette  couche  depuis  plusieurs 
siècles ,  et  l'on  en  retire  journeTlcmept  des  pierres  d  un  grand 
prix.  On  prétend  que  quand  elles  sortent  oe  leur  gîte  ,  elles 
/sont  si  tendre^ ,  qu  elles  pourroient  se  briser  entre  les  doigts, 
et  ce  n^est  qu'après  avoir  perdu  l'^umidit^  dont  elle^sont  ^éné- 
tréei,  w'ellèsacffuièrentlai^ureté  dont  elles  sont  susceptibles. 


^ 


s  I  L  aiS 

.  On  a  remarque  que  les  plua  ]»eUet  tipalet  sft  trontoieiit 
les  plus  voisines  de  la  surface  du  terrain ,  et  'dam  les  parties 
de  la  colline  de  Czsclierwemtza>  6ù  la  terre  îraatnQedeP&pale 
est  elle-mêniie  devenue  terre  végéiale.  On  la  «décMHre  quel** 
quefoîs  avec  la  charrue 

Quoique  çes^  opales  se  troQv^litdaiBs  la  même  nuitkïe,  elles 
ont  des  reflets  de  couleurs  diil^i^ntes  i  dans  tos^imefl  dotnin^ 
le  bleu,  dans  d'autres  le  rouge,  ou  le  jaune  «  o«  levert;  et 
ce  sont  ces  dernières  qui  ^o»t  lé$  pltis  esUmées.  ^^ttélques- 
unes  sont  blanches  ou  iaiieu^ês  r  ^^  ^^  réflédnssent  auctiti 
rayon  coloré  :  on  leur  donne  le  nom  àepietufi'dé  fune. 

L'on  trouve  encore  A&s  opales  en •Siléste  et  en  Saxe;  mais 
elles  sont,  en  général^  mctùs  belles  que  celles  d)*  Hoiigrie,  è% 
se  rencontrent  en  petites  pièces  dans,  les  i^nes  d«  Freyberg, 
de  Eibenstok  et  de  Joban^georgcostadt.  L'op«le  de  Frey-» 
berg  a,  d'après  Weroer ,  un  iWM^yre  poar ^angae. 

L'on  rencontre  aussi  des  opales  4  Férbë»  dans  «ne  laTé 
amygdaloïde  9  ainsi  qu'à  •SandvrBrae  ^  en  Irlande.  Enén , 
on  en  a  découYert  dans  l'Aftiénque  ,  à  Zimapan  ^  an  Mexi- 
que et  à  Gracios-de-Dios  >,  province  d'Honduras  ,  dans  le 
même,  .royaume.  Les  iopaJea  de  Gradoa^de^-Dîos  rivalisent 

Îoùr  1^  beaat^avec  les  opales  lies  plus  vprëdeuses  de  la 
longrie  ;  cU^li^t'  ^^^^  ^^  sujet  d'une  note  ^  de  MtHeuland, 
(  y^iiA.  «2e  P/ii/M.^  de  TljliitipsMPi,  aSia  ) 

Dans  tous  ces  gisemena  on  ébsèrvc  les  o^alea  a^^bciéAîs 
avec  les  silex  rësinites  jcùuaman  y  hyalin  ,  et  t{tiei()Ue^is  lé 
$ilex  résinite  bydrophane»       . .    :  -  ' 

Auprès  de  Francfort ^  s«ir  le  Mein  ^  exislent  des  laves  et 
d^autres  produits  jqu'on  d^nfte  pour  vokaniqves  ^  el  parmi 
lesquels  sont  beaucoup  de  silex  résioites  communs.  On  y  ad 
trouvé  également  des  Opales  en  ^aitis  et  en  pmites  Yeines  , 
dans  uxie  lave,  poreuse  .qvi  contient  l'hyalice  on  qûarz 
byalin  concrétionné  vitrent  (  Vcp-  vok  38,  pag.  4^)* 

L'pn  assure  qu'il  a  éké  troa:vé  autrefois  des  opaK?s  en 
France  ,  à  Chatelaudreo  (Debofn.  dit  Pompéan)  en  Bre^ 
tagne.  L'échantillon  qu'on  m'avott  montré  et  qm  ,  disç^it^on , 
provenoit  de  cette  localité^  appaitewoit  à  l'abbé  iRochôn  ; 
il  m'a  paru  très^semblable  à  Une  prime  éPopêdê  de  Hoiigrîe. 
Au  reste ,  ce  n'est  pas  impossible  ;  car  on  trouve  k  Chate- 
laudren  de  très  belles  faydropbanes.  Selon  Deborn  ,  l'opale 
de  Pompéan  étoit  en  feuillets  tninces  entre  du  fbldispaih. 

.    Les  opales  de  l'Amérique  méridionale  ^  eitées  daaas  le 
catalogue  du  Musée  minéralogique  de  M.  de  Drée  ,  avoîent 
été  apportées  du  Brésil  à  Lisbonne  |!  et  faisoient  [Partie  de 
la  collection  du  général  Paris. 
Les  opales  sont  tes  pln^  beUes  pierres  àt  parure  arec  les 


\ 
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4iaiiiai|8;*80av€iit  on  les  associe  ensemble.  Celles  qui  sont 
4âfis  le  commerce  proirîennent  presque^toutes  de  Hongrie  ; 
quelques-unes  se  tirent  de  Saxe.  Celles  du  Mexique,  connues 
depuis  peu  ,  sont  déjà  versées  dans  le  commerce ,  et  il  est 
probable  qu'elles  pourront  être  aussi  abondantes  que  celles. 
4e  la  Hongrie ,  auxquelles  il  faut  appliquer  ce  que  nous 
allons  rapporter  sur  les  distinctions  des  variétés  commer- 
iriales  de  l'opale. 

On  appelle  opales  orientales  celles  qui  offrent  les  flammes 
)es  pijis  grandes ,  les  plus  vives  et  les  plus  colorées  ,  en  uo 
mot  les  pins  b<4ic9  de  tontes. 

Làe^  opales  arUquiaes  sont  celles  qui  sont  de  toutes  couleurs, 
mais  en  petites  parties,  et  très -brillantes. 

Les  opales  gyrasols  ou  pierres  de  lune  sont  celles  qui  sont 
presque  transparentes ,  avec  uq  reflet  intérieur  bleu.  Lors-* 
qu^on  les  regarde  à  l'opposé-du  point  d^où  part  la  lumière^ 
elles  sont  quelquefois  jaunâtre8^ 

La  prime  et  opale  est  la  rocbe  de  l'opale  ,  parsemée  d'une 
multitude  de  paillettes  d'opales  brillantes  et  de  toutes  cou- 
leurs. 

On  estime  davantage  les  opales  orientales  et  les  arleqni- 
pes;  ces  dernières  sont  les  plus  commun^L  Les  opales  ne 
souffrent  qu^un  seul  genre  de  taille  ,  celuflll^  face  convexe 
unie,  c'est-à-dire  ,  le  cabochon  et  la^oire,  ou  la  pendeloque 
^  Tamande.  On  en. fait  des  bagues,  des  colliers,  des  boucles 
d'oreilles ,  etc.  Lorsqu'elles  sont  d'un  très-grand  diamètre , 
Ce  sont  des  bijoux  précieux.  Rien  n'est  plus  magnifique  que 
l'association  des  belles  opales,  avec  des  diamans  blancs  et  des 
rubis  orientaux  (corindon  vitreux  rose)  ;  ces  trois  pierres  pré- 
cieuses sont  les  plus  <4ières  de  toutes  les  gemmes.  L^  prix  des 
opales  est  modifié  selon  leurbeauté  et  leur  grandeur,  et  souffre 
moins  que  le  diamant  les  variations  du  commerce  ,  bieq 
qu'elles  soient  d'une  valeur  représentative  moins  s^e.  Deux 
opales  arlequines  de  dix  millimètres  sur  huit  millimètres  de 
diamètre  ^  et  ayant  toutes  les  qualités  qu'on  exige  d^ns  ce^ 
pierres ,  se  vendent  aux  environs  d^  a^oo  francs  à  Paris  ; 
et  une  belle  opale  orientale  de  onze  millimètres  de  diamètre 
peut  valoir  autant.  En  général ,  plus  les  belles  opales  sont 
grandes,  pliis  elles  sont  chères,  et  souven^alors  peu  propres 
à  la  parure,  parce  qu'on  n'ose  pas  sacrifier  de  la  pierre  pour 
lui  donner  une  forme  régulière.  On  peut  citer  comme 
exemple  d'opales  orientales  ,  remarquables  par  leur  gran- 
deur ,  l'opale  de  cinq  pouces  de  long  sur  deux  et  demi  de 
diamètre  ,  du  cabinet  impérial  de  Vienne.  Quant  aux  primes 
d'opale  ,  elles  sont  d'un  prix  infiniment  moindre,  poîs- 
qu'qne  b.el)e  prime  d'opale  ,  de  la  |;r<|ndeur  de  l'ongle   4^ 
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pinice ,  vaat  au  plus  i5  k  ao  francs.  Les  opales  communes, 
ou  celles  moitié  laiteuses  et  veinées  9  servent  dans  les  mon— 
tures  pour  entourage  ;  on  monte  sur  paillon  coloré  les.  opales 
transparentes^  foibles  en  couleurs.  Cette  pierre  n^étant  pas 
dure ,  on  U  façonne  tout  simpleoient  avec  Témeril  fin  ,  le 
tripoli  et  l'eau,  puis  avec  de  U  potée  d'étain  ou  sur  une 
lame  d^étàin  ;  on  achève  de  lui  donaer  le  lustre  ea  la  frot- 
tant avec  une  peau  de  chamois. 

Il  paroft  que  les  anciens  tiroient  Topale  de  Tlnde  ,  e( 
cependant   nous  ne  voyons  pas   cette  pierre  précieuse  au 
nombre  de  celles  que  nous  tirons,  de  ce  continent.  Il  faut 
donc  que  les  exploitations  en  soient  épuisées  depuis  long- 
temps.   Les   Romains  faisoi^ent  plus    de  cas    de-  Topàle 
que  nous  ;  peut-être ,  sans  doute,  parce  qu'elle  étoit  plus 
rare  alors.  Pline  nous  dit  qu'Antoine  proscrivit  le  sénateur 
Nonius  V  auquel  appartenoit  une  très-belle  opale  qu'il  avoit 
refusé  de  lui*céder  ;  sur  quoi  le  naturaliste    romain  s'écrie 
avec  une  éloquente  indignation:  <«  De  quoi  s'étonner  davan- 
tage de  la  cupidité  farouche  du  tyran  qui  proscrit  un  sé- 
nateur pour  une  baeue ,   ou  de*  1  inconcevable  passion  de 
l'homme    qui  tient  plus  à  saf^agne    qu'à  sa  vie?^  *^  Monius 
étoit  alors  en  Egypte,  et  î\  chercha  à  éviter  son  malheur  par 
la  fuite.  C'est  ce  qui  a  fait  penser  que  l'opale  se  tkoit  peut- 
être  de  l'£gypte  même.  M.  Roboly,  interprète  français, 
assure  qu'on  a  trouvé  des  opales  dans  les  ruines  4'Alexandrie. 
Pline  ajoute  que  l'opale  de  No^nius ,  qu^on  voyoit  encore  de 
son  temps  ,  étoit  de  la  grosseur  d'une  noisette  ,  et  que  sa 
valeur  étoit  portée. à  une  somme  prodigieuse.  Les  manuscrits 
ne  sont  pas  d'accord  sur  le  nombre  de  sesterces ,  dont  Pline 
a  voulu  parler.  Brotier  croit  qu'il  s'agit  de  deux  millions  de 
sesterces,  ce  qui  feroit  à  peu  près  J^oo  mille  fr.  (k).  Pline 
est  le  premier  des  auteurs  anciens  qui  nous   ait  parlé  de 
l'opale  ,  et  il  nous  apprend  que  les  Grecs  ,  charmés  de  la 
magnificence  de  ses  coiiledrs ,  kii  donnèrent  les  noms  de 
poederosy  et  à'Qpalos  ;^ce  dernier  nom  est  supposé  dérivé  da 
mot  grec  ops ,  vue  ^tision ,  parce  qu'on  croyoit  que  l'opale 
|ouissoit  du  pouvoir  de  fortifier  la  vue. 

L'on  ne  sait  pas  précisénient  à  quelle  époque  les.  opales 
ont  conamencé  à  devenir  un  objet  plus  vulgaire  de  parure. 
Les  mines  d^opales  de  Hongrie  sont  exploitées  depuis  très- 
long-temps  ;  d«|ns  le  qo^atorzième  siècle  ,.  leur  extraction  oç- 


(i)  Jameson.  met  160,000  livres  sterling  ,   ce  qui  farcit  3,840^000. 
francs.  Je  suppose  qu*H^aut  lire  ^.6,000  livres  $terling^,    ce  (|ui  rë-« 

pond  ai  4o0;00o  francs. 
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cupoit  trois  cents  ourriers.  C^cst  à  quatre  ou  six  mètres  'le 
profondeur ,  sous  des  bancs  àe  trapp  et  de  porphyre  décom- 
posée qu'on  tire  la  pierre  qui  contient  les  opales,à  Czscherwe- 
nitza ,  au  nord  de  Raschau.  Ces  opales  sont  exportées  dans 
toute  l'Europe  et  dans  Tempire  Ottoman.  Autrefois  les 
opales  de  Hongrie  se  transportoient  en  Turquie  ,  et  de-là 
elles  étoîent  apportées  en  Hollande ,  et  c'est  peut-être 
une  des  causes  qui  ont  fait  donner  à  ces  pierres  Tépithète 
à^orieiUales. 

II.  Le  Silex  BÉsiNiTE  HYi>BOPHAN£(Oar/iis  mimH ,  Wall.  ; 
JLapis  maiaèilis  quoromd.  ;  Hydrupiionê ,  Romé^de^risle,  de 
£*amélh.  ;  Quarz  rhimte  bydropfutne ,  Hatty ;  Sikx  h^irophane  ^ 
Brongn.  ;  Predoua  opal  (variété  ),  James.  ;  variétés  de  VEd- 
ler  Opal  et  de  VHM  Opal ,  Wern.  ;  vulç.  Hydrophant ,  œii  du 
monde,  ).  Cette  pierre  a  été  décrite  k  1  article  hydrophane  , 
où  Ton  a  fait  voir  que  c'étoit  une  simple  modifi<!ation  des  silex 
résinites  opalin  et  demi-opale. Cette  pierre  étoit  connue  dans 
le  seizième  siècle  ;  il  en  est  question  dans  un  traité  sur  les 
pierres  gemmes  intitulé ,  Coronœ  gemma  nobUissimœ  ,  publié 
alors* par  Neuheoser.  L'bydr||iKane  y  est' désignée  sons  le 
nom  de  Werhehnèein  ou  Wundentein.  L'on  prétend  même 
que  le  panktrbas  des  anciens  n'est  autre  chose  que  liiydro^ 
pfaane. 

On  trouve  à  Chatelaodren  en  Bretagne ,  des  hydropha- 
nés  qui  deviennent  promptemeot  limpides  dans  l'eau  ;  elles 
sont  dans  une  gangue  argileuse  qui  parott  être  un  porphyre 
décomposé.  L'hydropbane  est  plutét  une  pierre  de  curiosité 
que  de  parure  ;  on  en  fait  quelquefois  des  épingles  ,  des  cle& 
de  montres*  Alors  ,  lorsqu'on  veut  augmenter  la  surprise 
qu'occasione  Timbibition  de  i'eau  dans  la  pierre ,  on  a  soift 
de  composer  ces  objets ,  de  deux  plaques  très-«iîn€e$  «  entre 
lesquelles  on  place  une  devise  on  une  petite  figure  v  qtt^  n'est 
visible  que  lorsque  l'on  a  enlevé  à  l'hydropbane  son  opacité. 
11  faut  avoir  soin  d'employer  de  reai4  très-pure. 

ni.  Silex  RESiNiTE  hya£in  (  variété  de  VEdler  Opal  et  de 
ïhalb'  Opal,  Wern.  ).  Ce  n'est  encore  qu'une  modification 
de  Topale  et  du  silex  résinite  demi-opale ,  mais  qui  se  pré- 
sente avec  une  apparence  tellement  particulière  »  que  nous 
avons  cru  devoir  nous  permettre  de  la  considérer  à  parti. 
Ce  silex  présente  toutes  les  couleurs  ;  il  est  transparent  et 
limpide  quelquefois  comme  du  verre.  Sa  cassure  est  con- 
choïde  ,  ondoyante ,  et  même  vitreuse  ,  quoique  conservant 
encore  un  coup  d'oeil  luisant  qui  décide  ses  rapports  avec  les 
silex  résinites.  Au  chalumeau  ,  sts  touleurs  foiblissent  ^  et 
même  disparoissent ,  et  la  pierre  se  gerce  en  tous  sens. 
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L'une  des  variétés  les.  plas  marquantes  i  celle  de  Zîqia- 
pan ,  analysée  par  Kiaproth  «  a  offert  : 

SîUce  •  •  •  ^  93. 

Eau 7,75. 

Fer  •  %  •  •  .    o,a5k  n  , 

Nous  en  distinguerons  deux  variétés  plutôt  caraetérisje« 
par  leur  gîsemenl  que  par  leur  couleur. 

Â.  fi.  R.  B.  flamb^y^t  (^FeQu^opal^  Karst.  ,  Kiaproth; 
Fùc-opai 9  James;  viîJg.  Opal  de(/<eu).  Cette  belle  et  pré-> 
cieuse  variété  se  présente  avec  la  couleur  rouge*  hyacinthe 

K es- vive  OH  rouée  àt  feu, avec,  des  passages  au  jaune  vineux, 
I  jaune  de  miel,  au  rouge  carmin  et  au  vert-po^me ;  il  y 
en  a  aussi  de  parfaitement  limpide  et  de  bleuâtre.  On  obsei:« 
ve  quelquefois  dans  son  intérieur ,  des  espèces  de  dessins 
dendritiques ,  et  des  iris  k  la  manière  de  celles  du  quafz  bya* 
lin  irisé* 

Il  a  été  découvert  au  Mexique ,  il  Zimapan ,  dans  un  por<^ 
phyre  qui  contient  aussi  des  opales ,  des  silex  résinites  gira- 
3ols  ,  demi-opales  et  comoMins  ^  etc.  Le  mèm^  porphyre  ren^ 
ferme  des  globules  de  la  grosseur  d'an  pois,  d'un  bleu  de  la^ 
vande.  Ces  globules  ont  une  structure  radiée  9  et  leur  centre 
contient  un  petit  grain  silieeux  blanc.  Nous  avons  indiqué 
des  pierres  analogues,à  T article  Obsidiennes  amygdalites , 
vql.  a3,  nage  17a.  *      ; 

On  taille  Topate  de  feu ,  et  on  lui  donne  les  formes  à  Csk 
celtes  et  à  degrés.  £Ue  est  susceptible  d'un  poli  vif  rehaitssé 
par  la  vivacité  de  sa  couleur  aurore  ou  hyacinthe  »  ckt  otx 
jae  préfère  que^cette  couleur,  parmi  toutes  celles  qu'elle  pré- 
lente.  La  meilleure  monture  qui  lui  convienne ,  est  un  en^ 
tourage  de  petits  diamans  qui  ne  doit  former  qu'un  simple 
•filet  ou  cordon.  L'opale  de  feu  éloit  connue  en  Europe  bien 
avant  que  Ton  sût  qu'elle  se  tirait  du  Mexique.  On  la  confoo- 
doit  avec  le  kanelstein  ,  qui  lui-mime  étoit^  encore  nommé 
hyacinthe.   C'est  une  pierfe  asses.  chère. 

B.  s.  E«  H.  iferêoyani.  Celui-ci  ne  me  parott  avoir  été  si- 
gnalé par  aucun  auteur,si  ce  n'est  par  Patrin.  Il  est  d'un  vert- 
bouteille  passant  au  vert  de  raigue-marine ,  et  se  trouve 
en  pélange  a^ec  des  silex  analogues  1  d'un  blanc  laiteux  ou 
bleuâtre,  avec  des  parties  opaques  brunea,  noirâtres  et  olivâ* 
très.  M.  Patrin  Ta  découvert  dans  la  mine  dé  Zéreutoui,  Ji  l'ex- 
trémité orientale  de  la  Sibérie ,  près  du  fleuve  Amour.  «On 
aperçoit ,  dit-il ,  dans  quelques  endroits ,  la  transition  des 
parlies'silicées ( silex jésinite  commun)  aux  parties. vitreuses; 
mais  ailleurs ,  elles  ne  se  confondent  pas.  Les  parties  silicées 
ont  une  l^ère  apparence  résineuse  ,  et  ne  donnent  que  peu 
d'étincelle^  ;  les  parties  vitreuses  n'en  donnent  aucune  »  et 
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t^égrènentsoasle  choc  de>  raci«r.  Ce  qu'il  y  â  de  remarqua-* 
ble  dans  cette  singulière  variété  de  pechstein ,  c'est  que  les 
parties  silicées  sont,  dans  quelques  endroits,  couvertes  d^une 
croûte  blanche  argileuse ,  qui  happe  fortement  à  la  langue  , 
comme  celle  ^ui  se  forme  sur  les  silex  décomposés  ;  et  cette 
même  croûte  se  trouve ,  dans  quelques  parties ,  recouverte 
par  Témail  bleu.  »  (Patrin  ,  HiU.nal,  des  miner. ,  faisant  suite 
àBuffon,  édit.  Dét.,vol.  a,  p.  249.)  1^^  morceau  recueilli  par 
Patrin,  et  qu'il  décrit  avec  autant  d'attention,  fait  partie  main- 
tenant de  ia  Collection  de  minéralogie  deJVLde  Drée.  La  par- 
tie vitreuse  ressemble  complètement,  à  la  couleur  près ,  à  ia 
variété  précédente.  Patrin  avoit  recueilli  encore  en  &tbérie> 
à  Mursinski ,  an  pechsteip  jaune,  transparent ,  qui  fait  le  pas- 
sage du  silex  résinite  hvalin  au  silex  résinite  demi-opale. 

rfous  croyons  que  le  quart  hyalin  concréiioané  vitreux  que 
nous  avons  décrit  à  cet  article ,  voL  a 8,  pag.  4.53 ,  seroit  mieux 
fl^cé  Sivecle  siiex résinite hyaiin, 

IV.  Silex  résinite  giuasol.  (  Girasol  Romé-de-l'IsIe  ; 
Opaie  bleuâtre  et  girasol ,  de  Laméth.  ;  Quarz  résinite  girasol , 
Haiiy  ).  Le  eirasol  ne  diffère  de  Topale  et  des  silex  résinites 
hyahn ,  demi-opale  et  commun,  que  par  sa  transparence  lai- 
teuse ,  avec  un  reflet  intérieur  jaune  doré.' 

Quand, on  place  le  girasol  entre  Tœil  et  la  lumière,  sur* 
tout  au  soleil ,  il  n'a  que  cette  teinte  aurore  ;  mais  autrement^ 
c>st-à-dire  ,  par  réflexion ,  il  a  diverses  teintes.  Il  y  en  a 
deblancy  de  verdâtre,  de  rosâtre,  de  jaunâtre-,  de  jaune  de  miel , 
de  bleuâtre  ;  il  y  en  a  de  limpide ,  etc.  ;  enfin ,  on  observe 
tous  l^s  passages  aux  variétés  des  silex  résinites  que  nous  ve- 
nons de  nommer ,  et  c'est^dans  les  mêmes  localités  qu'on 
les  trouve  :  ainsi ,  nous  ne  nous  vr^^erons  pas  sur  cela. 

Certaines  calcédoines  orientales  ,  le  quarz byalin  rose^l^î- 
teux  ,  le  quarz  hyalin  concrétionné  vitreux,  présentent  aussi 
un  reflet  aurore,  et  on  les  rencontre  dans  le  commerce  sous 
le  nom  de  girasol.  Les  girasols 'ne  sont  que  des  objets  de 
curiosité  :  on  les  emploie  peu  en  parure.  On  préfère  les  bleuâ- 
tres' et  les  roses  laiteux  ou  •  le^  quarz  rose  laiteux.  La  taille 
la  plus  convenable  est  le  cabochon  ou  la  poire  unie.  On  les 
taille  aussi  à  degrés  ;  mais  alors  ces  girasols  dcjtvent  être  pres* 
que  limpides  et  colorés.  L'un  des  plus  agréables  ,  est  lé 
girasol  limpide  bleuâtre.  Lorsqu'on  le  regarde  par  réflexion  , 
et  qu'il  est  taillé  en  -cabochon  ,  en  dessus  et  en  dessous,  il 
offre  la  teinte  aurore  dans  son  pourtour.  Il  en  vient  de 
Hongrie ,  de  Silésie  ,  et  surtout  du  %résil  et  du  Mexique , 
de  très-beaux  et  de  voluriRneux.  ^ 

V.  Silex  résinite  demi-opale  (  Halb-opàle ,  Wern.  ; 
Semi- opale jj aimes.;  Variété  du  quarz  résinii^  commun^H^ûy^  &K. 
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&  Sîlex  résimle ,  Brongn. ,  da  Pissiie  00  pietU  Ae  Laméth.  ;  et 
èes  Fechslein  ^  oa  Pierres  de  poixinfusfbUs^  Dolomîcu  ;  vulgai- 
remerit  demi-opale ,  Halbopale  ,  Pechesiein  demi^-iransparenl  ). 
Ce  sîlex  est  le  plus  souvent  un  girasol  sans  reflet ,  aurore  et 
plus  laiteux  dans  sa  transparence,  qui  n'est  réellement  qu'une 
trapshicidité  peu  forte  ;  on  ne  peut  distinguer  aucun  objet  à 
travers*  Il  souffre  complètement  la  comparaison  avec  de 
l'empois, même  dans  ses  cassures  Jl  a  un  éclat  plus  viFquccelui 
du  silex  résinite  commun, et  même  complètement  résineux.  Il 
a  quelquefois  Taspect  un  peu  vitreux,  et  se  présente  avituc 
des  couleurs  très-variées ,  le  blanc-laiteux  ou  bleuâtre,  le  gfià^ 
brun  ,  le  jaune  de  miel  ou  olive  ,  le  fauve ,  le  rouge-brcfe,  le 
vert-olive,  et  enfin,  de  toutes  le«  couleurs  que  présentent 
les  silex  résinites  communs  et  jaspoïdes.  Ceé  diverses  couleurs 
sont  très-rarement  mèlangèes^le  silex  demi-opale  èlanicon*- 
munément  à^Sat  seule  teinte  :  cependant ,  il  y  a  des  variétés 
veinées ,  onyxées  ,  bigarrées ,  taciiées ,  rubanèès ,  etc. 

Il  est  infusible  au  chalumeau  ,  sans  addition  ;  mais  avec 
le  borax ,  il  fond  sans  boursoufflement.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique varie  entre  2,00  et  2,18;  Hoffmann  a  trouvé  que  celle 
d'une  variété  jaune  et  vert-grisâtre  ,  de  Hongrie  ,  étoit  de 
a, CCI  et.de  2,059  »  ^^  celle  d'une  variété  d'un  blanc-laiteux 
de  Freyberg  est  de  2,16;  la  demi^opale  de  Moravie  a  une 
pesanteur  spècifiaue  de  2,077  ^*  ^^  ^91^7  i  selon  Karsten,  et 
de  2,i€  d'après  Klaproth. 

Ce  silex  se  trouve  en  masses  disséminées  ,  en  lits  ou  en 
couches ,  ou  mamelonnées  et  stalactiformes ,  dans  les  por- 
phyres et  les  amygdaloïdes ,  et  dans  les  filons  métalliques, 
surtout  ëeux  d'argent ,  qui  traversent  le  granité  et  le  gnebs* 

La  demi- opale  se  rencontre  dans  presque  tous  les  gise- 
mens'du  silex  résinite  commun.  lien  vient  de  très-belles  va- 
riétés de  Saxe^de  Bohème, de  Sîlésie,  de  la  Haute-Autriche  , 
de  Pologne,  de  Hongrie,de  Transylvanie,  de  l'île  d'Elbe,  du 
Piémont,  de  Sibérie  ,  du  Groenland,  d'Islande,  deFéroë, 
d'Ecosse  ,  d'Amérique,  etc. 

En^France,  on  en  trouve  aussi,  et  principalement  à  Am~ 
bierle  ,  près  de  Roanne. 

La  demi-opale  àcs  filons  métalliques  présente  tous  les 
passages  aux  silex  cornés  ,  à  la  calcédoine  ,  ç)c.  Celle  des 
porphyres  offre  aussi  des  passages  à  là  calcédoine  et  aux 
agates ,  et  dans  tous  s^s  gisemens  elle  est  avec  le  silex  rési- 
nite commun ,  dont  elle  n'est  réellement  qu'une  variété  plus 
tra^ncide  et  plus  éclatante. 

^h   Ife    SlULX  RÉSINITE    COMMUN    OU    SîLEX  PECHSTEÏN. 

(  Quarz-résiniic  commun ,  Hatiy ,  en  partie  ;  Peçhstein  ou  pierre 
^ffoix  irifusiùle\  Dolom. ,  en  partie  ;  Pissiie  ,  Pelaniéth. ,  cju 
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partie  ;  Pietrê  de  paix  ùrfarmé ,  àt  Bem ,  wlgairencat  Ptck^ 
sieÎM  I  Piêfte  de  poix ,  Pech-apalè ,  Opàit  de  dre.  Ce  «ilez  res^ 
semble, pour  6^ cassure  et  sa  conlettMre  ,  à  ooe  résilie  coio-^ 
rée  ou  à  ua  bitume.  Sa  couleur  jauae^brànâtre  ajoute  encore 
-à  ceMe  resAevttblaoce.  Ou  en  trouire  mmbî  àe  diverse»  nuMi-' 
ces,  de  verti  ée  rouge  ,  de  gris»  de  )autie ,  tàt  Umic;  ses 
couleurs  son  t,«B  géaéral,  ternes,  comme  celles  de  ions  les 
corps  ^ui  f>  comme  ce  silex ,  ont  Tasped  gras.  Ce  caractère 
«st  un  des  plus  esseMîels  de  ce  silez^  , 

Ce  qui  le  distingue,  principalement ,  c^'estsun  opacité,  qui 
piéanmoins  n^est  pas  parfaite  comme  dans  le  silex  rési^ 
nite^écrit  ci-après  ;  il  est  même  quelquefois  demi  -^ttBmÉ- 
|>arent ,  et  même  transparent  sur  les  bords  minets.  Il  y  a  peci 
4e  substances,  pierreuses  amorphes ,  simples  et  homogènes , 
^  Pf ésenient  autant  de  modiications  que  ces  trois  rariëtés 
de  s'de%  résioite;  on  les  voit  passer  de  Tua  k  rautre  par  des 
nuances  insensiblef  ;  on  observe  quelqtefois  ces  transitions 
4ans  un  ^chantiUoii  de  la  grosseur  du  poing. 

La  cassure  du  sHex  pechstein  est  concholde  onduWo  ;  elle 
fiasse  un  peu  à  Técailleuse  dans  certaines  variétés  qui  se  rap^ 
prochent  des  silex jcofnés.En  générai,  la  surface  4t  la  cassune 
est  lisse  et  luisante.  • 

Sa  pesanteur  spécifique  diffère  peu  de.  celle  de  la 'demi- 
opale  :  KlaprQtb  indique  3,i5  :  KirwanM,  2,  iH  ;  '  Haberlu, 

Ses  principes  sont ,  d'après  Kfaprôth  : 

Kosemotz.  Teikobanya. 

.  ■  »  '  ♦ 

Silice     ...     .  98,^5  •    ,.     .  93,50 

*  Alumine    .    •  0,10  ».     •      0,00 

Fer  oxydé  .  .•  o^io  .    .    .       1^00    . 

^             Eau       .     •     •  0)00  ,.    ...      5,00 

:  Perte  '  .    ....  i,o5  .    .     .  «o,5o     . 

Il  es.t  probable  que  la  première  analyse  est  celle  d^une 
variété  de  calcédoine  blaùcbe ,  luisante  «  qui  accompagne  If 
chrysopra&e.  ,  ^ 

Le  silex  pechstein  appartient  aux  terrains  primitifs,  à  des 
terrains  de  transition  ou  volcaniques  et  aux  terrains  secon- 
daires. 

,  Le  silex  pechstein  forme,  danàfes  roches  primitives ,  des 
veines  et  des  masses  disséminées  i^ans  les  couches  graniti- 
ques, de^ei3Si.de  micaschiste  et  de  schiste,  dans  le^rphyre, 
et  dans  les  filons  métalliques  avec  le  plomb  sulfuré  et  le  zinc 
sulfuré ,  les  mines  de  fer,  etc.  On  lé  rencontre  aussi  dans  les 
serpentines  9  p^r  exemple,  en  Safe,  à  Frcyberg,  Hubefts- 
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)»^ ,  Ubeostoek,  JobatfDgecKrgeiisialt  ef  Schnëeberg;  en 
Bohèsie  )  à  Bleistadi*  Fribus,  Helûricbagruii;  à  Primers- 
4prf  eni  Autriche;  en  ^iMsîe>  h  Kosemi^lz;  au  Masiioet, 

Ï^rès  Turin  ;  à  Campo ,  dans  Pîle  d'Elbe  :  il  est  caverneux;  k 
Imprunetta,  aupr^»  deTJkireaee;  i  Salzd^oorg  en  Tyrol  ;; 
dans  le  gneiss >  en  Carintbie  ;  en  France;  en  Bretagne,  à 
Cbâtel^adreq  ;  en  Âiive/rgàe ,  à  Reeol^ne  où  il-  est  poreux  ^ 
et  surtiMAt  à  Âmbierte  y  à  trois  lienes  au  N.  O.  de  Roanpe^ 
où  Vse  trouive  dans  un  grand  rocher  qui  fl^riiie  la  crête  d'une 
colline  <|aiséparedemyaUon&;  ce  rocher  est  cojnposëde  chaux 
Suatée^de  baryte  sulCalée  en  grande  masse  9  confusément  en- 
trelacées et  traversées  ea  tous  sens  par  des  veines  et  quarz  et 
d^un  bel<i  pechstein  de  couleur  janne  plus  ou  moins  translu- 
cide ,  ^iv  se  d4coinp9se  à  l'air ,  en  une  terre  de  couleur  lilas,- 
b^ppanit  f^rteHdent  k  U  langue. 

M»  Chérie,  le  silex  pechstein  «est  aussi  dan^des  roches  pri- 
Viitives.  Ses  gf^mens  ont  été  observés  par  Patrid.  Les  fiions 
de  la  minç  de  pl<Wb  de  Nikolaefskoi ,  près  de  la  rivière 
d'>0«^a>Y  non  loin  de  Tlrtiâcho,  dans  l'Altaï,  courent  daus 
une  çoUine-  isolée  qui  termine  un  dels  rameaux  primitifs  de 
rAli^ï  ;  ci  qui  e3t  formée,  eoâérement  de  siiex  pedistein  ei| 
grandes  masses.  Ces  masses  n'offrent  aucune  disposition  régn* 
Mère:  lêâ  unes  sont  vo^g^^^  lea  autres  pannes  on  ôUlrâtres;  d'au- 
Ves  sontin^lées  de  c^s  diverses  conl^rs,  et  forment  une  vér»« 
ta,ble  brèche*  Elles  paroisaent  subir  une  décomposition  qui  les 
convertit  en  une  lerre  ochrense  rouge  oa  jaunâtre  ,  très^t»* 
çhantet  et  offrent  toutes  leennanees  entre  le  pechstein  parfail 
^t  le  îaspe.  Aux  environs  de  Toœ  ;»  à  cent  lieues  à  Testée 
Niçplac^st^o^,;  dans  une- mine  d^argent  »  le  pecb&tean  est  dans 
une  roche  argileuse  ,  en  veines  et  rognons  ,  placés  à  côté  les 
9ps  4^3  autres  ;'sarCOcdeur  est  le  blanc- ou  le  blanc  laiteux  ;  ce 
qjli  Le.  rapproche  bea«eoup  de  celui  du  Muainet  9  près  Tmm 
A  rextrémté  de  la.&îbéri^  orientale,  près  dufieuve  Amour^ 
dans  la  mine  de  Zerentooi ,  on  trouve  également  des  peehsteinti 
à^  pliisienf s  f  arîététf«  Les  en vieons  du  village  de  Moursinsk, 
£aine|ii(|iar  les  améthyste^  qu'on  y  exploite,  présentent  aussi 
4a  peçh^ein:enTeJnes  d'oRp-i^  deuK  pouces ,  dansune  espèce 
4e  gnei|y5i>pmpacte(  Hermann  a  observé  ysnr  la  montagne  de 
Moui:sin$ka.ya ,.  où  se  trouve  une  aneieikne  miné  de  enivre , 
j^rès  deia  rivU^re  Tâebavisèb  «  dupechsteîn  grîs  oo^bmn^  «ou 
rouge.9  qui  exhale  pkia  ou:moins  l'odenr  argifeuse  ,  etc^  ' 

Il  y  a  SASS»  du  sUex  pedistein  ptintitif  en  Amérique.  On  en 
V:oi|yf^.4linAdUi  gcanite  en.  Pënsylvaoîe;  danisi  la  serpentine 
près  Baltimore ,  k  Bare^Hilis ,  dans  le  Mavyland ,  à  Afonl** 
ÇMàepy.f etc.  .*.,:.•...  .î 

'  M^aaS  loi  terrains  de  teansitkm,  il  st  rencontre  sQtusleis 
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mêmes  formel,  dans  les  coacbes  de  porphyres  argileux  et  le^ 
trapps  ou  laves  amygdaloïdes,  avec  l'opale  et  les  autres  va* 
nétés  de  silex  résinite ,  telles  qa'ea  Islande  ,  à  Féroë  et  ea 
Hongrie. 

Telkobanya  et  ses  eavirons  en  Transylvanie  offrent  une 
grande  variété  de  pechsteîn.  de  toutes  les  nuances  qui  forment 
des  variétés  remarquables.  Il  y  en  a  de  brun  ,  de  rouge  , 
de  jaune  et  même  de  bleu,  couleur  fort  rare;  quelques- 
un»  sont  rubanés,  blancs ^  violets  et  bruns,  etc.  A  Ft^e- 
hegy  près  Telkobanya  ^  il  y  a  un  pechsteîn  rouge  mêlé  de 
silex  résinite  hyalin  verdâtre  et  transparent.  A  Dargo ,  près 
de  la  même  ville ,  on  trouve  dans  une  lave  grise  décomposée, 
un  pechstein  noirâtre  ;  on  y  a  trouvé  aussi  des  géodes  d^aga-^ 
tes  contenant  des  cristaux  crêtes  ou  en  prismes  hexaèdres  ^ 
qui  ne  sont  que  des  pseudomorphea.  Les  pecbsteins  de  Tel-« 
lîobanya  ont  pour  base  un  porphyre  argileux  réputé  volca- 


nique. La  Hongrie  est  également  riche  en  pechsteins.  On  le» 
y  trouve  encore  dans  des  porphyres  ar^teux  décomposés , 
considérés  aussi  comme  des  laves  par  quelques  minera-^ 
logistes  ;  c'est  principalement  à'  Tockai  et  Czerwenitza  ^ 
près  Kaschau,  dans  le  gisement  des  opales,  qu^on  les  ren-> 
contre. 

Les  peclfeteins  d'Irlande  sont  dans  le  même  cas.  Nous  en 
dirons  autant  de  ceux  de  Guadaloupe ,  Zimapan ,  Gracios 
de  Dios  au  Mexique.  On  doit  remarquer  que  ceux  de  Silésie 
€i  de  Hongrie  accompagnent  aussi  des  pechstein-^porphyres 
à^a  Allemands ,  qui ,  comme  nous  Pavons  dit  aux  articles 
Pechstein  et  Rétinite^sont  des  pierres  fusibles  très-différentes 
et  qui  semblent  aussi  être  le  plus-souvent  d'une  origine  voica* 
nique. 

Dans  les  terrains  secondaires  et  récéns ,  le  pechstein  se 
présente  diversement ,  en  veinés  ou  en  filons  dans  des  cour 
ches  marneuses  ou  calcaires,  quelquefois  même  il  /est  accom- 
pagné de  fossiles  testacés  qu'il  enveloppe.  Il  varie  beau- 
coup pour  l'aspect  ;  car  il  y  en  a  de  luisant  et  de  translucide 
comme  le  pechstein  des  terrains  ci^dessus  -,  d'autres  ternes  et 
très-'rapprochés  du  silex  grossier  pyromane.  Le  pechstein 
des  terrains  .secondaires  nous  paroit  devoir  rentrer  dans' les 
formations  dites  d'eau  douce ,  du  moins  des  terrains  qui  les 
accompagnent.  Il  y  en  a  qui  en  offrent  des  preu?e«  incontes- 
tables; tel  est  le  pechstein  brun  ou  noirâtre,  on  gris  et  co-i* 
quiller,de  la  montagne  de  iSaint'-Pierre  Aynae  et  dki  hameau 
de  Monac  au  P«y-de-I>6iùe  :  les  coquilles-qu'il  èoiatient  sont 
des  planorbes  et  des  lîmnées. 

hes  pechsteins  <les  environs  d'Orléans  sont  olivâtre*  ou 
bruns^et  ^âns  un  calcaire  mari(tei|z  qui  accompagne!  Ses  eoa* 


•  s  T  L  "3 

c1ie$  de  calcaire  éléoghiite ,  c^est-à-dire^  d'eau  douce.  Celui 
de  Gergovia,près  Clerinout-Ferrandy  est  jaunâtre,  ou *bri;iii 
punâtre,  poreux  et  également  entre  des  couches  de  calcaire 
marneux,  qui  avoisinent  à  la  fois  des  colonnes. basaltiques  e| 
des  dépôts  de  calcaire  d^eau  douce;  cependant  il  nlpiïre  aucun 
fossile.  Il  est  probable  que  le  pechstein  des  environs  du  Man$ 
est  dans  une  position  semblable  à  celui  de  Montabusard  près 
Orléans.  Enfin ,  nous  citerons  comme  très-rapprochée,  du 
silex-p^chstein ,  une  variété  de  silex  résinoïde  gris  veiné  de 
vert,  et  luisant,  qu^on  trouve  à  Saint-Ouen, dans  les  mêmes 
couches  que  le  silex  nectique  :  il  est  vrai  qu'il  est  parfaite- 
inent  opaque,  et  d^un  coup  d'oeil  mat,  et  que ,  par  ses  carac* 
tères  et  sa  contexture ,  il  est  infiniment  plus  voisin  du  silex* 
résinite  ménilite. 

Il  y  a  encore  une  manière  d'être  du  silex-pecbstein ,  qui 
achève  de  le  rendre  commun  avec  tous  les  terrains  ;  c'est  Tétat 
ligniforme.  En  effet,  on  trouve  souvent  des  bois  changés  en 
silex  résinite  dans  des  terrains  qui  paroissent  étredé  forma^ 
tion  récente  ou  de  transport  :  nous  y  reviendrons^  ^  Tarticle 
du  silex  pseudo-mprphique  9  §  4* 

Le  pechstein  est  sujet  à  se  décomposer.  Il  se  réduit  en  uoe 
terre  communément  blanche ,  quelquefois  aussi  colorée.  Les 
gros  mamelons  qui  se  détachent  de  la  roche.se  couvrent  bien- 
tôt d'une  écorce  terreuse  analogue  9  qui  happe  fortement  à  la 
langue  etabsorbeTeau  avec  sifflement  :  les  pechsteins  des  ser- 
pentines et  ceux  des  porphyres  argileux  sont  très-sujets  à  ce 
genre  de  décomposition.  Lorsque  ces  pierres  sont  très-char- 
gées  de  fer,  elles  Sonnent  des  terres  ochreases. 

On  taille  le  silex-pechstein  et  le  silex  demi-opale  pour  des 
objets  de  parure ,  lorsqu'ils  ont  une  belle  couleur ,  un  beau 
poli  et  certaine  translucidité.  On  a  nommé  qpale  de  bois 
une  variété  ligniforme,  rubanée  de  brun  et  de  blanc  jaunâtre 
opaque.  En  général ,  on  désigne  ce  silex  par  pech-opaîe, 
opcde.de  poix,  \it$  variétés  d'un  vert  uni  s'appellent  proses 
ou  chrysoprases^  selon  leur  teinte  ;  mais  on  ne  les  confond 
jamais  avec  ces  pierres  dont  elles  se  distinguent ,  par  leur 
fragilité. et  par  leur  éclat  moins  vif  et  leurs  couleurs  moins 
agréables.  .         . 

VIL  Silex  résinite  jàspoïde  (vai^^té  du  Quart  réùmU 
commun^  Haiiy  ;  Opal -  jaspis ^  AVern.;  Jaspe-opal ^  Ocken; 
Jasper  opaljj aimes.  ;  yxx\^.  Jaspe-opale).  Ce  sileiç  joint  à  Taspeçt 
résiniforme  des  silex  précédens^  l'opacité  parfaite  du  jaspe* 
Ses  couleurs  sont  tranchées^d'mi  rouge  de  sang  ou  éçarlate, 
d'un  brun  foncé  etd'un  jaune  d'ochre;  ily  en  a  cependant  de 
blanc  delait,  agréablement  nuage  et  veiné  de  rouge  et  de 
jauoe.  Il  esf  quelquefois  bariolé  de  plusieurs  couleurs,  veîaé 
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{»ar  Jes  lignes  eelôréés,  parallèles,  flezneitses  on  embroml-' 
ées.  Il  y  en  a  aussi  Ae  dendritiqnes  et  de  marquetées  de  pe- 
tites étoiles  dendrîtiqaes ,  comme  on  l'obserre  dans  te  jaspe 
tigré  panthère  d^aaprès  de  Mayenee;  on  ,  pouf  prendre  an 
exemple  plus  vtflgaire,  comme  la  pierre  arborisée  de  Flo- 
rence on  une  pierre  calcaire.  Sa  cassure  est  largement  con- 
choVde ,  à  surface  très-nnîe ,  souvent  sans  la  moindre  levure 
oy  éeaille  :  il  est  fragile  comme  les  ^récédens. 

Le  silex  jaspoïde  est  plus  ferrugineux  que  le  silex  pechs- 
tein ,  el  c'est  peut  -  être  à  la  quantité  de  fer  qu'il  doit  son 
opacité.  Il  y  a  des  variétés  qui  contiennent  près  de  la  moitié 
de  leur  poids  de  fer  oxydé*  Klaproth  a  reconnu  dans  Tune 
d'elles  r 

Silice •    43t5o 

Fer  oxydé 4? 

Eau .      7 

Perte.    .,..;.....       i,5o 

Mais  le  fer  oxydé  est  loin  d'y  être  toujours  dans  cette 
énorme  proportion.  La  pesanteur  spécifique  du  jaspe-opale 
diffère  peu  de  celle  du  pechstein ,  et ,  par  une  circonstance 
remarquable ,  elle  est  souvent  au  minimum  de  la  pesanteur 
dn  silex  résinite  pechstein ,  cVst-à-dire,  de  a,o5  à  a, 08;  il  y 
a  même  du  jaspe-opale  plus  léger  ;  tel  est  celui  rayé  de  rouge 
de  Constantinople ,  qui,  selon  Hoffmann ,  a  une  pesanteur 
spécifique  de  1,86. 

'  Le  jaspe-opale  accompagne  le  silex  pechstein  dans  ses  gise- 
mens.  Il  est  commun  à  Teikobanya ,  Tpckai  en  Hongrie  ; 
dans  les  montagnes  de  Sibérie;  en  Saxe  ;  près  de  Constanti* 
nople.  Danslâ  montagne  Noire, en  Languedoc,  on  observe 
du  bois  converti  en  jaspe-opale  jaune.  A  Ttle  d'Elbe  et  1 
Freybei^  en  Sase,  on  en  trouve  qtri  se  convertisse4|en  une 
terre  ocreuse  jaune,  très-tachante.  11  y  en  a  aussi  de  ronges 
dans  le  même  c<n.  Ces  -variétés  établissent  des  passages  d!o 
jaspe^opale  au  quarz  hyalin  rubigineux  que  Werner  désigne 
-par  asenkief^i, 

Yin.  SfîMX  nésiKiTE  CACHOL0I70  (  Achates  ùpaHnus  tenax, , 
fraeitgraînœçutilif'ç-Cackahnàis^i'W-M,-;  Cachaionhis  et  Calcé- 
doine blanche  opaque ,  de  Born  ;  Calcédoine  altérée  ou  Çacfuh 
fong'j  Komé-de-rlsle^  ^uarz  agaihe  caàiolong  ^  Haiiy  ;  PeA- 
mtèUer-cpal  ^  Karst;,  Leuz  ,  etc.  ;  Kachohng^  Ocken;  Mother- 
of  Pearl'opat;  Cacholong^  James.  ;  vulgairement  Cachotongy, 
Cette  pierre  a  déjà  été  décrite  aux  articles  Cacholot^g  et 
CAWÈBoifXEsinots  compléterons  sa  description  par  les  obse^r- 
vatidns  suivantes. 

Lecacholongy  lorsqu'il  n'est  point  décomposé,  a  un  éclat 
luisant  et  une  opacité  presque  parfaite  qui  lut  donne  souvent 
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^apparence  de  la  porcelaine  oa  ie  Firoire  poK.  II  est  fra-> 
gîle  ,  mais  moias  que  le  silex  résinite ,  et  sa  pesanteur  spé^ 
cifique  est  un  peu  plus  forte  (3^20  à  3^72  ,  selon  Karsten  et 
Kopp).  Cette  pierre  se  décompose  aisément  par  l'action  de 
Taif  et  tombe  en  poussière, mais  seulement  lorsqu'elle  es^  dand 
sa  carrière;' lorsqu'elle  est  terreuse,  elle  happe  fortement  à  la 
langue, et  absorbe  Teau  avec  sifflement  et  dégageînent  d'air  ^ 
mais  ne  devient  poncik  translucide.  On  la  trouve  en  masse,  oit 
en  stalactite  ,  ou  en  petites  couches  dans  lès  roches  amygda- 
loïdes,  ou  laves  d'Islande ,  de  Féroë  et  du  Groenland  ,;  ainsi 
que  dans  la  mine  de  fer  de  llnttenberg  en  Carinthie ,  de  Tile 
d'£lbe,  et.de  TEstramadure,  en  Espagne.        * 

On  taille  les  variétés  opalines  et  on  leur  donne' I9  forme  de' 
cabochon.  On  grave  dessus.  Les  artistes  italiens  se  servent  de 
la  variété  stratifiée  ou  rubanée  qui  se  trouve  à  Féroë*  et  en  Is^' 
lande,et  qui  est  composée  de  couches  de  cacholongd'un  blanc 
opaque ,  d'une  à  trois  lignes  d'épaisseur,  d'un  blanc  opaque*, 
et  alternent  avec  des  lits  de  même  épaisseur  de  calcédoine 
blanche  ,    ou  bleuâtre  ,  on  verdâtre ,  quelquefois  qnarzeuse. 
Les  Italiens  en  font'  des  camées  très-fouillés^  dont  les  reliefs 
sont  en  cacholong  qui  est  plus  tetidre ,  et  le  fond  en  èâlcé-^' 
doine^qui  est  dure.  Ces  sortes  de  pierres  en  ont  pris  le  notn  de 
Unero-duro ,  qui  s'applique  aussi  à  des* silex  pyromaques  ru^ 
'  banés ,  qui  présentent  une  contexture  analogue.  On  voit  à* 
la  Bibliothèque  royale  on  cacholong  gravé  représentant  Va* 
l^Qtinien  III. 

IX.  Silex  résinitë  méi^ilite  (  Quarz  résifdle  subluîsant  4 
Hatiy  ;  Silex  menUile  ,  firong.  ;  McnUitCj  Wern.  ;  Leber-opai  f' 
Karst.  ;  Knoilensiein  ei  Kalkopal ,  Ocken  ;  Memlite ,  James.  ). 
Nous  avons  décrit  cette  pierre  à  l'article  Ménilite  ,  où  il 
est  dit  que  sa  pesanteur  spécifique  s'élève  à  21,8:  il  faut 
lire ,  2,18.  Le  ménilite  diffère  du  silex  résinite  précédent  par 
son  aspect  mat  à  peine  un  peu  luisant,  et  par  sa  translucidîfé 
extrêmement  foible  sur  les  bords.  Il  ne  fait  point  feu  au  bri* 
quet ,  ou  à  peine,  quoique  assez  solide  pour  résister  au  choc 
ie  plus  fort  de  l'acier  ;  cependant  il  est  fragile.  On  ie  dis-* 
tîngue  en  deux  variétés. 

A.  Le  Metiiliie  brun^  qui  est  celui  que  nous  avons  décrit  / 
à  l'article  ]VlÉNiUTE,et  qui  se  trouve  dans  une  marne  feuille*, 
téé  sans  fossiles,  au-dessus  de  la  2.*  masse  de  pierre  À  plâtre^ 
à  Menil-Montant.     '  ' 

B.  i^e  MenUUe  gris.   (^  Graçer  meniUie  ^   Hoffm.,).  .Celui-ci  ' 
diffère  du  précédent  par  sa  structure  compacte  non  schis- 
teuse, par  son  aspect  mat  et  terne  ,  son  opacité  i  presque 
parfaite,  par  sa  couleur  gris-^iunâtre,  ou  gris-blanchâtre ,  001 
brunâtre ,  ou  verdâtre  ;  par  3a  pesiuiteur  spécifique  un  pett 
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plli9  foUe  ;  etie  f$i  Af  a,:iftoa  2^7  ;  et  par  son  ^sen^eôi' 
dans  dçs  couches  argileuses  avec  des  fossiles  qni  caraclérisené 
npe  Cojrmation  d'^eau  donce.  On  pe  l'a  encore  l^ien  obsenrée 
i|a^awi  enrirons  de  Paris,  à  Argenlenil ,  k  Sainl«Ouen  are^ 
I^  siicK  grossier  nectiqoe ,  et  dans  dirers  antres  points  desr 
cnrâons  de  Parij. 

liC  méoilite  gns  forme  des  mamelons  irrëgaliers  ,  tai^tAt 
aplatis  et  lobés  ,  tantôt  branchns  et  rameui.  Qm  en  a  tronré 
âBagneictf  qoi  éioit  parfaitement  spbëriqne ,  et  de  la  grosseur 
di'une  pomme. 
■  TA.  de  Drée  L'a  découvert  dans  une  couche  marneuse  cat- 
éaire ,  près  de  Yichy^les-Bains ,  le  long  de  TAllier.  Ce  silex 
et  la  marne  qni  Teoyeloppe  offrent  une  multitude  de  petites 
ÂOquUles  du  genre  cypris ,  et  qui,  consëqnemmenjt ,  annon- 
cent  une  formation  d'eau  douce.  Ce  cypris  a  été  décrit  et 
ligure  dans  le  nouveau  Bulletin  des  sciences ,  par  M.  D^smarest . 

§  IV.  Sileiç  |^.se9,domorphiiq,ue^ 

Le)  silex  pseudomorphiqnes  sont  cent  qui  se  présentent 
i^us  les  formes  qu'ils  ont  empruntées  à  des  corps  réguliers 
minéraus  9  ou  à  des  corps  organisés.  Les  premiers  ont  été^ 
nommés  silex  cristallisés;  mais  ce  n'est  point  là  une  rérî- 
table  cristalUsat^ott,  c'est  un  vrar  ifioi^lage  ou  une  incrus- 
tation. 

.  Le  Sfi€^  pseuànnQrphfij^  numlé.  présente  les  formes  de-  la 
cbaux  fluatée,  et  quelques-unes  de  celles  de  la  chaux  carbo* 
^jx\^\  il  rentre  tantôt  dans  la  variété  du  sîlex  grossier 
cpm^  f  et  nous  en  avons  par^é  à  cet  article.  Les  meilleurs 
e;|emples  sont  ceui^  dU/siie]^  corné,  de  Schnéeberg,  eo 
3^e. 

U  y  en  a  de  calcédoniev|x,  à  Vallecas  ,  près  de  Madrid  ; 
en.  Saphîrine.,  à  Torda  près  Drestyana ,  en  Transylvanie  ; 
W  Sibérie. 

On  en  cite  en  silex  résinite  commun  ou  demi-opale  »  en. 

Boûgric. 

£âln  9  en  silex  pyromaque^ 

Le  SÛex  pseudomorphiqfue  incrustant  est  ordinairement  de'  I». 
calcédoine  ou  de  la  cornaline  ;  la  première  recouvre  presque 
toujours  des  cristaux  de  quarz ,  avec  lesq^els  elle  est  întime- 
n^ent  unie  9  sans  aucune  ligne  de  sépacation ,  en  sorte  qu'on 
doit  penser  que  le  liquide  dans  lequel  se  sont  forn^és  les 
cristaux  de  qnar2i9  s'est  modifié  de  manière  à  déposer  petit 
à-petit  une  matière  insensiblement  plu§  calcédonieuse  ,  qui 
s'«st  moulée  sur  le  qua^z  et  a  fini  par  s'y  mamelonper.  La*, 
calcédoine  de.  Féroë.  et  d'Islande ,  présente  de  superbes 
cristjftUtsatiqns.de  ce  genre.  NpuscitejTQns encore  ceUe,  asse£u  ' 
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remarquable ,  Àe  Pttàt-âtf.CBâteâtt ,  pri»  Ai  Cln^A^-i  • 
forme  de  belles  ro»«tes  et  dés  globàfe*  déH^  T  \'.  *»"' 
lj;teo.,bIe«ât.  e..^.am,  *«. I.  J^îi^^l^^i/i:^^^^^^ 

Qaelçaefois ,  aa  Iteî  dé  calcédoine  ,  c'est  a«é  càr„,r  i 
opaque  et  grossière  qui  recouvre  des  cVisUuxTesi?.  *"* 
arnre  dans  qufctques  ttînés  dé  Saté,  dans  ïèMl!!.^  *^" 
codfTé  des  crisiao*  dé  baryte  séHltée ,  X%^ '!'°: 
ébvéiôppé.  '  ""  ""  quarz  amsi 

^  I'es"e»Çorûérévétqde!qtteforîsdéscri*taàïdecliâ„rV, 

Léssifes  qd)  4«iveût  té***  fokmes  I  dès  càHn«  «.:      •  ^  ' 
nom  IniSrtîtaent  âboMans  :  fés  utt.  lés  e  Jrlt^Ifà^E*'''^^^ 
martt ,  et  les  autres  à  des  végéf àni.  ^  ^^^  ^"V 

Géra  q«i  les  éAipftmteM  à  des  aiiîniaux  sorti  t«s  coy^ 
t*a*.,ét  se  rencontrent  dantprësbue  toutes  lés  /^r^'r  ™" 
secondaires  ,  éf  spécialement  dans' les  cotrcVé/  rl°t 
sablonneuses.  On  doiiles  élsii^JL'Z}tti£\'lé 
la  première ,  tmAS  mettrons  ceox  qdi  renVéséri'fèhrfl  >  ^' 
Jême,  et  non  pa.s«n.io«le  :  ,1* î^em^'fef SL ^ï? 
IJdr<J«,  comme  oé'  en  trouve  eh  qnâtalhé  en  Frahcbe-ffi.J^ 
et  qui  ont  à^^artéâû  an  cJâteaiM  attdén^  lé?  éaWr^^    J 
altyonités,  de  Giiettar*,  «Kon  décLi;  ifcôSt^nl 
en  Poitott,  dans  la  Tourarte*.  éa  Bassé-Normand."  ™S 
environs  de  Reims ,  etc.    et  qui  paraissent  a^tfirtenl^ 'à  ^ 
<!raie  ;  dés  ek^ècés  dé  èaméï-inés ,  etCl  '  .  ■     ^ 

Dans  la  secondé  espèce ,  vienutetiri  ^  rari^iii'  Uà  ^À  ■  v  » 
silîteut,  pàrthi  lesquSs  il  faàé  dis.i^Se^SSï  ïe,  SÏÏ? 
les  qu'on  observé  dans  presque  tôdi  fà  calcaires  fsoTan 
ciens  ,  soit  modenie»,  et  qm  sottt  de  fontes  esiiécês 

Ces  di«-ersés  pséodoriiorplioses  sditf  de  àïét  dé  divérséi 
apalités  ;  il  y  a  des  moules  d'ammonites  en  calcédoinS 
faite ,  et  nous  citerons  comme  quelque  cïiose  d'infihSt 
rare  la  vertèbre  dé  pbîssonr  en  cdréaline  Mtfndé  oVoi 
voyou  dans  le  cabinet  de  M.  de  Drée  ,  à  Paris         '  ^ 

Il  y  a  des  madrépores  et  des  nitiuleS^  dé  cqqùilies  en  sîler 
pyroma-que,  qtti  passent  ahssî  à  la  calÉédôiné  :  p^r  éxeriinle 
ceu»  qâ  on  nomme  vis  agatbies ,  qùisttnides  moules  de  tur* 
ntelles  et^de  cérttes  :  on  voit  souvent  ées  moules  dans  leî 
cabinets  dés  curieux;  ondiroit  d'uh  lÎPé-boùclion  dSe  tf 
V  a  encore  des  moules  d'oursins  qui  soht  en'  sîlex  pyroAaJl 
dans  la  craie  ;  le  têt  de  l'oursin  tii  souvent  calSre  S 
«e  pas  dire  toujours.  '■«•»re,.ponr 

,    H  y  a  encor*  des  itïoùles  siliceux  dé  la  nature  du  sïl«' 
menhéw;  coqurller  ;  il  appartïe'ni  à  dés  Iruif,  oSès  ^îlS 
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les,  par  exemple  ,  les  gyrogonites  et  les  graines  de  spai^ a^ 
nium ,  et  les  limnées,  les  planorbes ,  tie..^  du  silex  molaire 
coquille  r  des  environs  de  Paris.  Enfin  ^  noas  pourrions' 
citer  des  milliers  d'exemples ,  de  toutes  espèces  de  silex 
pseadomorohiqueS)  sous  les  formes  de  corps  organisés  fos- 
siles.        * 

Les  végétaux  siliceux  offrent  les  mêmes  différences  dans 
leur  port,  et  peut-être  davantage.  Ces  fossiles  sont,  ou  des 
empreintes ,  ou  des  moules ,  ou  les  corps  organisés  eox*- 
ipêmes  siliceux.  Parmi  tous  ces  fossiles,  nous  signalerons 

Ïécialei^ent  ce  que  Ton  nomme  bois  pétrifié ,  qui  mérite 
autant  plus  d'être  signalé  ,  qu'il  est  extrêmement  abondant 
dans  la  nature ,  surtout  dans  les  dépAts  les  plus  récens,  qok 
ne  sont  pas  toujours  des  terrains  d'alluvion  ;  ils  sont  même 
d'autant  plus  remarquables,  que  qneiqnefob  ils  n'ont  pas  du 
tout  r  apparence  ni  h$  fades  du  silex,  quoiqu'ils  en  aient 
d'ailleurs  foules  les  autres  propriétés.  Les  minéralogistes  ai* 
lemands  ont  cru  devoir  les  diviser  en  deux  sortes,  qui  sont 
le  silex  corné  xyloïde  ,  et  le  silex  résinite  xyloïde  (  hf^t- 
stein  et  hgliopal);  mais  ces  deux  distinctions  seroient  insuffi* 
santés ,  s'il  étoit  réellement  nécessaire  d'établir  des  distinc- 
tions tirées  de  la  qualité  de  la  pâte  :  nous  pensons  ,  dans  ce 
cas ,  qu'il  çonviendroit  de  diviser  les  bois  siliceux  en  : 

i.^  Ceux  qui  sont  gris  ternes  à  l'œil,  souvent  fibreux  et 
cellulaires  ou  caverneux  ;  exemple  :  les  palmiers  des  coucbes 
qui  recouvrent  nos  plâtres. 

^.^  Ceux  qui  sont  d'une  nature  intermédiaire  entre  l'agate 
et  le  silex  corné ,  ou  qui  sont  agatins  (  Quari^  agathe  xyhide  , 
Haiiy;  Holzsfdn,  Wern.;  Woodstone^  James.).  Beaucoup 
de  bois  pétrifiés  sont  k  cet  état  :  cqmmun  partout. 

3.<>  Ceux  qui  ont  Taspect  du  silex  pyromaque  molaire: 
les  bois  pétrifiés  de  Lonjumeau ,  les  palmiers  des  environs 
d'Angers. 

4.®  Ceux  qui  sont  en  silex  résinite,  des  variétés  demi- 
opale  et   commune  (  Holiopal  ,   Werner  ;    JVood  opal  , 

James.  }• 

Il  y  a  aussi  beaucoup  d'états  intermédiaires  de  tous  ces 
silex  xyloïdes.  Les  plus  beaux  de  tons  sont  les  derniers.  Il  y 
en  a  qui  appartiennent  à  des  arbres  résineux  ,  d'autres  à  des 
palmiers;  et  lorsque  ceux-ci  sont  pleins,  bien  colorés ,  et 
qu'ils  prennent  un  beau  poli ,  ils  deviennent  des  objets  de  pa- 
rure qui  tirent  leur  mérite  de  la  disposition  des  cellules  et  de 
leur  couleur  plus  foncée.L'on  trouve  de  suj^rbes  silex  résinites 
à(  Zastravia ,  en  Hongrie  ;  ils  y  sont,  dit-on ,  dan^  un  terraia 
d'alluvion.  On  en  a  découvert  des  portions  si  considérables  ,, 
gn'il  a  fallu  atteler  huit  bcsufi  pour  les  traîner.  On  prétend 
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i|ue  ceox  de  la  Transylranie  sont  dans  le  trapp  secondaire(oa 
lave).  Il  y  a  de  très-beau  bois  de  palmiers  rësinites^et  d'autres 
espèces  d'arbres  ,  à  Telkobanya.  On  en  fait  des  boites^  des 
clefs  de  montres ,  etc.  On  apporte  aussi  du  Brésil  un  silex 
xyioïde  résinite  d'une  pâte  fine ,  flambée  de  roux  sur  un  fond 
blanc.  Au  reste ,  le  silex  résinite  xyioïde  est  susceptible 
d'offrir  toutes  les  teintes,  rouges,  jaunes,  brunes  et  blan« 
ches.  11  en  est  de  même  du  silex  agatin  xyioïde.  Celui-ci 
s'emploie  aussi  pour  faire  des  boîtes,  des  placages,  etc.; 
mais  en  général  il  est  très-peu  estimé.  Il  se  trouve  partîcu-. 
lièrement  dans  les  terrains  de  transport  et  d'attérissement  ^ 
et  se  rencontre  dans  tous  les  pays. 

La  formation  des  moules  siliceux  s'explique  naturellement 
par  l'infiltration;  carellc  est  évidente.  Il  n'en  est  pas  demém6 
de  celle  des  fossiles  eux-mêmes  siliceux.  Faut-il  croire  à  une 
transmutation  delà  matière  animale' en  silice  .'^  ou  bien  faut^ 
il  la  nier  ?  C'est  ce  qui  fournit  deux  questions  qu'on  peut 
soutenir  chacune  avec  de  bonnes  et  de  fausses  raisons,  r  .  les 
articles  Fossiles  ,  Lithoxylrs  et  Pétrifigatiotïs. 

Les  silex  résinites  xyloïdes  sont  accompagnés  assez  souvent 
»ar  des  matières  volcaniques.  C'est  ce  qui  a  fait  penser  k 
1.  Faujas  qu'il  pourroit  bien  se  faire  qu'ils  fussent  des  silex 
xyloïdes  agatins  ou  communs,  que  l'action  d'un  feu  volcanique 
concentré  ,  et  qu'une  longue  calciuatîon  auroîent  fait  passer 
k  l'état  de  pechstein.  (  Fayeg  le  mémoire  dé  ce  savant ^  in- 
séré dans  les  mémoires  du  Muséum  d^Histoire  naturelle.  ) 

(LW.) 

SILEX  (^Minéralog.  ancienne).  On  ne  sauroit  douter  que  les 
anciens  n*aient  voulu  désigner  par  ce  nom  les  pierres  qui 
donnent  du  feu  lorsqu'on  les  frappe  avec  du  fer.  — -  Ignem 
.Silice  (  elicere  monstra»i£)  Pyrodes ,  a  dit  Pline ,  et  avant  lui , 
Virgile  nous  dit  dans  ces  beaux  vers  ,  que  Jupiter  contrai* 
gnit  l'homme  à  faire  étinceler  du  caillou  le  feu  qu'il  recèle. 

Ille  (  Jupiter)  malum  virus  serpentibus  addidit  atri^  » 
Prsedarique  lupos  jussit,  poDtumque  moveri, 
Meliaque  decussit  foiiis ,  ignemque  râmopit  ^ 

Et  pasiikm  rivis  currentia  vina  repressit  ;  ,  ^ 

Ut  varias  usus  meditando  extunderet  artes  ^ 

Paulali;n ,  et  sulcis  frumenti  qusreret  herbam  | 
m  silicis  venu  abstrusum  excuderct  t'gn^m, 

Georg, ,  Db.  L,  ».  f  38  à  134. 

Le  sllej^  étoit  donc  une  pierre  à  feu  ,  notre  pierre  à  fusil  \ 
mais  on  voit  dans  Pline ,  que  non-seulement  ce  nom  s'appli- 
quoit  aux  cailloux  siliceux  ,  mais  aussi ,  dans  les  mines ,  aux 
gangues  étincelantes  des  minerais  ;  et  Ton  sait  que  le  plu&gé- 
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néralcnocpt  elles  sont  qi^arsevies.  Ainsi  imc,  «ans  penser  pré- 
cisément ^ue  Iç  nom  de  ûlta?  ait  désigné  ,  clies  les  anciens  , 
Aotre  silex ,  Içs,  ipin<raaog{ste«  modernes  n'ont  pas  laissé 
auç  de  1114  donner  spéçialeifient  ce  nom.  Les  minéralogistes 
nciens  1  avoiept  étendu  ^  ^n  i^eaacoQp  pins  grand  nombre 
[e  substances ,  ço^me  nous  le  Terrons  p^r  les  articles  de 
synoqyinie  q^î  suivent.  Eqgé^érM,  le  mot  àbx  désignoit 
nne  pierre  le  plus  souvent  éUnçelante. 
Silex  ^oAnjrAs  de  W^Herius.  F.  Diamant. 

'    SlT.EX.55GYnUCUS,   Wall.   r.  JaSPB  ÉGYPTIEN. 

Silex  augites  ,  Wern.  F.  Pyhqxène  acgitk. 

Silex  beryllus  ,  Wern.  F.  $É|tYL. 

Silex  çwkllus  s|çno|i^^cErs ,  Wiedemasn.  F.  Topaze 

PYCISITE, 

'  Silex  cqçauLçujf ,  Torst.  F.  Iapis. 
Silex  catqpbthamnus  ,  Wern-  F.  OEa  de  chat. 
^iLEx  cpiASTOUNus ,  R.  Forfliter.  F.  HAnMOTOME. 
^u^X  coNcaETys  de  Vogel.  F.  PounniNGUE. 
Silex  cwcgnius  ,  Unn.  F.  Smcoir. 
SiLçx  caawus  ,  Forst ,  Wern. ,  Snckow ,  etc.   Foyez 

ppRNSTÇ^N  ,  ÇqBNÉCTNE  ,    S^LBX  COBNÉ,  JaSPE  SCBISTEU3Ç. 

biL^\  caucLTEa ,  Wern.  ;  cftucivojLVis ,  Lenz.  F.  Har- 

Silex;  çeh^spathu^i  ,  Wiedew^ann.  F.  Feldspath. 

bii^£3(  G£i)l^A.  R.  Forster  réunit  sous  ce  nom  toutes  les 
eeiM^es,  savoir:  laÇyMOPiiAM,  Snckow.;  le  Ziroon  et 
*  «XACINTHE  ,  le  Spinelle  (  Rubinus ,  Suckow.  )  ;  le  Co- 
HINBON,  FEMBRAUnE  ,  lai  TOftAZB,  etc. 

Siux  GBAiiATVS,  Wern.  r.  Grenat. 
.   Silex  asMACHAi:!^ ,  Lion.  ;  c'est  Iç  Jaspb  égytien. 
SiLBs;  HYAaNT;HJus.  ,  Wecu.  F.  Hyacinthe  ,  à  l'article 

.  SxLEi^  ^YALçs,  ft  Forst,  G'esAl'AxmiTB. 

Silex  jaspis  ,  Forst. ,  Linn.  ,  etc.  F  Jaspe. 

Silex  lapis-elasticus.  On  donne  ce  nom  au  grès  pliant 
du  Brésil. 

Silex  lapis  lazuli,  Wiedeni.  F.  Lapis. 

Silex  lapis  thumensis  ,  Wern.  F.  Axinite. 

Silex  lazu^ithus  ,  lazulith  et  la,zulus.  F.  Lapis. 

Silex  lepidolithus  ,  Forst. ,  Wiedem.  F.  Lépidolithe. 

Sif.E5i^jjEuciTEfi,'  Wern.  F.  Amphigène. 

Silex  lithoxylon,  Wern.  C'est  le  Bois.PÉTRiEiÉs^tLi- 

PEUX. 

.;  Silex  NuoTicvs ,  Wall.  F.  Jaspe  éoyptien. 
;    Silex  obsidianus  ,  Wern.  C'est  I'Qbsidienne. 
-    &iLi^%  ocuj.u«-c ATI' ,  Linn.  V.  <S]fiL  de  chat. 
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Silex  ouviHus^  Wcrn.  V.  Vànwtrr-nkottii^t. 
Silex  OPACUS,  Cartbenâ.,  Wdh  V.  HoR^mm,  CoR^r 
»ÉENN£,  Jaspe. 

Silex  pétroâilex  ,  Forst.  Voyez  Pétrosile^  tt  XâsPE 

SCHISTEUX.  i 

Silex  PâAciLLtTâus ,  yoréL  Ùesi  ià  gràmmatlte  oii  tré- 
molitlie  ,  considérée  à  présent  cômin^  àp^  yariélé  jL^am- 
jphîbolê. 

SiLEÏ  ^lôEus ,  àé  Sùcîow.  r.  Péchstéiîî, 

Silex  pittalithus  ,    Forst.    Voyez  Silex  àssmitE  él^ 

FECtistÉIN. 

SllESt  ^RÊftîftTES  ,  Fôrst ,  Wèrn.  Jf.  PAÉlÏNm. 

SitEi^  ^sEuiio^ÀLus ,  Lînn.  T.  ÇEil  de  CttÀT. 

SiLEi  vv^È± ,  Forst. ,  Wiedèm.  V.  Ponce. 

SitEi  QUÂR^ûiltf  ;  Forst. ,  Wern.  V.  Quar2  ei  ses  fàtlét^s. 

Silex  rubinus  ,  Wern. ,  Sco^oli.  V.  Spm^Lit. 

SlfLÉ±  RÙPESTKÎS  ,  Liûn.  V.  HORïàTElïï  ,  SlLEÏk  et  JXsPE. 

l^iLEx  sfApHÎRùs ,  Wérn. ,  Scôp.  V.  Corindon  viTkÉtTx 

BLEU. 

Silex  schistgsus  ,  Wern.  V.  Jaspe  schisteux, 

S/lex  scorxus  ,  syrionymé  àt  ScttoiRi.  WiédéErfann 
4onne  ce  nom'  à  la  toanûâliùe. 

SiLEi^  s'CORÎxt.Lùs' ,  de  Forsf.  V.  ScôRiLttr^. 

SiiiE^  SAXiNA  â'Agricola.  C'ê^t  la  Pierre  a  fifsH ,  fà| 
Silex  PYRoif  aqùe. 

Silex  sktaragHu^,  V^em.  C'est  rÉMi&RAtrDE  propre^eât 
dite. 

SitÉX  sÉM^-PÊiiLUCiDus,  Walïéf.  V.  Sihzi   çôrné  et 

HoRNSTÉIli. 

Silex  SPATHUM  y  Wiedem.,  I^ùékow.  C'est  fe  Feldspath 
et  ûés  variétés. 

Silex  spinellùs  ,  Wern.  V.  Spinelle. 

Silex  thuikensis  ,  Wern.  V,  Axinite. 

Silex  topazius  ,  WerD.  ^  KarsU  C'esft  la  Topaze  propre- 
ment dSt^.  , 

Silex  trapazitis  oa  Taapezitis  ^  Forst.  G'es^  le  Funtr 

SPATH. 

Silex  tremolites  ^  Wiedem.  C'est  la  Gr  AiruATit it,  va- 
l'iété  de  l'amphibole. 
'     Silex  ïripolitanus  ,  Wiediem.  V.  Tripoli. 

Silex  yagus.  Linnseus  désigne  ainsi  diyerses  rwélis  4e 
Silex;  d^ÀGATE  et  de  Jasi^e. 

Silex  ZEOLiTqus.Forster  et  Wemer  ont  doùné  et  ûom  aux 
diverses  espèdes  de  pierreir  dé  là  fafmille  des  z€<AiihtÈ  y  aveor 
une  é|^ithète  pantcaiiiêire  à  chaevoie  ;  igoct  exempte ,  lé  S,  Z 
niAlbni»  est^rafiaicim^,  \tS.  Z,  iattilhsus,  la'in^iiet  ettr 
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Presque  tons  lis  autres  Silex  des  auteurs  que  sous  ne  ci- 
tons pas  ici ,  doivenft  être  rapportés  à  Tespièce  Silex  et  à 
ses  variétés,  (ln.) 

SILIBUM.  V.  Sii/ïBtïM.  (LU.) 

SILICAIRE,  5/7ica/7a.  Genre  de  testacés  delà  famille  des 
Vermisseaux  ,  qoî.esl  formé  par  une  coquille  tubuleuse  9 
contournée  en  spirale  vers  son  origine ,  divisée  latéralement 
dans  toute  sa  longueur  par  une  fente  étroite ,  et  dont  la  boucbe 
est  suborbiculaire. 

Cette  coquille  avoit  été  placée  par  Linnaens  parmi  les 
Serpules,  et  en  a  été  séparée  par  Bruguières.  Elle  varie  sin* 
gulièrement  dans  sa  forme  ;  mais  elle  représente  toujours  un 
tube  contourné  sur  lui-même ,  tantôt  anguleux  ^  tantôt  cylin- 
drique, quelquefois  glabre  »  et  aussi  souvent  rugueux  oamu- 
riqué/Sa  fente  est  souvent  à  pçine  visible. 

Ce  genre  a  été  établi  par  Bruguière  sur  la  Serpdle  an- 
GUiNE  de  Linnaeus ,  qui  vient  de  la  mer  des  Indes.  Une  don* 
zaine  d^autres  espèces ,  tant  existantes  que  fossiles,  le  com- 
posent en  ce  moment. 

On  ne  connoît  pas  Tanimal  qui  babite  la  silicaire  ;  cepen- 
dant Lamarck ,  sur  des  considérations  d'analogie  ,  suppose 
qu'il  doit  avoir  des  branchies  disposées  dans  la  longueur  du 
corps ,  et  a ,  en  conséquence ,  placé  ce  genre  dans  son 
important  ouvrage  intitulé  Histoire  naturelle  des  animaux  sans 
peHèbres ,  dans  sa  classe  des  Ankelides  ,  et  dans  sa  famille 
des  Dorsales,  à  côté  de  rÀRÉNicoLLE. 

La  silicaire  de  Grignon  ,  appelée  Silicaire  épineuse  par 
Lamarck  ,  a  été  retirée  de  ce  genre  pour  former  celui  appelé 
"Agatirse  par  Denys-de-Montfort. 

La  silicaire  est  figurée  pi.  P.  10  de  ce  Dictionnaire.  (B.) 

SILICE  (  Terre  silicêe  ou  siiieeuse ,  Tewre  piirifiable  ou 
quarzeuse ,  sUicium  oaydé).  Placée  autrefois  parmi  les  terres  , 
elle  se  trouve  maintenant  considérée,  par  analogie ,  comme 
Toxyde  d'un  métal  qu'on  n'a  pas  encore  pu  obtenir.  La  silice 
pure  est  inattaquable  aux  acides ,  même  les  plus  concentrés  , 
soit  k  froid ,  soit  à  chaud ,  excepté  l'acide  fluorique  y  qui  a 
seul  la  propriété  de  former  avec  elle  un  gaz  particulier  ;  elle 
est  infusible  sans  addition ,  mais  jointe  à  d'autres  terres ,  elle 
se  fond  très-bien  :  les  alcalis,  surtout,  facilitent  beaucoup 
sa  fusiop. 

Si  l'on  calcine  la  silice  avec  deux  fois  son  poids  d'hydrate 
de  potasse ,  il  y  a  une  vive  effervescence  au  moment  où  le 
mélange  entre  en  fusion.  Cette  matière  étant  fondue  ,  il  en 
résulte  un  composé  vitreux  qui  attire  fortement  rhumidîtë 
de  Tair,  et  «e  résout  eo  un  liquide  qu'on  nomme  b'qumtr  du 
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caiBoiix  ;  par  conséquent ,  Teaa  en  opère  la  dissolatton* 
Cette  dissolution  concentrée  se  prend  en  masse  par  les  aci- 
des ,  tandis  qu'étendue  d'eau  ils  ne  la  troublent  point,  et  que 
la  plupart  d'entre  eux  produisent  alors  avec  elle,par  Tévapo^ 


faitement  pure.  On  Textrait  par  ce  procédé  9  soit  du  quarz 
qui  est  la  pierre  siliceuse  la  plus  pure  ,  soit  du  silex  on 
caillou. 

La  silice  est  blanche ,  rude  au  toucher  ;  sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  2,66.  Elle  n'a  aucune  action  sur  le  gàz  oxy- 
gène ,  sur  l'air  et  sur  les  corps  combustibles,  à  toutes  espèces 
de  températures.  Cependant',  MM.  Berzelius  et  Stromeyer 
assurent  qu'en  calcinant  fortement  un  mélange  de  charbon  , 
de  fer  et  de  silice  ^  on  obtient  un  mélange  de  fer  et  de 
silicium. 

La  silice. est  peut-être ,  de  toutes  les  terres  ,  la  plus  aboh-« 
dante  qu'il  y  ait  dans  la  nature  ;  elle  entre  dans  la  composir- 
tion  de  presque  toutes  les  substances  qui  forment  les  roches 
primitives  ,  celles ,  par  conséquent,  qui  constituent  la  partie 
la  plus  considérable  du  globe.  Dans  les  roches  secondaires  , 
la  silice  n'est  pas  moins  abondante.  Le  quarz ,  le  silex  et 
le  jaspe  sont  trois  espèces  minérales  presque  uniquement 
composées  de  cette  ter^e ,  et  c'est  du  silex  qu'elle  a  tiré  son 
nom.  Le  quarz  peut  être  considéré  comme  la  silice  la  plus 
pure.  La  silice  est  aussi  la  base  d'un  grand  nombre  de  pierres 
différentes.  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  dans  toutes  les  espèces 
elle  ne  soit  à  l'état  de  combinaison  avec  les  autres  prin- 
cipes que  l'analyse  nous  y  fait  reconnoitre  ;  mais  nous  som- 
mes encore  à  découvrir  ce  qu'il  en  est ,  et  à  nous  guider  sur 
des  analogies  et  sur  des  raisonnemens.  Ainsi ,  beaucoup  de 
chimistes  se  tiennent  à  croire  que  la  silice  ,  dans  les  pierres  , 
y  est  à  l'état  d'oxyde,  et  qu'elle  est  susceptible  de  se  combiner 
ou  de  s'allier  avec  d'autres  oxydes  mélalli^iues ,  dans  toute 
l'étendue  que  comporte  actuellement  cette  dénomination. 
On  croit  aussi  qu'elle  peut  se  combiner  avec  l'eau ,  et  for- 
mer ainsi  des  hydrates.  D'aufres  chimistes  ,  parmi  lesquels 
se  trouve  M.  Berzelius  ,  considèrent  la  silice  dans  la  plupart 
des  corps  qui  les  contiennent ,  comme  un  acide  susceptible 
de  se  combiner  avec  les  autres  terres.  Aucune  expérience 
d'un  résultat  positif,  ne  vient  soutenir  ces  diverses  opinions. 
On  peut  consulter,  à  l'article  Minéralogie  ,  l'exposition  des 
inéthodes  et  des  systèmes  minéralogiques;  on  pourra  y  voir  la 
série  des  pierres  siliceuses  ,  qui  toutes  composent  la  classe 
4çs  pierres  et  dei$  terres.  On  pourra  également  y  prendre 
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connoissaiice  de  la  dassifieatiop  de  ces  mêmes  {^iefréS,  daâs 
le  système  mînéralogiqiie  de  M»  Berzelius.  f^eyet  Qoarz  , 
Silex  ,  Oxydes. 

Plusieurs  chimistes  et  minéralogistes  se  sotit  empressés  de 
donner  le  nom  de  silice  hTdràtée  à  des  pierres  diverses ,  qui 
offrenl  k  l'analyse  de  la  silice  et  de  l'eau  avec  d'autres  terres, 
et  principalement  la  magnésie  ou  l'alnmine.  La  difTérencQ 
qui  existe  entre  ces  pierres ,  lorqn'on  les  rapproche  ,  ne 
permet  pas  de  les  considérer  eomme  appartenant  à  dne  seule 
espèce.  Par  exemple  :  Vnliophane ,  la  koifyriiêf  la  lenziniie,  la 
léêiiie ,  etc. ,  ne  pourroient  ét^e  confondues  ensemble.  Obser- 
vons encore  que  ces  pierres  Ae  sont  point  CrîstalliséeSf  mais 
'terreuses;  et  on  remarque  qoe  la  terre  en  mélange  avec  la 
'  silice  y  est  quelquefois  i  une  plus  foi*te  dose  qat  la  silîee ,  et 
qoe  naturellement  afors  la  dénomination  imposée  k  la  pierre 
devient  vicieuse.  Ainsi ,  la  lenzinite  ^  quand  elle  est  opaline , 
contient  plus  de  silice  que  quand  elle  est  terreuse  ,  et  alors 
l'alamioe  y  est  fortement  dosée.  Ainsi  donc  ,  on  devroit  la 
désigner  tantôt  par  siiice  hydraiée  alurhinifère ,  tâtitAl  paf  alu- 
mine  hydratée  si/icifire,  ce  qui  seroît  très-bi:^arre.  Il  est  donc 
très-convenable  de  conserver  k  ces  mélanges  un  nom  indé- 
pendant de  tout  esprit  de  nomenclature,  (ln.) 

SILICE  FLUATÉEALUMINEUSE.  r.ToPA2E.(LW.) 

SILICE  HYDRATEE  ALUMINIFÈRE.  r.àrarlicle 
Silice,  (ln.) 

SILICIC  ALCE  de  Saussure.  F.  Silex  calcipèbe  à  Tar^ 
ticle  Silex  ,  pag.  ao9.  (lu.) 

SILICIA  de  Pline.  C'est ,  dit-on  ,  la  même  plante  que  le 
SiUcula  de  Yarron ,  et  le  Fanam  grmcum  des  Latins.  V.  ce 
\  dernier  nom. 

SILICIUM.  V.  Silice,  (en.) 

SILIGO.  Nom  sous  lequel  les  anciens  botanistes  ont  dé- 
crit \e  seigle  qui  est  le  secaîe  de  Pline  ,  et  non  pas  Vofyraàe 
Théophraste  et  de  Dioscoride ,  comme  on  l'a  dit.  Les  tnUcum 
monococcumr  et  hyhemum  ont  été  aussi  décrits  comme  des 
espèces  de  sUigo.  (LN.) 

SILIQUA.  Nom  donné  autrefois  par  les  botanistes ,  ainsi 
que  les  dénominations  de  ceriioma  et  de  cenUia,  au  caroubier 
jBt  à  d'autres  plantes  qui  sont  le  plus  souvent  des  arbres,  dont 
le  fruit  est  une  gotisse  (  silîi^ua  ,  en  latin  ).  Le  Cliqua  edidis 
ou  dulcis,  C.  B.  et  Prosp.  A^p. ,  est  le  Caroubier  ;  le  ^iligua 
sihestris  de  \Belon  ,  DodOnée  ,  Clusiuç ,  etc. ,  est  Tarbre  de 
Judée  :  C.'  Bauhin  le  nomme  sUiqua  sUi^stiis  rotwidifolià  j 

Îour  le  distinguer  de  plusieurs  autres  S.  srhestns<\v!!\\  indique, 
le  S,  sih.  spinosa  arhorindica,  C.  B. ,  est  VErythrinà  coralto- 
dendrum^h*)   mx  àuire  sili^jpia  sHi^e^s  ,  d  Bi>  est  utf  fritit 
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{nconiiii  9  que  P.  Beloii  nomme  kesmesen  ,  qu'il  dit  qu'on 
apporte  do  Levant  à  Constaotinople ,  où  Ton  en  fait  usage 
.dans  les  maux  d'yeux  :  il  le  doline  pour  Vacacalis  êe  Diosco- 
ride.  C.  Baubin  dit  avoir  reçu  .ce  sUiqua  du  médecin  Paki- 
damus,  qui  Tavoit  apporté  de  Syrie  ^  sous  le  nom  de  kismi-- 
^^  (ou  sidme  y  Cam.)  ;  il  fait  observer  que  ce  kismisen  '  a 
les  feuilles  arrondies.  UacacaliséXini  un  arbrisseau  d'Egypte  , 
ayant  le$  fruits  semblables ,  îosqu^à  un  certain  point ,  à  ceux 
du  myrica* 

Il  y  a  encore  le^iVîçifa  arabica,  C.  B.,  qui  est  le  tamarin 
(  tqmarindus  inâka,  JL  );  et  le  siliqua  inàUia  veierum,  Cord. , 
piil  siligua  43BgYptia  f  Théopbraste  ,  Césalp.  ,  ou  siliqua  eassia 
purgalrix ,  qui  est  la  casse  des  boutiques.  Enfin  ,  le  siiiqua 
fusca  ehiniMis,  4e  Pluvier,  et  le  siliqua  Thêophrasti,  de  Tra- 

Î;us  >  qui  sont ,  le  prenûer ,  le  trapa  bicomis ,  et  le  second , 
e  haricot  (  phasêilus  pulgaris ,  L.  ).  Toumefort  a  donné  an 
genre  Caroubier  (  cemionia  »  L.  ) ,  le  nom  de  siliqua.  (tN.) 

SILIQUAIRE ,  Siliquaria»  Genre  de  plantes  établi  par 
{^orskaël,danarbexandrie  monogynîe.  Ce  genre  a  pour  carac- 
tères: un  calice  de  quatre  folioles;  une  corolle  de  quatre  péta- 
les j  insérés  aui  c6tés  supérieurs  du  calice  ;  six  étamines  ;  un 
Pfraire  surmonta  d'un  seiil  style  ;  une  stliqne  poly sperme. 

La  siiiauaire  se  trouve  en  Arabie,  (b.) 

SILIQUAIRE,  Siiîquaria.  Genre  de  plantes  établi  par 
5taekhou$e  ,  Néréide  britannique ,  aux  dépens  des  Yarecs 
.de  Linnœuft.  Ses  caractères  sont:  frendie  cartilagineuse ,  gla- 
|ire,  ranaeuse;  rameaux  distiques;  vésicules  oblongues ,  acu^ 
miué^s ,  Iraiisver3aliement  sillonnées ,  aérifères;  fructification 
oblongue,  muqueuse  ,  transversalement  sillonnée  ,  renfer- 
mai^t  d«s  bourgeons  sémiaiformes  globuleux. 

Ce  genre  se  rapporte  à  celui  auquel  Lamouroux  a  conservé 
le  nom  de  Yarec.  Il  en  compose  la  cinquième  section.  Les 
espèces  qui  T  entrent  sont  au  nombre  de  trois  seulement  j 
savoir:  les  yarecs  siliqueux,  siliccleux  etBÉNUDB.  (b.) 

SIUQUâSTRUM.  C'est ,  sfilon  Lhiid,  une  dent  pyra- 
waidale  d'un  poisson  pétrifié  :  elle  est ,  dit-il ,  forte,  en  cosse 
de  pois,  (desm.) 

SILIQUASTRTJM,  ^onr  faux  siliqua,  on  faux  caroubier; 
c'est  I'ArBre  BE  «KudÉE  (  cerds  sUiquastrum  ) ,  dans  quelques 
vieux  ouvrages  dje  botanique  ;  Tournefort  le  donnoit  à  ce 
genre. 

Fochsius ,.  Tragns ,  Gamerarius  et  Yal.  Cordus ,  ont  em^- 

?loyé  cette  dénomination  pour  désigner  diverses  espèces  de 
IMENT  (  capsivum  )  *  et  notamment  les  capscium  annuum  , 
fangum  et  frutescens ,  à  cause  de  leur  capsule  allongée  comme 
l«ne  gousse,  (ln.)  .  ^ 
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SILIQUE,  SIL1CULE,  5/%a^  SUicula,  On  appelle  si- 
Utjfue  un  péricarpe  sec ,  composé  de  deux  valves  ou  panneaux  V 
(éparés  ioiéneareinent  par  une  cloison  membraneuse ,  tantôt 
parallèle ,  Jtantôt  opposée  aux  valves  ,  et  des  deux  côtés  de 
laquelle  sont  attachéesles  semences  le  long  des  sutures.  Quand 
la  largeur  de  la  sUi^ue  est  à  peu  près  égale  à  sa  longueur  ,  on 
lui  donne  le  nom  de  sUicuIe,  (D.) 

SILIQUIER.  Laraarcki  dans  sa  Flore  française  ^  appelle 
ainsi  rHYPFXOON.  (b.) 

SILLAGO,  Siilago,  Genre  de  poisson  étaMi  par  Cuvier  ' 
dans  le  voisinage  desXxOBiES,  et  qui  contient  deux  espèces 
appelées  péche-bicout  et  pêche-madame ,  à  Pondickéry ,  dans 
la  mer  duquel  elles  se  trouvent. 

Ses  caractères  sont  :  deux  nageoires  sur  le  dos;  la  première  9 
courte ,  mais  haute  ,  à  rayons  flexibles  ;  la  seconde ,  longue 
et  basse  ;  museau  allongé ,  abouche  protractile,  garnie  de  lè-> 
vres  charnues  et  de  petites  dents  ;  opercules  arpiées  d^une 
petite  épine. 

Ces  poissons  sont  d'un  excellent  goAt,  an  rapport  de 
Roussel,  (b.) 

SILLONNÉ.  Nom  spécifique  d'un  Lézaiii>.  (b.) 

SILLONNÉ.  Poisson  du  genre  Baliste  ,  BaliOes  nngens  i 
Linn.  (b.) 

SILLYBUM.  V,  Silybum.  (ln.) 

SI LOXERE,5/Voa^rM5. Petite  plantedc  la  Nouvelle-Hol- 
lande f, à  tiges  couchées ,  à  feuilles  linéaires,  ou  alternes f 
opposées  ;  à  fleurs  solitaires ,  à  l'extrémité  des  rameaux , 
très-grosses  et  ovales ,  qui  forme  seule  un  genre  dans  la  syn-. 
génésie  agrégée. 

Cegenre,qui  se  rapproche  des  SPHÉRANTES,oCfre  pour  ca- 
ractères :  un  réceptacle  commun ,  presque  en  massue  ,  ve- 
lu ,  entouré  d'écaillés  peu  différentes  des  feuilles  ;  un  ré- 
ceptacle particulier  écailleux ,  portant  de  deux  à  cinq  fleurs 
hermaphrodites  ;  à  cinq  dents  ;  à  style  bifide ,  très-épais  à 
la  base  ;  une  aigrette  à  cinq  lobes  aigus  et  dentés.  Il  est  fi- 

furé  pi.  209  de  ÏOuorage  sur  les  plantes  de  la  Nouvelle- 
loUande  ,  par  Labillardière.  ijà.) 

SILPHA.  F.  Bouclier.  (0.) 

SlhPRWtES  ,  Silphidea.  Nom  donné  par  M.  Léach  à 
une  famille  d'insectes  de  Tordre  des  coléoptères,  formée  da 
genre  silpka  et  de  quelques  autres ,  tels  que  ceux  de  necrodeSf 
oicepioma  ,  ihanatophilus  eiphosphuga,  qu'il  en  a  sépares.  (L.) 

SILPHION,  Silphium.  Genre  de  plantes  de  la  sjrngé" 
nésîe  polygamie  nécessaire,  et  de  la  famille  des  corymbifères, 
dont  les  caractères  consistent  k  avoir  :  un  calice  imbriqué  , 
raboteux,  à  larges  écailles;  un  réceptacle  garni  de^ paillettes, 
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stipporUnt  dans  son  dîsqae  àes  (leuroosr  mâles  ou  herma- 
phrodites ,  stériles ,  et  à  sa  circonférence  des  demi-Heorons 
femelles  ,  fertiles  ;  plusieurs  semences,  ovales  ,  arrondies  , 
comprimées,  planes  ,  échancrées  au  sommet,  ou  bicornes*. 

Ce  |;enre  renferme  des  plantes  ordinairement  très -éle- 
vées, à  tiges  herbacées 9  cylindriques  ou  anguleuses;  à  feuil- 
les presque  toujours  opposées,  rudes  au  toucher ^  et  à  fleurs 
axiliaires  ou  terminales.  On  en  compte  une  vingtaine  d'es- 
pèces, toutes  des  parties  méridionales  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale, dont  les  plus  remarquables  sont  : 

Le  SiLPHiON  A  FEUILLES  DÉCOUPÉES ,  qui  a  Ics  feuillcs  al- 
ternes, presque  pinnées  ;  sa  tige  est  presque  nue,  cylindrique, 
s'élève  à  cinq  ou  six  pieds,  et  porte  à  son  sommet  un  petit 
sombre  de  fleurs  jaunes,  dont  une  est  terminale  ,  et  les  au- 
tres dans  les  aisselles  de  petites  feuilles  sessiles  ou  mieux  de 
bractées  laciniées.  J'en  ai  rapporté  de  Caroline  une  espèce 
qui  convient  à  celle-ci  par  la  description ,  mais  qui  est  cepen- 
dant fort  différente ,  ses  fleurs  étant  trois  fois  plus  petites  et 
disposées  en  corymbes  terminaux. 

Le  SiLPHiON  PERFOLiÉ  a  les  feuilles  opposées ,  pétiolées, 
deltoïdes,  perfolîées,  largement  dentées,  et  la  tige  quadran- 
gulaire  ;  il  s'élève  à  huit  ou  dix  pieds ,  porte  des  feuilles  dans 
toute  sa  longueur,  et  des  Heurs  peu  nombreuses  k  son  sommet. 

Le  SiLPHiON  TRIFOLIÉ  n'a  que  trois  ou  quatre  feuilles  , 
presque  radicales,  en  cœur  et  pétiolées  ;  sa  tige  porte  à  son 
sommet  un  petit  nombre  de  fleurs ,  et  s'élève  de  quatre  à 
cinq  pieds. 

Toutes  ces  espèces  se  cultivent  au  Jardin  des  Plantes  de 
Paris,  et  s^  font  remarquer  par  la  grandeur  de  leurs  parties  ; 
elles  y  fleurissent  en  automne ,  comme  dans  leur  pays  natal. 

Les  anciens  estimoîent  aussi  beaucoup  une  substance  qu'ils 
appeloient  silphium.  Il  y  a  toikt  lieu  de  croire  que  c'est  V opium 
à^%  modernes.  On  appelle  encore  ainsi,  sur  la  cÔte  d'Afrique, 
une  racine  ou  une  substance  que  Ton  emploie  dans  les  ragoûts, 
et  qu'on  suppose  devoir  être  Vctssajœiida.  Voyez  Pavot  et  Fé- 

EULE.  (B.) 

SILPHION.  Selon Dioscorîde,  celte  plante  ,  qu'il  nom- 
me également  léoserpilium ,  croissoit  en  Syrie ,  en  Ar- 
ménie, en  Médie  et  en  Libye.  Sa  tige  reàsembloit-à  celle 
de  la  férule  :  on  l'appeloit  maspeton',  elle  portoit  des  feuil- 
les pareilles  à  celles  de  Vache  (  Voyez  Sélinon  ) ,  et  une 
graine  large.  On  iiommoit  laseros  un  suc  qui  sortoît  de  la 
racine,  après  qu'on  l'avoit  scarifiée.  Dioscoride  ajoute  que 
quelques  personnes  entendoient  par  sUphion^  la  tige  du  làser^ 
pîUon;  et  par  magydans^  sa  racine.  Le  laseros ,  ou  suc  du 
iBserpiUon^  étoit  une  drogue  fort  précieuse  >  et  dont  les  nom«^ 


a38  S  IL 

breux  usages  inédicaax  sont  rapportés  au  long  pair  Dîoscoridé; 
Cette  drogue  étoit  fort  chère  ;aossiétoit-ilgénëralemetit  reçfg^ 
parmi  les  marchands,  de  mélanger  le  laser  ^  encore  humide ^ 
avec  du  sagapenum  ,  on  de  la  farine  de  fèves  ;  mais  cette 
fraude  se  découvroit  aisément  en  goAtant  de  cette  drogue ,  ou 
bien  en  la  mettant  détremper  dans  de  Teau.  Le  bon  Imser  étok 
roux ,  transparent ,  tirant  sur  la  myrrhe ,  odoraint  et  de  bon 
goàt;  détrempé,  il  blanchissoit  aisément.  Le  ^er  de  Cyrène 
étoit  sudorifique  et  d'une  odeur  si  douce  qu'elle  étoit  à  peine 
sensible  à  ceux  qui  en  goùtoient.Le  kiser  de  Syrie  et  deMédié 
n'étoit  pas  aussi  vertueux  ,  et  avoit  une  odeur  désagréable. 

Le  laserpiduni  participoit  dos  qualités  de  son  soc  ;  mais  ce^ 
qualités  étoient  plus  exaltées  dans  le  laser  ;  les  feuilles  et  la 
tige  les  possé&oient  à  un  bien-  moindre  degré.  On  mettoit 
Fécorce  de  sa  racine  dans  les  sauces,  pour  l«s  aromatiser  et 
donner  une  bonne  haleine.  Cette  racine  étoit  très-échauf- 
faute  ,  détersive  ,  résolutive.  Le  taser^s  avoit  les  mêmes  qua>^ 
lités  f  et  de  plus  il  donnoit  des  couleurs  el  bon  teim  aux  per- 
sonnes qui  en  mangeoient  ;  il  adoucissoit  les  âpretés  do  go^ 
sier ,  les  toux  rauques ,  étoit  antispasmodique,  etc. 

On  mangeoit  les  feuilles  de  cette  plante  avec  de  la  lailae  '^ 
elle  avoit  les  mêmes  propriétés  que  le  suc ,  mais  à  un  plu» 
foible  degré. 

Dioscoride  termine  son  article ,  dont  nous  ne  donnons 
que  le  précis ,  en  disant  :  qu'en  Libye  il  croissoit  une  autre 
racine,  nommée  mag^dans^  qui  étoit  semblable  è  celle  du  /««^ 
serpitium,  mais  plus  grosse, pourvue  d'une  certaine  acrimonie^ 
et  dont  la  substance  étoit  lâche  et  mollasse'  comme  celle  d'un 
champignon,  et  ne  donnant  aucune  g^omme;  elle  avoit  néai^^ 
moins  la  propriété  du  sUphium, 

Slrabon  nous  apprend  que  de  son  temps  le  laser  (c'est  le 
nom  laf  in  du  lasiros  des  Grecs  )  ne  se  trouvoit  frfus  dafi»  lar 
Cyrénaïque  ;  mals^uè  le  sUphium  croissoit  daUs  une  contrée, 
voisine.  Ce  qu'il  attribue  aux  barbares  nomades  qui ,  pour 
mieux  dévaster  la  Cyrénaïque ,  arrachèrent  toutes  les  racineS' 
àt  sUphium,  Pline  attribue  la  cause  de  cette  destruction  non  pas* 
aux  barbares ,  mais  aux  Publkains  ;  et  voici  comme  il  s'cx-^ 
prime  au  sujet  de  cette  plante ,  après  avoir  pitrlé  à»s  qualités^ 
des  truffes  et  des  champignons. 

.  «  Auprès  de  ces  plantes  on  peut  mettre  le  fameux  îase^pi-* 
iium^  nommé  sUphium  par  le»  Grecs ,  et  qui  fut  découvert 
d^ns  la  province  de  Cyiène  où  il  est  appelé  ItMser ,  et  admi^- 
rable  pour  son  usage  en  médecine  ;  de  sorte  qu'il  se  vend  au 
poids  (le  Targent.  Cependant  on  n'en-trouve  plus  dans  ce  pays, 
parce  que  les  Publicains  qui  afSermént  les  pâturages  ;  afin* 
d!augmenter  leur  pro^^»  laisaent  manger  le  lasirpUium»!  bé- 
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i^il ,  ei  le  âétfuUeat  ainsi.  Un  seul  pîed  y  a  été  li*otivé  ,  à 
notre  cQnnpissance ,  et  il  en  fui  fait  présent  à  Temperear 
îîéroiï.  » 

Oq  recQiiiliois$oii^  la  présence  de  teu#- planté  dans  uà 
pâturage ,  par  ref&t  qu'elle  produisoit  sur  les  montons  et  les 
chèvres  qui  ej^  mangeoient  :  lés  pre^niers -s' endormaient  et  les 
dièvre^  étfriMiiOiiei^t.  «  Depuis  bien  loag-lemps,  continue 
latine  9  Vom  n'a  pas  va  d'aatTe  iaser  que  celui  qui  croit 
^n  Perse ,  en  Médie  et  en  Annénie ,  où  il  vient  en  aJbon- 
df nce  ;  mab  il  est  très-inférieur  à  celui  de  la  Cyrénaïque  :. 
eeJui-ci  est  falsifié  avec  de  la  gomme ,  ou  bien  avec  du  saga^ 
penon  ,  ou  bien  avec  des  fèves  concassées  ;  aussi  ne  dois -je 
pas  omettre  de  rapporter  que,  sous  les  consulats  de  CValé- 
rius  et  de  M.  Hérennius,  on  vil  p^li^aement«  à  Rome,  un 
Wjorceau  de  laser ,  du  poids  de  trente  Uvres  f  apporté  de  la  Cy- 
téoàïque.  MaiaCésa^,  dans  le  commencement  de  la.  guerre 
tivile  tira  du  trésor  public  Un  morceau  dje  laser  du  poids 
dd  CXI  livres ,  leqi^l  y  étoit  conservé  a^ec  i- or  et  Tar-^ 
geni;.  » 

Il  n'est  pas  étonnant  qu'on  ait  supposé  une  orieine  cé-*^ 
IcÂte  à  uue  plante  dont  oafaîsolt  tant  de  cas;aussit  Pknecôn-^ 
tinue  en  ces.termes.:  <<  Mous,  lisons ,  éans  les  auteurs  grecs ,, 
que. le  /oJ^T^d'i/'n  prit  naissance  d^ une  pluie  poisseuse,  dont 
1^  terre  fut  n>,o.uillée  tout  à  coup,dans  les  environs  du  jardin 
des  Hespérides  et  dans  la  grandje.Syrte,  sept  années  avant 
la  fondaiion  de  Cyrène,  ville  fondée  cent  quarante- trois^ 
aqs.  après  Rome  ;  cette  pluie  couvrît  quatre  mille  stades 
4!étendue^  *>  L'histoire  de  pluies  de  cette  nature  n'a  riea 
i|^ainten.ant  de  surnaturel ,  comme  nous  l'avons  exposé  à 
l'article  Piebjies.  méxéouiques;  il  n!y  a  de  fabuleux  ici  quei 
sa  conversion  en  Imerpitium, 

Cette  plante  ne.se  piaisolt  que  dans  les  déserts  ;  elle  étoit 
extrêmement  rustique ,  et  se  refusoit  à  toute  culture.  £lle 
àvoit  une  racine  grosse  et  épaisse  ;  une.  tige  pas  tout-à^fait 
aussi  grosse  que  celle  de  la  férule  ;  des  feuilles  caduques 
dès  le  printemps  (nommées  maspeium  dans  la  Cyrénïque  ),' 
ressemblant  beaucoup  à  celles  de  Vapium  (  V,  Selikon  ) ,  et 
des  graines  foliacées.  LeI;  bestiaux  Taimoîent  beaucoup  ;  et 
quoiqu'elle  fûtt  d'abord  purgative,  l'usage  continu  finissoit 
par  les  engraisser  et  leur  rendre  la  chair  d'un  goût  et  d*uno 
saveur  admirables.  Les  Cyrénéens  mangeoient  la  rtige*  dé- 
garnie de  sek  feuilles ,  après  leur  chute,  au  printe^mps  ;  mais 
c'étoit  pour  se  purger  et  se  rétablir  en- bonne,  santé;  pour 
cela,  ils  en  faisoient  usage  pendant  quarante  jours,  ei»  1à 
préparant  de  diverses  manières,  bouillie  on  râtie.  Le  suc-d<» 
tettç  plante  étoit  de  deiss  sortes  :  Tiin^  celai  <de^  la  rarine-y 
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s'appelolt  ihizias;  Tautre ,  extrait  de  la  tige,  étoit  le  caulîûi: 
Il  étoit  sujet  à  se  gâter ,  et  par  conséquent  pea  estimé.  Aus^ 
sitôt  qu^on  avoit  extrait  ce  sac,  on  le  mêloit  avec  da  son^  et 
on  agitoit  fortemébt  ce  mélange,  et  on  ne  cessbît  qae  lors- 
quMl  avoit  acqois  une  certaine  couleur  et  une  certaine  con- 
sistance. Par  ce  procédé ,  on  lui  en  le  voit  sa  crudité  et  on 
l'empèchoit  de  se  corrompre.  Le  bon  laser  étoit  noir  en  de- 
hors ,  et  blanc  -  transparent  en  dedans ,  et  soluble  lorsqu^on 
rhumectoît  avec  de  l'eau  ou  de  la  salive.  Pline  fait  observer, 
d'après  des  auteurs  anciens  :  que  le  suc ,  lorsqu'il  coule,  est 
blanc  comme  du  lait ,  et  qu'on  le  tire  par  incision  de  la  ra^ 
cine  du  làserpiiium;que  celle-ci  étoit  longue  de  plus  d'une  cou  « 
dée,  et  qu'elle  sortoit  de  terre,  sous  la  forme  d'un  gros  tuber«: 
cule  d'où  s'élevoit  une*  tige  désignée  par  magydaiiSf  qui  por- 
toit,  au  heu  de  fruits,  des  petites  feuilles  dorées;  que  celles-ci 
tomboient  au  commencement  de  la  canicule,  lorsque  le  vent 
austral  souffloit ,  et  donnoient  naissance  à  de  nouveaux  in-' 
dividus  qui  ne  vivoient  qu'une  saison  ;  qu'on  déchaussoit  le 
pied  de  celte  plante  ;  que  le  laserpeniium  se  donnoit  aux  bes- 
tiaux malades,  et  qu'alors  on  les  faisoit  périr  ou  on  lesgué- 
rissoit  très-promptement ,  et  que  ce  n'étoit  pas  pour  les  pui-* 
ger  9  propriété  particulière  au  sUpIdum  de  Perse. 

Ainsi  donc  Pline  distingue  deux  plantes  :  l'une ,  le  Ictstr  de 
Cyrène^  et  l'autre  le  laser  de  Pêne,  Il  y  a  encore  une  troisième 
espèce  ,  c'est  celle  qu'il  nomme  magydafis ,  qu'on  trouvoit  sur 
les  frontières  de  la  Syrie ,  et  qui  étoit  plus  délicate ,  moins 
énergique  et  sans  soc  ;  elle  ne  croissoit  pas  dans  la  Cyré^ 
naïque.  £nfin ,  Pline  cite  un  quatrième  laserpiUum  ,  qui 
se  trouvoit  en  quantité  sur  le  mont  Parnasse ,  et  avec  lequel 
on  sophistiquoit  le  dwin  laser ,  si  renommé  dans  certaines  ma*- 
ladies. 

Tous  ces  détails,  oue  Pline  donne  sur  le  laserpilium  ^  sont 
en  partie  extraits  de  Théophraste.  Ce  naturaliste  grec  parle 
du  laserpidum  de  la  Cyrénaïque  comme  d'une  plante  à  racine 
yivace.  Il  nous  apprend  que  cette  racine  s'apportoit,  dans 
des  pots,  à  Atbènes ,  nettoyée  de  son  écorce  noire,  et  con-^ 
cassée  avec  de  la  farine  pour  se  conserver  plus  long-temps. 
Enfin ,  Théophraste  confond  en  une  seule  espèce  le  laser- 
pition  dit  magydans ,  et  celui  du  mont  Parnasse. 

Yoilà ,  en  résumé ,  ce  que  l.es  trois  naturalistes  les  plus  an- 
ciens ,  les  plus  dignes  d'autorité ,  nous  ont  transmis  sur  ces 
plantes,  tant  préconisées  dans  l'anliquilé.  11  nous  reste  à  savoir 
de  quels  végétaux  ils  ont  voulu  parler.  Il  est  d'abord  évident 
que  ce  n'est  pas  à  une  seule  espèce  de  plante  qu'on  doive, 
les  rapporter  ;  ainsi  le  siipfûon  de  Barbarie  ou  de  la  Cyré-^  * 
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iiaïque^ët  celai  ie  Perse  et  le  magydans,  sont  trois  planteur 
Si  l'on  fait  attention  à  leurs  descriptions  t  onVerra  que  ce  de-^ 
voit  être  de  grandes  plantes  à  racine  vivace  ou  bisannuelle,* 
à  feuilles  très^découpées,  jaunissantes  et  k  fleurs  jaunes ,  ainsi 
qu'à  fruits  comprimés  «  terminaux,  jaunissant  par  la  mata- 
nte^ et  en  plein  été.  Or,  il  n'y  a  que  dés  plantes  ombelli- 
fères  qui  paissent  présenter  de  pareiU  caractères.  Observons 
encore  que  parmi  les  ombellifères  ,  le  seul  gtùvefenila  les 
offre  tous ,  et  ces  espèces  ,  comme  tous  les  anciens  laserpi" 
iium  ou  sUphium ,  croissent  dans  les  pay^  chauds  de  TO- 
rient ,  en  Perse  ,  en  Syrie  et  sur  la  côte  d'Afrique.  Si  l'on  se 
rappelle  que  h  fenda  tingUana  et  d'autres  espèces  élancent 
leurs  tiges  très-haut  et  qu'elles  sont  presc(iie  dégarnies  de  # 
lears  feuilles  dans  leur  partie  supérieure  ,  on  concevra  que 
les  mcïens  laserpàium  sont  probablement  des  Jferuia.  Or, 
nous  ne  pouvons  pas  en  douter  pour  le  làsérpidum  de  Cyrènè 
et  pour  celui  de  Perse,  qui,  comme  nos  fendes  de  Tanger  et 
asafoUida ,  laissent  fluer  de  leur  racine  un  suc  propre.  Nous 
croyons  donc  :  i."  que  le  Imer  de  la  CyrenaYque  s*extrayoît 
àajendatingiiana^  et  que  cette  extraction  n'a  plus  lieu  ac- 
tuellement ;  2.»  que  le  laser  de  Perse  étoit  notre  àsa-fcUlda  , 
qu'on  retiroit  encore,  comme  en  Perse,  du  fénda  osa  fœtida  ^ 
dont  on  fait  un  très-grand  cas  dans  l'Orient.  C.  Bauhin  fait 
observer  que  le  mot  05^1  est  probablement  le  mot/a5tfr  cor- 
rompu ;  ainsi  Ceux  qui  écrivent  osa  fadda  auroient  tort.* 
Quant  à  l'épithète  àefettida,  eUe  nous  parolt  encore  une 
preuve  de  l'exactitude  de  notre  rapprochement.  £n  effet , 
nous  avons  vu  qae  les  anciens  disent  que  le  laser  de  Perse 
avoit  un  goût  et  une  odeur  désagréables.  Il  est  naturel  de 
penser  que  le  laser  de  Perse  a  pu  être  nommé  laser fatUdum ,  ^ 
puis  assa-fœUda.  On  Sait  qde  les  Perses  trouvent  délicieux  le 
goût  de  cettegomme  échauffantes;  ilestdanc  assez  remarquable 
que  les  anciens  Européens,  comme  les  modernes,  ont  trouvé  , 
au' contraire  ,  que  cette  gomme  étoit  puante ,  si  toutefois  lé 
laser  de  Perse  et  Vassafœiida  sont  bien  la  même  substance  , 
comme  nous  n'en  doutons  pas. 

Le  benjoin  a  été  nommé  asa-dtdcis ,  parce  que  cfuelques 
anciens  auteurs  ont  cru ,  mais  à  tort,  que  c'étoit  le  laser  de 
la  CyrenaYque. 

Nous  ne  serons' pas  aussi  décisif  relativement  au  magydaris; 
car,  si  ce  n'est  pas  \tfèrulàme&ldes^\Ànu, ,  c'est  -  à  -  dire ,  lé 
laserpùiwn  orientale  folio  rÀeij  flore  liUeo^  de  Tournefort ,  nous 
ne  pouvons  croire  que  ce  soit  le  cachrys  odonUdgica ,  ni  lé  . 
laserpidum  libanods ,  ni  aucune  dès  plantes  qile  nous  avon$ 
citées-  à  l'article  laser/ûdum^  et  qui  ont  été  prises  tantôt  pouf 
le  magydaiis ,  et  tantôt  pour  les  autres  espèces  de  silpfdon. 

XXXI.  Î6 


a^a  S  I  L 

Ce  que  boiu  Tenon»  de  dire  espliqne  penirqooî  Toomct 
fort  avoit  nommé  iaseFpùium  le  genre  laifr  :  il  croyait  y  re- 
trouver le  /oMT  des  ancien».  Ce  botaniste  n'a  fait  ancnn  osa^ 
du  mot  sUphion^  qui  «  étant  resté  sans  emploi,  a  été  appliqué  f 
par  linnâeos,  à  un  genre  dont  les  espèces  croissent  en  Amé- 
rique, et  appartiennent  à  la  Camille  des  composées.  Le  type 
de  ce  genre  est  le  silpbmm  itrebùdhinacmm ,  qui  représente 
assez  bien  le  port  de  certaines  espèces  de  férules  «  excepté 
dans  son  inflorescence»  C'est  epcore  un  àe$  mille  exem<-' 

Jles  de  Tappli^a^on  inexacte  des  noms  anciens  des  pknlee 
des  végélaux  qui  ne  les  ont  jamais  reçus.  Adanson  réwstt 
le  sîlphium  ,  L. ,  au  cartùpsis.  K  Silvhiuw.  (lu.) 
^  SILPHIUM.  r.  SaPWON.  (in.) 

SILURE  9  Siiurus,  Genre  de  poissons  de  la  division  des 
AimoMiHAUX ,  dont  les  caractères  consistent  :  à  avoir  la  tête 
lai^e,  déprimée  et  couverte  de  lames  dures  on  d'une  pea» 
visqueuse  ;  des  barbillons  aux  mAcboires  ;  la  peau  enduite 
d'une  mucosité  abondante  J  une  seule  nageoire  dorsale  très* 
courte. 

Ce  genre,  tel  qu'il  étoit  composé  par  Tânnams ,  renier* 
moit  des  espèces  doat  l'organisation  étoit  si  différente  ^  qu'on 
sentoit  depuis  long-temps  la  nécessité  de  les  en  Ater ,  pour 
en  former  des  genres  nouveaux.  Déjà  Blocb  avoit  fait ,  à 
leurs  dépens  »  ses  genres  PtATiSTB  et  CATAPaaACTi  ;  mais 
il  étoit  réservé  à  Lacépède  de  le  débrouiller  complète-- 
ment;  et  c'est  ce  qu'if  a  fait  dans  le  cinquième  volume  de 
spn  Histoire  naturelle  des  Poissons* 

Selon  lui ,  les  silures  de  Linnasus ,  et  les  çspèees  nouvelles 
qui  auroient  pu  en  faire  partie  j  doivent  être  divisés  en  oaae 
genres;  savoir:  Su.unE,  MAcnopriROHOTE ,  MAJLAVtE- 
RURE,  (i)  Piisiu>DB ,  Doras  ,  Pooonathe  ,  Catapuractb, 

PiOTOSfi  ,  AGENÉIOSE  ,  MaCRORAVPHOSE  et  CBHVRAHOnON. 

Depuis^  Cuvier  a  encore  subdivisé  ce  genre  «  par  l'établisse- 
ment des  sous-genres  ScBiLBÉ  »  Shals  et  Bague. 

Tous  les  sibires  vivent  dans  des  trous  dont  ils  ne  sortent 
que  la  nuit ,  et  surprennent  leur  proie  plus  souvent  qu'ils 
ne  la  poursuivent.  La  plupart  sont  pourvus,  au-devant  de 
chaque  nageoire  pectorate  ,  d'un  aiguuion  robuste  y  anguleux 
et  denté,  qui  leur  sert  d'arme  défensive ,  et  peut-être  offen-^ 
sive  9  contre  les  poissons.  Cet  aiguillon,  articulé  è  sa  base , 
est  ordinairement  couché  contre  les  nageoires  ;  mais  locs-o 
qu'on  veut  prendre  le  pobson ,  il  le  relève  avec  violence  t 
et  fait  à  la  main  des  blessures  profondes,  et  qui  passent, 
presque  en  tout  pays ,  pour  être  venimeuses.  J'en  ai  été  vie* 

*mi^^mm,mi\     i    ■  « ^.i    i  ,w  ■■ i  m  i  ,^1       iin_ ,.  ,  ,     , ti     n   ■   ■* 

(  I  )  Imprimé  mal  à  propos  et  par  erreur  typogc&phique  >.  Mà1»a- 
yartdab  ,  dans  ce  Dictionnaire. 
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lime  ;  iiasi  j^  poU  «a  parler  arec  eonnaiisance  i«  cause* 
Cette  arme  empêche  la  plupart  des  autres  pois^oqs  de  lea  au 
laquer.  l«es  silures  peuveot  virre  plusieurs  heures  hors  df 
Teau;  et  ce  n^est.paa  saos  peioe  qu'op  parvient  à  les  toeri 
coups  de  bâtop.  Leur  chair  est  géuëralemeot  uo  miMîocrf 
manger,  cependant  partout  on  en  fait  usage. 

Les  espèces  de  silures  proprement  dits  sont  an  pomhr^ 
de  onze  ;  voici  les  plus  remarquables  : 

Le  SiLuiiE  AftPRÊDS  qui  a  deux  barbillons  k  la  mâchoire  «n* 

I^érieure  et  à  chaque  angle  de  la  bouche;  quatre  barbillon^  k 
a  mâchoire  inférieure  ;  cinq  rayons  à  la  nageoire  dorsale^ 
cinquante-six  rayoni  ^  la  nageoire'  de  l'anus  ;  la  caudalf 
fourchue.  On  le.  pécha  dans  las  fleuves  d'Amérique.  Blocb 
l'avoit  placé  dans  son  genre  Platyste. 

Le  SiLU&E  coryji^ÉPBOEE  a  six  barbillons  à  la  bouche,  des 
Inbercules  sur  le  dos  et  des  verrues  sous  le  ventre.  I)  sf 
trouve  dans  les  fleuves  de  l'Inde.  Ce  qui  le  rend  très-remar^ 
quable ,  ce  sont  les  verrues  de  son  ventre ,  faîtes  en  forme 
de  ventouses ,  les  unes  sessiles  y  et  les  autres  nédicellées,  qu4 
Bloch  soupçonne  être  destinées  il  faciliter  l'accouplement, 
parce  qu'il  n'y  en  a  pas  dans  les  jeunes.  Il  fait  aussi  partie 
des  Platystes  de  cet  auteur. 

Le  Silure  comiiun,  SUums  glanis,  Lion.,-  qui  a  uM 
seule  nageoire  dorsale  et  six  barbillons ,  dont  ceux  de  la  l^vire 
supérieure  sont  les  plus  longs*  On  le  pêche  dans  les  grandes 
rivières  d'Europe  9  d'Asie  et  d'Afrique.  On  en  trouve  aussî 
dans  la  mer,  mais  très- rarement.  C'est  après  laapensi/^ 
uturgton  (  V,  ce  mot.  ) ,  le  plus  gros  poisson  de  nos  eaux 
douces.  On  cite  ceux  de  six  à  huit  pieds  de  long  ,  et  du  poids 
de  plus  de  trois  cents  livres ,  comme  assez  fréquens  dans  le 
Panube.  Bloch  rapporte  qu'on  en  prit  an  ,  en  1761  «  dauf 
l'Oder,  dont  la  chair  salée  remplit  deux  tombes  et  demie  » 
c'est-à-dire  qu'il  de  voit  peser  plus  de  sept  cents  livres. 

Sa  tête  a  la  figure  d'une  pelle  ;  ses  mâchoires ,  dont  l'infé- 
rieure avance  un  peu  »  sont  garnies  d'une  quantité  de  petites 
dents  recourbées  ;  et  00  voit  daps  sa  booche  ,  dont  l'ouver- 
ture est  fort  grande  ,  quatre  os  longs ,  également  garnis  de 
petites  dents,  lies  câtés  de  sa  Uvre  inférieure  ont  une  fps*- 
sette  allongée  et  uoie;  ses  narines  sont  longues  et  sesyewc 
petits.  Il  y  a  six  rayons  aux  membranes  de  ses  ouïes»  Son  dos 
est  rond  et  d'an  noir  verdâtre  ;  son  ventre  d'un  vert  clair ,  et 
tout  le  corps ,  épais  et  loog  »  est  parsemé  de  taches  voirai 
Ires ,  irrégnlières.  Ijcs  nageoires  sont  iaiHiâtres ,  avec  des 
points  et  les  bords  bleuâtres.  Celles  de  la  poitrine  sont  pré- 
cédées d'un  long  el  fort  aiguillon  demeU.  GeUe  de  la  queue 
est  ronde. 
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'  Aristote  et  Plioe  ont  parlé  dé  ce  poisson  ^  qn!  ylt  à^zniréè 
espèces,  de  reptiles,  de  frai,  etc.  Comme  ses  nageoires  sonC 
courtes  et  son  corps  pesant ,  il  ne  peat  pas  s'erapafer  de  sa 
proie  à  la  nage.  Ilestconstammént,snrtoat  pendant  le  jdiir , 
dans  des  troos  i  sons  des  pierres ,  des' racines  d'arbres,  etc.  ; 
son  corps,  de  couleur  obscure  et  toujours  couvert  de  limon  ,' 
n'épouvante  pas  les  autres  poissons  ;  ses  longs  barbillons , 
'  avec  lesquels  il  joue,  sont  pris  par  eux  pour  des  vers  ;  ils  s'en 
approchent  donc  sans  crainte ,  et  sont  entrés  (fans  son 
énorme  bouche  avant  qu'ils  se  soient  doutés  du  danger.  Il  vît 
aussi  de  frai  qu'il  va  chercher  la  nuit  sur  les  bôrds^  des 
rivières,  et  des  cadavres  de  quadrupèdes  ou  d'oiseaux  que  le 
hasard  amène  auprès  de  lui.  On  cite  même  des  enfaas  trou- 
vés dans  son  estomac» 

Il  ^e  multiplie  pas  beaucoup ,  et  il  croh  lentement  ;  mais 
sa.  vie  est  dure  et  se  prolonge  beaucoup.  Les  anciens ,  et 
même  les  îmodemes,  ont  dit  que  le  mâle  reste  attaché  k  sa 
femelle  ,  et  qu'on  les  trouve  toujours  ensemble.  On  le  prend 
il  l'hameçon  et  k  la  fouèiie ,  rarement  au  filet ,  parce  qu'il 
est  toujours  caché.  Sa  chair  est  blanche ,  grosse ,  douce- 
reuse ,  difficile  à  dîeérer ,  et  par  conséquent  peu  propre  aus 
estomacs  foibles.  Cependant  quelques  personnes  l'aiment , 
stfrtout  la  partie  de  la  queue.  Dans  les  pays  où  il  est  abon- 
dant, on  le  sale  et  on  le  sèche  pour  l'envoyer  au  loin.  Il 
est  si  abondant  dans  le  Danube ,  le  Volga ,  etc. ,  que  l'on 
fait  sécher  sa  peau  pour  s'en  servir  en  cuise  de  verre  à  vitre. 
On  fait  aussi  de.  la  colle  avec  sa  vésicule  aérienne  ;  de-lli  le 
nom  à'ikhthYocoie  qu'il  porte  dans  quelques  auteurs.  F.  aux 
mots  Esturgeon  et  Colle  de  poisson. 

Le  Silure  mtste  ,  ou  Schilïbé  ,  a  une  seule  nageoire  à  ' 
six  rayons  sur  le  dos  ,  et  huit  barbillons.  Il  est  figuré  dans 
le  Voyage  en  Egypte  j  de  Sonnini ,  sous  lenomdec^'/k'.'On 
le  trouve  dans  le  Nil. 

-  Le  Silure  b arbarin  ,  SHurùs  danas ,  Linn. ,  a  la  nageoire 
postérieonre  du  dos  adipeuse;  l'anale  composée  de  onze 
rayons  et  six  barbillons.  On  le  trouve  dans  les  grandes 
rivières  d'Afrique  et  d'Amérique.  Il  est  figuré  dans  Bioch  , 
pfl.  35 ,  n.<^*^  I  et  a  ,  et  dans  le  Buffon  de  Deterville  ,  vol.  5, 
pag.  iSj.  C'est  un  fort  médiocre  manger.  On  l'a  confonds 
•avec  le  suivant. 

Le  Silure  nacré  a  ta  nageoire  dorsale  postérieure  adi-* 
peuse  ;  son  premier  rayon ,  ainsi  que  celui  des  pectorales , 
vsétacé,  et   quatre  barbillons.  Il  est  figuré  pL  P.  ig  de  ce 
Dictionnaire.  On  le  pêche  avec  le  précédent.  (B.) 

SILUROIDëS.  Famille  de  poissons  ,  qui  rentre  dan» 
celle  appelée  àit^  Oplophores  par  !Duméril.  (b.) 
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SILURUS.   V.  SiLtJRE.  (DESM.) 

SILUS.  Coquille  du  genre  des  Volutes,  (b.) 
.  SiLVAIN ,  i^Z/pûiMw,  Latr.  ,  Gyllenh.  ;  Dermestes^  Cofy" 
âium^  Fab.  ;  Ips  ,  Olîv.  Genre  dMnsectes  de  Tordre  des  co- 
léoptères ,  section  des  tétramères  ,  famille  des  xylophages  » 
tribu  des  trogossitaîres ,  distingué  des  autres  genres  de  cette 
famille  par  les  caractères  suivans  :  antennes  insérées  à  nu, 
un  peu  plus  longues  que  le  corselet ,  de  onze  article^  ,  dont 
le  second  et  les  snivans,  jusqu'au)  huitième  inclusivement  y 
presque  égaux ,  et  dont  les  jtrois  derniers  formant  une  massue 
presque  perfoliée  ;  mandibules  peu  saillantes  ;  palpes  très- 
courts  ,  presque  filiformes  ;  corps  étroit ,  allongé  ^  très- dé- 
primé ;  extrémité  antérieure  de  la  tête  9  avancée. 
'  Ces  coléoptères  sont  très-petits.  Les  uns  se  trouvent  sous 
les  écorces  des  arbres  morts  ;  les  autres ,  dans  les  caisses  des 
boutiques ,  les  grains  et  diverses  autres  substaiices  qu'ails 
rongent. 

On  en  connoît  trois  espèces  :  le  Silvaik  ui^idente,  qui 
est  le  dermeste  unideniéàe  Fabricius ,  et  Vips  d'Olivier  ,  ayant 
le  même  nom  spécifique  ;  le  SiLVAiN  bidenté  ,  auquel  il  faut 
rapporter  le  dermeste  désigné  de  la  même  manière  par  Fabri- 
cius et  Panzer  ;  enfin  ,  le  Silvain  a  six  dents  ,  dont  le  prer 
mîer  de  ces  deux  naturalistes  a  fait  d(eux  espèces  (  dermesies 
sex-dentatus  9  «t  cofyiUum  frumentarium  )  ;  c'est  VipsJnmenUaia 
d'Olivier  ,  et  le  dermestes  surinamensis  de  Linnseus.  Cette 
espèce  paroît  attaquer  le  riz.  Voyez,  la  troisième  partie  du 
tome  premier  des  Insectes  de  Suède ,  de  Gyllenhal.  (u) 

SILYAIN.  Nom  donné  par  Engramelle  à  une  petite 
faqiille  de  lépidoptères  diurnes.  Voyez  Nymphale.  (l.) 
SILVANDRE.  Espèce  de  Satyre.  V.  cet  article.  (i-Ô 
SILVANE  ou  SYLVANÉ.  Nom  que  les  minéralogistes 
allemands  donnent  au  nouveau  métal  que  Klaprotb  a  décou- 
vert dans  le  minerai  connu  sous  le  nom  d'or  graphique ,  or 
blanc ,  or  de  Nagyag ,  etc. ,  et  qu'il  a  nommé  teUurium ,  en  le 
consacrant  à  la  terre  ^  comme  on  avoit  anciennement  consacré 
les  autres  métaux  aux  planètes.  On  lui  a  donné  le  nom  de 
syhane ,  parce  qu'il  a  été  découvert  dans  les  mines  de  Tran- 
sylvanie :  on  le  trouve  aussi  dans  la  mine  d'or  de  Bérésof  en 
Sibérie.  F.  Tellure,  (pat.) 

SILYBE ,  Sîlybum.  Genre  de  plantes  9  établi  par  Gsertner, 
pour  placer  le  C^hardon-marie  ,  qu'il  a  trouvé  n'avoir  pas 
complètement  les  caractères  des  Autres,  chardons  de  Linnœus, 
et  qui  n'a  pas  non  plus  ceux  des  Carthames,  parmi  lesquels 
Vamarck  l'a  placé. 

Ce  genre ,,  qui  diffère  peu  de  l'ALFAEDiE  de  H.  Cassini^ 
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offre  :  an  calice  Tentni,  imbri<|atf  dMeailles  CotnprtiAéés  t 
surmontées  d'un  appendice  creusé  en  gouttière  ^  cilié  d'é- 

Ïines  ,  en  ses  bords  inférieurs  ,  et  terminé  par  un  (ong 
ec  pointu  ;  un  réceptacle  garni  de  paillettes  et  de  fleurons  ^ 
tons  nerinaphrodites  ;  plusieurs  semences  couronnées  par 
des  écailles  aîgreltées  «  réunies  à  leur  bs^e  en  un  anneau  ea- 
duc.  V.  Chardon  et  Carthame.  (b.) 

SILYBUM.  Cette  plante,  mentionnée  par  Pline  tressem»» 
bloit  au  chamœleon  blanc  ;  elle  étoit  également  épineuse.  NI 
en  Silicie ,  ni  en  Syrie  ^  ni  en  Phénicie  oA  elle  croissoit ,  oa 
n'en  faisoit  usage  ed  cui^e  ^  tant  aon  aspect  étoit  fâchent  ; 
elle  tt'aroit  aucun  usage  en  médecine. 

Selon  Dioscorlde  ,  le  sUfhon  étoit  une  herbe  épined^e  éf 
large ,  qui  avoit  les  feuilles  semblables  h.  celles  du  chamœleon. 
Fraîche  cuite  ,  elle  étoit  bonne  à  mahger  arec  de  Thuile  et 
du  sel.  Le  fus  de  sa  racine  ^  pris  an  poids  d'une  drachme , 
provoquoit  à  vomir.  • 

Matthiole  avoue  qu^il  ne  peut  rapporter  cette  plante  h  au- 
cune de  celles  qu'il  connoit.  Rauwolfitts  ei^t  plus  hardi  ;  il  cite 
la  gundelie  (gundelia  Toumrfortlî)  ;  mais  le  plus  grand  nombre 
des  botanistes  ^  G.  Bauhin  ,  Anguillara ,  Lobel ,  Adanson, 
etc. ,  sont  pour  le  chardon-marie  (  carduus  mananuSj  L.  ) , 
plante  dont  plusieurs  botanistes  font ,  à  l'imitation  de  Vail- 
lant ,  un  genre  qu'ils  nomment  dfyhum.  Ce  genre  diffère  dd 
carduus  par  les  écailles  de  son  calice*  commun  ^  épinepses 
$nt  les  bords,  (lî^.) 

SIMABE ,  Zmngéra,  Arbrisseau  de  la  Guyane ,  à  feuilles 
alternes,  quînées  ou  temées;  h  folioles  oblongues,  aiguës, 
émarginées ,  très-entières  ,  veineuses^  et  glabres  ;  à  fleurs 
blanches ,  portées  trois  par  trois  sur  des  pédoncules  atil* 
laires  ,  qui  forme  un  genre  dans  la  décandrie  monogynie  et 
dans  la  famille  des  térébiiithacées^  (  des  simaroubées,  lielon 
R.  Brov^rn  ). 

Ce  genre ,  qui  est  fort  voisin  dès  QtrAsHtËd ,  a  pour  carac- 
tères :  un  calice  divisé  en  cinq  parties  ;  une  corolle  de  cinq 
pétales;  dixétamines,  dont  les  filets  sont  élargis  et  teluâ  à  leur 
base  ;  quatre  ou  cinq  ovaires  réunis  ,  du  centre  desquels  sûrt 
un  style  à  quatre  ou  cinq  sillons^ et  à  stigmate  i  quatre  ou  cinq 
lobes;  quatre  ou  cinq  capsules  coriaces  ,  ovales ,  monospet- 
mes 9  écartées,  attachées  sur  un  disque  charnu,  (p.') 
■^SIMAROUBA,  Simarouba.  Genre  établi  par  Aobkt, 
réuni  par  Linnseus  aux  QtlASSiES ,  et  depuis  rétabli  par  De- 
candoUe.  Il  renferme  trois  espèces  d'arbres  à  feuilles  pin- 
nées ,  sans  impaires ,  à  folioles  souvent  alternes  et  à  fleurs 
disposées  eu  grappes  temiinales.L'ime  d'elles  fournil  Tétorce 
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6o<it  on  fait  nu  ti  frëqaelit  nsâgê  en  médecine ,  tl  Aotit  il  â 
été  fait  metition  au  moi  Quassie. 

Les  caractères  de  ce  genre, qai  est  de  la  famille  de  son  nom, 
sont  :  (leurs  monoïques  ou  polygames  par  avortement;  calice 

{>etit  9  à  cinq  divisions  ;  corolle  de  cinq  pétales  k  peine  plot 
oogs  que  le  calice  ;  cinq  à  dix  étamines  dont  la  baie  est  ac- 
compagnée d^écailles  ;  style  fourchu,  (b.) 

SIMAROUBA  FAUX.  Écorte  de  la  Malpighie  a  lae- 
GÊS  FEUILLES ,  qu^on  emploie  en  médecine  en  place  du  véri^ 
table  SiMAROVBA ,  en  ayant  les  vertus,  mais  à  un  plus  foible 
degré.  (Ë.) 

SIMAROUBÉES.  Famille  de  plantes  établie  par  Be- 
candolie.  Elle  se  rapproche  de  celle  des  OcfiNÉËS.  Ses  carac- 
tères s0nt  :  fleurs  hermaphrodites,avortant  quelquefois;  calice 
de  trois  parties  persistantes  ;  pétales  hypogynes,  relevés,  ca«^ 
ducs  ,  ordinairement  au  nombre  de  cinq  ;  étattfines  ait 
nombre  de  cinq  ou  de  dix ,  hynogynes  sur  le  disque,  soutent 
pourvues  d'appendices  à  lecfr  nase  ;  ovaire  divisé  en  autant 
de  loges  quMI  y  a  de  pétales ,  surmonté  d'un  style  jimple  ; 
fruit  capsulaire ,  bivalve ,  monosperme  ;  semence  à  germe 
droit,  inverse,  et  à  deut  cotylédons  épais. 

Les  genres  qui  se  rapportent  à  cette  famille,  sont  :  Quas- 
sie ,   SlMAttOUBA  et  SiMABE.  (B.) 

SIMA-UTSIGI.  Arbre  du  Japon,  du  genre  WeiGéLia 
(  W,  japordca ,  Thunb.  )  ;  on  l'appelle  aussi  nippon  utsugi.  Le 
kord-uUigi  est  une  seconde  espèce  du  mCme  %tviTt{}V,cortensi^ 
Th.  ).  Ksempfer  a  donné  la  figure  de  cette  espèce,  et  Thon* 
berg  celle  de  la  première,  (ln.) 

SIMBOR.  Fiante  du  royaume  de  Bantam,  qui  croit  près 
de  la  mer ,  qui  a  les  feuilles  semblables  à  celles  du  lis ,  de 
nature  visqueuse  et  d'un  goût  aitier.  Il  n'est  pas  nécessaire  de 
la  mettre  en  terre  pour  la  faire  croître  ;  il  snfBt  de  i'entrete«- 
tiir  dans  un  lieu  humide.  On  la  regarde  comme  émoUiente  ^ 
résolutive  et  vermifuge.  On  ne  sait  si  c'est  une  plante  para-> 
site  ou  une  plante  grasse,  ou  même  une  production  polypeuse. 

(B.) 

SIMBULÈTE,  Simbtdeia.  Genre  établi  par  Forskaël  dans 
la  tétrandrie  monogynie,  qui  a  pour  caractères  :  un  calice  di- 
visé en  trois  parties  ;  une  corolle  monopétalc ,  campannlée  , 
presque  bilabiée  ;  quatre  étamines  dont  les  andières  Sont  réu- 
nies ;  un  ovaire  surmonté  d'un  seul  style  ;  une  baie. 

Le  simbulèle  se  trouve  en  Arabie.  (B.) 

6IKIERI.  Adanson  a  ainsi  appelé  une  coquille  de  son 
genre  Mai«tël£T,  qui  parott  appartenir  aux  YotUTES  de 
Linnaeus.  (b.) 

SIMIA.  i^om  latin  du  Pithèque;  l'on  en  a  fait  la  dé- 
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nomination  génëriqae  de  toutes  iea  espèces  de  SiKGES.  (s.) 
SIMILOR.  Composition  mëtalliqae  qui  est  nn  alliage 
de  cuivre  et  de  zinc,  ou  du  laiton.  V,  Zinc,  (ui.) 

SIMINA-S\GOUNDO.  C'e^t  le  G^tilier  à  Java,  se- 
lon Thunberg.  (b.) 

SI  MIRE ,  iSimira.  Nom  donne  à  un  genre  qp^on  a  depuis 
réuni  aux  Psychotres.  (b.) 

SIMMERi.  Nom  du  Cuivre  dans  le  pays  de  Dar- 
Runga ,  en  Afrique,  (u^) 

SIMON.  L'un  des  noms  vulgaires  du  Dauphin  commun 
(  Deiphinus  delphis  ).  (DESM.) 

SIMON.  V.  Petit  Simoç.  (v.) 

SIMPIM.  NOBJLA.  Arbrisseau  du  Tënërife ,  qui  y  porte 
ce  nom  sous  lequel  Plukepet  l'a  figuré.  V.  Phtlus  el  No^ 

PULA.  (LN.) 

SIMPLEGADE,  Simplegaies»  Genre  de  coquilles  uni- 
valves  établi  par  Denys-de-Montfort  aux  dépens  des  PlAt- 
NULiTES  d^  Lamarck.  Ses  caractères  sont  :  cpquille  libre , 
cloispnnée ,  aplatie  en  disque  ,  contournée  en  spirale  ;  tous 
les  trous  de  spire  apparens  ;  ouverture  arrondie ,  recevant, 
dans  son  milieu,  le  retour  de  la  spire;  cloisons  dentelées^ 
lobées ,  persillées  et  percées  par  un  «eul  sipbon. 

Les  coquilles  de  ç.t  genre  sont  très-nombreases  dans  les 

collections.  On  les  trouve  dans  \ts  couches  calcaires  d^aq- 

çienne  formation.  Leur  grandeur  varie  depuis  deux-ligpes 

jusqu'à  huit  pieds  de  diamètre.  On  lç|^  appelle  vulgairement 

'Corne  d'ammon  persillée,  (b.) 

SIMPLES.  Nom  vulgaire  donné  aux  plantes  dont  on 
fait  usage  en  médecine,  (d.) 

SIMRUNGt-LON.  Nom  d'une  espèce  de  M^rte  {myr» 
tus  irineivia ,  LoucO  en  Çpcbiuc^ine.  (LN.) 

SIMSIE,  Simsia.  Genre  de  plantes  établi  par  R.  Browii 
dans  la  tétrandrie  monogynie  et  dans  la  famille  des  p^o-' 
tées.  Ses  caractères  consistent  en  :  un  calice  de  quatre  for 
lioles  régulières ,  recourbées  ;  des  étamines  saillantes ,  a 
anthères  d'abord  cohérentes  et  ensuite  séparées  \  un  stig- 
mate  dilaté  9  concave  ;  une  noix  coniuue. 

Deux  espèces,  tou,tes  deux  de  U  Nouyelle-  Hollande  , 
entrent  dans  ce  genre,  (b.) 

SIMSIE,  ^imsia.  Genre.de  plaiit,esi  établi  par  Persooi^ 
aux  dépens  des  Coreopj:.!^. 

Sçs  caractères  consistent  en  :  i^i  calice  cylindrique ,  à 
.^cailles  et  k  (blioles  linéaires ,  presque  égales  ;  un  récep- 
tacle garni  de  paillettes;  des  semences  aplaties  9  bordéçs^ 
^ristées  'h  leurs  angles. 
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Il  renferme   trois  plates  de  rAmérique   tâëridionale. 

(B.) 

SIMSIM.  C'est  le  Sésame  dans  le  Dar-Four,  contrée 
Se  l'Afrique,  (ln.) 

SIMULIE  9  SimuUum ,  Latr. ,  Lam.  ;  Cide% ,  Lion.  ;  TiV 
piUq ,  Peg.  ;  Scaûiopse ,  Fab.;  AiracUàcera  y  Meîgen.  Genre 
d'ipsectes  de  Tordre  des  diptères ,  famille  de^  némoçères  f 
f  rlbu  des  tipulaires ,  et  dont  les  caractères  sopt  :  antennes 
épaisses ,  courtes ,  formant  une  sorte  de  massue  cylindri-r 
co-conique,  pointue  et  crochue  au  bout,  de  onze  articles; 
point  d'yeux  lisses  apparens  ;  yeux  lunules  ;  palpes  allon- 
gés ,  courbés ,  de  quatre  k  cinq  articles  ;  jambes  sans  épi- 
nes ;  premier  article  des  tarses  allongé. 

Les  simnlies  ressemblent  beaucoup  aux  bibions  et  aux 
scathopsesy  Fabricius  les  réunit  aujourd'hui ,  a^et  ceux-ci  ; 
inais  elles  en  diffèrent  par  l'absence  des  yeu:^  lissies  ;  elles 
s'éloignent  surtout  de  ces  dentiers  diptères  y  k  raison  de 
leurs  palpes  longs ,  courbés  et  composés  de  plusieurs  arti- 
cles. Ce  naturaliste  avoit  d'abord  placé  la  seule  espèce  de 
ce  genre  qif'il  connût,  avec  les  Gagions  (^coiambashensis)* 


qu'une  ligne  ou  deux  de  lopgi 
des  anneaux  blancs  sur  le  ventre ,  les  jambes  et  les  tarses. 
Il  vient  en  très-grande  quantité  au'printenips  et  À  la  fin 
de  l'été ,  dans  la  Servie ,  le  Bannat.  Il  attaque  les  bes- 
tiaux ,  pénètre  dans  leurs  parties  de  la  génération ,  et  les 
fait  périr  dans  l'espace  de  quatre  à  cinq  heures.  Qn  l'éloi- 
gné avec  de  la  fum^e.  Cetfe  espèce  se  trouve  aussi  en 
Francfî  aux  environs  de  Paris,  et  dans  les  cantons  méri- 
dionaux. Mon  ami  M.  Antoine  Coquebert  l'a  trouvée  ^ux  en- 
virons de  Reims ,  et  il  en  a  donné  une  bonne  figure  dan^ 
la  Troisième  Décade  de  ses  Illustrations  iconographiques  des  In- 
sectes j  lab.  a3,  fig.  7.  Schellemberg  l'a  aussi  représentée 
dans  son  ouvrage  sur  les  diptères ,  pi.  38  y  fig.  3.  Ayant  été 
piqué  une  fois  sur  (a  main  par  un  ie  ces  jnsectes  ;  j'énrouvaî 
iine  douleur  des  plus  aiguë's.  Les  voyageurs  ont  parlé  d'un 
diptère  très- incommode,  qu'ils  ont  distingué  àa  maringouii\ 
(  espèce  de  cousin  )  ,  sous  le  nom  de  moustique ,  et*  qu'ils  ont 
dit  être  très-petit  et  ne  s'annonçant  pas ,  comme  le  marin" 
gouin,  par  un  bourdoqnement.  Il  peut  y  avoir  eu  de  U 
variation  par  rapport  à  l'application  de  ces  deux  noms  « 
mais  il  est  certain  qu'il  est  fait  mention  ,  dans  la  plupart 
des  voyages,  et  particulièrement  dans  Marcgraye ,  d'un  in- 
secte ayant  les  caractères  comparatifs  que  je  vieps  d'énoncer* 
Or,cet  insecte  ou  ce  moustique  me  paroit  être  du  genre  simulîe» 
.l^içh4uX]i  célèbre  botaniste,  me  fit  voir  de  ces  moustiques  qu  i| 
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âroit  rapportes  de  iei  toyagés  ddtis  F Amériqtte  âet>tèiit)rio« 
nale^et  jy  ai  trouvé  toas  les  caractères  des  simuliês.Ctiie es- 
pèce dîneroit  seulemetit  de  la  nôtre ,  en  ce  qa'elle  ^toit  toute 
noire,  llestbien  extraordinaire  que  les  voyageurs  naturalistes 
nes^attachent  pas  à  retueiilir  de  préférence  les  objets  qui  mé*- 
Hlent  le  plus  d'être  eonnos.  Les  maringotansj  les  mousiifuêSi 
hts  chU/uêi ,  etc. ,  animaux  qui  affligent  si  fort  lès  habitaos  de 
certaines  contrées  de  l'Amérique  ,  n'ont  presque  pas  encore 
fixé  r attention  de  ces  naturalistes  voyageurs. 

M.  Meigen,  qnî  a  dontié  h  ce  genre  le  nom  à'ûiradocem , 
eousacré  déjà  par  M.  le  baron  Palisot  de  Beauvois  à  un  genre 
de  coléoptères ,  en  mentionne  six  espèces.  Nous  renvoyons 
à  son  ouvrage,  (l.) 

SI  N.  N  om  japonais  de  Tir  a  ce  aiïdeS  PEtJitLES.  €'est  aussi 
le  NiNSiTf.  V.  à  l'article  Beelb.  (b.) 

SINAPI.  Les  anciens  doapoient  ce  nom  à  des  plantes 
dont  les  graines  très-échauflMtes  et  excitantes  avoient  une 
acrimonie  tellement  forte ,  qu'elles  agissoient  promptement 
sur  Podoratet  sur  la  vue  :  c'est  ce  que  signifie  engrec^^îiia^/, 
c'est-à-dire,  nuisible  k  la  vue.  Pline  est,  parmi  les  auteurs  an- 
ciens ,  celui  qui  a  dit  quelque  cbose  sur  les  plantes  qui  pro- 
duisent ce^  graines  ;  les  autres  se  sont  contentés  de  parler  des 
vertus  et  des  qualités  àes  sinapi. 

Voici  comme  Pline  s'explique  sur  ces  plantes,  «  Dès  que 
Féquinoxe  d'automne  est  arrivé,on  sème  le  coHanârum^  l'ûne- 
ihum  ,  Vatnplex  ,  le  màha  ,  le  iapathum  ,  le  cérephyihn ,  qtté 
les  Grecs  appellent  pœderos ,  et  le  sinapi ,  dôttt  la  saveur 
ftere  et  brûlante  Comme  du  feu  ^  est  très-salutaire  au  tùtps. 
Il  croît  sans  culture ,  mais  il  faut  le  repiquer  ;  alors  sa  graine 
en  est  meilleure.  A  peine  en  a-t-on  semé  dans  un  endroit , 
qu'il  est  impossible  de  le  détruire  ;  car  aussitôt  que  là  graine 
tombe ,  elle  pousse.  On  fait  usage  de  cette  graine  pour  assai- 
sonner les  mets  ;  la  cuisson  lui  fait  perdre  de  son  acrimonie. 
On  mange  les  feuilles  de  ce  sinapi  cuites  de  la  même  maoière  ' 
quG  les  autres  légumes.  Il  y  en  a  de  trois  sortes,  l'une  grêle  , 
luie  autre  à  feuilles  semblables  à  celles  de  la  rave,  et  une 
troisième  à  feuilles  ffemca.  La  meilleure  graine  de  sinapi  est 
celle  d'Egypte.  Les  x\tbéniens  l'appellent  napf,  et  d' antres  , 
tapsion  saurion.  >» 

Dioscoride  nous  apprend  que  le  iiiifl|p/ des  jardins  éloit  ap- 
pelé, par  quelques  personnes,  napi;  que  le  meilleur  étoit 
gros ,  fort  roux ,  pas  trop  sec,  vert  et  moite  en  dedans  lors- 
qu'on le  concassoit.  Lorsqu'il  joiguoit  toutes  ces  qualités ,  il 
étoit  réputé  parfaitement  bon.  Le  sinûpi  étoit  échauffant  ; 
broyé  et  approché  du  nez,  il faisoit  éternuer  ;  son  suc,  mêlé 
avec  du  miel,  s'employoit  contre l'âpreté  des  paupières  et 
la  foiblesse  de  la  vue.  On  faisoit  usage  de  cette  graine  dans 
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les  emplâtres  ,  ou  en  décoction ,  pour  se  gargariser ,  et  daos 
certaines  maladài» ,  etc.  U-est  question  un  iinapi ,  dans  Hip- 

Îocrate  et  dans  iThéophrasi e  ^  et  c'est  de  ces  auteurs  que 
Itne  et.Dioscoride  ont  extrait  ce  qu'ils  disent  du  ji/m^' ; 
et  qui  nous  suffit  pour  y.  riîconnottre  nos  moutardes.  On 
ne  peut  le  dire:  cependant  que  d'une  manière  très-générale; 
car  il  est  probable  que  d'aiitres  crucifères  ont  pu  j  être 
rangées.  On  cr4>it  cependant  «  i.S  que  le  uim/h'  de  Diosco- 
rîde  et  de  Théophrasié  est  la  deuxième  espèce  de  fina/a  de 
Pline  f  Civile  à  feuilles  de  rare  »  et  notre  sinapis  nigra  ou  sénevé 
noir ,  ou  la  Moutarde. 

a.^  Que  le  smapi  gréle  de  Pline  peut  avoir  été  U  sinapfs 
alba ,  L.  f  ou  Sénevé  a  gAaine  blanche. 

3.<>  Que  le  êinapi  à  ftuUUa  ePeruca  étoit  le  aisymbrium  U-^ 
nuifoHum  ^  ce  qui  ne  nous  paroit  pas  probable. 

^  Mais  ces  i^prochemens  ne  sont  que  des  présomptions , 
bien  qu'un  cerUin  degré  de  certitude  soit  attaché  à  plusieurs 
d'entre  eux. 

Le  napi  on  «napî pem^fue à^  Pline,  parott  être  une  autre 
plante.  V.  Thlaspi. 

Le  nom  de  situai  est  resté  en  botanique  ;  d'abord  il  a  été 
appliqué  aux  sénevés  que  nous  avons  cités  et  à  plusieurs  au^ 
très  plantes  du  même  genre  ;  au  raphanus  raphamstrum ,  au 
hrumas  êrucagOj  au  cardamme  alpina^  k  des  èrassicù ,  à  un  VÉ- 
LAE  (  erysimum  alliariar^  L.  )  ,  à  des  espèces  de  sisymbrium  ^ 
etc. ,  jusqu'à  Tournefort ,  qui  l'a  fixé  au  sénevé.  Linn«feus  ,  en 
adoptant  le  sinapi  de  Tournefort ,  en  a  légèrement  altéré  \% 
nom  en  sinapis.  Ce  genre  a  subi  peu  de  modifications ,  cepen- 
dant le  sinapis  incana  en  a  été  retiré  par  Moench  qui  en  a 
fait  son  hirschfeidia.  L^  confyhcarpus  lœoigaius  y  W. ,  étoit  un 
sinapi  pour  'Tournefort  ;  enfiny  Crantz  a  réuni  le  genre  sinapis 
au  raphanus ,  réunion  rejetée  par  les  botanistes  même  les  plus 
ennemiàde  la  multiplicité  des  genres  ,   en  histoire  naturelle. 

Il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  sinapis  ,  les  déomes , 
comme  on  pourroit  le  faire,  si  l'on  n'étoit  pas  prévenu  que 
quelques-unes  de  ces  plantes  ont  été  nommées  ainsi,  (ln.) 

SINAPI.  Synonyme  de  Cokotlocarpe.  (b.) 

SINAPISTRUM.  Genre  de  Tournefort,  qui  ne  diffère 
pas  du  MosAMBÉ  de  Linnœus.  {fi.') 

SINARA.  Nom  de  pays  de  rixoRÈ  écablate.  V.  ce  mot. 

(B.) 

SINCIALO.  V.  Pebriche  sincialo,  t.  xxv,  p.  369.  (v.) 

SINDION.  r.  Rhoa.  (LN.) 

SINDOC  Arbre  qui  croit  dans  les  tles  de  la  Sonde  ,  et 
qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  le  laurier  cqulibaban  ou  cur 
lUaçan.  V.  au  mot  Laurier,  (b.) 
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SR4È(iRE.  r.  SixdLQKL  (dbsm.)  ; 

SINGANE,  Sierbêckia.  Arbrisseaa  grimpant,  à  feuilles 
presque  opposées ,  pëtiolées ,  elliptiques ,  aGumiuées,  entiè- 
res, veinées  et  glabres;  k  fleurs  blanches,  petites,  portées 
sur  dés  pédoncules  communs ,  fort  courts  et  insérés  te  long 
des  branches ,  qui  forme  un  genre  dans  la  polyandrie  mono- 
gynie  et  dans  la  famille  des  guttiers. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  de  cinq  folioles  con- 
caves ;  une  corolle  de  cinq  pétales  denticulés  et  insérés  par 
un  onglet  an  réceptacle  ;  on  grand  nombre  d^tamînes  éga* 
lement  insérées  au  réceptacle  ;  un  ovaire  supérieur ,  ovale  y 
surmonté  d'un  style  courbé  à  sa  pointe ,  et  à  stigmate  en  tête, 
concave  :  une  capsule  longue ,  cylindrique ,  fragile  et  unilo- 
culaire ,  contenant  plusieurs  semences,  grandes»  anguleuses, 
eniourées  d'une  pulpe  blanche  et  douce. 

La  singane  croît  à  la  Guyane,  et  s'élève  an  sommet  des  plus 
grands  arbres.  La  pulpe  qui  entoure  ses  semences  a  une  odeur 
de  citrouille,  (b.) 

SINGE  D'ANGOLA  ,  est  principalement  le  jocl:o  ou 
l'injocko  ,  le  barris  ,  le  chimpanzée,  qui  n'est  que  le  même 
animal,  connu  sons  le  nom  de  satyre  onmg-^Hsiang(^sùma  tro^ 
glùdyies  ,  de  Linn.  )  ;  c'est  aussi  le  quayas-morrouàe  Dapper. 
V.  Orat9G  chimpanzée.  On  trouve  encore  le  pithèque ,  le 
macaque ,  le  callitriohe  et  la  mAne  dans  ces  mêmes  pays. 
F.  GcEwoH  et  Macaque,  (virey.) 

SINGE  D'ANTIGO A ,  décrit  par  Pennant  dans  son  Sy- 
nopsis of  Quad/Tipeds,  p.  129,  n.^  97  ,  psrott  être  un  Sapa- 
jou long  de  dix-huit  pouces,  sans  la  queue ,  qui  çst cendrée 
et  a  vingt  pouces  de  longueur  ;  sa  face  est  noire ,  ses  joues 
barbues  ;  son  dos  et  ses'  côtés  sont  mtfés  de  noir  et  de  roux 
vif;  le  ventre  est  blanc  ;  les  jambes ,  noires  en  dessus ,  sont 
cendrées  en  dessous,  (vire Y.) 

SINGE  ANNELÉ.  C'est  une  espèce  ou  variété  d'Ouïs- 
Tm  qui  existoit  au  Muséum  de  Londres  ,  et  que  Pennant  a 
décrite  dans  sa  Syftopsis  ofQuadruptds ,  p.  lai ,  n.^  87  ,  sons 
le  nom  de  Tlie  annulaied  monkey.  Il  a  la  face  plate,  une  barbe 
longue  aux  joues  et  un  toupet  sur  le  front  ;  les  poils  du 
corps  et  des  membres  bruns  en  dessus  ;  le  ventre  cendré  ^ 
et  la  queue  ,  qui  est  plus  courte  que  le  corps,  annelée  al-i 
ternativement  de  brun  pâle  et  de  brun  plus  foncé.  Il  pa« 
roît  que  ce  singe  a  de  la  ressemblance  avec  T Ouistiti  pro- 
prement dit  {Slmiajacchus^  Linn.).  (VIREY.) 

SINGE  ARABATA.  GumiUa,  dans  son  Hia.  de  VOré- 
nogue ,  tom.  a  ,  donne  ce  nom  à  une  espèce  à'alouate  très-f 
criarde,  singe  qui  se  trouve  au  Brésil.  F.  Alouatb  Arabate., 

(DE5»I.](> 


SIKC^E  ÀRAtGNÉE.  On  a  donné  ce  nom  à  des  sîngei 
â' Amérique ,  qui  appartiennent  au  genre  AtÈle  (et  dont  Tes 
principaux  sont  le  Èelzébut  et  le  Coaita  )  ,  à  cause  de  la 
maigreur  extrême  de  leurs  membres,  (de^m.) 

SINGE  BLANC -NEZ.  C'est  une  GuE>ON  d'Afrique 
nommée  par  Linnœus  dmia  petaunsta,  La  Guenon   a  ts^wi. 

BLANC  PROÉMINENT  ,   OU   SlNGE  HOCËEI/R  (  ^inda  lUctUans  d« 

Linnteus  )  ^  présente  un  caractère  analogue  à  celui  qui  dis- 
tingue cet  animal ,  dans  la  belle  couleur  blancbe  de  soti  nez. 

(DESM.) 

SINGE  BOGGO.  C'est  le  Mandrill  {àmiàmaîmon,  et 
simîa  mormon  de  Linnœus  ).  C'est  un  babouin  de  l'Afrique 
(  V.  Mandrill).  Néânmoiiis,  d'après  la  description  impar- 
faite qu'en  donne  Smitb ,  on  ne  peut  reconnoîlre  le  mandrill, 
mais  plutôt  un  singe  d'une  espèce  voisine  ,  tel  que  le  papion  . 
ou  quelque  babouin  :  ne  seroit-ce  nas  la  simia  sphinx  de  Lin- 
nœusf  ou  la  simia  porcaria ,  qui  est  le  sirigenùir  de  Levaillant  'i 

(VIREY.) 

SINGE -BOUC.  Il  semble  que  les  brillantes  fictions  de;^ 

ItoëteSf  sur  les  divinités  cbampêtres,  soient  plus  fondées  dans 
a  nature  qu'on  ne  l'imagine.  Us  nous  représentent  les  saty- 
res ,  les  faunes,  comme  des  espèces  de  singes-boucs  ;  et  il 
existe  des  animaux  qui  tiennent  i^s  caractères  de  ces  deux 
genres  de  quadrupèdes.  Pennant  a  décrit  le  singe-rbouc 
(  The  goat'-monluy ,  Voyez  Synopsis  qf  ^Qudrupeds  ^  p.  lao  , 
n.*  88.  )  y  et  il  dit  que  sa  face  est  nue ,  de  couleur  bleue  , 
avec  des  rides  obliques ,  comme  dans  le  mandrill  ;  mais  il  a 
une  barbe  comme  celle  du  bouc.  La  couleur  du  poil,  sur  le 
corps  et  les  membres,  est  d'un  brun  foncé ,  et  la  qu^e  est 
longue.  Nous  n'avons  pas  d'autres  détails  sUr  cette  espèce 
ou   variété,    qui   exisloit  dans   le   Muséum  de    Londres. 

(VIREY.) 

SINGE  BRUN.  C'est  une  espèce  de  Guenon  que  Pen- 
sant a  nommée  to«3p/iy  monkey  (  Sjnops.  of  Quad. ,  p.  lao , 
n.^  86  ).  Elle  est  de  la  taille  d'un  chat  ;  sa  face  et  ses  oreil- 
les  sont  à^ane  couleur  de  chair;  les  poils  du  corps  sont 
bruns  et  cendrés  à  leur  origine  ;  la  queue  est  plus  courtel 
que  le  corps  ;  le  dos  a  une  couleur  orangée  ;  le  ventre  est 
blanc  et  les  membres  sont  cendrés.  Cet  animal  ,  qui  se 
trouve  aux  Indes,  est,  dit -on  ,  fort  malin.  11  y  aune  va> 
riété  de  cette  espèce  à  face  noire,  avec  de  longs  poils  blancs* 

(VIREY.) 

SINGE  A  CAMAIL.  C'est  là  guenon  à  camaii,  de  Buffon, 
que  M.  Geoffroy  place  dans  son  genre  Colore  (  Colobui 
pofycomos),  (DESBf:) 

SINGE  CAPUCIN.  On  a  donné  assez  généralen^ent  eef 
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aa  Macaque  VÀlMOif ,  Simia  nemutrina^  âiusi  àik\%tïi  par 
celai  de  paias  à  queue  courte,  (desm.) 

SINGE  A  QUEUE  DE  RENARD,  Cette  dénomîna- 
lîéti  a  été  appliquée  aux  singes  d' Amérique ,  du  genre  Saki. 
V.  ce  mot.  (desm.) 

SINGE  RENARD  (  Semipylpa  ).  Gesner  a  désigné  ainsi 
les  SaiIigues  ou  Didelphes.  (desm.) 

SINGE  ROUGE ,  Mono  colorabo.  A  Carihaeène  c'est 
TAlouate  proprement  dit  {hurleur  aiouaie),  de  M.  Geoiïirof . 

fp^SM.) 

SINGE  SIFFLEUR.  Les  singes ,  do  genre  âts  Sapajous 
proprement  dits ,  ont  été  ainsi  appelés  à  cause  de  leur  voix 
qui  ressemble  à  un  sîfllement.  (Hssii.) 

SINGE  STRICHTA.  Espèce  onrariété  de  guenon  ou  de 
sapajou  mai^décrite  et  mal  connue,  yqu'on  trouve  figurée  dans 
Petiver,  Gazophfyladon ^  pag.  ai,  tab.  i3^  fig.  ili^iWa 
syriclUa  de  Linnaeus.  V,  Sajôu  DE  PetiteA.  (deSM.)     ^ 

SINGE  TETE  DE  MORT ,  Simia  morta,  de  Liiinasus. 
Espèce  mal  figurée  et  mal  décrite  dans  les  auteurs  ;  c'est ,  à 
ce  qu'il  paraît ,  une  variété  du  sapajou  btun  ou  du  sapajou 
nègre  {simia  apella  de  Linnaeus)  »  dont  Séba  donne  une  mau- 
vaise figure.  Au  reste ,  cet  animal  appartient  au  nouteaâ 
continent.  Gmelin  pense  que  ce  ù'est  qu'une  variété  du  Sa-- 
GOtls  SaYmiri  {  Simia  scrureajlAïïn.^  V,  Sajou  a  Hète  nk 

MORT.  (VIREY.) 

SINGE  VARIÉ  ou  SINGE  VIElLLAJlD.  C'est  la 

GuENOlï  MONE  (F.  ce  mot.),  \t  «««o^  d'Aristote,  et  le 
kypos  des  Arabes. 

Cette  guenon  s^ apprivoise  bientôt ,  et  même  est  capable 
d^ attachement.  On  lui  enseigne  beaucoup  de  choses,  car  ellef 
est  fort  obéissante.  Elle  aime  les  fruits,  la  chair ,  les  insec- 
tes ,  et  ne  rejette  pas  les  légumes.  On  renseigne  en  Portugal, 
ainsi  que  le  magot ,  à  chercher  les  poux  à  la  tète  ,  et  aussitôt 

Îa'elle  en  aperçoit,  elle  les  croque  d^un  coup  de  dent. 
Homme  les  pout  sont  fréquéns  en  Portugal ,  on  va  chez  uif 
perruquier  qui  met  son  singe  après  votre  tête  ,  moyennant 
quelque  monnoié.  (tiret.) 

SiNCiE  VERT.  C'est  la  Guenow  CALLiniefiE  {simià 
sahœa ,  Linn.  ).  (desm.) 

SINGE  VIEILLARD.  Cest  la  Gueikonmône  an  pt^e 
varié  (  dmia  mana ,  de  Linnaeus  )  ;  elle  appartient  à  Tan^n 
fnonde.  Un  autre  singe  vieillard,  est  te  locoando  (  sinûa  peter  de 
Linnaeus)  ,  qui  ne  diffère  vraisemblablement  pas  du  Maca- 
que OUANDEROU.  (desm.) 

SINGE  VOLTIGEUR.  Ce  nom  est  celui  que  les  voya-s. 
genrs  donnent  aux  singes  du  genre  Atèle  ,  parce  qu'ils  aa^ 
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Vent  si  bien  s^atlaeher  aux  brancheil ,  aii  ihoyeii^  de  leur 
qiieue  ,  qu^is  se  laissent  ainsi  suspendre  la  iéte  en  bas  ,  à  là 
maniéré  des  bateleurs  et  danseurs  de  corde.  Voy.  AtÎ^E^. 

(VltlEY.) 

SINGE  DE  WURMB  ou  Pongo  de  Bornéo.  Grand 
animal  de  la  famille  des  singes 9  et  qui,  si  Ton  en  juge  pai' 
8on  squelette  et  par  le  peu  qu^on  sait  sur  ses  mœurs  ;  doit 
être  robuste  et  féroce. 

Quelques  renseignemens  .  nourellement  recueillis ,  sem- 
blent induire  que  cet  animai  d'est  aiitre  que  l'orang-outang 

adulte,  r.  PONGO.  (DESM.) 

SINGES,  Simiœ,  qui  vient  de  simfûdre^  imiter.  La  plus  im- 

r sortante  et  la  plus  difficile  de  toutes  les  études ,  est  celle  dé 
liomme  physique  et  moral  ;  par  le  corps,  il  b'est  que  l'égal 
de  la  bâte;  par  1  esprit,  il  s'élève  au  premier  rang  dans  là  na- 
ture, et  participe  en  quelque  sorte  de  la  divinité.  C'est  moins 
encore  Cé  mélangé  inconcevable  d'intelligence  et  d'animalité 
qui  nous  confond  ,  que  nos  rapports  physiques  et  inoraux  avec 
lés  bétes  qui  nous  ressemblent.  Quel  sera  le  poiàt  où  cessé 
l^amé  et  où  commence  l'empire  de  la  matière  P  Où  finit 
liomme  avec  le  corps  du  singe,  et  le  singe  ayec  l'hiimànité  2^ 
car  on  ne  peut  nier  qu'il  ne  se  rencontre  des  relations  in- 
timés entre  ces  deux  ordres  d'êtres.  Il  ne  s'agit  plus  de  déci- 
der si  le  singe  est  une  béte  bnite  :  depuis  long-temps  on  en  é&i 
généralement  convenu,  niais  il  est  inipôrtànt  de  connottre  ce 
qui  lui  reste  d'analogue  h  l'homme  ,  car  je  ne  pense  pas 
qu'on  doive  bornei^  nos  facultés  à  la  simple  conformation  dii 
éorp^. 

Jr avoue  que ,  siisfiendu  éntt*é  l'orgueil  humaiili  ^  ^ul  s'in-^ 
digne  d'être  comparé  à  la  brute ,  et  cette  abjecte  ]^hilosophie 
ni  nous  ravale  au  même  nivéaii ,  il  e&t  également  difficile 
e  prononcer  pour  et  contre  ,  parce  qu'étant  juges  et  parties 
en  notre  propre  causé ,  nous  ne  pouvons  pas  nous  défaire  dd 
toutes  nos  préventions ,  et  que  nos  jugemens  se  rapportant 
toujours  à  nous  uiêmes ,  ou  â^en  défiant  toujours  ^  la  balance' 

Eeriche  sans  cesse  dé  l'un  ou  de  l'autre  côté.  Pour  bien  éta- 
lir  nos  rapports ,  11  fâudroit  être  au-dessus  de  nous-mêmes^ 
de  sorte  que  Dieu  seul  en  est  capable. 

(^n'est-ce,  en  effet,  que  lêsingePVn  homme  animal,  ou  un 
animal  homme  P  Sommes-nous  hutnlliés  ou  bien  enorgueillis 
de  notre  condition  en  sa  présence  P  Seroit-il,  en  i'aosence 
du  ^enfe  humain ,  le  premier  des  animaux  ?  La  matière  or- 
ganisée peut-elle  sentir  et  penser  par  elle-même ,  ou  par  un 
don  de  la  Divinité  ?  Yoità  les  principales  pensées  que  suggère 
ce  sujet,  si  légèrement  décidé  par  la  plupart  des  hommes, 
d*api'ès  leurs  oprinions  et  leur  fausse  science ,  comme  s'ils 
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étoient  compëtens  dans  une  matière  qu!  tient  si  profondé* 
ment  à  eux-mêmes.  SMls  se  donnent  raison  y  bien  entendu  que 
le  siiige  a  droit  d^en  faire  autant  de  son  côté.  Pour  garder  une 
ei[acte  justice ,  il  faut  donc  nous  abstenir  ici  de  prononcer,  et 
considérer  seulement  les  singes  en  eux*m(mes. 

§  l.  De  ia  naiure  des  singes  comparés  à  P homme  H  aux  autre» 

mammifères. 

Je  vois  f  au  premier  aspect  j  un  corps  à  très-peu -près  sem- 
blable à  celui  de  Thomme  ,  et  comme  celui-ci  est,  à. son  aWs^ 
le  premier  dts  animaux,  il  accorde  la  seconde  place  au  singe. 
Les  peuples  sauvages ,  justes  ou  injustes ,  les  placent  aa 
même  rang ,  selon  le  rapport  unanime  des  voyageurs. 

11  y  a  chez  les  hommes  deux  directions  vitales, la  première 
qui  tient  aux  affections  animales,  et  la  seconde  qui  est  le  ré- 
sultat de  la  pensée  ;  celle-ci  est  plus  étendue  et  plus  puis- 
sante à  mesure  que  Findividu  est  pour  ainsi  dire  moins  ani- 
mal. Or,  plus  le  principe  de  ranîmalité  est  actifs  plus  iL 
l'emportera  sur  Tesprit  :  en  effet ,  À  mesure  que  les  appétits 
et  les  passions  deviennent  plus  vifs ,  le  principe,  intellectuel  se 
détériore.  Cette  vérité  s'e  remarque  dans  la  contemplation 
des  diverses  races  humaines.  En  général ,  TEuropéen  est  le 
plus  intelligent  et  le  plus  policé  de  toutes  les  nations  de  la 
terre.  Ensuite  vient  l'Asiatique  de  race  mongole ,  comme 
le  Chinois  et  le  Japonais,  etc.  Ceux-ci  sont  suivis  par  les  peu- 

Îlades  mafaies,  les  hordes  kalmoukeset  américaines;  enfin  on 
escend  au  Lapon  ,  au  Nègre  \  au  Hottèntot ,  et  même  au 
Crétin  (Fo^M  BJch*  Clayton  ,  Memoirs  of  ihe  iiUerary  and 
philos,  soc.  of  ManchesU  ,  t.  3,  p.  262.  Cet  auteur  assure  que 
lès  Crétins  du.  Valais  ont  la  figure  d'un  orang-xnUang^  et  sont 
lascifs  comme  des  sioges),puis  au  Nègre  éèoé\  qui,selonBryan 
Edwards ,  a  le  museau  exactement  semblable  au  babouin. 
On  passe  donc  insensiblement  de  Thomme  au  singe  par  des 
nuances  graduées.  Qu'on  ne  m'objecte  point  leur  diffé- 
tenbe  morale  et  intel}eçtuellc.,  car  quelle  distance  si  grande 
trouvez-vous  entre  Fintelligence  du  HoUeniot  boschmaim 
ou  sauçage^  avec  celle  de  Vorang-ouiang  ?  Certainement 
il  y.  a  plus  de  différence  entre  un  Descartes  ,  un  Homère 
et  le  stupide  Hottèntot ,  qu'entre  Yorang-oiUang  et  ce  der- 
nier. Considérez  surtout  que  les  appétits  véhémens ,  les 
passions  brutales  acquièrent  de  nouvelles  forces  dans  tous 
ces  êtres ,  à  mesure  que  leur  intelligence  s'éteint.  Qu'y  a-t-il 
de  plus  impérieux  chez  les  nègres ,  que  les  penchans  tels 
que  Tamour,  la  hajn^^,  Ifi  vengeance , la  joie,  la  crainte,  la 
Jalousie ,  enfin  toutes  les  passions  du  cœur  humain  ?  Elles 
sont   proportionnées  à  la  faiblesse  de  l'esprit  ;  tandis  que 
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la  pradence  y  la  magnanimité  ,  la  sagesse  augmentent  chez 
les  hommes,  à  mesure  qu^ilsont  plus  parfaits  et  plus  hé-« 
roïques.  Ainsi  la  femme  est  déjà  plus  faible  d^esprit  que 
liiomme,mais  elle  est  surpassée  en  affections  corporelles  par 
les  race^  inférieures  de  Tespèce  humaine  ,  en  proportion  de 
la  dégradation  de  leur  intelligence ,  et  à  mesure  qu  elles 
s'approchent  dé  la  famille  des  singes.  Voyez  Homme  et 
Mègre. 

Le  singe  n'est  donc,  pour  ainsi  dire ,  que  l'homme  cor- 

I»orel ,  car  si  l'on  retranche  progressivement  Tinteiligence  à 
'homme  ,  on  le  fera  descendre  par  degrés  au  Kalmouk  ^ 
au  Nègre  f  au  Hottentot ,  puis  à  l'orang-outang.  C'e3t  ce 
qu'a  fait  lanature;  car  on  observe  aussi  une  diminutioa 
graduée  de  la  masse  du  cerveau  »  depuis  l'homme  jusqu'au 
dernier  des  singes.  Supposez  une  tête  d'homme  molle  comme 
de  la  pâte  ,  si  j'en  retire  de  la  cervelle  et  que  je  comprime  le 
front  y  la  face  paroîtra  avancée  en  museau  comme  dans  le 
nègre;  si  j'6te  encore  de  la  cervelle  et  que  j'aplatisse  da^ 
vantage  la  tête ,  je  formerai  une  figure  de  singe,  'parce  que 
plus  le  cerveau  diminue  ,  plus  la  face  se  développe  et  s'é* 
tend. 

C'est,  en  effet ,  ce  qu'on  a  remarqué  chez  cette  femme 
boschimane,  connue  à  Paris  sous  le  nom  de  Vénus  Hoitentote. 
Son  crâne  offre  un  museau  plus  saillant  encore  qu'aux  nègres, 
et  des  os  du  nez  très-plats;  à  ce  dernier  égard  surtout,  dit 
M.  Cùvier  qui  l'a  disséquée  ,  je  n'ai  jamais  vu  de  tête  hu- 
maine plus  semblable  aux  singes  que  la  sienne.  Je  trouve 
aussi  que  le  trou  occipital  est  proportionnellement  plus  am^ 
pie  que  dans  les  autres  têtes  humaines  ;  d'après  la  règle 
connue  de  M.  Sœmmerring ,  ce  seroit  encore  là  un  signe 
d'infériorité.  Mém  ,duMus.  dhist  nat, ,  tom.  3. ,  p.  271. 

Le  singe  représente  ainsi  le  matériel  de  l'homme  ;  et  s'il 
imite  tous  nos  gestes  ,  s'il  semble  copier  toutes  nos  actions 
corporelles,  c'est  qu'il  est  conformé  de  la  même  manière  que 
nous.  L'on  conçoit  en  effet  qu'une  machine  qui  seroit  pour- 
vue de  mêmes  muscles  et  de  mêmes  os  que  l'homme,  ne  pour-* 
roit  pas  exécuter  de  mouvemens  différens  des  nôtres  ;  »il  est 
donc  naturel  que  les  singes ,  dont  1^^  structure  ressemble  si 
fort  à  la  ndtre  ,  fassenttous  les  mouvemens  dont  nous  sommes 
susceptibles  ;  et  ceci  n'est  pas  toujours  produit  par  le^désir  de 
contrefaire  nos  gestes,   de  singer  nos  manières  et  de  les 
tourner  en  ridicule  ;  mai$  il  est  si  naturel  à  ces  animaux  d'a- 
gir de  cette  sorte  ,  qu'ils  se  coqduisent  semblablement  sans 
nous  voir  et  sans  chercher  à  nous  imiter.  Si  leurs  postures  et 
leurs  gambades  nous  paroissent  grotesques  et  ridicules ,  ce 
n'est  j^oint  qu'ils  aient  Tintention  de  nous  divertir  ;  ils  fon£ 
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très-sérieusement  les  grimaces  les  plus  risiblés^  parée  que 
telle  est  leur  nature.  Entre  eux  ils  ne  se  yoient  pas  du  même 
leil  que  nous ,  et  ce  qui  nous  apprête  si  fort  à  rire  ,  est  pour 
eux  une  chose  toute  simple,  à  laquelle  ils  n'attachent  aucune 
idée  de  comique.  Ce  qui  fait  que  ces  animaux  nous  paroissent 
si  réjouissans  parleurs  manières,et  si  moqueurs  dans  leurs  han 
bitudes,  c'est  quHls  ne  contrefont  que  le  matériel  de  Phomme, 
sans  représenter  sa  raison  et  son  esprit  ;  ce  sont  pour  nous  des 
espèces  de  fous ,  de  bouffons  tels  qu^en  nourrissaient  Jadis  les 
rois  et  les  princes  pour  se  divertir.  Il  entre ,  dans  le  rire  que 
ces  êtres  nous  inspirent,  un  sentiment  d'orgueil  qui  nous  ré- 
vèle notre  supériorité  à  1^ égard  des  animaux ,  parœ  que  nous 
voyons  tous  leurs  efforts  se  borner  seulement  à  Fimitation 
physique  de  nos  gestes. 

La  facilité  de  contrefaire,  que  les  singes  possèdent  au  su* 
prême  degré  ,  décèle  dans  tous  ces  êtres  autant  la  foiblesse  du 
caractère  que  le  défaut  de  la  raison.  Ne  voyons-^nous  pas  que 
ces  hommes  si  prompts  à  saisir  les  ridicules  de  leurs  semblables, 
si  ardens  à  suivre  la  mode,  si  habiles  à  se  prêter  aux  manières 
du  prince ,  de  la  cour  »  ou  des  hautes  sociétés ,  sont  aussi  les 
courtisans  les  plusserviles  et  les  camélons  les  plus  rampans  ? 
Plus  occupés  du  soin  de  s'introduire  dans  les  bonnes  grâces 
de  leurs  maîtres ,  que  de  suivre  la  raison  et  le  chemin  de  la 
droiture,  leur  bassesse  vient  de  leur  petitesse  d^esprit,  etla 
même  cause  produit  les  mêmes  effets  dans  les  singes.  Au  con- 
traire ,  rhomme  libre  qui  sait  se  connoître  et  s'estimer,  dé^ 
daigne  ces  lâches  moyens  ;  aussi  n'est^il  point  imitateur  ; 
il  sent  trop  sa  supériorité  pour  s'abaisser  à  cette  pratique  ;  il 
est  plus  fait  pour  donner  le  ton  que  pour  le  recevoir.  Cette 
courtoisie  basse  et  mensongère  dont  on  se  paie  dans  lasociété, 
est  le  talent  particulier  de  ceux  qui  manquent  de  moyens 
plus  nobles  pour  réussir  dans  le  monde  ;  c'est  celui  des  flat- 
teurs et  des  courtisans  ; 

Peuple  caméléon  ,  peuple  «inge  du  maître . 

Il  arrive  ,  par  la  même  raison ,  que  les  facultés  spirituelles 
étant  plus  faibles  que  les  qualités  corporelles  cher  tous  les 
ho/nmes  de  ce  caractère ,  ils  $ont  plus  portés  à  la  vie  sen- 
suelle qu'à  la  vie  morale  ,  et  l'on  a  des  preuves,  malheureu- 
sement trop  multipliées,  des  maux  que  la  corruption  des  cour- 
tisans introduit  dans  le  corps  social.  Le  singe,  à  plus  forte 
raison,  étant  une  bête  brute  ,  a  des  affections  corporelles 
encore  plus  véhémentes  que  l'homme.  Sa  gourmandise  est  ex*- 
trême  ;  sa  lasciveré  surpasse  tout  ce  que  la  licence  des  mœurs 
lia  plus  effrénée  peut  produire.  D'ailleurs,  la  conformation 
de  $QS  organes  sexuels  est  semblable  à  celle  de  l'espèce  hur; 
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inaine  ;  il  s^accauple  de  la  même  manière  et  à  toute  époque, 
comme  elle,  parce  quMl  troure  ,  dans  les  pays  qu^il  habit«  , 
une  nourriture  assez  abondante  en  toutes  les  saisons.  Ce 
besoin  d^ amour,  si  impérieux  dans  les  singes  ,  est  sans  doute 
la  principale  cause  de  leur  vie  demi-sociale,  parée  que  les  sexes 
se  tenant  toujours  rapprochés ,  il  se  forme  parmi  eux  une  sorte 
de  famille;  cependant  comme  les  singes  ne  sont  pas  purement 
monogames  ,  et  que  leurs  deux  sexes  se  mêlent  souvent  entre 
eux  indifféremment ,  selon  les  circonstances  ;  il  s'en  suit  que 
ces  liaisons  si  multipliées  établissent  une  société,  quoiquHm- 
parfaite,  en^re  les  divers  individus  ,  en  introduisant  de  nom- 
breuses parentés.  Mais  cette  sociabilité  des  singes  n'a  pour 
base  qu'une  affection  purement 'physique  ,  tandis  qu'elle  est 
fondée,  chez  l'homme,  sur  des  sentimens  plus  nobles  d'a- 
mitié ,  d' attachement ,  de  convenances  mutuelles,  sur  des 
rapports  de  pensées  et  des  besoins  réciproques  que  n'a  point 
le  smge.  En  outre  ,  la  parole  articulée  ,  Fétablissement  de  la 
propriété,  sont  des  causes  de  société  bien  plus  intimes  dans 
notre  espèce  que  dans  celle  des  singes  et  de  quelque  autre 
espèce  que  ce  soit. 

A  la  vérité,  T effet  de  la  civilisation  est  d- augmenter  les 
relations  d'amour  et  de  bienveillance,  non-seulement  entre 
les  sexes ,  mars  encore  entre  tous  les  individus.  On  sait  que 
le  sauvage  aime  peu  sa  femme  ,  est  dur  pour  ses  semblables; 
mais  à»  mesure  que  l'homme  se  civilise  ,  il  devient  plus  sen- 
sible ,  plus  aimant;  ses  relations  sexuelles  se  multiplient,  et 
plus  ses  mœurs  se  policent ,  plus  elles  tendent  à  se  corrompre. 
Mais  parce  que  nous  ne  sommes  pas  des  êtres  purement  ma- 
tériels, l'esprit  se  développe  çt  s'éclaire  progressivement;  les 
affections  morales  s'étendent  en  même  proportion  que  le 
corps  acquiert  plus  de  sensibilité.  Chez  la  brute ,  au  con- 
traire ,  là  partie  matérielle  étant  toujours  prépondérante , 
Tétat  social  n'influe  guère  que  sur  son  physique.  Nos  anî^ 
mauiç  domestiques ,  participant  en  quelque  sorte  de  la  société 
humaine ,  deviennent  aussi  plus  ardens  en  amour  que  les 
mêmes  espèces  sauvages;  leurs  organes  sexuels  sont  bien  plus 
développés  ,  bien  plus  actifs  ;  la  vache  ,  la  chèvre,  ayant  des 
pis  plus  gros  ,  peuvent  fournir  du  lait  en  tout  temps  ,  et  la 
poule  donne  des  œufs  presqu'en  toute  saison  ;  xei  effet  ne 
vient  pas  seulement  de  l'abondance  de  la  nourriture  ,  mais 
principalement  du  rapprochement  continuel  des  sexes ,  qui 
sollicite  sans  cesse  l'ardeur  amoureuse  de  ces  animaux ,  et 
les  maintient  ainsi  dans  l'état  de  société  ou  de  famille.  Plus 
cette  société  est  intime  entre  les  êtrej^  plus  les  aînTections 
corporelles  d'amour  se  fortifient  ;  de-la  vieQt  qu'é*tant  ex- 
^rèine  chez  plusieurs  nations  ^  il  est  force  que  leurs  ^lo&utA, 
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se  dépravent  et  que  les  relations  physiques  remportent  bien-^ 
tôt  sur  les  sentimens  moraux ,  surtout  dans  les  climats  où 
Tardeur  du  ciel  accroît  l'impétuosité  naturelle  des  penchans 
^e  rame.  Telle  est  encore  la  raison  qui  fait  que  les  singes  , 
dont  le  tempérament  est  lubrique ,  ont  des  passions  d'au^ 
tant  plus  ardentes ,  que  la  chaleur  de  leur  climat  et  le  rap- 
prochement continuel  des  sexes  les  entraînent  sans  cesse  à  la 
jouissance. 

Parmi  les  causes  de  la  lubricité  que  nous  avons  exposées 
ailleurs  (  Article  libertinage  du  dictionnaire  des  sciences  médi" 
cales  )  ;  il  en  est  de  particulières  à  Thomme  et  aux  singes  , 
qui  leur  attribuent  une  srande  ardeur  génitale  ;  c^est  leur 
station  plus  ou  moins  droite.  En  effet ,  alors  le  sang  s^écoule 
naturellement  avec  plus  d^ abondance  vers  les  organes  sexuels 
et  à  la  cavité  du  bassin  ;  de-là  résulte  cette  disposition  mens- 
truelle qu^éprouvent' la  femme  et  les  feménes  des  grands 
singes ,  ainsi  que  le  gonflement  des  veines  hémorrboïdales 
chez  rhomme,  la  rongeur  et  ce  renflement  singulier  des 
fesses  nues  des  mandrills  et  des  papions,  surtout  lorsqu'ils 
sont  en  chaleur. 

En  outre ,  Thomme  ,  les  grands  singes  (  orangs ,  pbngos, 
babouins ,  et  même  les  magots  ),  ou  sont  privés  de  queue  ^ 
ou  du  moins  n'en  ont  qu'une  courte  ,  et  T absence  de  cet  ap- 
pendice  coïncide  avec  une  plus  grande  lubricité;   car   de 
même  les  lièvres ,  lapins,  boucs,  etc.,  sont  plus  portés  au 
coït  que  les  animaux  à  longues  queues.  Il  semble  que  les  or- 
ganes sexuels  gagnent  alors  en  énergie,  héritent  de  la  nourri- 
ture que  recevoit  l'appendice  coccygien  ;  c'est  ainsi  que  les 
hommes  boiteux  et  ceux  auxquels  une  jambe  a  été  amputée  , 
passent  pour  être  plus  ardens  au  coït.  Les  singes  ont ,  d'ail-, 
leurs  ,  les  jambes  plus  £aibles  que  les  bras  ;  enfin  leur  verge 
libre  et  pendante  ,  éprouve  de  fréquentes  érections ,  et  an- 
nonce une  puissance  génitale  remarquée  depuis  long  temps  , 
puisque  les  anciens  représentoient  leurs  satyres ,  leurs  faunes 
et  d'autres  divinités  champêtres  ,  arrecto  pêne  ,  comme  le  fer- 
tile Dieu  des  jardins. 

Et  cette  ardTeur  du  sang^  qui  donne  aux  singes  des  affections 
si  violentes ,  qu'ils  sont  toujours  dominés  par  leurs  pen- 
chans et  ne  peuvent  jamais  demeurer  tranquilles ,  est  sans 
doute  occasionnée  par  l'activité  de  leurs  sens.  A  beaucoup 
d'égards,  les  manières  des  singes  sont  plutôt  celles  des  fous 
que  celles  d'anima'ux  de  sang  froid  ;  ils  ont  à-peu-près  les 
habitudes  des  maniaques  ;  ils  semblent  plus  écervelés  que 
capables  de  réflexion  ;  tout  les  frappe  vivement ,  et  ils  pa- 
roissent  vivre  plus  dans  leurs  sens  que  dans  leur  cervelle.  En 
effet ,  les  hommes  qui  joignent  à  des  facultés  intellectuelles 
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fort  boméesime  grande  vivacité  des  sens  ^  sont  exposés  à  tom^ 
ber  dans  la  folie  ,  parce  que  le  cerveau  n^ayant  pas  reçu  unie 
capacité  proportionnée  à  celle  des  sens,  ceux-ci  le  frappent 
avec  trop  de  violence ,  et  lui  laissent  des  impressions  exagé- 
rées des  choses.  Un  cerveau  en  démence  ressemble  à  un  œil 
ébloui  qui  porte  sur  tous  les  objets  Timage  de  la  vive  lumière 
qui  Ta  frappé;  en  effet ,  les  maniaques  ont  la  cervelle  comme 
éblouie  par  une  forte  impression  qui  se  mêle  à  fout  ce  qui  les 
occupe,  qui  les  suit  en  tous  lieux  ,  et  leur  fait  faire  les 
actions  les  plus  extravagantes.  La  folie  vient  donc  le  plus  sou- 
vent delà  trop  grande  vivacité  des  sens,  relativement  à  la  ca- 
pacité du  cerveau  ;  aussi  nous  ne  voyons  jamais  de  ma-* 
niaques  avant  Tâge  de  puberté ,  car  c^est  surtout  à  cette 
époque  que  les  sens  acquièrent  un  développement  et  une  acti- 
vité extraordinaires,  à  cause  de  TinOuence  des  organes  sexuels , 
dont  le  propre  est  d'augmenter  la  vigueur  et  les  fonctions 
de  la  vie  sensitive  (^Voyez  au  mot  Homme  ,  le  lieu  où  Ton 
traite  de  la  puberté  ).  Aussi  les  eunuques  ne  deviennent  ja- 
mais fous ,  et  Ton  guérit  quelquefois  les  maniaques  en  opé- 
rant la  castration  sur  eux. 

C'est  donc  à  Tardeur  lubrique  des  singes  qu'on  doit^'prîn- 
cipalement  attribuer  leurs  manières  brusques  ,  leur  carac- 
tère extravagant  et  incorrigible.  Cette  chaleur  du  sang 
émane  surtout  de  leur  tempérament ,  qui  est  bjlioso-nerveux, 
tempérament  dont  Ténergie  et  la  pétulance  sont  dues  à,  la  ten- 
sion et  À  la  sécheresse  extrême  de  la  fibre.  £n  effet ,  les  hom- 
mes doués  d'une  semblable  complexion  sont  naturellement 
colériques  et  libidineux;  ils  sont  maigres  et  fort  velus,  comme 
les  singes,  sur  tout  le  corps  et  la  face.  Tous  leurs  mouvemens 
sont  prestes  ;  leur  activité  est  infatigable  ,  quoiqu'elle  change 
souvent  d'objet;  car,  plus  un  gentiment  a  de  violence  ,  moins 
il  a  de  durée  ,  parce  qu'il  s'épuise  plus  rapidement.  Cette 
constitution  corporelle  étant  toujours  tendue  ,  et  ayant  ui;ie 
grande  sensibilité  ,  doit  être  plus  portée  que  toute  antre  à  la 
passion  de  l'amour  ,  et  s'y  livrer  avec  plus  d'impétuosité,  ; 
mais  comme  elle  s'use  aussi  davantage ,  son  existence  s'abrège 
par  ses  propres  excès.  C'est  surtout  le  tact  qui ,  par  sa  délica- 
tesse et  la  vivacité  de  ses  impressions^  anime  le  plus  le  sens 
de  l'amour  ;  et  nous  voyons  que  les  animaux  stupides  dont  le 
derme  est  si  coriace ~ou  couvert  .de  substances  insensibles  , 
sont  aussi  les  moins  amoureux.  Cette  différence  se  remarque 
surtout  parmi  les  hommes ,  car  ces  lourdes  machines  à  peau 
grossière  ne  sentent  pas;  ces  sauvages  dont  i'épiderme.  tou- 
jours nu  f  est  durci  aux  injures  de  l'air  ,  ne  connoissent 
presque  pas  l'amour;  au  contraire ,  l'homme  civilisé,  chez 
lequel  l'usage  des  vêtemens  et  une  vie  efféminée  contribuent 
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à  la  délicatesse  de  la  peau  et  à  la  sensibilité  da  toucher  ,  a 
le  sens  de  Tamour  exquis  ,  et  ses  communications  sont  extrê- 
mement rapides  entre  les  sexes.  Un  simple  attouchement , 
pu  même  lé  seul  voisinage ,  suffisent  pour  affecter  les  sens  et 
faire  i^aitre  des  désirs.  On  sait  surtout  combien  le  toucher 
mutuel  des  lèvres  entre  deux  personnes  de  différens  sexes  et 
4ans  la  vigueur  de  Tâge ,  est  puissant  pour  éveiller  le  senti- 
ment de  Tamour.  Les  singes  étant ,  de  tous  les  animaux ,  les 
mieux  conformés  pour  l'usage  du  toucher ,  ayant  quatre  mains 
f»t  beaucoup  de  parties  du  corps  toutes  pues ,  commue  les  ma- 
melles ,  la  face  ,  les  parties  sexuelles ,  les  fesses  chez  la  plu- 
Xart ,  il  n'est  pas  étonnant  qu'ils  soient  extrêmement  lascifs, 
.ussi ,  les  mâles  et  les  femelles  se  donnent-ils  des  baisers  fort 
tendres  ;  on  sait  qu'ils  poussent  l'impudeur  jusqu'à  se  mas- 
turber f  même  en  public  9  et  Surtout  à  la  vue  des  femmes. 
Cette  action ,  si  honteuse  et  si  détestable  ,  leur  est  enseignée 
par  la  seule  pâture ,  comme  un  suppléaient  nécess2\ire  pour 
modérer  leur  ardeur  ;  et  les  apimaux  que  la  conformation  de 
leurs  pieds  m^t  dans  l'impuissance  de  se  livrer  à  ce  vice  in- 
fâme ,  cherchent  quelquefois  par  divers  frotteniens  ,  à  se 
4ébarrassçr  d'une  humeur  Juxuriante*,  dont  la  trop  grande 
abondance  leur  seroit  nuisible  ;  tels  sont  les  roussettes  9  le 
chien  ,  le  chat ,  en  se  léchant  ;  tels  sont  même  le  bouc  ,  le 
mulet ,  l'éléphant  privé  y  etc.  Mais  le  singe  ne  se  sert  de  cette 
.facilité  qu'il  a  reçue  de  sa  structure ,  que  pour  s'abandonner 
brutalement  à  ses  sales  voluptés;  ce  hideux  Diog^ne  fait  même 

{»arade  de  son  impudence ,  et  sa  vilenie  dégoûtante  cause  de 
/horreur.  «Le  papion,  dit  ^ufTon,  est  insolemment  lubrique  et 
«  affecte  de  se  montrer  en  cet  état ,  àft  se  toucher ,  de  se  sa- 
<r  tisfaire  seul  aux  yeux  de  tout  le  monde  ;  et  cette  action  « 
«r  l'une  des  plus  honteuses  de  l'humanité  ,  copiée  par  la 
<t  main  du  babouin ,  rappelle  l'idée  du  vice ,  et  rend  abo- 
ie minable  l'aspect  de  cette  bête  ,  que  la  nature  paroit  avoir 
H  particulièrement  vouée  à  cette  espèce  d'impudence  ,  car 
«  dans  tous  les  animaux ,  et  même  dans  Thomme ,  elle  a 
ft  voilé  ces  parties  ;  dans  le  babouin  ,  au  contraire ,  elles  sont 
«  tout  à  fait  nues,  et  d'autant  plus  évidentes,  que  le  corps 
fr  est  couvert  de  longs  poils  ;  il  a  même  les  fesises  nues  et 
v  d'un  rouge  couleur  de  sang ,  les  bourses  pendantes  ^  l'anus 
^  découvert,  la  queue  toujours  levée  ;  il  semble  faire  parade 
«  de  tontes  ces  nudités,  présentant  son  derrière  plus  souvent 
<c  qvtc  sa  tête  ,  surtoéit  dès  qu'il  aperçoit  des  femmes ,  pour 
<r  lesquelles  il  déploie  une  telle  effronterie  ,  qu'elle  ne  jpeol 
f  naître  que  du  désir  le  plus  immodéré  ».  (  Hisl  nat  des  stng, , 
fomexxxV,  édit.  de  Sonn.,  p.  aaS.  ) 

T0US  les  singes,  il  est  vrai ,  ne  descendent  p^s  à  cet  excès^ 
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fie  tarpitudc  ,  et  les  orangs-outangs  sont  les  plas  retenus  ; 
leurs  femelles  paroissent  ménrie  pudibondes ,  quand  o.n  lei$ 
examine;  mais  cette  passion  pour  les  femmes,  si  effrénée. 
Qu'elle  porte  même  ces  races  effrontées  et  immondes  à  lev^p 
Uiire  violence  ,  ne  peut  provenir  que  d^ne  grande  similitude 
d^espèces ,  puisque  les  divers  animaux  ne  se  joignent  par  àtsi 
mélanges  adultères  qu'autant  qu'ils  sont  voisins  par  le  genre , 
et  qu'ils  appartiennent  en  quelque  sorte  à  la  même  famille 
naturellç.  En  effet ,  la  propagation  dçs  affections  animale^ 
ne  peut  s'opérer  qu'entre  des  races  assez  analogues  entre 
elles  ;  et  qui  sait  jusqu'à  quel  point  nous  nous  approchons , 
'parles  facultés  corporelles ,  de  la  nature  des  singes?  Com- 
bien de  négresses  surprises  par  une  troupe  lubrique  de  satyres, 
dans  les  forêts  d'Afrique ,  ont  pu  engendrer  des  iponstres  ? 
Combien  même  de  feinelles  de  singes, messalines  sauvages,se 
sont  volontairement  prostituées  à  l'ardeur  des  Africains  ?  On 
ignore  tout  ce  qui  se  passe  en  amour  dans  ces  vieilles  forêts  , 
où  la  chaleur  du  climat,  la  vie  brute  des  habitans,  la  solitude 
et  les  délires  des  passions ,  sans  lois ,  sans  religion  ,  sans 
mœurs  ,  peuvent  faire  tout  oser  ;  et  ces  êtres  dégradés ,  ce% 
monstres  mi-partie  hommes  et  singes,  confinés  dans  quelque 
désert'ignoré ,  dérobés  à  la  jspcifété  humaine  parla  honte,  ou 
bien  immolés  par  la  crainte  du  déshonneur ,  nous  demeure- 
ront Ipng-temps  inconnus. 

De  fa  conformation  naturelle  des  Singes,  des  manières ,  des 
habitudes  et  du  genre  de  vie  de  ces  Animaux. 

On  caractérise  les  singes  entre  tous  les  animaux  par  leur 
face  nue ,  leurs  épaules  larges  et  aplaties  comme  chez  Thomme 
(  car  ils  ont  des  clavicules  complètes) ,  par  deux  mamelles  sur 
lapoitrine,par  des  mains  conformées  à  peu  près  comme  dans 
l'homme ,  excepté  le  pouce  ,  qui  est  plus  petit  et  qui  ne  peut 
pas  se  mouvoir  indépendamment  des  autres  doigts  ,  par  dçs 
espèces  de  main»  aux  pieds  ,  ce  qui  les  fait  nommer  q'uadrur* 
maoes  ,  car  le  pouce  des  pieds  est  aussi  opposable  à  leurs 
doigts  que  celui  des  mains  ;  on  voit  le  même  nombre  de  dents 
chez  les  singes  de  l'ancien  continent,  surtout,  qu'à  l'homme^ 
mais  plus  écartées  ;  enfin ,  par  une  conformation  de  corps 
très-an alog^ue  à  M  nôtre ,  dans  presque  toutes  ses  parties. 
Leur  pénis  ressembla  même  à  celui  de  l'homme  ,  et  leur  ma- 
trice à  celle  *de  la  femme.  La  station  de  ces  animaux  n^est  ja- 
mais aussi  droite  que  la  nôtre ,  mais  elle  est  oblique  ou  dia- 
gonale %  leurs  genou^  sont  toujours  à  demi  plies  lorsqu'ils 
veulent  se  dresser.  Lorsqu'ils  marchent ,  ce  sont  les  mains 
qu'ils  posent  d'abord  à  terre  ;  puis  le  train  de  derrière  s'avance  « 
^ul  d'une  pièce  comme  font  les  çuls-de-jatte  \  aussi  les  qua-r 
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druiiiacies  ont  généralement  les  bras  plas  longs  que  les  jain«^ 
he&\  ce  qui  csl  le  contraire  dans  Tespèce  humaine;  ils  sont, en 
effet ,  essentiellement  formés  pour  grimper  sur  les  arbres  ,  et 
non  pour  se  (enir  debout, ainsi  que  Thomme^car  ilsn'ont  pas, 
comme  lui,  la  tête  en  équilibre  sur  Tépine  du  dos  ,  ni  les  os 
du  bassin  aussi  larges ,  ni  les  caisses  fermes  et  droites ,  ni  les 
jambes  musculeuses ,  ni  les  talons  saiilans.  Les  muscles  de  la 
cuisse  s'attachant  plus  bas  sur  la  jambe,  celle-ci  reste  toujours 
à  demi  fléchie;  ce  qui  leur  estfavorable  pour  grimpe r.Lesqua« 
drumanes  posent  obliquement  leur  plante  de  pied  à  terre,  et 
s'ils  se  dressoient  autant  que  nous  ,  ils  tomberoient  sur  leur 
dos.  Non-seulement  ceci  est  applicable  aux  plus  petits  singes t 
mais  même  aux  plus  voisins  de  notre  espèce,  teb  que  Torang- 
outang,  le  chimpanzée  et  les  gibbons. 

Tous  les  singes  ont  quatre  dents  incisives  à  chaque  mâ- 
choire ,  comme  Thomme ,  deux  canines  un  peu  plus  longues , 
surtout  chez  les  espèces  farouches  des  pongos  et  babouins  ; 
d's  molaires  comme  les  nôtres ,  à  couronne  large  avec  des 
tubercules  mousses  ,  pour  broyer  le  parenchyme  des  fruits  et 
.des  graines.  Ces  mâchelières  sont  en  même  nombre  aussi 
qu'à  Thoinme ,  chez  tous  les  singes  de  Tancien  monde  ,  mais 
les  sapajous  et  autres  singes  d'Amérique  (excepté  les  ouistitis), 
ont  deux  mâchelières  de  plus  à  chaque  mâchoire  ,  c'est-à- 
dire  ,  trente-six  dents  ,  avec  un  cœcum  plus  allongé  que  celui 
de  Thomme  et  des  espèces  de  l'ancien  continent. 

On  distinguera  les  singes  des  autres  Quadrumanes  (  Voyez 
cet,article%des  Makis,  indris^  loris,  galago,  iarsîerSf  etc.,  en  ce 
que  ceux-ci  monirenl  souvent  six  dents  incisives  inférieures  , 
ou  ces  dents  inclinées  en  avant,  pointues,  écartées  ;  des  ca- 
nines et  des  molaires  à  tubercules  plus  aiguës  qu^  aux  singes; 
enfin,  leur  museau  est  allongé  comme  aux  renards,. ce  qui 
les  a  fait  appeler  singes  à  museau  de  renard;  ils  ont  souvent 
aussi  des  ourles  pointus  aux  doigts  indicateurs,  pour  percer 
les  insectes ,  et  les  extraire  des  fentes  d'arbres  ;  car  ces  ani- 
maux vivent  surtout  des  larves  d'insectes  ,  dont  les  véritables 
singes  sont  moins  friands  que  des  fruits. 

Toutes  les  espèces  de  quadrumanes  sont  omnivores ,  et 
surtout  frugivores ,  parce  qu'elles  vivent  sur  les  arbres  des 
climats  chauds  des  tropiques  ,  où  croissenfrbeaucoup  de  fruits. 
Les  singes  les  cueillent  et  les  portent  à  leur  bouche  avec  leurs 
mains,  à  la  manière  des  hommes.  Ils  savent  fprt  bien  arra- 
cher aussi  les  racines  avec  leurs  ongles  aplatis  comme  les  nô- 
tres. Leurs  intestins  ont  aussi  la  même  conformation  que  les 
nôtres;  ils  ont  un  cœcum  court.  On  dit  qu'ils  sont  naturelle- 
ment appris  a  boire  de  .1  eau  dans  le  creux  de  leurs  mains. 
Mais  dans  l'état  sauvage ,  ces  animaux  boivent  rarement  ; 
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kars  nourritures  tontes  végétales  suffisent  pour  les  dësaltéi^er* 
Ce  sont ,  d'ailleurs ,  des  races  d'une  compiexion  sèche ,  grêle 
et  nerveuse  ,  ou  mobile  ,  qui  a  peu  besoin  de  boisson.  Us 
mangent  de  tout  avec  plaisir ,  noix ,  glands ,  bulbes  ,  pain  , 
feuilles,  salade,  coquillages,  œufs,  grenouilles  ,  insecr 
tes ,  etc.  Us  cherchent  continuellement  les  puces  et  les  poux  , 
qu'ils  croquent ,  de  même  que  certains  nègres  et  quelques 
peuplades  malaies  ,  au  rapport  de  Dampier  et  d'autres  voya- 
geurs. On  assure  même  qu'en  Portugal ,  le  menu  peuple  fait 
chercher  ses  poux  par  des  singes ,  moyennant  une  petite  ré- 
tribution qu'on  donne  à  leurs  maîtres.  Sur  les  bords  de  la 
mer,  les  singes  savent  prendre  les  huîtres  et  les  moules ^^ 
dont  ils  brisent  l'écailie  entre  deux  pierres ,  pour  manger  la 
chair  de  ces  testacés.  Chaque  espèce  ne  s'attroupe  point  avec 
une  autre  ,  mais  il  y  a  comme  autant  de  nations  séparées  de 
châicune  d'elles  ,  qui  préfèrent  certains  cantons ,  et  ont  leurs 
nourritures  appropriées.  Ce  sont ,  en  général ,  des  animaux 
matîneux ,  et  qui  se  tiennent  tranquilles  pendant  la  grande 
ardeur  du  jour ,  dans  les  forêts  de  la  Zône-Torride.  Us  dor- 
ment aisément  sur  les  arbres ,  en  s' accrochant  entre  leurs 
branches  ,  car  ils  craignent  de  rester  à  terre  ,  où  la  difficulté 
qu'ils  ont  de  courir ,  semble  justifier,  de  leur  poltronnerie  ; 
mais  du  haut  des  arbres  où  ils  se  cachent ,  il  leur  est  plus 
facile  de  se  défendre ,  en  lançant  des  branches  ,  des  fruits  9 
et  même  leurs  excrémens  à  leurs  ennemis.  Ou  croiroit  surtout 
qu'ils  affectent  de  se  moquer  de, ceux  qui  ne  peuvent  pas  les 
atteindre. 

Il  y  a  des  espèces  nocturnes  ,  outre  les  alouattes ,  les  sa- 
jous de  l'Amérique ,  et  les  tamarins  ouistitis ,  les  sagouins  et 
sakis.  Ces  singes  viennent  surprendre  à  petit  bruit ,  comme 
les  faunes,  les  sylvains  de  l'ancienne  mythologie  arrivoient 
de  nuit  près  des  bergers ,  dans  l'Orient  ;  ou  comme  les  lému- 
res, les  spectres ,  se  cachoient  entre  les  ruines  des  villes  dé- 
sertes de  Babylone  ou  d'HéliopoHs.  C'est  ainsi  qu'on  croyoit 
qu'ils  veuoient  jouir  des  femmell  dans  l'oppression  du  cau- 
chemar :  .  ces  divinités  champêtres  honoroîent  les  belles 
dames  de  leurs  faveurs,  sans  que  les  maris  osassent  en  mur- 
murer; tant  les  dieux  ont  de  prérogatives!  On  n'ignore  pas 
que  des  singes  furent  adorés  dans  la  superstitieuse  Egypte. 

Les  singes  sont  extrêmement  lascifs  ,  car  nous  avons  dît 
que  tontes  leurs  passions  étoient  excessives  ;  aussi  leur  tem- 
pérament est-il  très-chaud.  Leur  lubricité  est  telle,  qu'ils  ne 
se  contentent  pas  même  de  leurs  femelles ,  puisqu'ils  insiul- 
tent  souvent  lesfemmes  par  des  gestes  révoltans,  et  que  leurs 
voluptés  sont  brutales  et  dégoûtantes.  Le  singe  papîon  devient 
jaloux  des  femmes,  et  écume  de  colère  quand  un  homme 
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approche  seulement  d^elles  çn  sa  présence.  Les  femelles  de 
ce  singe  et  des  autres  babouins  «  des  mandrills  ,  ont  la 
même  jalousie  po^r  les  hommes.  Quelques-unes  des  plus 

S;randes  espèces  ont  un  écoulement  menstruel ,  ainsi  que  les 
èmmes.  Cfontre  la  coutume  des  autres  mammifères ,  les  fe- 
melles de  singes  souffrent  le  coït  dans  le  temps  de  la  gesta- 
tion 9  de  même  que  les  femmes.  Elles  mettent  bas  un  ou 
deux  petits,  après  une  gestation-plus  ou  moins  longue  ,  sui- 
vant les  espèces ,  et  qui  est  de  sept  mois  j  dit-on  ,  dans  les 
orangs ,  les  grands  singes ,  et  de  cinq  dans  les  moindres 
races.  An  reste ,  leur  utérus  a  la  même  conformation  que 
dans  notre  espèce ,  et  si  Ton  suppose  que  la  grossesse  des 
femelles  des  orangs-outangs  s'étend  jusqu^à  six  ou  sept  mois, 
comme  on  le  rapporte  de  celle  des  gibbons  ,  il  seroit  peut- 
être  possible  d'obtenir  des  individus  métis  ou  hommes-singes  9 
surtout  en  choisissant  les  races  humaines  les  plus  analogues 
aux  orangs-outangs  ;  des  Hottentots ,  par  exemple.  De  tels 
métis  seroient  bien  curieux ,  sans  doute  ,  et  l'étude  de  leur 
intelligence  feroit  faire  de  grandes  découvertes  ep  métaphy- 
sique, et  dans  la  connoissance  de  Phomme. 

Les  femelles  de  singes  portent  leurs  petits  dans  leurs  bras 
on  sur  leur  dos ,  à  la  manière  des  négresses  ;  elles  leur  pré- 
sentent la  fnamelle ,  les  embrassent  j  les  choient,  les  amusent, 
et  quelquefois  les  frappent  ou  les  mordent,  lorsqu'elles  n'en 
sont  pas  satisfaites.  Les  petits  s'accrochent  aux  épaules  de 
leurs  mères  ,  de  sorte  que  celles-ci  peuvent  grimper  sans 
qu'ils  lâchent  prise  ;  chez  les  sapajous  et  autres  singes  h  queue 
prenante  ,  les  petits  entortillent  la  leur  autour  des  hanches 
de  leur  mère  ,  et  se  tiennent  ainsi  adhérens  à  elle.  Les  mâles 
sont  polygames  dans  les  petites  espèces,  mais  souvent  mono- 
games dans  les  plus  grandes  ;  ils  prennent  assez  peu  de  soin 
de  leurs  petits  et  de  leurs  femelles.  Au  resté  ,  leurs  orgaiies 
de  génération  ressemblent  beaucoup ,  dans  les  deux  sexes ,  à 
ceux  de  l'homme  et  de  la  femme,  de  sorte  que  l'accouple- 
ment seroit  possible'  entre  les  grandes  races  de  ces  animaux 
et  l'espèce  humaine.  On  sait  même  avec  combien  d'ardeur 
la  plupart  des  grands  singes  le  désirent. 

On  a  dit  que  tous  les  quadrumanes  étoient ,  en  général  , 

Sortes  à  la  malice  ;  mais  ceci  supposeroit  la  connoissance  du 
ien  et  du  mal ,  et  des  idées  morales  de  justice  ou  de  vertu 
qu'un  singe  est  fort  éloigné  d'avoir ,  à  notre  avis.  Si  ces  ani- 
maux font  mal ,  c'est  sans  le  savoir  ;  s'il  nous  sont  nuisibles , 
c'est  sans  en  avoir  l'intention  ou  la  conscience  ;  c'est  un  acte 
machinal  et  sans  raison ,  comtt^  font  les  fous  ;  comme  eux  , 
ils  sont  vifs  ,  impétueux ,  remuans  ,  et  ne  paroîssent  songer  , 
4^ ailleurs^  qu'au  temps  présent..  Il  n'est  ppint  extraordiaaire  ^ 
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tn  otïife  y  que  leurs  moiiTemens  soient  semblables  ani  nôtres  ^  « 
puisqu'ils  ont  un  squelette  et  des  muscles  pareils  k  nous  ;  leur 
os  de  l'avant-bras,  ou  le  cubitus  et  le  radius,  n'est  pas  soudé 
comme  aux  quadrupèdes, mais  articulé  comme  dans  Vhomme;; 
de  sorte  que  leur  bras  peut  faire  des  mouvemens  de  pronation 
et  de  supination  ;  il  en  est  de  même  des  os  de  la  j^arobe  ;  aussi 
ces  animai»  montrent  beaucoup  de  facilité  pour  imiter  tou^ 
tes  nos  actions.  Cependant ,  comme  les  pouces  des  mains 
^es  singes  sont  fort  petits ,  et  ne  peuvent  pas  se  mouvoir  in«-, 
dépendamment  des  autres  doigts ,  à  cause  de  la  réunion  de 
leur^  tendons ,  ces  animaux  ont  moins  d'adresse  que  Thomme 
pour  la  perfection  des  travaux  manuels.  A  cet  égard  l'opinioa 
d'Anaxagore ,  que  l'homme  doit  l'étendue  de  son  intelligence 
i  l'adresse  de  ses  mains  ,  est  vraisemblable ,  mais  non  pas 
exempte  de  difficultés.  Au  reste ,  les  singes  sont  extrêmement 
agiles  et  forts ,  à  proportion  de  leur  taille  ;  l'homme  l'est 
beaucoup  moins  qu'eitt,  parce  que  la  perfection  de  son  esprit 
absorbe  une  partie  de  la  vigueur  de  son  corps. 

L'instinct  social  des  singes ,  ou  plutôt  leur  goût  pour  vivre 
en  troupes  vagabondes  plutôt  qu'en  société  régulière ,  con« 
firme  la  tendance  qu'ont  tous  ces  animaux  frugivores  ou  her- 
bivores à  diemeurer  ensemble,  soit  pour  se  défendre  avec  plus 
de  facilité  de  leurs  ennemis ,  soit  pour  l'avantage  de  leurs 
petits  ;  mais  les  races  carnivores  ne  chassant  ordinairement 
leur  proie  qu'avec  difficulté,  sont  obligées  de  se  séparer  pour 
ne  pas  s'affamer  réciproquement.  Si  quelques  carnivores  s'at- 
troupent quelquefois  ,  ce  n'est  que  momentanément ,  pour 
faire  une  grande  chasse  ou  pour  détruire  de  puissans  ani- 
maux; ensuite  ils  s'éloignent.  Les  singes»  au  contraire,  peu* 
vent  vivre  en  communauté ,  parce  qu'ils  trouvent  assez  de 
nourriture  pour  fournir  à  leur  subsistance ,  et  qu'ils  s*en- 
tr' aident  mutuellement  lorsqu'il  s'agit  de  dévaster  quelque 
jardin  ou  de  ravager  quelque  champ  ;  aussi  établissent-ils 
certaines  règles  pour  le  pillage  et  la  maraude.  Les  uns  font 
sentinelle,  les  autres  se  mettent  en  chaîne,  et  passent  de  main 
en  main  les  fruits  qu'ils  volent ,  pour  les  mettre  plus  proipp^ 
tèment  en  sûreté.  Lord  Kaimes  (  Shetkes  of  man ,  tom.  i , 
iVi-4-°)9  fait  dériver  la  sociabilité  humaine  de  cet  instinct  que 
les  singes  ont  pour  s'atlrouper.  Lcfur  cerveau,  à  la  masse  près, 
est  absolument  semblable  à  celui  de  l'homme ,  ainsi  que 
nous  l'avons  exposé  àTarticle  de  1' Orang-outang  ,  d  après 
l'anatomie  du  pygmée  faite  par  Tyson.  Il  y  a  trois  lobes  de 
chaque  côté  ,  et  Te  postérieur  recouvre  entièrement  le  cer- 
velet. Seulement,  les  couches  optiques  antérieures  et  les 
corps  cannelés  sont  moins  développés  que  chez  l'homme, 
principalement  dans  les  babouins,  les  pongos  et  autres  siur 
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res  dont  le  (ront  est  extrêmement  comprimé  on  rabaissé* 
fl  paroît  'que  cette  dépression  frontale  est ,  poar  tons  les 
mammifères ,  le  principal  caractère  de  l'hébétation  ou  de 
rinfériorité  intellectoelie.  En  même  temps ,  le  troa  occi- 
pital devient  proportionnellement  plus  large  et  la  moelle 
épinière  plus  volumineuse ,  à  mesure  que  Ift  c^jpacité  dii 
cerveau  est  plus  étroite  ;  aussi  les  animaux  vivent  plus  par 
les  nerfs  rachidiens ,  émanant  de  cette  moelle ,  que  par  le 
cerveau ,  centre  principal  de  la  vie  chez  l'homme.  En  effets 
les  singes ,  comme  les  quadrupèdes ,  ont  des  membres  plus 
forts ,  plus  agiles ,  plus  nerveux  à  proportion  que  Thomme 
et  surtoat  le  philosophe  vivant  par  la  pensée ,  mais  débile 
de  corps.  De-là  vien't  que  les  singes  sont  fort  peu  réfléchis 
et  non  méditatifs  ;  ce  sont  des  bateleurs  et  des  saltimbanques 
parmi  les  animaux  ;  ils  se  plaisent  sans  cesse  à  jouer ,  plus 
encore  que  les  enfans.  Il  y  a  peti  d'apparence  qu'on  puisse 
instruire  beaucoup  les  singes  ;  car  ils  sont  trop  vifs ,  pétu* 
lans ,  indociles ,  et  leur  genre  de  vie  sur  les  arbres  les  dis-* 
pose  extrêmement  à  Tindépendance.  Au  contraire,  l'homme, 
animal  terrestre  ,  est  plus  rassis  ;  sa  vie  plus  sédentaire  exige 
plus  de  travaux  et  de  réflexion  ;  la  nature ,  en  hû^ créant  beau-* 
coup  de  besoins  dans  sa  faiblesse  et  sa  longue  ét^nce ,  l'a 
forcé  de  développer  toutes  les  ressources  d  une  inteHkence 
dont  elle  n'a  laissé  qu'une  foible  ébauche  auxsinges.r 
«Ces  animaux  ont  une  mémoire  excellente  ;  ils  se  ressou- 
viennent long-temps  des  bons  et  des  mauvais  traitemens  ;  ils 
sont  très-rancuniers ,  et  aiment  beaucoup  leur  liberté  ;  c'est 
pourquoi  plusieurs  d'entre  eux  périssent  dé  chagrin  daris  les 
fers  de  l'esclavage.  Les  grandes  espèces  sont  alors  d'une  mé- 
lancolie continuelle,  et  ne  s'accoutument  jamais  entièrement 
.  à  la  servitude  de  l'homme.  On  peut  les  tenir  de  force  ;  jamais 
on  ne  les  rend  domestiques. 

Tous  les  singes  habitent  sous  les  tropiques  des  deux  hémi- 
sphères et  jamais  ailleurs;  ils  sont  analogues  aux  perroquets, 
qui  ont  la  même  patrie ,  et  qui  tiennent ,  parmi  les  oiseaux  , 
le  même  rang  que  ceux-là  parmi  lesjmammifères.  Il  semble 
que  la  nature  se  soit  plu  à  Iracer  ainsi  des  analogies  d'une 
classe  k  une  autre  (  F.  l'article  Oiseau.).  C'est  un  spectacle 
bien  amusant  de  voir  dans  ces  antiques  et  vastes  forêts  de 
la  zone  torride,  les  singes  s'élancer  d'un  arbre  à  l'autre,  se 
balancer  suspendus  aux  branches,  sauter  et  gambader,  se  grou- 
per en  mille  postures  ridicules ,  se  faire  mutuellement  des 
agaceries ,  se  battre  ou  s'amuser  ensemble ,  faire  l'amour  oa 
la  guerre  ,  et  les  femelles  soigner  leurs  petits,  les  embrasser,  . 
les  alaiter  ;  pousser  tous  des  cris  de  joie,  de  surprise,  d'amour; 
se  défendre  contre  les  hommes  avec  des  pierres ,  des  bâtons, 
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et  mimé  avec  leurs  excrëmens  quMls  lancent,  de  leurs  mains, 
à  la  tête  de  leurs  ennemis  ;  enfin  ,  offrir  les  scènes  les  plus 
rîsibles  et  les  mœurs  les  plus  singulières.  Sur  ces  mêmes  ar- 
bres ,  voltigent  et  grimpent  des  troupes  de  perroquets  qui 
jasent  sous  la  feuillée ,  apprêtent  leurs  nids,  font  l'amour  ou 
se  divertissent  dans  ces  heureuses  retraites  de  mille  manières 
différentes  ,  et  animent  ces  solitudes  par  leurs  clameurs 
bruyantes  et  multipliées.  On  reniarquera  que  comme  la  race 
humaine  s'est  beaucoup  plus  éloignée  du  type  le  plus  par- 
fait, en 'Afrique,  que  partout  ailleurs,  témoins  les  nègres  , 
les  Eboés ,  les  Gallas ,  les  Hottentots  Boschîsmans  ;  de 
même  l'Afrique  présente  des  singes  plus  brutes  et  plus  fé- 
roces que  ceux  d^Âsie.  Ainsi ,  le  chimpanzée  a  le  front  plus 
abaissé  que  Forang  roux  de  Bornéo  ,  et  parott  moins  intel- 
ligent. Les  plus  farouches  et  les  plus  honteusement  lascifs 
des  singes  ,  les  papions ,  les  mandrills  et  maimons ,  tous  les 
babouins  à  grandes  dents  canines,  sont  originaires  de  l'Afri- 
que ,  comme  si  la  nature  aspiroit  en  même  temps  à  dégra- 
der et  rhomme  et  les  singes  sur  cette  terre  aride  et  brûlante  , 
au  milieu  des  libns ,  des  tigres  et  des  brutes  les  plus  atroces. 
Jamais  Téléphant  africain  n'a  montré  la  docilité  et  l'intelH^ 
eence  de  celui  d'Asie,  comme  jamais  le  Caffre  brutal ,  le 
Maure  sanguinaire  n'ont  imité  la  douceur  et  l'industrie  du 
délicat  Hindou  et  des  anciens  Brachmanes.  Aussi  ces  ani- 
maux et  ces  hommes  d'Afrique ,  endurcis  par  un  climat  trop 
ardent  qui  exalte  jusqu'à  la  férocité  toutes  les  passions  de  co- 
lère et  d'amour,  se  plongent  dans  les  excès  les  plus  infâmes. 
Us  n'écoutent  que  leurs  sens;  soit  dans  la  vengeance ,  soit 
dans  l'assouvissement  de  leurs  lubricités.  La  plupart  sont 
aussi  plus  carnivores ,  et  même  des  nègres  vivent  de  chair 
crue  ou  à  demi-putréfiée  au  soleil.  Les  dents  de  ces  singes 
d'Afrique  témoignent  aussi  qu'ils  aiment  plus  la  chair  que 
les  guenons  et  d'autres  singes  d'Asie  |  plus  doux  et  plus  do- 
elles. 

La  Nouvelle-Hollande  ou  PAustralasie ,  quoiqu'en  partie 
située  sous  le  tropique  du  capricorne,  n'a  point  montré  d'es- 
pèces de  singes ,  mais  d'autres  quadrumanes. 

Le  singe  est  indocile  et  pétulant,  son  caractère  e^t  revêche 
aux  instructions  qu'on  lui  transmet.  Gomme  il  est  habitant 
exclusif  des  pays  chauds,  il  n'engendre  que  difficilement  dans 
les  climats  froids ,  ou  du  moins  il  y  met  bas  rarement.  On 
dit  que  les  espèces  sont  monogames  ;  néanmoins  les  mâles 
ne  se  contentent  pas  toujours  d'une  seule  femelle,  malgré  la 
jalousie  de  celle-ci.  Ces  animaux  aiment  beaucoup  à  déro- 
ber; ils  sont  impudens  et  cependant  timides  ;  la  seule  vue 
d'une  peau  de  crocodile  ou  de  serpent  les  fait  tomber  en  dé- 
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fjaillaiice.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  remarqiiable  en  eux,  c*esi  ii 
Êiculté  imitatrice  qa^ils  portent  an  suprême  degré  ;  ii  n'esi 
aucune  de  nos  actions  corporelles  qu'ils  ne  puissent  copier* 
MM.  de  la  Condamine  et  Bouguer  virent  des  singes  appri- 
voisés imiter  leurs  actions  lorsqu  ils  firent  leurs  observations 
Ï>our  la  mesure  de  la  terre  ;  de  même  que  ces  académiciens  « 
es  singes  plantèrent  des  signaux ,  regardèrent  les  astres  avec 
une  lunette ,  coururent  à  une  pendule  y  prirent  la  plume  pour 
écrire ,  et  firent  tous  les  gestes  de  ces  savans  astronomes.  On 
prétend  que  les  ouarines^  ou  singes  kUrhurs^  savent  sonder  les 
plaies  que  leur  font  les  chasseurs ,  y  enfoncer  leur  doigt  pour 
en  retirer  les  flèches  ou  les  balles .  et  remplir  Touverture  de 
feuilles  mâchées  au  lieu  de  charpie.  Les  retraites ,  les  mar- 
ches sont  dirigées ,  dans  les  troupes  de,  singes ,  par  les  plus 
expérimentés  d'entre  eux  ;  ils  établissent  même  une  sorte  de 
Sùnordination  et  mettent  uH  bon  ordre  daos  leur  pillage. 
Plusieurs  espèces  apprennent  à  exécuter  tout  ce  qu'on  leuf. 
enseigne ,  à  portet  de  Teaù  ,  du  bois,  laver  la  vaisselle,  faire 
du  feu,  déchausser  leur  maftre ,  et  surtout  â  exécuter  divers 
fburs  de  force  ,  à  dansef  sur  la  corde ,  faire  la  roue  et  mille 
autres  gentillesses  fort  divertissantes  9  car  lis  sont  frès-habilei 
pour  tout  ce  qui  dépend  des  tnouvemens  du  corpsj  On  dit 
qu'ib  mettent  toujours  des  sentinelles  pour  prévenir  les  dan-^ 
gers  de  leur  troupe ,  et  qu'ils  punissent  même  de  mort  celles 
qui  se  sont  endormies  ou  qui  n'ont  pas  bien  rèmjili  leur  de- 
voir. Dans*  leurs  chasses  ,*  ils  ne  s'abandonnent  point  entre 
eux;  un  chasseur  qui  tue  un  seul  singe  dans  une  troupe  nom- 
breuse ,  court  grand  risque  d'être  assommé.  Au  reste ,  leH 
passions  des  singes  sont  fort  vives  ;  quoiqu'ils  aiment  beau- 
coup leurs  petits,  la  mère  les  bat  souvent,  puis  les  embrasse^ 
les  étouffe  de  caresses,  les  serre  contre  son  sein  d'une  manière 
extrêmement  tendre;  le  mâle  et  la  femelle  ont  même  entre 
eux  l'attachement  le  plus  vif,  et  le  témoignent  par  des  ca-> 
resses'et  des  complaisances,  qui  feroient  honte  à  certains 
ménages  de  gens,  lis  pleurent ,  gémissent ,  soupirent  comme 
nous,  mais  ils  ne  parlent  pas  ;  les  plus  gros  singes,  tels  que 
les  babouins ,  les  pongos ,  les  orangs ,  ont  même  des  saci^ 
membraneux  au  larynx,  lesquels  se  remplissent  d^air  lors-^ 
qu'il  sort  de  la  glotte ,  et  rendent  leurs  cris  sourds  ;  les  autres 
espèces  poussent  des  cris  plus  ou  moins  bruyans  :  les  alouaie^ 
ont  une  voix  effravante  dont  ils  doivent  le  retentissement  à 
une  cavité  profonde  ou  sorte  de  tambour  de  leur  os  hyoïde , 
car  l'air  de  leur  glotte  vient  s'y  frôler.  C'est  principalement 
au  coucher  du  soleil  et  le  malin  que  ces  animaux  hurlent  avec: 
tant  de  force  que  leur  bouche  en  écume  ;  on  les  entend  de 
plus  d'une  lieue.  Lçs  sdpajouSi  au  contraire ,  ont  une  pefit< 


s  I  N  V? 

iroix  Miie  on  plaîntire  et  sîfBante;  aussi  les  nomme -t-oa 
singes  pleureurs ,  et  comme  plusieurs  sont  nocturnes ,  ils 
^attristent  davantage.  Les  singes  de  F  ancien  continent  sont 
plus  gais. 

Les  quadrumanes  ont  les  muscles  de  la  face  extrêmement 
mobiles  ;  voilà  pourquoi  ils  font  si  souvent  et  si  facilement 
les  plus  laides  grimaces.  Il  n'y  a  pas  de  plus  grancls  grima- 
ciers qu'eux  sur  la  terre*  Comme  les  yeux  donnent  Texpresf 
jsion  des  pensées  f  et  les  grimaces  celles  des  sensations  ,  i'uâ 
comprend  que  les  regards  dçs  singes  ne  sont  pas  expressifs 
coname  ceux  de  Thomme. 

Les  grands  singes  paroissnt  d'un  natnrel  plus  réservé,  plus 
réfléchi  que  les  autres  espèces;  les  guenons  sont  déjà  vives, pé« 
tulanteS)  et  très-portées  à  détruire  ;mais  les  macaques,  les  maf 
gots,  se  montrent  indociles, méchans  et  brusques;  les  babouins 
sartout  sont  brutaux ,  intraitables,  et  d'une  férocité  presque 
indomptable  ;  leurs  désirs  sont  sales  et  dégoàtans.  Remarquez 
que  cette  gradation  de  méchanceté  est  précisément  en  rap-> 
port  avec  le  prolongement  du  museau.  Caries  orangs-outangs 
n'ont  qu'un  angle  facial  de  65  degrés  ,  les  guenons  en  ont  ua 
de  60  degrés  ;  les  macaques  et  magots ,  de  4^  degrés  ;  et  les 
babouins,  de  3o  degrés.  Ce  rapport  confirme  bien  l'obser- 
vation de  Camper,  que  le  caractère  des  animaux  devient  plus 
brut  à  mesure  que  le  musçau  s'allonge  ;  car  la  cervelle  se 
rétrécît  en  même  proportion.  L'intelligence  des  singes  n'est, 
•  en  générai ,  guère  plus  étendue  que  celle  des  chiens  dociles 
et  bien  dressés;  mais  leur  adresse  paroft  plus  grande,  parce 
qu'ils  sont  plus  avantageusement  conformés.  Le  tact  est  très-i 
développé  chez  eux  ,  ainsi  que  l'odorat  et  le  goût  ;  ces  deux 
derniers  sens  prévalent  même  sur  tous  les  autres  et  dirigent 
leurs  appétits ,  qui  sont  sensuels  et  grossiers  dans  presque 
toutes  les  espèces. 

Après  avoir  traité ,  en  général ,  des  habitudes  et  de  l'or-; 
ganisation  des  singes  ,  il  nous  reste  à  présenter  le  tabl(<uiu  de 
cette  curieuse  famille,  et  à  classer  les  espèces  suivant  une 
méthode  naturelle  ,  en  profitant  des  travaux  les  plus  recens 
d'Illiger,deMM.  Geoffroy-Saint-Hilaire,  Spix  ,  Cuvier,etc. 

SlI^GES   PflOPREMENT  DITS. 

Caractires  de  la  famille  :  i.^  Quatre  dents  à  cba<](Ue  mâchoire  ,' 
taillées  en  bec  de  flÂte  ;  des  laniaires  ccmiques  ;  des  mo- 
laires à  tubercules  mousses  et  à  couronne  large  ;  esk>m»Q 
simple  ;  intestins  de  moyenne  longueur  ;  cœcom  court  ; 

'    nourriture  principalement  frugivore. 

%/*  Des  mains  aux  quatre  membres  ,  avec  des  pouces  oppo- 
sables aux  autres  doigts ,  munis  d'onglçs^pJats  pojir  i'or;^ 
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dlnaire  ;  membres  flestinés  platAt  pour  la  préhension  ^nè 
pour  la  marche  ;  des  clavicales  complètes  ;  des  os  du  bras 
et  de  la  jambe  articulés  et  non  soudés  ensemble,'  pouvant 
tourner  en  dedans  et  en  dehors  avec  facilité  ;  des  doigts 
libres ,  profondément  séparés  et  ayant  des  mouvemens 
Variés  ;  genre  de  rie  grimpant  sur  les  arbres  ^  ou  statioii 

'    transverse. 

9.^  Tête  sphériqne ,  une  sorte  de  visage  i  les  yeux  dirigés 
sur  le  même  plan  comme  à  l'homme  ;  les  fosses  orbhaires 
entières  et  distinctes  des  temporales  par  une  cloison  os-^ 
seuse  ;  un  cerveau  à  trois  lobes  de  chaque  côté  ,'  le  posté-^ 
rieur  recouvrant  le  cervelet;  des  facultés  intellectuelles  assez 
développées  ;  une  curiosité^ive. 

%,^  Deux  mamelles  pectorales  ;  verge  pendante  ou  libre  ;  un 
scrotum  aux  mâles  ;  quelquefois  un  écoulement  sanguin  de 
la  vulve  aux  femelles;  une  disposition  libidineuse  ;  organes 
sexuels  nus  à  la  plupart. 

Section  première.  —  SINGES  DE  VANaEîf  MONDE. 

Les  narines  non  saillantes  hors  de  l'extrémité  nasale  X 
même  nombre  de  dents  qu'à  Thomme  ;  ongles  piats  à 
tous  les  doigts  ;  queue  nulle  aux  premiers  genres ,  non 

^  prenante  aut  autres. 

Genre  !.•'  OaANG,PûA^««.— Angle  facial  de  65  degrés;  pas 
de  queue  ,  ni  d'abajoues  /ni  de  callosités  aux  fesses;  es^ 
tomac,  cœcumet  foie  comme  à  Fhomme  ;  bras  plus  longs 
.que  les  jambes. 

Espèces.  I .  Orang-outang,  Simia  saturas ,  L.:  -^  de  Bornéo^ 
a.  Troglodyte  ou  Chimpanzée  ;  Jocko  de  BufToli ,  Simiâ 

troglodytes  ^  L.:  —  de  la  côte  d'Ângoi'e. 
3.  Gibbon  noir  ,  Slmia  lar  (  Hyloifates^  liliger  ),  sim.  îon-^. 

gimana^  Schréber  :  — •  de  Pondichéry. 
4-  P«***  Gibbon  de  Bufifon;  Pilhecm  variegaius ,  Geoflr.  ; 

peut-être  une  variété  du  précédent  :  -^  de  Malacca. 
5.  Wouvou  y  Moloch  d'Âudebert  ;  Simia  leucisca  y  de 

Schréber;  Gibbon  des  iles  Moluques. 

Genre  II.Pongo. — Angle  facial  de  3o  deg.;point  de  que&ej 
bras  très-longs  ;  des  abajoues  ;  canities  longues  ;  crêtes 
occipitales  fortes  ,  avec  un  crâne  étroit  ;  face  pyrami^^ 
dale  ;  sac  membraneux  au  larynx  sous  les  branches  mon- 
tantes  de  la  mâchoire  inférieure  ;  grandes  apophyses  épt-i 
neuses  aux  vertèbres  cervicales. 

Espèces.  6.  Pongo  de  Wurmb,  Mém.  soc.  Batavia,  tonx; 
II  ^  pag.  a45  :  -^  de  Bornéo.  Animal  féroce  ,  qui  s« 
rapproche  |  ^  plusieurs  égards  i  des  oraBgs-outangs< 
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Grenre  III.  Babouin  ,  Pa/wo  ,  Geoffr.  ;  Cynocephaluê^Cuv,^^ 
Angle  facial  de  3o  à  35  dcg.;  grandes  abajoues;  callosirés 
àùx  fesses  ;  queae  coarte  ;  nez  descendant  k  l'extrémité 
du  muse  an  comme  aax  chiens  ;  dents  à  tubercules ,  et 
fortes  canines  ;  animaux  féroces  et  lubriques  ;  un  sac 
guttural. 
Espèces  7.  Mandrill ,  ou  Çhoras  ou  Boggo  ,  Stmia  mor-- 

mon  (  adulte)  ,  L.,  et  Simia  maîmon^y^r.  jeune).  Le 

Papion  à  queue  tourte  j  simia  lèucophœa  ,  Fr.  Guv.  : 

^^  d'Afrique. 
8.  Papion ,  Sim,  sphytix ,  L.;  >S.  cynocephalus^  Brongniart; 

PapÎQn  de  Bufibn  :  '— -  d'Afrique, 
g.  Babouin  des  bois,  BufH  Sim,  porcarî(^  ,  L.  ;  Babouiâ 

porc  (Var.  grise  du  précéd.  )  :  ^-^  ^'Afrique, 
io.  Babouin  noir ,  Papio  comaius ,  Geoff.  ;  Sim.  sphyn-^ 

giola  de  àchréb.  (var.  du  papion  d'Audebert)  :  —  Cap 

de  Bonne-E$pérance.  , 

II.  Ouanderou^  Sim.  sUenus  y  L.  ^  et  sim,  véier\  L.  :  — 

de  Ceylan. 
la.  Tartarin  ,  Singe  de  Moco,  de  BufTon  ;  Sim,  hqma-^ 

dryàSj  L.  (var.  le  Babouin  à  museau  de  chien,  Buff.; 

sim.  cynocf.phid^s ,  L.  ;  sim,  basiiiscùs^  Schréb.)  :-—>  Afri- 
que y  Arabie. 

Oenre  IV.* Magot,  5^/paÀu5,  noh,;InutiSj  Geoff.;  Macaque, 
CuY.fàtétetriangulaide.-Angle  facial  de  4-odeg.  environ; 
'des  abajoues  ;  des  callosités  aux  fei^ses  ;  nez  plat ,  moînâ 
long  qu'aux  babouins.;  queue  moins  longue  que  le  corps. 
Espèces,  i3.  Magot,  Sim,syhamiS',piiIiecits'finuUs^  L. ,  et 
Schréb.  ;^Magot^  Audeb.  etBuff.  Le  jeune  est  le  Pî- 
thèque,  Buff.  :  -—  de  TAfrique,  vers  la  Méditerranée 
et  Gibraltar  (  disséqué  par  Galien  ). 
k4>*  Rhésus  ,  d'Aùdebert.  Patas  à  queue  courte  ,  Buffon  ; 
Sitn.  monachus  et  sirh,  eiyÛinZj  Schréb.  :  — d'Afrique  ? 
l5.  Maimon.  Singe  à  queiie  de  cochon  ,  d*£dwards  ; 
Babouin  à  longues  jambes ,  Buffon  ;  Sim.  hemesiriha^ 
L.  ,  et  sim.platipygoè ,  Schr.  ;  sim,  fiisca\  Shaw.  :  — ^lé 
Japon ,  Sumatra. 
î6.  Macaque,  Buff  ;Sim\,  tyhoihoîgùs y  Xi.^eVcyAàcepha* 
litSy  L. ,  et  aigrette  ^  sîm,  aygula  ,  L.  :  —  de  Guinée  , 
Afrique  intérieure. 

17.  Macaque  à  crinière,  Sim,  komna^  L. ;  Gm.;  sim. 
silemis ,  L.  ;  Ouanderoù  de  Biiffon  et  Audeb.  :  —  dé 
Ceylan. 

18.  Bonnet  chinois ,  Sim.  sinira^  L.;  Guenoo  couronnée, 
de  Buffon,  et  soii  Bonnet  chinois  î  sim,  piUata  i 
Sha>y.  :  ^^  du  Bengale,  . .     > 
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Genre  V.*  GefiKOV.  Sioges  k  qveiie ,  Cen^fkkecus.  Angle 
Êicial  de  5o  deg.  eoFiron;  point  de  crête  sarcilière  ;  des 
«bajogies  ;  des  fesses  calleuses  ;  une  queae  plus  longue 
que  Le  corps  ^  non  prenante  ;  des  ponces  courts  aux 
jn^ias  ;  un  nez  aplati  et  une  tête  ronde. 

Espèces,  19.  Doue,  Sim,  nemœus^  L.  ;  Lasiopygaj  IHîg.,' 
Pygaifirix^  Geoflr.  (sans  callosités)  :  —  de  la  Cochin^, 
chine. 

30.  Nasique  ou  Kahan  ,  Sun,  naswa ,  Schr.  ;  Nasîqne  de 
Daubenlon  xNasalîs^  Geoff.  : — Bornéo, Cochincbine. 

31.  Hocheur,  Sim.  rticitiatis,  £.  :  Guenon  à  long  nez^ 
proéminent  y  de  Buffon  et  AUamand:  •—  de  Guinée. 

33.  Blanc-nez  ,  Ascagne,  d'Audeb.,  Sim.  pdaunslM,  L.  : 

-—  de  Guinée ,  des  Indes  orientales. 
33.  Mone  ,  Sim.  mona ,  L.  ;  sim,  monacha  y  Schreb.  :  «-; 

d'Afrique. 
34.*  £ntelle,deDofresne  ^Sim.  eniellus^  Schr.  :— du  Bengale* 

35.  Patas,  Sim.patasy  L.  ;  sim.  rufa  ,  Schr.  ;  sim.vetuluSf 
Erzl.  ;  sim.  rubra ,  L.  :  —  du  Sénégal. 

36.  Diane  et  Rolowai ,  de  Buffon ,  Sim.  Diana  et  sim» 
Roloœai ,  L. ,  Gmel.  :£xquima,  Margr.  :  -—de  Guinée. 

aj.  Malbrouck  ,  Buffon  :  Sim.faunus^  L.  ;  sim.  cynosu-^ 
rosy  Scoppli  et  Schreb.:  Callitriche,  yar.  A.  d'Auder 
hert  :  —  du  Bengale. 

38.  Callitriche  ,  Buifon  :  Singe  vert  :  Sim.  soImjm  ,  L.  :  — r 
du  Sénégal ,  du  Gap- Vert. 

39.  Moostac  y  Sun.  cepSius  f  L. ,  Schr.  j  et  son  sim.  mona  i 
f.  XV  :  -—  de  Guinée. 

3o.  Maure  ou  Nègre  ,  Sim.  maura ,  L.  ;  Guenon  nègre  il 

Buffon  ;  ^-^  de  Java. 
3i.  Talapoin  ,  de  Buffon ,  Sim.  ialapmn,  h.,  Gm.  :  -—de 

rinde. 
3a.  Maagabey  f  de  Buffon  :  Sim.  cMiops ,  Schr.  ;  Ceray- 

cebus  fjuliginosus ,  Geoffr.  :  -^  de  Madagascar  ? 
33.  Magabey  à  collier  :  SimJ^fjUbops ,  L. ,  et  cynosuros ,  L  ; 

*^  de  rÉthiopie. 
Espèces  moins  connues.  34*  Toque  ,  CercocAus  raâiatus  f 

Geoffr.  :  —  de  l'Inde- 

35.  Gnenoa  dorée  ,  ÇencopiÛiccusaunUus ,  Geoffr.  :  —  des 
Moloques. 

36.  Barbique.  Giienoti  à  face  ponrprée  ,  de  Buffon  ;'  Cef 
.  cûpiih»  laUbatéaJUiSp  Geoffr.  ;  sim.  dentaia,  Shaw. 

37.  Atys  f  Cercopiihecus  atys^  Audebert  :  — des  Ind^s  orient 
taies ,  soupçonné  d\étre  un  singe  albinos. 

Gewe  y  L*  Çolqbe  ,  Cdobufiy  lUiger.  llajas  sans  pouces  ; 
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pità$  ayant  des  pMiees ,  nais  écarUs  en  arrière  ;  mvseaa 
court  ;  queue  plus  longue  que  le  corps  ;  abajoues  et 
callosités. 

Espèces.  38.  Guenon  à  oamaU,  Sintia  pofyeomos ,  Scfare-* 
ber  ;  sîm.  comosa  v  Sbaw.  :  Bay-monkey ,  «-^  Guraée. 
3^  Colobe  ferrugineux ,  Sim,  ferruginost» ,  Shaw.  ;  autre 
Guenon  de  Buffon  :  —  Guinée. 

Sectiots  II.«  —  SINGÉS  DU  NOUFEAU  CONTINJENT; 

Des  narines  ouvertes  sur  les  côtés  du  nez  et  leur  cloison 
large  ;  cinq  à  six  molaires  de  chaque  côté  de  Tune  et 
r autre  mâchoire  ;  point  d'abajoues  ni  de  callosités  ; 
fesses  velues  ;  cœcum  long  et  grêle  ;  queue  longue. 

§.  Queue  prenante,  nue,  et  calleuse  en  dessous;  Alouaies 

et  Sapajous. 

Genre  VIL*.  Alouatte  ou  Hcrlexjr  ;  Mycéles  ,  Illîger  ; 
Sientàfj  Geoffr.  A  télé  pyi^amidale  ;  mâchoire  inférieure 
à  brsincfaes  très-hautes;  renflement  caverneux  ou  en  tam- 
bour de  l'os  hyoïde,,  d'où  vient  leur  voix  hurlante  et 
très-forie  ;  visage  obliqtie  ;  angle  facial  de  3o  degrés  ; 
ongles  convexes. 

E^cei.  4o*  Alonattë  hurleur  roux ,  Slrhia  sèniculus  ,  L. , 
Mono  Colorado  ,  Humboldt  :  —  dé  la  Guyane. 
4r*  Ouarine  ,  Buffon  :  Sm»  BedzebiU ^  L.:   Guariba  de 
Marcgrave  :  Suniotfuscùs ,  Geoffr.  :-*-dÉi'Brésîl.  Càraya 
de  Azara  ;  SUtU.  nîger^  Geoffr.  :  —du  Paraguay;  variété 
femelle» 
4.2*  Ourson ,  Araguato  ,  de   Humboldt  :  Stent,  ursinùs , 

Geoffr.  :  -—  des  bords  de  TOr^énocpie. 
43.  Arabate  de  Cumiila ,  Stent,   stramineus  ,  Geoffr.  ;  — 

du  l^ara. 
44*  Choro ,  de  Humboldt  :  StenL  flaoîcaudatus ,  Geoffr.  : 
-*  de  Jaën^  àzai  la  Nouvelle-Grenade. 

Genre  W\.^  SAPiUOU ,  Aides^  Geoffr.  Tête  ronde  ;  angle 
facial  de  60  deg.  ;  os  hyoïde  peu  renflé ,  demi-caverneux; 
les  pouces  des  mains  cachés  sous  la  peau  00  très-petits 
(r.  planche  P.  i3). 

Espèces.  iS.  Chamek,  Aieks  pemtaàactyius ,  Geoff.  :  —  du 
Pérou. 

46.  Coaïla  ,  6im,  pardscus  ,  L.  :  —  de  la  Guyane. 

47.  Coîtfta  h  ventre  blanc  :  Sim,  Éeelzeèul ,  L.  ;  Mari- 
monda  y  de  Humboldt  :  —  des  bords  de  TOrénoque. 

48.  Chuva  ,  de  Humb.  :  Coaïta  à  face  bordée ,  Ateles  mar^ 
ginaius  jt^  Geoffr.  :  -"  du  Para ,  de  rOrénoque.. 
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4g*  Coitta  faure ,  'AtèUs  arachnoUa ,  Geoff.  :  — '  da  Brésil* 

§§.  Queae  prenante ,  toate  velae. 

/  .     Genre  VIII.«.  Sajqu  ,  Ceèus ,  Geoffr.  et  Erxleben  ;  Ca/- 

iùhnxjàe  Splx.  Angle  facial  de  60  deg.  ;  occipot  saillant; 
maseau  court  et  tête  ronde  ;   os  hyoïde  creusé  en  bou- 
clier; des  ponces  distincts' à  toutes  les  niaîns;  ongles 
pn  peu  convexes  ;  démarche  lente. 
'^pèces.  5o.  Sajou  brun,  Sim.  apelia^  L.:— de  la  Guyane. 

Sajou  pleureur  (i) ,  Sim»  lugubris ,  Erxleb. 

iSajou  trenibleur,«S/m.  trépida^  L.:rT-Gi|yane 
Vmélés.l     hollandaise. 

ISajou  de  Petirer ,  Shn.  spichla ,  L. 

jSaJQii  léte4e  mort,  Sim,  mortaj  L. 
5i.  Sa¥,  Simia  capucina ,  L.  :  --*  de  la  Guyane. 
5a.  Sajou  cornu,  Simia fatudlus^  L.  :  —  de  la  Guyane* 
53.  Sajou  à  toupet,  Cebus  cirrhifer ,  Geqffr.  :  — ?  du  grésil. 
54-  Sajou  nègre  ,  de  Buffon  ;  Cebus  niger ,  GeoiTr. 

55.  Sajou  varié  ,  Cebus  vqriegatus^  Geoffr.  :-<:-  du  BrésiL 

56.  Sajou  gris,  de  Buffon  -,  Barbu ,  de  GeofF.  :  Cebus  b/arba- 
tus ,  variété  du  sa¥  d'Audeb.  :  — r  de  Guyane. 

Sj.  Ouayapavi ,  de  Humboldt  ;  Cebus  (dbifrons  9  Geoffr.  : 

—  près  àt^  cataractes  de  rOrénoque. 
58.  Sajou  fauve  <,  Sim.flaça  ,  Schreb.  :  —  du  Brésil. 
5g.  Sajou  à  gorge  blanche  ;  Cebus  hypoleucus  ,  Geoffr.  ; 

Simia  hypoleuca  ,  Humboldt: —  de  Guyane? 

var.  Sajou  blanc  ,  Cebus  albusj  Geoffr.  :  —  du  Brésil  ; 

^st-ce  un  albinos  ? 

§§§'  Queue  non  prenante  ,  longue. 

Oenre  IX.^.  Sagouin  ,  de  Buffon  ;  Calliihrix  ,  Geoffr, 
Angle  facial  de  60  deg.;  tête  et  moseau  arrondis, courts; 
grandes  oreilles  \  opgles  courts  ;  se  tiennent  plus  à  terre 
que  les  précédens. 

pspèces,  60.  Saïmiri  ,  Buffon  :  Sim.  sciurea ,  L.  ;  -7-  de  la 
Guyane  ;  Titi   de  TOrénpque ,    selon  M^  Humboldt  ; 
van  à  dos  unicolor  et  à  dos  marbré. 
61.  La  Veuve  ,  la  Viduita  ,  Humboldt  ;  Gallithrix  lugeru  i 

Geoffr.  :  «r-  des  monts  du  Cj^ssiquiare- 
6a.  Le  Moloch,  Cebus  /7io/o/:^,Hoffmannsegg:— :du  Brésil. 
63.  Sagouin  à  collier,  Çalliihr.  ionjfudlus  ,  Hoffmannsegg. 
64'  Callitricl^e  à  fraise  ,  Calliûuix  amiciu^ ,  (GrÇpffi**  •  ""r  du 
Brésil  ? 

(i)  Toas  lesSajoui  ayant  une  petite  voix  flû|ée,  semblent  plaintifj| 
^t  toujours  pleureurs. 
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65.  CalHtriche  à  masque,  CaUUhnx  j^nonnatus^  Geofifr.  ; 

—  du  Brésil? 

66.  Doarouconli,  Aotus  trhirgaia  ^  Hamboldl;  Singe  im 
nuit:— ^ des  bords  de  rOrénoque. 

§§§§*  Qucu^  i>^^  prenante ,  touffue  comme  aux  renards; 
Les  Sakis.  a.  barbus. 

67.  Conxiod'Humboidty  Cebus  scdanas ^  HoQknannsegg  ; 
le  Saki  noir  :  —  des  bords  de  TOrénoque. 

68.  Le  capucin  de  TOrénoque,  PUhecia  chiropaies ,  GeofiÇ, 
et  de  Humboldt  :  r—  des  bords  de  l'Orénoque. 

B.  sans  barbe ,  gueue  moins  longue  que  le  corps. 

69.  Yarqué  ,  de  Buffon  ,  Sim,  pithecia ,  L. ,  et  Scbreb*  ;f 
Pilhecia  leucocephala  ,  Geoffr.  :  —  de  la  Guyane  :  le 
Moine , Pithecia  monachus ,  Geoffr.,  var.i'-^àvL  Brésil  f 

70.  Saki  à  ventre  roux  :  Singe  de  nuit,  de  Buffon  ,  JPithecia 
rvfiQeMris^  Cieoffr.  V,  pi.  P.  i3  :  —  de  la  Guyane. 

71.  Miriquouina  de  Azara ,  Pithecia  miriquouina  ,  àfi 
Geoffr.  :  —  du  Paraguay. 

7a.  Cacajao ,  de  Humboldt ,  Pith»  mdanocepluda^  Geoffr.  s 

—  de  l^Orépoque. 

Genre  X.^  Ouistiti,  Hapjfdê^  d'Illiger;  ArctopHhecu&i 
Geoffr.  Angle  facial  de  60  deg.  environ  ;  occiput  proé* 
minent  ;  museau  court;  tâte  ronde;  osbyoïde  non  sail-. 
lant  ;  cinq  molaires  à  cbaque  côté  des  mâchoires  supé^, 
rieure  et  inférieure  ;  queue  à  poil  ras ,  plus  longue  que 
le  corps;  ongles  pointus»  excepté  aux  ppuces;  les  pouces 
des  mains  non  opposables  aux  doigts. 

§^  Incisives  inégales ,  cylindriques  ;  f^'ont  déprimé*   Left 
Ouistitis. 

Espèces.  73.  L'Ouistiti  ou  le  Titi  du  Par^uay ,  Sim»  )ac- 
chus  ,  Linn.  :  —  d'Amérique  méridionale. 
74»  Le  fmceaiu^  Jacchuspeniciliaius,  Geoffr.  i —  du  Brésil; 

75.  Ouistiti  à  tête  blanche ,  Jacchus  kucQcephalus,  Geoff.; 

—  idem» 

76.  L'Oreillard ,  Jacchus  (oaitus ,  Geoffr.  :  -r«  du  Brésil. 

77.  Le  Camail ,  Jacchus  humeralifer^  Geoffr.  :  -^  idem. 
78^  Le  Mélanure,  Jacchus  melanurus ,  Geoffr.  :  -^  idem^ 

§§.  Incisives  égales ,  en  bec  de  flûte.  Les  Takarins* 

7g.  Le  Pinche  ,  SJm.  cedipus  ;  Titi  de  Carthagène  9.  à^ 

Humboldt  :  TT-  de  la  Guyane. 
80.  Marikina ,  Sim*  rosaUa^  L.  ;  une  variété  de  la  Guyane  1 

une  autre  du  Brésil. 
Si.  Tamarin,  Sim.  midasj  Ij, ;Midasrufimanus  ,  Geoffr.  i 

r—  de  Guyane* 
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Yâr.  an  Brésil ,  Sim.  mnala,  Hoflinaiiésegg. 
Sa.  Tamarin  nègre  ,   de  Baffon  :  Mldas  urne/m ,  Geo£Gr«  : 

—  du  Paraguay. 
63.  Tamarin  leoncito ,  de  Hnmboldt ,  Miias  ieommis , 

C^offr.  :  —  de  la  pente  orientale  des  Andes. 
8^.  Tamarin  labié ,  Midas  lahiahtSj  Geoflir.  :  —  da  Brésil  ? 
85.  Le  Mico^  -5imûi  argeniaia  ,  L.  :  —  des  bords  de  TA- 
mazone. 

Qttoîtfue  ce  cataiogae  de  singes  paroisse  déjà  considéra- 
ble ,  il  tidt  certain  que  la  nature  en  produit  un  bien  plus  grand 
nombre  :  à  peine  connoissons  -  nous  le  quart  de  ceux  que 
renferment  les  immenses  forêts  et  les  solitudes  américaines; 
tout  riiuérieur  de  l'Afrique  ,  où  pullulent  ces  quadrumanes  , 
tious  est  encore  ignoré  ,  ainsi  que  les  montagnes  saurages 
des  îles  Moluques  et  de  la  Sonde  d^où  nous  ?iennent  de  si 
curieuses  espèces.. 

Histoires  remarquables  de  plusieurs  espèces  de  Singes*  Désertion 

particulière  de  leurs  mcuurs. 

On  trouve,  dans  la  Description  de  V Afrique  «  par  Dapper, 
/que  îe  Ba Ahis  (  Sindà  Érogioifyies ,  Linn.  )  ,  espèce  d'oraog- 
•outang  j  raarcbe  sur  deux  pieds  comme  llioiAme  ,  a  'beau- 
-coup  plus  de  grarité  et  d'intelligence  que  tous  les  autres  sin- 
•ges  ,  et  qn^ii  est^y^  galant  auprès  des  dames.  Gassendi  «  dans 
•la  Fie  de  Peyrescy  ajoute  qu'il  a  naturellement  un  granîsens, 
4it  qu'il  suffit  de  lui  enseigner  une  fois  quelque  cbose  que  ce 
soit  pour  qu'il  Tapprenoe.  Lorsqu'on  Tbabille  ,  il  se  tient 
/droit  tout  comme  un  homme  ;  on  lui  montre  aisément  à  jouer 
de  la  flûte  ,'  de  la  guitare  et  d'autres  instrumens.  Sa  femelle 
a ,  comme  les  femmes ,  un  écoulement  menstruel.  Selon 
Bon  tins,  Torang ->- outang  de  Java  {simia  satyros ,  Linn.) 
marche  aussi  debout ,  et  la  femelle  a  beaucoup  de  pudeur  , 
contre  Tordmaire  des  autres  singes  ;  car  lorsqu'elle  voit' des 
étrangers ,  elle  se  couvre  de  sa  main ,  comme  une  autre 
Vénus  pudique  ;  elle  pleure  ,  elle  gémit ,  et  exprime  toutes 
les  habitudes  de  notre  espèce  avec  tant  de  vérité ,  qu'on  di- 
roit  qu'il  ne  lui  manque  que  la  parole.  Allamand  produit  tine 
lettre  'd^un  chirurgien  de  Batavia ,  qui  dit  avoir  vu  un  couple 
de  ces  singes.  Ib  devcMient  tous  deux  fort  honteux  lorsqu'on  . 
les  regardoit  trop  curieusement  :  alors,  dit -il ,  la  femelle  se 
jeloit  dans  les  bras  du  mâle  et  se  cachoit  le  visage  dans  son 
sein  ,  ce  qui  faisoit  un  spectacle  véritablement  touchant.  Us 
^ont  de  grandeur  humaine^  ne  parlent  point,  mais  jettent  des 
pris  ;  ils  ne  vivent  que  de  fruits ,  d'herbages,  de  racines ,  et  se 
Uennentsùr  des  arbres  dans  dés  boisrétirés,  14^  nom  à'hamm^^ 
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fauoages  qa^on  leor  donne ,  leur  vient  ^  ajoate-t-il  encore  ,  di| 
rapport  qu'ils  ont  extérieurement  avec  rhomine,  surtout  dans 
leurs  mouvemens  et  dans  une  façon  de  penser ,  qui  leur  est 
sûrement  particulière ,  et  qu^on  ne  remarque  point  dans  les 
autres  animaux  ;  car  celle-ci  est  toute  différente  de  cet  ins- 
tinct plus  ou  moins  développé  qu^on  voit  dans  les  animaux 
jen  général. 

La  femelle  d^orang-outang  àeiRoTnéo(simiasatyrus^  Linn.)f| 
dont  Vosmaër  a  donné  rhistoire ,  en  1778,  étoit  de  si  boa 
naturel ,  dit  ce  naturaliste  ,  qa^on  ne  lui  vit  jamais  montre^ 
de  méchanceté  ;  son  air  avoit  quelque  chose  de  triste  :  elle 
aimoit  la  compagnie ,  sans  distinction  de  sexe ,  préférant 
seiiiement  ceux  qui  la  soignoient  journellement  et  lui  faisoient 
du  bien  :  souvent,  lorsqu'ils  se  retiroient,  elle  se   jetoit  à 
terre  ,  comme  désespérée,  poussant  des  cris  lamentables ,  et 
déchirant  tout  le  linge  qu^elle  pouvoit  attraper  dès  qu'elle  se 
voyoit  seule.  Son  garde  ayant  quelquefois  la  coutume  de  s'as-^ 
seoir  auprès  d'elle  à  terre  ,  elle  prenoit  d'autres  fois  du  foin  ^j 
l'arrangeoit  à  son  côté  ,  et  sembloit ,  par  toutes  ses  démons- 
trations, rinviter  à  s'asseoir  auprès  d'elle.  Sa  force  étoit  ex- 
traordinaire ;  elle  mangeoit  sans  gloutonnerie  presque  de 
tout  ce  qu'on  lui  présentoit ,  ne  paroissoît  pas  aimer  la  chair 
crue  ;  mais  elle  aimoit  surtout  les  plantes  aromatiques,  conip 
^  îne  le  persil.  Elle  ne  chassoit  point  anx  infectes ,  dont  les 
autres  espèces  de  singes  sont  si  avides  ;  le  rôti  et  le  poisson 
étoient  ses  mets  favoris  ,  et  elle  savoit  fort  bien  se  servir  de 
cuiller  et  de  fourchette.  Quand  on  lui  donnoit  des  fraises  sur 
une  assiette  ,  c'étoit  un  plaisir  de  voir  comme  elle  les  piquoit 
une  à  une  et  les  portoit  à  sa  bouche  avec  la  fourchette,  tandis 
qu  elle  tenoit  l'assiette  de  Tautre  main.  Sa  boisson  ordinaire 
étoit  de  l'eau;  mais  elle  buvoit  très-volontiers  toutes  sortes 
devins.  Lui  donnoit- on  une  bouteille,  elle  en  tiroit  lebou- 
çhoti  avec  la  main ,  et  buvoit  très  -  bien  dans  un  verre  ;  cela 
fait ,  elle  s'essuyoît  les  lèvres  comme  une  personne.  Aprè$ 
avoir  mangé,  si  on  lui  donnoit  uo  cure-dent,  elle  s'en  servoit 
au  même  usage  que  nous.  Elle  savoit  tirer  fort  adroitement 


eux  sa  portion  de  vivres  à  la  cuisine.  A  l'approche  de  la  nuitj, 
cet  animal. alloit  se  coucher ,  arrangeoil  le  foin  de  sa  lilîère, 
le  seeouoit  bien  ,  en  formoit  un  tas  pour  son  chevet ,  se  cou- 
çhoit  sur  le  côté,  et  se  couvroitbien  chaudement,  car  il  étoit 
fort  frileux.  Plusieurs  fois  ayant  préparé  sa  couche  à  Tordir 
Haire ,  il.prit  un  lambeau  de  linge  ,*  Tétendit  fort  proprement 
sur  le  plancher)  mit  du  foin  aa  milieu  ;  et ,  relevant  les  ^uatr^ 
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coîqs  9  porU  ce  paquet  avec  beaucoup  d'adressç  sur  son  Ut 
pour  lui  servir  aoreiller,  et  tira  ensuite  la  couverture  sur 
900  corps.  Une  fois  ,  voyant  ourrir  avec  la  clef  le  cadenas  de 
sa  chaîne ,  il  saisit  un  brin  de  bois ,  le  fourra  dans  la  ser- 
rure y  le  tournant  et  retournant  en  tous  sens ,  et  regardant  si 
le  cadenas  ne  s'ouvroitpas.  On  Ta  tu  essayer  d^arracber  des 
crampons  avec  un  gros  clou,  dont  il  se  servoit  comme  d'un 
levier.  Lorsqu'il  avoit  uriné  sur  le  plancher^ il  Tessuyoit  pro-« 
prement  avec  un  chiffon.  Il  savoit  aussi  nettoyer  les  bottes  , 
déboucler  les  souliers  avec  autant  d'adresse  qu'un  domes- 
tique ,  et  déuouoit  fort  bien  les  nœuds,  quelque  serrés  qu'ils 
fussent  Avec  un  bâton ,  dont  il  s'escrimoit  fort  bien  ,  on 
avoit  peine  à  lui  âter  ce  qu'il  tenoit.  Jamais  il  ne  poussoitde 
cri ,  si  ce  n'est  lorsqu'il  se  trouvoit  seul ,  et  ce  cri  ressemblolt 
jl'abord  à  celui  d'un  chien  qui  hurle  ;  ensuite  il  devenoit  très- 
rude  ,  comme  le  bruit  d'une  grosse  scie.  Cet  animal  grimpoit 
avec  une  agilité  merveilleuse.  Au  reste,  ses  mouvemens 
étoîent  assez  lents ,  et  il  paroissoit  mélancolique.  Cette  fe- 
Ineile  s'amusoit  avec  une  couverture  qui  lui  servoit  de  lit ,  e% 
souvent  elle  s'occupoit  à  la  déchirer  :  elle  se  tenoit  ordinal-! 
rement  accrpupie. 

Fr.  Léguât  rapporte ,  dans  ses  Voyages  ^  qu'il  a  vu  à  Java 
une  femelle  (i)  de  singe  fort  extraordinaire ,  qui  cachoit  soii 
sexe  de  sa  main  ,  faisoit  tous  les  jours  son  lit  proprement , 
s'y  couchoit  la  tête  sur  un  oreiller ,  et  se  couvroit  d'une 
couverture.  Quand  elle  avoit  mal  à  la  tête  elle  se  serroit 
d'un  mouchoir ,  et  c'étoit  un  plaisir  de  la  voir  ainsi  cou-r 
chée  dans  son  lit.  Selon  Henri  Grose  ,  il  se  trouve  de  ces 
animaux  vers  le  nord  de  Coromandel ,  dans  les  forêts  dii 
domaine  du  Raïa  de  Camate.  Lorsqu'ils  sont  en  captivité  ^ 
ils  en  deviennent  mélancoliques.  Ils  font  avec  soin  leur  lit, 
et  sont  si  modestes  et  si  remplis  de  pudeur,  qu'ils  cachent 
leurs  parties  lorsqu'on  les  regarde.  Lorsque  la  femelle  mou- 
rut ,  le  mâle  donna  toutes  sortes  de  signes  de  douleur ,  et 
prit  tellement  k  cœur  la  perte  de  sa  compagne ,  qu'il  se  laissa 
mourir  de  faim  et  de  chagrin. 

L'orang-outang  dont  fait  mention  Tulpius  (  simia  satyrus  , 
Linn.  ) ,  marchoit  souvent  debout ,  même  en  portant  des, 
fardeaux  très- lourds.  Lorsqu'il  buvoit ,  il  saisissoit  fort  bien 
l'anse  du  vase  ,  tenant  le  fond  de  l'autre  main ,  puis  s'es-^ 


^M« 


-  (x)  La  plupart  desToyageurs  parlent  plus  souvent  de  femelles  que 
^e  mâles  de  cette  espèce,  de  sorte  qu'on  pourroit  j>enser  que  le  nom- 
bre en  est  plus  coiisîdérable  que  celui  d^s  mâles  ;  il  se  trouy-e  aussi 
p)ui  de  (eipnief  que  d*bommes  dazvi  les  pays  chaudi» 
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sayoït  proprement  les  lèvres.  Il  montrpît  la  même  adresse 
pour  se  eoucher ,  et  sa  voit  se  faire  un  chevet,  se  couvrir,  etc. 
Celui  que  nourrissoit  Fillustre  BnfTon  avoit ,  dit-il ,  «  un  air 
«  assez  triste  ;  sa  démarche  étoit  grare  ,  ses  mouvemens  me- 
«r  sures  y  son  naturel  doux  et  très-différent  de  celui  des  autres 
«r  singes  ;  il  n' avoit  ni  Timpatience  du  magot ,  ni  la  méchan- 
«  ceté  du  babouin  ,  ni  l'extravagance  des  guenons....  J'ai  vu 
«c  cet  animal  présenter  sa  main  pour  reconduire  les  gens  qui 
«  venoient  le  visiter,  se  promener  gravement  avec  eux  et 
•r  comme  de  compagnie  ;  je  Tai  vu  s'asseoir  k  table  ,  déployer 
m  sa  serviette  ,  s'en  essuyer  les  lèvres,  se  servir  de  la  cuiller 
«  et  de  la  fourchette  pour  porter  ^  sa  bouche ,  verser  lui* 
«r  même  sa  boisson  dans  un  verre  ,  le  choquer  lorsqu'il  y 
u  étoit  invité  ;  aller  prendre  une  tas$e  et  une  soucoupe  y 
*€  rapporter  sur  la  table  y  y  mettre  du  sucre ,  y  verser  le 
€c  thé  ,  le  laisser  refroidir  pour  le  boire ,  et  tout  cela  san^ 
«I  autre  instigation  que  les  signes  ou  la  parole  de  son  maître  ^ 
M  et  souvent  de  lui-même.  Il  ne  faisoit  de  mal  à  personne  , 
«  s'approchoit  même  avec  circonspection ,  et  se  présentoit 
«c  comme' pour  demander  des  caresses.  Il  aimoît  prodigien- 
«r  sèment  les  bonbons  ;  tout  le  iponde  lui  en  donnpit  etc.  » 
(  Hist.  naiur,  des  Orangs-outangs ,  tome  35 ,  édit.  de  Son- 
niiji.  ) 

Les  orangs-outangs  d'Afrique  sont  des  chimpanzés  ou  bar^ 
ris  {simia  troglodytes  ^  Linn.  ).  Voici  ce  qu'en  dit  Grandpré^ 
officier  de  la  marine  française ,  dans  son  Voyage  à  la  côte 
occidentale  J Afrique  ,  tom.  i ,  pag.  26 ,  sq.  On  rencontre  à 
la  côte  d^Angola  le  kimpezey  :  c'est  le  nom  congo  du  singe 
troglodyte,  «  L'intelligence  de  cet  animal  est  vraiment  extraor- 
dinaire ;  il  marche  ordinairement  debout ,  appuyé  sur  une 
branche  d'arbre  en  guise  de  bâton.  Les  nègres  le  redoutent  ^ 
et  ce  n'est  pas  sans  raison  ;  car  il  les  maltraite  durement 
quand  il  les  rencontre.  Ils  disent  que  s'il  ne  parie  pas  ,  c'es^ 
par  paresse  ;  ils  pensent  qu'il  craint,  en  se  faisant  connoftre 

{>oar  homme,  d'être  obligé  de  travailler,  mais  qu'il pourroit 
'un  et  l'autre  s'il  le  vouloit.  Ce  préjugé  est  si  fort  enraciné 
chez  eux  ,  qu'ils  lui  parlent  lorsqu'ils  lé  rencontrent. 

«,...  J'ai  vu  une  femelle  sur  un  vaisseau  en  traite  ;  elle 
étoit  sujette  aux  mêmes  incommodités ,  accompagnées  des 
mêmes  caractères  et  des  mêmes  circonstances  que  chez  les 
femmes....  Il  seroit  trop  long  de  citer  toutes  les  preuves  que 
cet  animal  a  données  de  son  intelligence  ;  je  n'ai  recueilli 
que  les  plus  frappantes. 

«  Il  avoit  appris  à  chauffer  le  four  ;  il  veilloit  attentive- 
ment à  ce  qu'il  n'échappât  aucun  charbon  qui  pût  incendiée 
le  vaisseau ,  jugeoit  parfaitement  quand  le  four  étoit  suffi-? 
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samment  chaad ,  et  ne  manqaoil  jamais  d^âTertir  à  propoi 
le  boulanger  ,  qui ,  de  son  côté  ,  sûr  de  la  sagacité  de  l'ani- 
mal ,  s'en  reposoit  sur  lui ,  et  se  hâloit  d'apporter  sa  pât6 
aussitôt  que  le  singe  venoil  le  chercher ,  sans  que  ce  dernier 
Tait  jamais  induit  en  erreur. 

«  Lorsqu'on  viroit  an  cabestan ,  il  se  mettoit  de  Im-méme 
a  tenir  dessous ,  et  choquoit  à  propos  avec  plus  d'adresse 
qu'un  matelot.    . 

«  Lorsqu'on  envergua  les  voiles  pour  le  départ^  il  monta 
a?ns  y  être  excilé  sur  les  vergues  avec  les  matelots ,  qui  le 
trailoient  cnmme  un  des  leurs  ;  il  se  seroit  chargé  de  l'em-* 
pointure  (  partie  la  plus  difficile  et  la  plus  périlleuse  )  ,  si  la 
niatelot  désigné  pour  ce  service  n'avoil  insisté  pour  ne  pas 
loi  céder  la  place. 

<r  II  amarra  les  rabands  aussi  bien  qa'aacun,  matelot  ;  et 
voyant  engager  Textrémité  de  ce  cordage  pour  T empêcher  de 
pendre  ,  il  en  fil  aussitôt  autant  à  ceux  dont  il  étoit  chargé» 
oa  main  se  trouvant  prise  et  serrée  fortement  entre  la  relin* 
giie  et  la  vergue  ,  il  la  dégagea  sans  crier ,  sans  giimacesni 
contorsions;  et  lorsque  le  travail  fui  fini,  les  matelots  se  re- 
tirant, il  déploya  la  supériorité  qu'il  avoit  sur  eux  en  agtlité  y 
leur  passa  sur  le  corps  à  tous,  et  descendit  en  un  cliil 
d^œil. 

«  Cet  animal  mourut  dans  la  traversée ,  victime  de  là  bru- 
talité du  second  capitaine  ,  qui  l'avoit  injustement  et  dure- 
ment maltraité.  Cet  intéressant  animai  subit  la  violence 
qu'on  exerçoit  contre  lui .  avec  une  douceur  et  une  résigna- 
tion attendrissantes ,  tendant  les  mains  d'un  air  suppliant 
pour  obtenir  qu'on  cessât  les  coups  dont  on  le  frappoit.  De^ 
puis  ce  moment,  itc^fnsa  constamment  de  manger ,  et  moii- 
rut  de  faim  et  de  douleur  le  cinquième  jour ,  regretté  cbmmâ 
un  homme  auroit  pu  Têtre.  >» 

Purchass  rapporte 9  d'après  Battel,  que  le  pongo  (quiesi 
le  même  animal  )  ressemble  k  Thomme  dans  toutes  ses  pro-» 
portions ,  mais  qu'il  est  grand  comme  un  géant ,  marche  to»* 
jours  debout,  dort  sur  les  arbres,  se  construit  une  hutte  poaé 
s'abriter  de  la  pluie  et  se  garantir  du  soleil ,  vit  de  fruits,  éi 
refuse  la  chair.  Quand  les  nègres  font  du  feu  dans  les  bois  » 
ces  pongos  viennent  s'asseoir  autour  et  se  chauffer  ;  mais  il 
dit  qu'ils  n'ont  pas  assez  d'esprit  pour  entretenir  le  feu  en  y 
jetant  du  bois.  Il  assure  qaUls  ont  cependant  plus  d'entenée-^ 
fnent  que  les  antres  animaux ,  bien  qu'ils  ne  parlent  pas  f 
qu  ils  vont  de  compagnie  ,  attaquent  et  tuent  même  les  nè- 
gres dans  les  lieux  écartés ,  chassent  les  éléphans  en  leà  frap- 
pant à  coups  de  bâton.  Ces  pongos  sont  si  forts,  que  dix  hom?* 
IQÇS  ^e  suffiroicnt  pas  pour  venir  à  bout  d'un  seol.  Qo  ne  peu! 
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Attraper  que  les  jeunes  ;  la  mère  les  porte  en  marchant  de* 
bout;  ils  se  tiennent  cramponnés  à  son  cou.  Cet  auteur  ajoute 
que  lorsqu^un  pongo  meurt ,  les  autres  couvrent  son  corps  de 
branches  et  de  feuilles.  Un  de  ces  animaux  avoit  enlevé  à 
Battel  un  petit  nègre  qui  passa  un  an  entier  dans  la  société  de 
ces  singes;  à  son  retour,  ce  petit  nègre  raconta  qu  ils  ne  lui 
avoient  point  fait  de  mal.  Selon  Schouten ,  leurs  femelies 
ont  deux  grosses  mamelles.  Tous  sont  robustes,  hardis, 
agiles ,  ne  craignent  point  les  hommes  les  mieux  armés  ,  se 
défendent  vigoureusement  à  coups  de  pierre  et  de  bâton.  Us 
sOAt  si  passionnés  pour  les  femmes  ,  qu'il  n^y  a  point  de  su-- 
reté  pour  elles  à  passer  dans  les  bois,  où  elles  sont  violées 
par  ces  singes.  Ils  tâchent  même  de  surprendre  des  négresses, 
et  les  gardent  pour  en  jouir  :  ils  enlèvent  surtout ,  au  rappoi't 
de  f  roger,  de-Dampier,  etc.,  les  petites  filles  de  neuf  ou  dix 
ans ,  et  les  emportent  jusqu'au -deissus  des  arbres ,  dans  leurs 
^rands.bras;  on  ne  parvient  à  les  leur  ôter  qu'avec  les  plus 
grandes  peines.  Au  reste ,  ils  ne  leur  font  aucun  mal ,  les 
nourrissent  fort  bien ,  et  Delaborde  a  connu  à  Loango  une 
négresse  que  et»  animaux  avoient  gardée  pendant  trois  ans* 
Xi'orang-outang,  dit  Labrosse ,   a  Tinstinct  de  s'asseoir  à 
table  comme  les  hommes,  mange  de  tout  sans  distinction, 
f}oii  du  vin  et  dautres  liqueurs.  L'un  d'eux,  qui  étoit  dans  un 
jraisseau ,  se  faîsoit  entendre  des  mousses ,  lorsqu'il  avoit  be- 
soin de  quelque  chose  ;  et  lorsque  ces  enfans  lui  refusoîent 
fie  qu'il  demandoity  il  se  mettoit  en  colère  ,  leur  saisissoit  les 
bra^ ,   les  mordoit ,  les  abattoit  sous  lui.  Un  mâle  fut  ma- 
X^àe  isp  rade  ;  il  se  faisoit  soigner  comme  une  personne  :  il 
fut  même  saigné  deux  fois  au  bras  droit.  Toutes  les  fois  qu'il 
ce  trouva  incommodé ,  il  montrpit  son  bras  pour  qu'on  le 
saignât,  parce  qu'il  se  rappcloit  que  cela  lui  avoit  fait  du 
Jbien. 

Schojiten  dit  ailleurs  que  ces  animaux,  quoique  pris  au 
lacet,  s'apprivoisent  bien,  et  apprennent  à  faire  certains 
puvrages ,  et  même  le  ménage ,  comme  rincer  des  verres , 
balayer  la  chambre  ,  tourner  la  broche ,  donner  k  boire  , 
etc.  Selon  le  témoignage  de  François  Pyrard  ,  les  barris  de 
Sier/a-Leona  ,  qui  sont  gros  et  membrus ,  ont  tant  d'indus^ 
trie ,. que  si  on  les  instruit  de  jeunesse  ,  ils  servent  comme 
un  domestique ,  pilent  ce  qu'on  leur  donne  à  piler  dans  des 
mortiers ,  vont  quérir  l'eau  à  la  fontaine  dans  de  petites  cru< 
ches ,  qu'ils  portent  toutes  pleines  sur  leur  tête  ;  arrivés  à 
la  porte  de  la  maison  ,  si  on  ne  les  décharge  pas  de  ces  cru^ 
ches,  ils  les  laissent  tomber,  et  les  voyant  versées ,  rompues, 
ils  se  mettent  à  pleurer  et  à  crier  comme  les  enfans.  Suivant 
ï!oaché-d'^Qb3onvill6  ,  les  orangs  sont  peu  méchans  ;  et  par^ 
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viennent  assez  promptement  à  comprendre  ce  <}a^oti  leiir 
commande.  Lear  caractère  ne  p^fut  se  plier  à  la  servitude  ; 
ils  y  conservent  toujours  un  fonds  d'ennui  et  de  mélancolie 
profonde ,  qui ,  dégénérant  en  une  espèce  de  consomption 
ou  de  marasme  ^  doit  bientât  terminer  leurs  jours.  AUamand 
rapporte  aussi  qiie  cet  animal  est  très-fort ,  et  le  maître  à 
qui  appàrtenoit  un  ourang-outang ,  étoit  un  assez  gros  hom- 
me ;  cependant  y  on  a  vu  ce  singe  le  prendre  par  le  milieu 
du  corps  9  rélever  de  terre  avec  facilité ,  et  le  jeter  ài  trois 
pas  de  distance.  Un  jour  il  empoigna  un  soldat ,  et  Fanroit 
emporté  au  haut  d'un  arbre  ^  si  son  mahre  ne  Teût  pas  em- 
pêché. Il  étoit  fort  ardent  pour  les  femmes  ;  et  quoiqu'il  fût 
à  Surinam  depuis  une  vingtaine  d'années ,  il  grandissolt 
encore ,  et  avoit  bien  cinq  pieds  et  demi  de  hauteur,     y 

Les  orangs-outangs  troglodytes  sont  moins  nombreux  et  plus 
rares  que  les  autres  singes  :  ils  paroissent  avoir  été  tonnus 
ées  anciens  ;  au  moins  le  périple  de  Hannon  ^  amiral  cartha- 
ginois y  qui  fit  un  voyage  sur  les  côtes  d'Afrique  trois  cent 
trente-six  ans  avant  l'ère  vulgaire  i  parle  de  ces  animaux  qu'il 
.rencontra  dans  une  île  de  la  côte  occidentale  d'Afrique.  «  11 
«  y  avoit  beaucoup  plus  de  femelles  que  de  mâles ,  tous  éga- 
«  lement  velus  sur  toutes  les  parties  du  corps.  Nos  interprè- 
«r  tes  nous  les  nommoient  des  gorilles.  En  les  poursuivant  ^ 
«  nous  ne  pûmes  parvenir  à  prendre  un  seul  mâle  ;  tous  s'é- 
ce  chappoient  avec  une  extrême  vitesse ,  parmi  les  précipices^ 
«  et  jetoient  des  pierres.;  mais  npus  fîmes  eapture  de  trois 
«  femelles ,  qui  se  défendoient  aVec  tant  de  violence  ,  en 
c<  mordant  et  en  déchirant  ceux  qui  les  amenoient ,  qu'on 
(c  fut  obligé  de  les  tuer;  nous  les  écorchâmes  et  rapportâmes 
«  à  Carthage  leurs  peaux  empaillées.  »  QHannoms  penplus  ^ 
Hagœ  Comit,  16749  p-  77,  trad.  déVan  Berkei).  Elles  furent 
depuis  déposées  dans  le  temple  de  Junon ,  et  conservées 
avec  tant  de  soin  ,  que  deux  siècles  après ,  les  Romains 
les  trouvèrent ,  quand  ils  détruisirent  cette  fameuse  ville. 
Ce  sont  ces  animaux  4  et  les  piihèques  ,  qui  ont  donné  lieu» 
chez  les  anciens ,  à  la  croyance  des  satyres ,  des  dieux  syl" 
vains  y  des  faunes  j  des  égipans^  des  tUyreSy   des  pans^  des 
silènes ,  des  onocentawres  et  autres  rêveries  des  poëtes.  Aussi 
les  Elgyptiens  y  desquels  venoit  ce  culte  des  divinités  cham- 
pêtres ,  adoroient  des  singes  cynocéphales  et  des  cercopithèques  i 
Juvénal ,  qui  avoit  voyagé  en  Egypte  ,  dit  : 

Effigies  sacri  nitetaurea  cercopitheci , 
Dimidio  magicse  résonant  ufil  Memnone  chordse» 
'  Atque  Têtus  Thcbe  centum  jacet  obruta  portîs. 

On  trouve  même  dans  Saint-Jérôme  on  dialogue  entre  ml 
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fertnîfe  de  la  ThéBaïde  et  on  safyre;  et  le  prophète  IsaYe  fait 
mentioa  des  onocentaures  qai  viendront  danser  en  rond  parmi 
les  raines  de  la  grande  Babylone.  Moïse  avolt  autrefois  dé- 
fendu aux  Hébreux  d'imiter  ces  Egyptiennes  qui ,  par  motif 
de  dévotion ,  s'abandonnoient  à  la  lasciveté  de  ces  prétendus 
dieux  champêtres.  (  Lèfilique ,  c.  i  y ,  vers.  j.  ) 

Les  gibbons,  qui  ont  de  si  longs  bras  que  leurs  mains 
touchent  à  terre  lorsque  l'animal  se  tient  debout ,  s'en  ser- 
vent comme  de  balanciers ,  pour  se  maintenir  en  équilibre 
au  haut  des  plus  grandes  tiges  de  bambous.  Selon  le  Père 
Lecomte,  ils  marchent  légèrement  et  fort  vite  ,  toujours  sur 
les  deux  pieds  :  leur  naturel  est  très-doux  ;  et  pour  montrai* 
leur  affection  aux  personnes  qu'ils  connoissent ,  ils  les  em- 
brassent ,  les  baisent  avec  des  transports  singuliers  ;  d^ ail- 
leurs, ils  sont  adroits ,  dociles ,  et  lorsqu'on  les  impatiente/ 
ils  trépignent  des  pieds ,  et  expriment  fort  bien  leurs  pasH 
sions  et  leurs  appétits.  (  Ce  sont  les  simia  laràe  Linnaeus.) 

Marmol,  Léon  l'Africain  et  Kolbe  nous  disent  que  les 
]^Ubèques  (^  simia  syhanus^  Linn.)  ont  beaucoup  d'esprit  et 
de  malice  ;  qu'ils  vivent  de  fruits  de  toute  sorte  ,  et  vont  en 
troupes  les  dérober  dans  les  jardins  oii  dans  les  champs  ; 
mais  avant  de  se  mettre  en  campagne ,  un  de  la  bande  monte 
snr  une  éminence  pour  découvrir  de  loin  l'ennemi  ;  et  quand 
il  ne  voit  paroître  personne  ^  il  fait  signe  aux  autres  par  un 
cri.  Tant  qu'ils  maraudent,  la  sentinelle  est  au  guet;  mais 
sitôt  qu'elle  aperçoit  quelqu'un ,  elle  jette  de  grands  cris  ; 
alors  la  troupe ,  sautant  d'arbre  en  arbre  ,  se  sauve  toute 
dans  les  montagnes.  Les  femelles  portent  sur  leur  dos  quatre 
on  cinq  petits,  et  ne  laissent  pas  de  faire  avec  cela  de 
grands  sauts  de  branche  en  branche.  Quoiqu'ils  soient  bien 
fins  ,  on  en  attrape  pat  diverses  inventions  ;  quand  ils  de- 
viennent farouches ,  ils  mordent  ;  mais  pour  peu  qu'on  les 
flatte ,  ils  s'apprivoisent  aisément  Au  reste ,  ces  bâtes  font 
grand  tort  aux  fruits  et  au  mil  ;  car  ils  en  cueillent ,  en  gâ- 
tent ,  et  en  perdent  beaucoup  plus  qu'ils  n'en  mangent ,  ou 
en  emportent ,  avant  ou  après  la  maturité.  Ceux  qu'on  rend 
ddmestiques  font ,  ajoute  JVIarmol ,  des  choses  incroyables  ^ 
imitant  l'homme  en  tout  ce  qu'ils  lui  voient  faire.  Suivant 
M.  Desfontaines  ,  les  mœurs  du  pithèque  ,  sîmîa  syhanus  et 
dm.^  piihecus ,  Linn. ,  sont  douces ,  sociales  ;  son  caractère 
devient  familier;  il  marche  à  quatre  pattes  et  se  tient  rare* 
ment  debout  ^  suit  le  monde  comme  un  chien,  est  naturelle- 
ment craintif,  et  dislingue  fort  bien  ceux  qui  lui  veulent  du 
mal,  mais  caresse  ceux  qui  lui  font  du  bien,  et  aime  la 
Compagnie  ;  quoique  très-lubrique ,  il  ne  paroît  pas  produire 
dans  l'état  de  captivité  y  la  femelle  ne  fait  qu'un  petit ,  qui 
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monte  sur  le  cou  de  sa  mère,  le  serre  itroitement de  set 
petits  bras  ,  presque  aussitôt  qu^il  est  né  ;  la  femelle  le 
transporte  ainsi  partout.  Les  Arabes  prennent  beaucoup  de 
^oîn  pour  écarter  ces  maraudeurs  de  leurs  iardins;  mais 
/ceux-ci  ont  toujours  des  vedettes  qui  annoncent  ài  la  bande 
rapproche  de  Tennemi.  Les  anciens  connoissoient  ce  singe  ; 
et  il  paroit  que  c'est  celui  dont  Galien  a  donné  l'anatomie 
pour  celle  de.rhomme  ;  car  il  est  manifeste^  d'après  ses  des^ 
criptions ,  qu^il  n'a  point  -connu  les  vrais  orangs. 

Cependant  le  magot  ordinaire  ,  qui  est  la  m^me  espèce  v 
est  une  bète  maussade  et  grimacière  9  qui  est  aussi  laide  que 
méchante  ^  et  qui  grince  les  dents ,  en  marmottant,  lorsqu'on 
la  fâche.  Quand  un  magot  jette  des  cris  de  douleur»  tout« 
la  bande  accourt  pour  lui  prêter  assistance.  Cet  animal  est^ 
9u  reste ,  assez-  familier ,  et  peut  apprendre  beaucoup  de 
choses.  Robert  Lade  ,  qui  les  vit  en  abondance  en  Afrique  ^ 
dit  qu'il  ne  peut  représenter  toutes  lès  souplesses  de  ces  anir 
maux  qu'il  poursuivoit  ;   avec  combien  d'impudence  et  de 
légèreté  ils  revenoient . sur  leurs  pas  après  avoir  fui.  Quel»' 
quefois  ils'se  laissoient  approcher  de  si  près ,  que  Ts'arrétant 
vis-à-vis  d'eux  pour  prendre  ses  niesures,  l'auteur  se  croyoit 
presque  certain  de  les  saisir  ;  mais  d'un  saut  ils  s'éfançoient 
à  plus  de  dix  pas,  et  grimpoient  avec  agiKté  sur  un  arbre* 
Ils  demeuroient  ensuite  tranquilles  aie  regarder,  comme 
s'ils  eussent  pris  plaisir  à  considérer  son  étonnement:  Une 
personne  s'étant  avisée  de  coucher  en  joue  un  fort  gros 
magot ,  monté  au  sommet  d'un  arbre ,  après  s'être  long- 
temps fatiguée  à  le  poursuivre ,  cette  espèce  de  menace , 
dont  il  se  souvenoît  peut-'ètre  d'avoir  vu  Icffet  sur  ses  cama- 
rades ,  Teffraya  tellement ,  qu'il  tomba  presque  immobile  à 
terre ,  et  dans  l'étourdissemcnt  de  sa  chute  ,   on   n'eut  au- 
cnne^eine  à  le  saisir  ;  mais  ayant  repris  ses  sens ,  il  fallut 
se  servir  de  toutes  sortes    de  moyens  pour  le  conserver , 
en  lui  liant  les  pattes  et  la  gueule ,  car  il  se  défendoit  avec 
beaucoup  de  fureur. 

Le  papion  ou  babouin  (  sinûa  sphynx^  Linn.  )  est  robuste  t 
agile,  mais  très-méchant;  il  grince  continuellement  des 
dents,  se  débat  avec  colère,  et  sa  lasciveté  est  inexprimable , 
de  sorte  que  dans  son  pays  les  femmes  n'osent  point  sortir  , 
de  peur  d'en  être  insultées  ;  il  aime  passionnément  les  fruits, 
ies  raisins  ,  et  tout  ce  qui  croît  dans  les  jardins.  Lorsque  ces 
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pour  avertir  de  l'approche  du  danger  ;  le  reste  de  la  bapde  « 
placé  au-dehop  du  jardin ,  à  une  distance  médiocre  les  uns 
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àti  autres ,  forme  une  ligne  depuis  le  lieu  du  pillage  jusqu'à 
leur  retraite.  Les  premiers  jettent  les  fruits  à  ceux  qui  sont 
sur  la  muraille  ou  la  cloison,  à  mesure  qu'ils  les  cueillent; 
t!eux-ci.  les  passent  ^ux  antres^,  et  ainsi  tout  du  long  de  lit 
ligne  ,  qui  s^étend  jusqu'à  quelque  montagne.  Ils  soât  si 
adroits ,  et  ont  la  vue  si  prompte ,  la  main  si  subtile  y  qu'iU 
laissent  rarement  tomber  à  terre  tous  ces  fruits  en  se  les 
jetant  les  uns  aux  autres.  Tout  cela  se  fait  dans  le  plus  grand 
silence  et  promptement.  Âq  moindre  çri  de  la  sentinelle. 
toute  la  troupe  détale  avec  une  vitesse  étonnante.  Suivant 
Sparmann  vies  babouins  sont  difficiles^  à  tuer,  et  forcent 
même  quelquefois  les  tigres  à  les  lâcher;  ils  défendent  chère- 
ment leur  vie  contre  les  chiens.  Lorsqu^on  les  blesse,  ils ôe 
rrieiri: point.  Thunberg  assure  qu'ils  vivent  long-temps,  sont 
extrêmement  alertes;  lorsqu'un  chien  les  poursuit,  ils  }e 
saisissent  par  les  pattes  de  derrière  ,  et  It  font  tourner  avec 
tant  de  roidenr,  que  la  pauvre  bête  en  est  tdbt  étourdie^ 

Îuis  le  déchirent  'cruel1ement,avec  leur«  griffes  et  leurs  dents. 
its  babouins  mangent  aussi  les  insectes ,  les  scarabées  ^ 
prennent  adroitement  les  mouches  en  volant,  aiment  boire 
àe  Teau-de-vie  et  même  s'enivrer.  Edwards  rapporte  qu'un 
homme  qui  étoit  allé ,  avec  une  jeune  filis,  voir  un  babouin  y 
ayant  embrassé  cette  fille  devant  lui  pour  exciter  sa  jalousie  « 
cette  bête  devint  si  furieuse ,  qu^elle  empoigna  un  pot  d'étaia 
qui  setrouvoit  là ,  le  lança  à  la  tête  de  Tbomme,  et  lui  fit  nnç 
grande  blessure.  Cependant  lorsqu'on  prend  le  babouin  4$ 
iieune  âge ,  on  peut  s'en  servir  comme  d'un  chien  de  garde, 
jLe  mandrill,  selon  Smith  ,  sait  pleurer  et  gémir  comme  le$ 
hommes  ,  lorsqu'on  le  frappe  ;  il  est  d'ailleurs  fort  ardeut 
pour  les  femmes  ;  quand  on  le  tourmente  ^  il  crie  comme  uqi 
enfant;  c'est  un  animal  fort  dégoûtant;  il  a  toujours  le  nê;ç 
morveux  y  et  se  plaît  à  le  lécher  continuellement.  Le  choraSf 
autre  babouin ,  est  plus  propre ,  nettoie  sa  hutte  ,  n'y  laissi^i 
aucun  excrément ,  et  se  lave  même  souvent  le  visage  et  le^ 
mains  avec  sa  salive  ;  la  femelle  sent  le  musc  ;  elle  moptri^ 
éine  ardeur  impudique  pour  les  hommes. 

Les  autres  singes,  iditle  Père  Vincent  Blarie ,  ont  tant  dç 
respect  pour  l'ouanderou ,  qu'ils  s'humilient  en  sa  présence  f 
comme  s'ils  reconnoissoient  en  lui  quelque  supériorité;  les 
princes  et  les  grandâ  estiment  beaucoup  ces  singes  à  barbe» 
qui  paroissent  avoir  plus  de  gravité  et  d'intelligence  que  lfi$ 
autres  ;  on  les  édoque'poiir  des  cérénM)nies  et  des  ji^ux.  et 
ils  s'en  acquittent  si  parfaitement ,  que  4:'est  unie  cnpse  ^i^ 
mirable.  Us  en  veulent  principalement  aux  femmes,  dit  UA 
autre  voyageur,  et  après  leur  avoir  fait  cent  outrages,  ils 
finissent  par  les  étrangler.  Quelquefois  ils  viennent  jusqu'aux 


x\xi. 


^9 


ago  S  I  N 

maisons  ;  mais  les  Macassars  «  qui  sont  tris-jaloox  de  leurs; 
femmes,  n^ont  garde  de  permettre  Tent^ée  de  leurs  sérails  k 
de  si  mécbans  galans;  ils  les  cirassent  à,  coups  de  bâtour 
(^Desrr,  de  Macaçar,  p.  5o.  )  Ce  sont  les  simia  siienus  de 
linnséQs. 

Bosman  raconte  que  les  macaques  Ç^stmia  cynomolgus, 
Linn.)  sont  assez  doux  et  dociles,  mais,  au  reste,  malpro- 
près  f  extrêmement  laids,  et  leurs  grimaces  sont  affreuses  \ 
"ils  vont  par  bandes  pour  piller  des  fruits  ;  ils  prennent  dans 
cbaque  patte  un  ou  deux  pieds  de  mil ,  autant  dans  leur  Jion- 
cbe,  autant  sous  leurs  bras,  et  s^enfuient  ainsi  chargés,  en 
sautant  continuellement  sur  les  pattes  de  derrière.  Quand 
on  les  poursuit ,  ils  fettent  leurs  tiges  de  mil ,  ne  gardant.que 
celui  qui  est  entre  leurs  dents ,  pour  fuir  plus  vite.  Ces  ani- 
maux examinent  soigneusement  les  tiges  qu'ils  arracbent» 
et  si  elles  ne  leur  plaisent  pas ,  ils  les  rejettent  à  terre  pour 
en  arracberd^autres,  et  ainsi  causent  encore  plus  de  dégâts 
qu'ils  ne  volent  de  grains.  Les  femelles  de  cette  espèce  ai- 
ment les  hommes  et  en  sont  jalouses;  elles  se  jettent  après 
les  femmes  pour  les  mordre  et  les  battre. 

Il  y  a  dès  guenons  appelées /^otos  ou  driges  rouges  {^dnda 
ruhra^  Liifn.  )  en  Afrique;  elles  sont,  dit  Bruce  ,  fort  curieu<; 
ses ,  mais  moins  adroUes  que  les  autres  espèces  ;  elles  vien- 
nent regarder  tout  ce  que  les  hommes  font ,  paroissent  en 
causer  entre  elles  ,  et  se  cèdent  la  place  pour  observer  cha- 
cune à  leur  tour.  Elles  sont  niôme  si  familières ,  qu'elles 
fettent  des  branches  auxpassans,  poi^r  les  agacer.  Lorsqu'on 
leur  tire  quelques  coups  de  fusil ,  on  les  voit  tomber  dans 
une  étrange  consternation  ;  les  unes  poussent  des  cris  af- 
freux, d'autres  amassentdes  pierres  pour  les  lancer  à  leurs 
ennemis  ;  quelques-unes  se  vident  dans  leurs  mains ,  et  en- 
voient ce  présent  à  la  igure  dcsr  spectateurs.  Ces  animaux 
pillent,  en  bandes,  les  vergers,  à  la  manière  des  autres  singes, 
et  lorsqu^on  les  poursuit ,  les  femelles  ,  qui  porlept  leurs 
petits  dans  leurs  bras,  s'etifuient  aussi  lestement  que  les 
autres  9  et  sautent  comme  si  elles  n'avoient  rien ,  au  rappoi|| 
de  Lemaire.  Les  diverses  espèces  de  singes  qui  sont  fort 
nombreuses  en  Afrique  ,  ne,  se  mêlent  j.amais  entre  elles,  et 
on  n'en  trouve  jamais  de  deux  sortes  dans  le  même  canton. 

Â  Calécut ,  la  superstition  défend  j  selon  Pyrard ,  de 
tuer  aucun  singe ,  qu^on  regarde  comme  des  espèces  d'hom- 
mes sauvafi;es;  aussi  ils  y  sont  en  si  grand  nombre,  si  impor- 
luns,  qu'ils  causent  beaucoup  de  dommages,  et  que  les  ha- 
bitans  des  villes  et  des  campagnes  sont  obligés  de  mettre  des 
treillis  à  leurs  fenêtres  ,  pour  empêcher  ces  bêtes  incommo- 
des d'entrer  dans  les  maisons^  et  d'y  tout  saccager.  Ils  dé- 
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irotf^Dt  Ie&  fruits  ,  les  cannes  à  sucre  ;  Tiin  d^enx  faisant  seii« 
tînelle ,  et  criant  fioup ,  houp ,  ^oup  d^nne  voix  forte ,  à  Taspect 
de  rennemî  ;  alors  la  bande  des  larrons  jette  ce  qu^elle  tient 
de  la  main  gauche  ,  et  fuit  à  trois  pieds.  Si  ces  animaux  sont 
serrés  de  près,  ils  jettent  encore  ce  qu'ils  emportoient  de 
la  main  droite ,  et  se  sauvent  de  plus  belle  sur  les  arbres  ; 
les  femelles  chargées  de  leurs  petits ,  qui  les  embrassent 
étroitement ,  saillent  aussi  légèrement  que  les  autres.  Elles 
ne  produisent  point  en  captivité ,  et  ces  singes  ne  s'appri* 
voisent  jamais  bien.  Lorsque  les  fruits  leur  manquent,  ils 
mangent  des  insectes ,  et  vont  attraper  des  poissons  ,  des 
crabes  sur  le  bord  de  la  mer.  Ils  mettent  leur  queue  entre 
les  pinces  du  crabe ,  et  àks  quMl  serre  ,  ils  le  tirent  brusque* 
inent  de  l'eau,  puis  Técrasent  entre  deux  pierres  pour  le 
manger  à  Taise,  Ils  savent  fort  bien  aussi  casser  la  noix  d< 
coco  ,  pour  en  manger  Tamande,  et  boire  le  vin  de  palme 

Îui  découle  dans  des  cabochons.  On  les  prend ,  dit  Inigo  de 
liervillas,  au  moyen  des  noix  de  coco  ,'auxquelles  on  fait  un 
petit  trou  ;  ces  singes  y  fourrent  la  patte  avec  peine ,  et  des 
gens  à  TaflÀt  viennent  les  prendre  auparavant  qu^'lls  ne  soient 
dégagés.  Ces  animaux  détruisent  la  nichée  des  oiseaux ,  et 
jettent  leurs-oeufs  à  terre  ;  mais  ils  ont  des  serpens  pour  en-^ 
aemis;  car  ces  reptiles  les  guettent,  vont  les  chercher  en 
rampant  jusque  sur  les  grands  arbres,  et  épient  le  temps 
f{\fi{s  sdnt  endormis.  Il  y  a  des  serpens  prodigieusement 
grands  qui  avalent  un.  singe  d^nne  seule  bouché^  Au  reste  , 
ees^ singes  sont  en  possession  des  forêts;  car  les  lions  ,  les 
tigres,  ne  peuvent  les  aller  chercher  au-dessus  des  arbres. 
Lprsqu^ils  veulent  manger  quelque  chose ,  ils  ont  toujours 
soin  de  la  flairer  ;  et  quand  ils  ont  bien  mangé  ,  ils  remplis- 
sent, pour  le  lendemaiok,  leurs  poches  ou  leurs  abajoues. 
Dans  les  provinces  de  Tlnde,  où  vivent  les  Brames ,  et  oà  la 
religion  recommande  de  ne  tuer  aucun  animal ,  parce  qu'on 
y  croit  k  la  transmigration  des  âmes ,  les  voyageurs  nous 
aisent  que  les  sing^es  y  sont  encore  plus  respectés  que  le» 
autres  bétes  ,  et  qu'ils  se  multiplient  à  Tinlini.  On  les  voit  en 
troupes  jusque  dans  les  villes  ;  ils  entrent  dans  les  maisons 
à  tout  moment,  y  p  rognent  tout  librement,  sans  qu'on  ose 
leur  faire  le  moindre  mal  ;  de  sorte  que  ceux  qui  vendent  des 
fruits,  des  légumes^  ont  beaucoup  de  peine  à  conserver  leurs 
marchandises  ;  tant  ces  animaux  abusent  de  la  complaisance 
qu'on  a  pour  eux. 

Tous  les  voyageurs,  d'un  commun  accord  ,  nous  attestent 
encore  des  choses  plus  singulières.  Il  y  a,  dans  la  capitale 
du  Gu2arate ,  dans  Âmadabad ,  et  même  ailleurs ,  des  hois~ 
pices  fondés  par  de  pieux  Indiens  ^  pour  y  nourrir,  y  soî^ 
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gner  des  singes  invalides ,  boiteux ,  estropiés  ^  et  tous  ceux* 
qui  veulent  s*y  retirer  et  y  vivre  même  sans  êlre  malades. 
D'autres  fondations  bieuses  ordonnent  dans  quelques  ville» 
de  fournir  deux  fois  la  semaine  du  rïas ,  des  cannes  à  sucre  ^ 
du  mil ,  des  fruits ,  aux  singes  du  voisinage  ;  aussi  ces  anî- 
maux  y  accoutumés  k  cette  généreuse  distribution  de  vivres  y 
accourent  en  troupes  comme  des  mendians  dans  les  mes ,  et 
montent  d^eux-mêmes  sur  les  terrasses  des  maisons ,  où  ces 
provisions  sont  déposées  ;  et  Ton  assure  que  si  ces  singes  ne 
trouvoient  point  leur  ration  accoutumée  ,  ils  s*en  venge-* 
roient  en  cassant  et  brisant  les  tuiles ,  les  fenêtres  ,  et  fracas- 
sant tout  ce  qu'ib  rencontreroient.  (  V.  Theçenot^  t.  3, 
p.  ao  ;  Gtmelti  Çarreri^  t.  5  ,  p.  164.;  Voyage  J Orient  du  Pèm 
Philipp€f^  p.  3ia  ;  Laboidlaye-hegouz  ^  p.  aS3  ;  Taifemier,  t»  3^ 
p.  64  9  etc.  Ces  singes  sont  surtout  les  malbrouks  ^  les  bon* 
nets^chinois  et  les  talapoins  {simia  sinica,  Linn.;  S^faunus 
et  5.  talapoin ,  Linn.  ). 
Les  callitricbes  sont  fort  silencieux  et  si  légers  dans  leurs 

Sambades,  qu'on  ne  les  entend  points  selon  AdansoD; 
s  ne  paroissent  pas  effrayés  du  bmit  du  fusil ,  et  se  laissent 
quelquefois  tirer  plusieurs  coups  sans  fuir.  Ils,  ne  jettent 
aucun  cri  lorsqu'on  les  tue ,  et  la  troupe  se  contente  de 
grincer  des  dents ,  de  se  rassembler  ,  de  faire  mine  d^atta- 
quer  ;  mais,  au  reste,  ils  ne  sont  pas  assez  forts  et  courageux 
pour  cela.  Les  moustacs  sont  puans  et  farouches.  La  peau 
des  guenon^  appelées  talapoins  sert ,  en  Guinée  ,  à  faire 
d'exccUens  bonnets,  et  leur  fourrure  vaut  plus  de  20 francs* 
Les  singes  doues (siWa  nemœus^  Linn.)  broutent^ souvent , 
comme  les  t;hèvres  ,  des  boutons  d^arbrisseaux  :  il  se  forme 

Îussi  dans  leurs  intestins  ,  des  bézoards  semblables  à  ceux 
es  gazelles,  et  ils  les  lâchent  quelquefois  avec  leurs  excré-- 
mens,  lorsque  la  peur  d'être  pris  les-  fait  vider  en  s'enfuyant. 
Les  guenons  blancs-nez  (  S,  petaurista  ,  Linn.  )  sont  extrême-* 
ment  douces  et  caressantes;  elles  aiment  beaucoup  badiner  ^ 
mais  se  fâchent  lorsqu'on  se  moque  d'elles  ;  elles  sont 
curieuses  et  fort  légères  ;  lorsqu'elles  sont  en  reposa  elle» 
soutiennent  leur  tête  de  leur  main  ,  et  semblent  alors  enfon- 
cées dans  quelque  profonde  méditatiop.  Avant  de  manger  ce 
qu'on  leur  offre ,  elles  le  roulent  dans  leiirs  mains ,  comme 
un  pâtissier  qui  roule  sa  pâte.  Elles  ont  soin  de  tenir  tou« 
jours  sèche  et  propre  leur  jolie  barbe  ;  aussi  Tessuient-elles 
très-souvent,  et  la  peignent  avec  leurs  doigts. 

Onconnoît^  d'après  les  récits  de  Quinte*- Curce  et  de 
Sirabon ,  ce  qui  arriva  aux  troupes  d'Alexandre-le- Grand  , 
lorsque  ce  conquérant  entra  dans  les  Indes.  Les  Macëdo-« 
nièns  marchoient  \oujours  en  bon  ordre  ^  et  passoient  entre 
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i^s montagnes  oik  habitoient beaucoup  de  singes;  ils  cam- 
pèrent dans  cet  endroit;  et  le  lendemain  matin  ,  Tarmée  se 
mettant  en  marche  ,  aperçut,  dans  les  montagnes ,  des 
troupes  nombreuses  et  bien  rangées  par  phalanges.  Déjà  les 
soldats ,  croyant  yoir  Tennemi,'  se  disposoient  au  combat  , 
lorsque  Taxile ,  roi  indien ,  rendu  k  Alexandre  ,  détrompa 
Tarmée  en  lui  apprenant  que  ce  n'étoient  que  des  sing^ 

Quoiqi^e  Le  babouin  soit  excessivement  lascif,  cependant, 
il  ne  permet  pas  que  les  hommes  lui  touchent  les  parties 
naturelles;  alors,  il  les  cache  d^une  main,  et  de  l'autre 
applique  de  bons  soufflets  aux  curieux»  Les  femelles  de  cette 
espèce  en  font  autant  à  Tégard  des  femmes  ;  mais  elles  ont 
plus  que  de  la  complaisance  pour  les  hommes  tentés  de  *hs 
examiner ,  car  elles  les  attirent  avec  une  impudence  sans 
égale ,  et  qu'on  ne  renci^ntreroit  pas  dans  les  dernières  des 
prostituées.  Les  nègres  n! ayant  pas  toujours  des  armes  à 
feu ,' leur  décochent  des  (lèches  dans  le  vis«'ige,  parce  que 
les  blessures  qu'ils  y  reçoivent ,  les  forçant  à  y  porter  la 
•main,  ils  tombent  plus  aisément  des  arbres.  On  assure  que 
-la  troupe  cherchant  souvent  à  venger  la  mort  de  ses  com- 
pagnons ,  poursuit  les  nègres  jusque  dans  leur  case  ,  tu^ 
Quelquefois  ceux  qu'elle  peut  atteindi^,  et  enfin,  fait  toutes 
sortes  de  dommages  aux  maisons,  découvrant  les  toits  ,  bri- 
sant les  meubles  ,  jetant  la  vaisselle  par  la  fenêtre,  etc. 

Lorsqu'une  guenuche  veut  donner  k  téter  k  son  petit ,  elle 
le  prend  tendrement  entre  ses  bras,  l'embrasse ,  lui  présente 
sa  mamelle  ,  le  porte  et  le  choie  ,  tout  comme  une  femme 
fait  pour  son  enfant.  On  cite  des  exemples  de  leurs  sentinelles 
mises  à  mort ,  pour  n'avoir  pas  bien  fait  le  guet.  Les  singes 
sont  dans  les  maisons,  quoique  apprivoisés,  d'u9  naturel 
moqueur,  malin  ,  rusé  et  fripon  ;  leur  curiosité  et  leur  îm-' 
pudence  égalent  leur  lubricité  ,  dont  l'esclavage  ne  peut 
éteiiH^re  l'ardeur.  Lei^rs  armes  naturelles  sont  des  bâtons , 
des  pierres ,  et  même  leurs  excrémens ,  comme  nous  l'avons 
dit.  Tels  sont  les  singes  de  l'ancien  continent. 

Ceux  du  Nouveau-Monde  ne  sont  pas  moins  remarquables* 
Ainsi<9  les  alouates ,  les  ouarines ,  jettent  des  hurlemens  si 
étranges,  surtout  pendant  la  nuit ,  que  ceux  qui  les  enten- 
dent pour  la  première  fois  ,  croyent  que  les  montagnes  vont 
«'écrouler.  On  entend  de  plus  d'une  grande  lieue  leur 
Carillon  lugubre.  Si  l'on  en  croît  Marcgrave ,  les  ouarines 
s^assemblent  tous  les  jours ,  matin  et  soir ,  dans  les  bois  ; 
l'un  d'eux  prend  une  place  élevée , 'fait  signe  dé  la  main  aux 
^utres  de  s'asseoir  et  d'écouter.  Il  commence  ensuite  un 
discours  à  voix  si  haute  et  si  précipitée ,  qu'à  l'entendre  de 
loin ,  on  croiroit  qu'ils  hurlent  tous  ensemble  ;  cependant 
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iU  observeot  le  silence.  Lorsc^e  ce  Dëmosthèoe  cesse ,  il  fait 
signe  aux  antres  de  répondre  ;  à  Finstant,  tons  hnrlent  d'une 
manière  épouvantable  :  d'un  antre  signe ,  il  les  fait  taire  et 
reprend  son  refrain  ;  et  après  Tavoir  écouté  bien  attentive- 
ment ^  la  séance  de  cet  athénée ,  ou  de  ce  club  sauvage  ,  est 
levée.  On  pourroit  croire  ,  diaprés  ce  récit  au  moins  exagéré, 
quiL  ces  espèces  des  républicains   discutent  leurs  affaires 
politiques ,  et  qu'ils  prennent  les  voix  de  chacun  ,  pour  aviser 
aux  moyens  de  gouverner  leur  éta|.  Lorsque  les  sauvages  les 
attaquent  à  coups  de  flèche  ,  ces  animaux  retirent  le  dard  de 
la  plaie  avec  la  main,  la  sondent  du  doîgt,  mâchent  des 
plantes  vulnéraires  qu'ils  appliquent  sur  la  blessure.   Ces 
atf  maux  sont  farouches  et  indomptables  :  quoiqu'ils  ne  soiei!|t 
pas  carnassiers  et  féroces,  ils  inspirent  néanmoins  de  la 
crainte  par  leur  dir  d'impudence  ^  car  ils  sont  robustes  » 
hardis ,  et  cependant  sauvages,  ^eur  chair  est  tendre  ,  déli- 
cate j  bonne  à  manger.  Quoique  maigre,  un  de  ces  animaux 
suffit   pour  rassasier  dix  personnes.  Ces  singes,  dit  Oex- 
mélin,  ne  s'abandonnent  jamais  lorsqu'on  les  attaque,. lan- 
cent des  branches  et  leurs  excrémens  aux  chasseurs  ;  ils  sau- 
tent d'arbre  en  arbre  avec  tant  de  prestesse ,  sans  jamais  tonq- 
ber  à  terre ,  que  la  vfte  en  est  éblouie  ;  ils  s'accrochent  aux 
}irancbes  avec  leur  queue  qui  est  prenante ,  de  telle  sorte 
qu'en  les  tuant  même  tout-à-fait ,  ils  restent  ainsi  suspen- 
dus ,  et  on  ne  peut  presque  pas  les  jivoir.  Plusieurs  mourant 
de  cette  manière  ,  demeurent  dans  les  arbres ,  y  poi^rrissent 
,  et  y  tombent  par  lambeaux  quelques  semaines  après.  Les 
petits  se  cramponnent  si  bien  à  la  mèfe ,  qu'il  faut  tuer  celle- 
ci  pour  les  pouvoir  prendre  ;  car  ils  ne  l'abandonnent  pas 
même  ^  la  mort.  Si  ces  animaux  se  trouvent  embarrassés 
pour  passer  un  ruisseau  ou  sauter  d'un  arbre  à  l'autre,  ils 
s'eptre- aident.  Dampier  assure  qu'en  passant  dans  les  terres 
de  la  baie  de  Campêche  ,  ces  singes  sautoient  au-de^|^  de 
lui  dans  les  arbres ,  craquetoient  des  deivts ,  faisoient  un 
bruit  d'enragé. Ce  sont,  dit-il,  les  plus  laids  que  j'aie  vus  de 
ma  vie  ;  ils  faisoient  des  grimaces  de  la  bouche  et  des  yeux , 
avec  mille  postures  grotesques  ;  les  uns  me  jetoient  des 
branches  sèches ,  d'autres  pissoient  et  faisoient  leurs  ordures 
sur  moi  :  à  la  fin ,  -un  gros  vint  sur  une  petite  branche  au- 
dessus  de  ma  tête  et  sauta  tout  droit  contre  moi ,  ce  qui  me 
fit  reculer;  n^ais  il  se  prit  à  la  branche  par  la  queue  et  de- 
meura là  suspendu  à  se  brandillêr  et  à  me  faire  la  moue  ; 
ils  nous  suivirent  jusqu'à  nos  huttes ,  avec  des  huées  et  des 
postures  menaçantes.  Les  femelles  sont  fortes  avec  leurs 
petits  ,  car  elle&  en  font  ordinairement  deux  ;  elles  en  por- 
tçjii  ua  sous  leur  Lras^  et  l'autre  s'^^çcroche  sur  leur  dps.  II 
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Éie  noas  fut  jafllaîs  possible  d^en  apprivoiser.  Après  en  avoir 
tiré  un,  et  quelquefois  lui  avoir  cassé  une  jambe,  j'ai  eu 
compassion  de  voir  cette  pauvre  bête  regarder  fixement  et 
manier  la  partie  blessée  et  ki  tourner  de  côté  et  d'autre.  Ces 
singes  sont  rarement  à  terre  :  on  dit  même  qu'ils  n'y  vont 
jamais.  (Dampier,   Voyag.t.3j  p.  5o4.- )  * 

Aucun  des  sapajous,  soit  grands,  $bit  petits,  et  aucun 
sagouin  n'est  sujet  à  l'écoulement  menstruel ,  comme  plu-» 
sieurs  femelles, de  l^ncien  continent,  telles  que  les  orangs-: 
outangs ,  les  babouins  et  les  guenons  k  fesses  calleuses; 
Néanmoins,  plusieurs  gros  sapajous  témoignent  une  grande 
ardeur  pour  les  femmes.  Il  est  même  étrange  avec  quelle 
sagacité  les  singe«  découvrent  le  sexe  des  divers  indivi4us  de 
l'espèce  humaine,  quelque  déguisés  qu'ils  soient;  ils  parois-^ 
sent  plutôt  le  deviner  par  l'odorat,  qoa  l'observer  par  la  vue. 

Toutes  les  habitudes  des  ouarines ,  à  l'exception  4^  leurs 
cris  effroyables  et  de  leur  méchanceté ,  conviennent   an 
codita ,  sapajou  d'un    naturel  doux ,  traitable ,  intelligent. 
On  prétend  qu'il  sait  pêcher  avec  sa  queue,  car  il  peut 
prendre  et  ramasser  tout  ce  qu'il  veut  »vec  elle.  Dampier 
raconte  qu'à  l'île  de  Gorgonia,  sur  la  côte  du  Pérou,  ces 
singes'  vienoeot  amasser  des  huitres  à  la  basse  marée  :  lors- 
qu'ils veulent  les  manger ,  ils  les  posent  sur  une  pierre  ,  et 
avec  une  autre  pierre ,  ils  leà  écrasent.  (  On  assure  que  les 
orangs-outangs ,  au  contraire  9  voyant  des  huîtres  ouvertes  , 
•n  t  soin  d'y  jeter  une  pierre  pour  les  empêcher  de  se  fermer, 
et  pour  n'avoir  pas  les  doigts  pris  entre  leurs  deux  écailles.  ) 
D'Acosta  témoigoe  ,  dans  son  Histoire  naturelle  des   Indes  ^ 
avoir  vu  ces  coaïias  sauter- d'un  arbre  qui  étoit  d'un  côté 
d'une  rivière  à  un  ai'bre  de  l'autre  rive.  Quand  ils  veulent 
sauter,  dit-il  ,  en  un  lieu  éloigné,   et  qu^ils  ne  peuvent  y 
atteindre  d'un  saut ,  ils  s'attachent  alors  à  la  queue  les  uns 
des  autres ,  et  font ,  par  ce  moyen ,  comme  une  chaîne  de 
plusieurs;  puis  après  ils  s'élancent  et  se  jettent  en  avant;  et 
le  pr^niicr  étant  aidé  de  la    force  des  autres ,  atteint  où  il 
veut ,  s'attache  à  un  rameau ,  puis  il  aide  et  soutient  tout 
le  reste ,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  tous  parvenus  ,  attachés  en- 
semble à  la  queue\les  uns  des  autres.  Leur  chair  est  bonne  à 
manger,  et  surtout  grasse  au  temps  de  la  maturité  des  fruits. 
Ces  anituaux  fte  sont  pas  bien  vÛs,  et  montrent  un  air  mé- 
lancoiique ,    surtout   en    captivité  ;  ils  sont    extrêmement 
adroits  de  leur  queue.  Dans  l'état  sauvage ,   ils  se  J>attent 
souvent  entre  eux,  dit-Oïi  ;  et  lorqu'on  leur  jette  une  pierre, 
ils  garantissent  leur  tête  du  coup  avec  la  main.  Stedman 
r^pportjB  qu'un  de  ces  singes  privés  alloit  chercher  du  vin  au 
cabaret ,  quand  on  le  lui  commandoit;  il  portoit  le  pot  d'une 


main  et  Taiigent  it  Favtre  9  et  ne  pajroit  |aiii|^aTam  d'aToir 
reça  le  vin.  Si  àes  enfans  loi  {etoient  des  pierres  dans  la  me^ 
il  posoil  son  pot  k  terre,  pois*  reeerant  les  pierres,  les  leur 
reniroyoit  si  adroitement ,  qu'ils  n'ëtoient  plas  tentés  de 
l'aitaqaer  ;  alors  notre  animal  reprenant  gravement  son  pot , 
le  rapportoit  il  la  mabon,  sans  y  toucher  le  moins  da 
monde  Quoiqu'il  aimât  beaucoup  le  vin ,  il  n*osoit  point  en 
boire  sans  permission.  Baocroft  assure  aussi  qu'en  liant ,  k 
ce  singe,  les  mains  derrière  le  dos,  il  marche  debout  pen-* 
dant  tout  le  temps  qu'il  est  ainsi  garrotté.  Si  on  le  poursuit, 
il  grimpe  sar  un  citronnier,  ou  un  antre  arbre ,  et  jette  des 
fruits  k  la  tète  de  celui  qui  le  chasse. 

Les  sajous  sont  fort  gais ,  fort  vifs  et  agiles.  Ils  supportent 
k  merveille  la  température  de  nos  climats ,  et  peuvent  mémo 
y  produire  en  état  de  captivité.  Rien  de  si  joli,  dit  tin  obser- 
yateur  ^  que  de  voir  le  père  et  la  mère  avec  leur  petit  qu'ib 
tourmentent  sans  cesse ,  soit  en  le  portant,  soiien  le  cares» 
saut.  La  femelle  aime  son  enfant  k  la  folie  \  le  père  et  la 
mère  le  portent  chacun  à  leur  tour  ;  et  quand  il  ne  se  tient 
pas  bien ,  il  est  mordu  bien  serré.  «  Les  sajous  ,  dit  Buffon  « 
«  sont  fantasques  dans  leurs  goûts  et  leurs  affections  ;  ils  pa-» 
a  roissent  avoir  une  forte  inclination  pour  certaines  pérson- 
«  nés  ,  et  une  grande  aversion  pour  d'autres ,  et  cela  cous» 
«  tamment.  »  ILe  clitoris  âti  femelles  est  proéminent,  de 
sorje  qu'on  les  prend  '  souvent  pour  des  mâles.  Tous  ces 
animaux  ont^  au  lieu  de  voix ,  un  sifflement  aigu  et  mono-r 
tone ,  qu'ils  répètent  fréquemment.  Lorsqu'ils  sont  en  co* 
libre ,  ils  secouent  fortement  la  tête  eu  prononçant ,  avec 
vitesse,  ces  syllabes  :  pi^  ca ,  rou.  Au  reste ,  tous  les  sajous 
et  sagouins  ont  un  sifflement  au  lieu  de  voix.  Les  sajous  se 
tiennent  par  troupes  de  plus  de  trente  ;  ils  sont  naturelle- 
ment curieux  :  on  les  apprivoise  si  aisément ,  qu'on  peut  les 
garder  sans  les  ienir  k  la  chaîne,  ni  les  contraindre.  Ils  vont 
partout  et  reviennent  d'eux-mêmes ,  et  se  plaisent  à  tout 
déranger ,  de  sorte  qu'il|i  se  renden.t  inconnnodes  ;  mais 
toujours  doux ,  aimant  k  jouer  ,  ils  font  des  cabrioles  singu- 
lières. £n  peu  de  temps ,  ik  ont  parcouru  tous  les  arbres 
d'une  forêt;  ils  cherchent  surtout  les  grands  bois  frais,  près 
des  rfvières  :  chaque  nuit  ^  ils  vont  dormir  sur  des  palmiers 
ou  sur  de  grands  roseaux.  On  \ts  accuse  de  iflalpropreté ,  et 
ils  sont  très-friands  d'araignées  ;  ils  ne  refusent  ni  le  vin ,  ni 
l'eau-dé-vie  ;  on  les  trouve  même  lascifs  et  indécens ,  car 
le  tegipéraraent  de  ces  petites  bêtes  est  très-chaud  ;  ils  se 
servent  aussi  de  leur  queue  pour  saisir  différens  objets. 
.  Dans  rfle-Grande  ,  ou  ile  Saint-George  (  dit  Legentil , 
Vcyoi»  t*  I ,  pag.  i5),  il  yades  singes  qu'on  appelle  jp/^imw^» 
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^ui imitenl le  cri  d^uii  enfant  (ce  sont  des  Skïs^  SimiaeapU'' 
dna,  Linn.)*  Selon  Dampîer,  ils  sont  d^une  laideur  affreuse 
et  sentent  beaucoup  le  musc.  Leur  douceur  égale  leur  doci- 
lité ,  mais  ili  sont  si  craintifs ,  qu'ils  se  mettent  à  pleurer. 
Jean  deLéry  dit,  dans  son  vieux  style  (^P'oyagef  p.  i54)  :  «Le 
5<  naturel  des  cays  est  tel , .  que  ne  bougeant  guère  de  dessut 
«r  un  arbre  qui  porte  un  fruit,  ayant  une  gousse  comme  nos 
«  grosses  fèves,  de  quoi  ils  se  nourrissent ,  ils  s^assemblent 
«r  ordinairement  par  troupes  ,  et  pnncipalement  ea  temps 
«  de  pluie.  C'est  un  plaisir  de  les  ouïr  crier  et  mener  leur 
cr  sabbat  sur  ces  arbres.  Au  reste ,  i^et  animal  n'en  po^rte 
«  qu'un  d'une  ventrée  ;  mais  le  petit  ayant  cetie  industrie  de 
n  nature  ,  qu^  sitôt  qu'il  est  hors  du  ventre ,  il  embrasse  et 
«  tient  ferme  le  cou  du  père  ou  de  la  mère  ;  s'ils  se  voyent 
«  pourchassés  des  chasseurs ,  jutant  et  remportant  de^bran- 
<c  ches  en  branches  ,  le  sauvetit  de  cette  façon  ;  partant ,  les 
«.sauvages  n'en  pouvant  guère  prendre  ^  ni  jeunes  9  ni  vieux, 
«t  n'ont  d'autres  moyens  de  les  avoir  ,  sinon  qu'à  coups  de 
<c  flèches ,  les  abattent  de  dessus  les  arbres ,  dont  tombent 
ce  étourdis  et  quelquefois  bien  blessés.  Après  qu'ils  les  ont 
Il  guéris  et  un  peu  apprivoisés,  les  changent  pour  queU 
n  ques  marchandises  ;  je  dis  nommément  apprivoisés,  car 
m  du  commencenbUit  qu'ils  sont  pris ,  ils  sont  si  farouches  y 
fc  qu'ils  mordent  si  opmiâirément ,  qu'il  faut  les  assommer 
«r  pour  les  faire  lâcher  prise.  » 

<(  Par  la  gentillesse  de  ses  mouvemens,  par  sa  petite 
f<  taille,  ditBufîon^  par  la  couleur  brillante  de  sa  robe, 
«  par  la  grandeur  et  le  feu  de  ses  yeux ,  par  son  petit  visage 
«t  arrondi ,  le  saïmiri  a  toujours  eu  la  préférence  sur  les  au- 
«  très  sapajous;  et  c'est  en  effet  le  plus  joli ,  le  plus  mignon 
V  de  tous  y  mais  il  est  aussi  le  plus  délicat  et  le  plus  difficile 
«  k  transporter  et  à  conserver.  »  Marcgrave  rapporte  qu'il 
relève  sa  queue  avec  grâce  ;  qu'il  faut  le  traiter  avec  douceur, 
car  il  crie  à  voix  très-haute  pour  peu  qiron  le  touche ,  et , 
comme  les  autres  petits  hommes,  il  entre  facilement  en 
colère*  SouveiiÉ  il  tombe,  étant  captif,  dans  un  ennui  qui  le 
fait  périr.  Dans  Tétat  sauvage ,  ces  animaux  vivent  en 
troupes  :  les  salas  vont  de  m^me  ;  ils  ont  pour  voix  un  siffle-^. 
ment;  ils  aiment  le  miel ,  mangent  les  abeilles  et  pillent  les 
niches.  Les  tamartm  de  Cayenne  sont  de  fort  petits  singes 
très-familiers ,  qui  font  inille  tours  agréables  ;  ils  se  tiennent 
dans  les  hautes  futaies  et  les  terres  les  plus  élevées  ,  tandis 
que  les  sapajous  préfèrent  les  cantons  bas  et  humides.  Les 
premiers  sont  assez  hardis ,  s'approchent  volontiers  des 
maisons,  et  ne  se  tiennent  presque  jamais  à  terre.  On  les 
appriroise  aisément;  mais  ils  sont  colériques,  mordent  arec 


/ 
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foreur,  ef:  s>Qiiaient  beaucoup  dans  Tëtat  de  domesticit(f. 
Wt  savent  prendre  les  puces  aux  chiens.  «  Us  s'arbent,  dit 
K  Buffon,  die  tirer  quelquefois  leur  langue  qui  ^t  de  couleur 


très-sensible  au  froid  ,  et  se  chagrine  facilement  en  état  de 
captivité ,  de  sorte  qu'il  en  meurt  pour  l'ordinaire.  On  a 
réussi  en  Portugal  à  les  faire  produire ,  et  le  mâle  prend  soin 
d^s  petits  aussi  bien  que  la  femelle.  La  voix  du  pinche  est 
douce  et  flùtée  commt  le  chant  d'un  oiseau  :  du  reste ,  c'est 
un  des  plus  jolis  singes  ;  mais  il  est  fort  délicat ,  et  Jean  de 
Léry  prétend  «  qu'il  est  si  glorieut,  que  pour  peu  de  fâcherie 
«qu'on  lui  fasse ,  il  se  laisse  mourir  de  dépit.  » 

On  a  vu  des  singes  qui  ont  ^ ris  la  petite-vérole  en  jouant 

avec  des  enfans  attaqués  de  cette  maladie ,  et  Yalmont  de 

Bomare  en  rapporte  un  exemple.  On  savoit  déjà  que  d'au- 

res  animaux  domestiques  deviennent  quelquefois  suscepti* 

blés  d'être  atteints  de  cette  affection  contagieuse* 

Dans  les  pays  où  les  singes  abondent,  ils  causent  beau- 
coup de  dégâts ,  et  les  habitans  leur  font  la  guerre.  Us  s'y 
prennent  de,  diverses  manières  pour  les  saisir.  Quelquefois 
on  porte  un  vase  plein  d'eau  miellée  dan^hie  forêt,  et  devant 
la  troupe  des  singes  on  s'en  lave  le  visage  ;  ensuite  on  se 
retire  en  substituant  adroitement  un  vase  plein  de  glu  à  celui 
d'eau  miellée.  Les  singes,  par  cet  instinct  d'imitation  qui 
leur  est  propre ,  viennent  faire  de  %nême  ;  mais  s'engluant 
tftute  la  figure  et  les  yeux,  on  peut  aisément  les  prendre 
ensuite.  D'autres  personnes  engluent  aussi  des  bottes  qu'elles 
mettent  à  la  portée  des  singes,  et  en  essaient  d'autres  non 
engluées 'devant  la  troupe  des  animaux  malfaisans  f  ceux-ci 
viennent  pour  imiter  le  même  manège  ,  et  se  trouvent  empê* 
très  à  leur  dam.  \^%  habitans  de  quelques  îles  leur  tendent 
divers  piégjes ,  des  trappes,  etc.  ;  ils  prennent  des  petits  dans 
une  <>age ,  les  font  crier  pour  que  la  bande  accoure,  de  la 
même  manière  que  les  oiseaux  à  la  pipée.  Dfeutres  fois  ,  on 
les  attire  par  quelque  boisson  enivrante  ,  ou  quelque  liqueur 
étourdissante,  mais  sucrée,  de  sorte  qu'ils  se  laissent  prendre 
ensuite  sans  peine;  ou  bien  on  parsème  des  semences  et  des 
fruils  près  d'un  lieu  où  l'on  a  placé  quelques  pièces  d'arli* 
fice ,  avec  une  mèche  pour  les  faine  partir  au  miUeu  de  la 
troupe  des  singes ,  occupée  à  manger.  Le  bruit  et  le  fen^  les 
étonnent  tellement,  qu'on *peut  les  saisir  avant  qu'ils,  aient 
le  temps  de  se  réconnoître  ,  ou  d'emmener  leurs  petits  avec 
eux.  Dans  quelques  pays  de  l'Inde,  on  a  des  miroirs  garnis 
de  ressorts  qui  saisissent  tout  à  coup  comme  ^es  traque* 
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nards  ;  et  lorsque  le  singe  9  qui  est  fort  curieux.  Tient  ponr  se 
niTrer,  le  ressort  le  saisit  soudain  ,  de  manière  quUl  De  peut 
iéchapper. 

Des  auteurs  assurent  qu'on  profile ,  dans  certains  pays,  de 
cet  instinct  imitateur  des  singes  ,  pour  faire  travailler  même 
les  individus  sauvages.  Comme  le  poivre  et  qitflques  antres 
végétaux  aromatiques  grimpent  jusque  sur  les  plus  petites  et 
les  plus  hautes  branches  des  arbres ,  on  ne  pent  les  y  aller 
cueillir.  Les  Indiens  recueillent  d'abord  les  gr^iines  les  plus 
faciles  à  prendre,  et  les  arrangent  en  petits  tas  au  bas  de  rar- 
bre.  Les  troupes  de  singes  qui  observent  cela ,  ne  manquent 
pas  de  venir ,  lorsque  chapun  s'est  retiré  ,  et  de  cueillir  de 
la  même  manièreHoutes  le^  graines ,  et  dépouillent  les  ar-* 
bres  jusqu'à  la  cime ,  en  amassant  de  même  la  récolte  au 

Îied;  les  Indiens  viennent  ensuite  l'enlever  pendant  la  nuit* 
iCS  singés  ne  seroient  pas  si  fidèles  imitateurs  ^,s'il  s'agissoit 
de  cueillir  des  fruits  qui  fussent  agréables  à  leur  goût. 

Nous  avons  rassemblé  ce  que  nous  avons  trouvé  dans 
différens  auteurs  sur  l'histoire  des  singes;  mais  il  est  à  croire 
quMl  reste  encore  beaucoup  à  dire ,  et  qu'on  est  bien  loin  de 
coooohre  toutes  les  espèces.  On  ne  garde  ces  animaux  que 
comme  des  jouets ,  et  cependant  ihs  peuvent  tf>ffrir  beaucoup 
de  sujets  de  méditation  à  l'homme.  Kous  ne  soçimes  pas 
néanmoins  du  nombre  de  ceux  qui  confondent  entièrement 
ces  animaux  avec  nôtre  espèce;  si  nous  trouvons  une  grande 
ressemblance  d'organes,  la  différence  entre  les  facultés  mo- 
rales et  intellectuelles  est  immense  ;  mais  les  hommes  se 
tiennent  rarement  dans  un  juste  milieu ,  lorsqu'ils  viennent 
«I  examiner  de  près  ces  animaux  ,  et  penchent  toujours  plus  ^ 
pour  une  façon  de  penser ,  que  pour  une  autre.  Cependant 
il  me  semble  bien  démontré  que  l'homme  n'est  ni  un  pur 
animal,  ni  une  simple  intelligence,  et  il/  faut  reconnoître 
quHl  est  essentiellement  formé  dd  deux  natures.  F.  l'article 
Homme,  Nègre,  et  l'histoire  particulière  de  chaque  espèce 
de  Singes,   (virey.) 

SINGES  (  DE  LA  PARTIE  OCCIDENTALE  )  D'A- 
FRIQUE. Vers  Sierra-Léona  et  Arguin  ,  se  trouve  un  gipnd 
nombre  de  singes  ,  dont  les  bandes  vivent  séparées  dans  |es 
cantons  qu'elles  se  sont  appropriés.  C^  sont  des  républiques 
d'animaux  ou  plutôt  des  régimens  de  quadrumanes,  qui  se 
gouvernent  avec  une  bonne  poHce ,  s'infligent  des  punitions 
corporelles  ,  établissent  des  chefs  de  familles ,  qui  font  régner 
la  subordination  et  la  paix  ,  élisent  en  quelque  sojrte  des  chefs 
on  des  gouverneurs.  Ce  sont  ordinairement  les  mâles  vigou- 
reux, les  individus  les  plus  robustes  ,  qui  sont  à  la  tête  de  la 
Uoupe  ;  Qn  pose  des  sentinelles  ;  on  marche  en  )>on  ordre» 
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quand  il  s^agit  de  marauder  dans  un  dUmp  ^  on  veri^er  bien 
garni  de  frcnls.  lis  vont  même  josqae  dans  les  cases  des  nègres 
ravir  les  provisions.  Ce  sont  surtout  des  macaques  Qdmia 
efnomolgusf  Linn.)  ,  des  lÉiagolJ  {si'mia  inuus,  Linn.)et  des 
mandrills  (  simia  maimom  ^  Linn.  ).  (via£T.) 

SINGES  ^£S  ANTILLES.  Ce  sont  des  sapa)ous  et  des 
f  agoins ,  dont  le  Père  Lecomte ,  missionnaire  ,  fait  nn  grand 
éloge  ;  car  il  témoigne  qu*ils  sont  d'une  industrie  toute  par- 
ticulière ,  et  qu'ils  sont  doués  d^uu  grand  instincL  LorsquHi 
s'agit  de  se  défendre  ,  ils  savent  fort  bien  s'y  prendre  et  re- 
conooître  leurs  ennemis.  Agiles ,  hardis ,  grands  imitatenrs 
et  forl  vindicatifs ,  ils  attendent  Tpccaslon  favorable  pour  en 
pro6ter.  (virey.) 

SINGE  DU  BENGALE.  Espèces  diverses ,  telles  que  le 
bonnet  chinois  (  simta  dnica ,  Linn.  )  ^  le  malbrouck  (  sinUa 
faunus,  Linn.),  T aigrette  (^sîmia  aygula')^  lamàne  {simamona^ 
Linn.  ),  etc.f  r.  Guenon  et  Macaque.  Les  doux  habitans  de 
cette  contrée  ,  loin  de  leur  faire  du  mal,  leur  offrent  souvent 
à  manger,  et  portent  pour  eux  des  vivres  dans  les  forêts.  Ils 
les  regardent  comme  dts  hommes  malheureux  et  dégénérés  , 
qui  fuient  la  société  et  suivent  les  seules  lois  naturelles.  Les 
peuples  du  Malabar  étendent  encore  plus  loin  celte  bien- 
veillance ^  elle  va  jusqu'à  leur  bâtir  des  hôpitaux,  et  leur  con- 
sacrer des  asiles  ou  ils  puissent  finir  leur  vieillesse  en  sàreté* 
Dans  ces  maisons  de  charité  il  y  a  des  servans  chargés  de 
fournir  des  alimens  à  ces  animaux ,  et  les  dévots  leur  font  des 
legs  à  leur  mort.  On  voit  aussi  dea^ hospices  fondés  pour  les 
autres  animaux ,  tels  que  leschieifs  incurables;  il  est  vrai  que 
cette  charité  est  extravagante ,  niais  les  Européens  auroient*- 
ils  droit  d'en  blâmer  l'excès,  eux  qui  ne  donnent  qu'à  grande 
peine  un  asile  au  pauvre ,  à  l'affligé  ,  au  vieillard  sans  res% 
source,  au  défenseur  de  la  patrie ,  qui  rognent  même  leur  né- 
cessaire ,  qui  .les  entassent  sur  des  paillasses  infectes ,  et  qui 
semblent  moins  vouloir  les  soulager  que  les  faire  prompte- 
ment  mourir  par  leurs  mauvais  traitemens  et  leur  sordide 
avarice  ! 

^^  assure  que  les  malbrouks  sont  fort  habiles  à  marauder 
daps  les  vergers  et  les  champs  de  cannes  à  sucre.  Lorsque 
leur  troupe  est  occupé^  à  quelque  expédition  de  ce  genre,  un 
d'eiftre  eux  se  tient  en  sentinelle  sur  un  arbre,  et  crie  houp^ 
houp ,  houp  9  lorsqu'il  voit  l'ennemi  ;  alors  la  bande  malfai- 
sante détale  au  plus  vite  ,  portant  le  butin  dans  une  main 
et  dans  leurs  abajoues  ;  les  mères  prennent  leurs  netits  sur  leur 
dos,  et  tous  se  retirent  dans  quelque  forêt ,  où  ils  se  cachent 
dans  les  arbres ,  et  sautent  lestement  de  branche  en  bran* 
che.  Lorsqu'ils  vont  sur  le  bord  de  la  mer,  ib  amassetit  les 
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coquillages ,  Wlis  brisenl  entre  deux  pierres  pour  en  man- 
ger ranimai.  On  prétend  qu'ils  pèchent  des  crabes  avec  leur 
queue  «  en  la  leur  donnant  à  pincer^  et  les  enlèvent  subite*- 
ment  Les  serpens  causent  beaucoup  de  frayeur  k  ces  singes. 

(VIREY.) 

SINGES  BLANCSDUROYAUME  DE  BAMBlJfk.  Il 
paroft  que  ce  sont  des  espèces  de  guenons ,  telles  que  l'âtys 
{simiasehgx  d'Erzleben  ^slhua  aiys  d^Audebert)  ,  et  l'entelle 
de  Dufréne  (  sinda  eiddlus  ).  Au  reste ,  on  assure  qn^ils 
sont  d'une  blancheftr  éclatante ,  et  qu'ils  ont  les  yeui  rouges. 
Il  paroh  ainsi  qu^ils  ont  éprouvé  la  même  dégénération 
que  celle  àts  nègres  blancs»  ou  albinos ,  dans  l'espèce  hn*- 
suaine.  Ce  sont  des  singes  blafards ,  et  il  y  en  a  de  plusieurs 
espèces  ,  qui  ne  sont  que  des  variétés  individuelles.  Jeunes  9 
ces  singes  sont  )  dit-on,  fort  doux  ^faciles  à  apprivoiser; 
▼ienx  f  ils  deviennent  méchans  9  intraitables  ;  si  on  les  ex- 
porte  ,  ils  tombent  malades  de  nostalgie  9  refusent  de  man- 
ger,  sont  consamés  de  tristesse  et  meurent.  Au  reste,  ces 
caractères  peuvent  s'appliquer  k  plusieurs  espèces*  (viEEt.) 

SINGES  DE  CEYLAN.  Ce  sont  principalement  le^ 
ouanderous  (F*.  Macaques)  et  les  Guenons  a  page  pourpréb.' 

(desm.) 

SINGES  BLEUS  ET  ROUGES  DE  LA  GAMBRA.  Il 
parott  que  ces  animaux  sont  des  mandrills  (  simia  maimon , 
des  patas,  sinda  rubrç^^  Linn.) ,  bètes  aussi  indociles,  aussi  re^ 
muantes  que  lubriques.  Ce  sont  des  animaux  hardis ,  pétu- 
lans ,  qui  marchent  en  troupes  ,  crient  beaucoup  ,  surtout 
pendant  la  nuit ,  grimpent  et  sautent  d'arbre  en  arbre  avec 
une  grande  légèreté.  On  assure  qu'ils  se  rassemblent  en  ban* 
àts  pour  voyager  de  contrée  en  contrée ,  et  dévaster  les  jar- 
dins ;  ils  gardent  beaucoup  d'ordre  dans  leurs  expéditions  , 
entendent  le  signal ,  posent  des  sentinelles ,  se  forment  des 
abris  de  feuillages  contre  l'ardeur  du  soleil.  Les  bleus  ou  man- 
drills et  les  choras  sont  les  plus  laids  et  les  plus  méchans.  Au 
reste  ,  on  trouve  plusieurs  autres  est)èces  de  singes  dans  ces 
contrées;  toutes  vivent  en  troupes  séparées  ,  sans  jamais  se 
mêler,  (virby.) 

SINGES  DU  CAP  DE  BONNEESPÉRANCE.  Oti 
en  trouve  de  plusieurs  espèces ,  et  surtout  des  babouins ,  qui 
sont  féroces  :  le  singe  noir,  décrit  par  Levaillant  (  simta  por- 
caria  de  Linnaeus),  les  macaques  (  simia  eynomolgus  et  simia 
çynocephMhs^  Linn. },  le  callitriche  ou  singe  vert  (^simia  sabœa\ 
et  les  papions  ou  cynocéphales.  Il  y  en  a  sans  doute  un  plus 
grand  nombre  ,mais  nous  ne  lesconnoissons  pas  tous;  ils  sont 
méchans,  hardis,  et  voyagent  en  troupe;  unies  voit  squ- 
vént  descendre  des  montagnes  pour  piller  les  jardins  :  ils  ne 
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dédaignent  pas  la  chair ,  les  œufs ,  les  poissons  ^  les  insecte^îy 
et  s^ apprivoisent  diOSciiement.  (viRfiY.) 

SirsGES  DU  CAP  VERT ,  appelés jackanaper;  ce  son» 
les  guenons  caltitriches  (^sîmia  sàbœa  ^  Linn.  )  ,  qui  se  Iroti-- 
vent  en  abondance  à  Ttle  de  San-Jago  ou  Saint-Jacques  ; 
c'est  pour  cela  qu'ion  les  nonune  singes  verts  et  singes  de 
Saint-Jacques.  Les  liens  voisins  de  ces  îles  offrent  aussi  àt^ 
verses  espèces  de  Guenons,  telles* que  la  diane  (^sùniadiana)  ^ 
le  mousiac  (  simîa  cephus^  Linn.  )  etc.  (viHEV.y 

SINGES  CERCOPITHÈQUES,  dn  nomme  ainsi  les 
guenons  k  longue  queue  de  Tancien  continent  ;  car  les  pre- 
miers naturalistes  qui  leur  ont  imposé  ce  nom  ne  connois-> 
soient  pas  TAipérique  et  les  singes  à  longue  queue  qui  y  ha- 
bitent. '  ', 

Les  cercopithèques  sqptIes;(;i9C«i  d'Aristote.  PKne  les  désigne 
aussi  sous  le  premier  nom  ;  mais  les  singeas  ^  courte  queue 
étoient  appelés  ^  par  4es  anciens  ,  xvy«»cf  «^ ,  c'est-à-dire 
singes  à  museau  de  chien  ou  cynocéphales.  Enfin  les  singes 
les  plus  voisins  de  notre  espèce  étoient  désignés  sons  le  nom 
de  «i0«»0f  ,  que  nous  traduisons  par  celai  de  pithèque  9  es- 
pèce de  Magot.  Galien ,  qui  ne  disséquoit  point  les  cadavres 
humains,  parce  que  la  religion  défendoit  de  toucher  aux 
morts  y  avoit  fait  Tanatomie  d'un  pithèque  pour  celle  de 
rhomme.  Les  anciens  avoient  connoissance  de  plusieurs  au^ 
très  singes ,  comme  le  wêt«t»f  4  babquîn  (  ainsi  nommé 
parce  qu'il  marmotte  toujours  des  lèvres)  ;  le  x*?^^'^'^*^^ 
sùm'a  porcariaj  qui  est  le  papion ,  singe  à  groin  de  cochon  ;  les 
xniucebus^  ou  le  cephus  des  Latins,  ou  guenons  À  longue  queue; 
les  ««AAidpi;^,  que  nous  nommons  cailitriche,  singe  vert  (simîa 
sabœa,  Linn.);  les  »vv0yu.«Ay0f  qui  sont  des  macaques;  le 
f€ti/fi»i,  o^vyx    etc.,  qui  sont  des  babouinsi  ¥•  Guenon^ ^ 

SINGES  DE  LA  COTE-D'OR.  La  plupart  àts  voya- 
geurs se  contentent  de  dire  qu'il  y  a  des  singes  de  plusieurs 
espèces  et  en  grand  nofkibre  dans  un  pays,  sans  en  spécifier 
un  seul ,  parce  qu'ils  fdnt  souvent  leurs  reUtions  sans  sortir  do 
leur  chambre,  et  même  sans  avoir  examiné  quoi  que  ce  soit. 
Lie  naturaliste  qui  veut  connoître  par  quelques  expressions 
vagues  de  quelles  espèces  d'animaux  les  faiseurs  de  relations 
veulent  parler ,  s^'mpose  une  tâche  singulièrement  difficilci 
car  il  a  presque  à  deviner  des  énigmes. 

Les  singes  de  la  Côte-d'Or  sont,  à  la  vérité^  en'graad  non^* 
bre  ,  et  leurs  espèces  fort  multipliées.  11  paroît  qu'on  trouve 
en  ce  pays  des  mandrills  (^simia  maimon^  Linn.  )  ^  àes  magots 
(5.  inuuSf  Lhin.),  des  babouins  (^s, porcana.,lAntk.  )  ,  despa-* 
pions ,  des  guenons  diane ,  des.  callitriches  ^  des  blancs-nez  / 
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des  mftnes ,  des  patas  (  i.  nthra  ,  Linq^) ,  dcfs  macaques  priiH 
cîpalement  (5.  cynomoigus,  Linn.).  Les  mandrills  ^  papions  et 
babouins  qui  s'y  troavent  en  quantité  sont  surtout  farouches 
et  méchans.  Ce  sont  des  bétes  aussi  dégoûtantes  par  leur  nez 
morveux  qu'ils  lèchent  sans  cesse ,  que  par  leur  vilenie  et 
leur  lubricité  impudente.  D'ailleurs ,  féroces  et  indomptables^ 
ils  détruisent  tout,  battent  et  tuent  les  nègres  9  leur  crèvent 
les  yeux,  forcent  les  négresses;  et,  se  tenant  «en  troupe» 
nombreuses ,  dévastent  tout  sans  qu'on  puisse  les  attaquer 
avec  avantage.  On  prétend  que  les  femelles.de  ces  singes 
provoquent  les  nègres  ,  et  que  ceux-ci  se  livrent  souvent  avec 
elles  aux  plus  grands  excès;  de  même  que  les  mâle^  abusent 
des  femmes  qu  ils  rencontrent,  jusqu'il  satiété.  On  fait  de» 
bonnets  appelés^/15 ,  de  la  peau  de  ces  animaux,  (viret.) 

SINGÉS  CYNOCÉPHALES,  c'est-à-dire  qui  ont  le  mu- 
seau d'un  chien  :  ils  sont  de  plusieurs  espèces.  Il  y  a  le  ma<- 
got,  (simzVi  tnuus^  Linn.  )  ,  et  une  autre  race  appelée  stmia 
cytiocephulos  ,  Linn. ,  qui  est  le  vrai  cynocéphale  àts  anciens; 
mais  ils  appliquoient  aussi  ce  nom  ài  tons  les  baboums  en 
général ,  tels  que  les  papions ,  les  mandrills  et  les  choras,  les 
maimons,  etc.  Ces  singes  sont ,  en  général,  d'un  naturel  fé- 
roce ,  d'une  lubricité  et  d'une  eflronterie  qui  surpassent  toute 
croyance,  surtout  en  présence  des  femmes.  Plusieurs  d'en- 
treux  se  masturbent  en  plein  public ,  comme  le  cynique 
Diogène  ,  et  font  parade  de  leurs  vilenies ,  décotivrant  avec 
la  plus  dégoûtante  impudence  toute  leur  vergogne.  Comme 
ils  ont  des  fesses  pelées  et  rouges  ainsi  que  les""  parties  sexuel  les- 
et  l'anus ,  ils  semblent  prendre  plaisir  k  se  montrer  comme 
des  satyres,  et  je  ne  doute  pas  que  les  anciens^oëles  n'aient 
pris,  d'après  eux  ce  qu'ils  racontent  de  la  lascîveté  de  ces  A\^ 
vinités  champêtres.  Ils  feroîent  même  violence  aux  femmes  , 
s'ils  étoient  libres\  D'ailleurs  ils  mordent,  détruisent ,  arra- 
chent et  dév^astent  tout  ;  incorrigibles  aux  châtimens  ^  il  faut 
les  tenir  à  la  chaîne  et  éloigner  d'eux  tout  ce  qu'ilâ  peuvent 
brider. 

M.  Frédéric  Cuvier  consefve  le  nom  de  cynocéphales 
aux  papions  seulement.  (  viaEY.) 

SINGES  CYNOMOLGUES.  Ce  sont  les  Macaques. 

(desm.) 

SINGES  DE  GUINÉE.  Ils  sont  en  grand  nombre.  On 
trouve  surtout  les  magots ,  les  mandrills  et  majboaions  ,  Icsn 
babouins ,  les  macaques  ,  la  diane,  le  moustac  ,  le  hocheur,- 
le  blanc:nez  ,  la  palatine ,  etc. ,  qui  sont  les  simia  inuus ,  mai" 
mon  et  porcaria ,  spHinx^cynomoïgus ,  diana ,  cephus  ,  nictitans  ^ 
petaurisia  ,  roloway ,  etc. ,  de  Linnœus.  (VIREY.) 

SINGES  DE  HONDURAS.  Ce  ne  sont  pas  des  singea^ 
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mais  pttttAt  des  qaadn^èdes  grimpeurs  do  genre  des  Pares- 
SBI7X ,  tels  qvt  rUi«A.u  et  TAï  (  Braifypus  de  Lidn.)-  V,  ces  mots. 

SINGES  HURLEURS,  Ce  nom  a  été  donné  à  plusieurs 
irioges  de  TAmérique  méridionale  qui  composent  le  genre 
Alouatte  9  remarquables  par  leur  queue  très-prenante  ,  à 
foce  pyramidale  9  à  grosse  gorge  formée  par  Textréme  dîla-* 
tation  du  corps  de  leur  os  hyoïde.  Ils  font  retentir  les  forêts 
de  cris  horribles  ,  d*où  leur  est  venu  le  nom  qu'ils  reçoivent 
généralement.  Les  noms  spécifiques  de  ces  singes  sont  ceux 
aahuaUe  9  à^ousron  ^  Sarabate^  à^guariba^de  cfwra^  et  de 
caraga.  Le  nom  d'HcUEua  stentor  sl  été  adopté  comme  gêné-- 
rique  par  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire.  (desh.) 

SINGES  de  MADAGASCAR.  On  Q*en  connptt  pas  en- 
core d'espèc^bien  ppsitivement  déterminées.  On  aditcepen* 
dant  fue  la  Guenon  mangabey  en  étoît  originaire ,  ipais 
ce  fait  est  loin  d'être  sufBsament  constaté.  (n£SM.) 

SINGES  DU  PÉROU,  que  les  Indiens  appellent  ca- 
rochupa.  Ce  sont  des  didelphes  ;  car  les  voyagenri  qui  nous 
les  décrivent  nous  les  représentent  avec  une  bourse  ingui* 
nale ,  dans  laquelle  ils  rassemblent  leurs  petits  pour  les  sous* 
traire  aux  chasseurs.  Ils  ont  un  museau  effilé  ,  une  queue 
longue  et  oue,  et  savent  se  creuser  des  tanières.  Ils  rivent  de 
menue  proie ,  et  plus  rarement  de  fruits  et  de  racines.  Comme 
ils  se  servent  de  leurs  pattes  de  devant  aussi  bien  que  de 
mains ,  et  qu'ils  savent  s'asseoir  à  la  manière  des  singes ,  on 
les  a  regardés  comme  étant  du  même  ^nre.  Au  reste  ,  ces 
animaux  ne  stmt  point  particuliers  au  Pérou  «  car  on  en  ren- 
contre en  Caroline,  dans  la' Louisiane,  la  Virginie ,  Surinam^ 
et  presque  toutes  les  contrées  de  l' Amériqu^e  septentrionale. 

y.   DlDELMES  ,    etc.   (ViRBY.) 

SINGES. A  QUEUE.  Us  sont  en  grand  nombre;  et 
ceux'  de  Fancien  continent  ont  été  nommés  cercopithèques 
>ar  les  anciens.  Tous  les  singes  du  Nouveau-Monde  ,  tels  que 
es  atéles,  sapajous,  les  lagotriches,  les  sagouins  et  les 
alouates ,  ont  une  queue  plus  ou  moins  longue  ;  celle  àts 
atèies,  sapajous , et  des  alouates  est  même  capable  de  saisir 
les  branches  d'arbre  et  de  tenir  lieu  d'une  cinquième  main; 
aussi  elle  est  nue  en  dessous.  (  V.  QuBUfi.  )  Les  orangs-ou- 
tangs, les  magots  ou  pithèques  n'ont  pas  de  queue  ;  les  man- 
drills  en  ont  une  fort  courte. 

L'ouistiti  a  la  queue  anneiée  comme  celle  de  certains 
chats  ,  et  le  maki ,  appelé  mococo'^  en  a  une  semblable.  Le 
genre  de  loris  ,  indris  et  makis  ,  ressemble  assez  aux  singes  , 
excepté  que  le  museau  de  ces  quadrumanes  est  effilé  et  poin- 
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tontine  celui  des  renards  ;  aa  reste  ;  ils  vivent  de  la  même 
manière  que  les  $ijages. 

On  prétend  que  certains  singes  cl^Âmérique  <,  à  queue  pré« 
Hante  y  se  tiennent  en  chaîne  'par  la  queue  lorsqu'ils  veulent 
passer  une  rivière  ;  afin  de  se  secourir  et  de  ne  pas  se  laisseï^ 
entraîner  au  cours  de  l'eau.  Les  atèles  se  suspendent  âds 
arbres  par  le  moyen  de  leur  queue  ^  et  lorsqu'ils  sdntblessésv 
ils  meurent  souvent  dans  cette  position^.  Voyez  Sapajous» 

•  (VIREY.) 

SINÊES  ROtJdrËS.  Ce  sont  lespatas,  simia  rubrà^  Linh«v 
espèce  de  Guenon.  Ils  se  trouvent  en  grand  nombre  vers  les 
rives  de  la  Gambie  «  Ûeuve  d'Afrique ,  et  au  Sénégal ,  où  ils 
exercent  de  grands  ravages  dans  les  plantations  des  nègres; 
aussi  ces  misérables  .lâchent  de  se  défaire  d'hôtes  si  incom- 
modes par  divers  moyens.  Mais  ces  singes  sont  si  rusés  et  si 
adroits ,  que  lorsqu'on  leur  lance  des  flèches ,  ils  savent  lés 
saisir  au  vol  avec  la  main, et  détourner  ainsi  le  coup.  Au  reste» 
les  nègres  cherchent  à  les  atteindre  à  la  face.  Ceis  singes 
craignent  te  fusil  dont  ils  ne  peuvent  pas  éviter  l'atteinte  ; 
aussi  y  lorsqu'on  les  couche  en  joue,  ils  grincent  des  dents  ^ 
et  crient  d'effroi  en  se  sauvant  dans  les  branches  d'arbres,  tl 
n^est  rien  de  plus  risible  et  de  plus  gi:otesque  que  leurs  gri- 
maces et  leurs  postures;  l'homme  le  plus  flegmatique  ne 
pourroit  s'empêcher  de  rire  aux  éclats  en  lés  examinant.  Mais 
avec  leurs  singeries  ils  ont  de  la  méchanceté ,  cherchent  à 
.pisser  sur  le  nez  des  passans ,  et  même  ils  font  leurs  excré- 
mfSDs  dans  leurs  mains  et  les  lancent  au  travers  de  la  figure 
de  ceux  qui  les  regardent. 

il  y  a  des  singes  rouges  en  Amérique  ;  Ce  sont  des  al  ouates 
(sirnta  senicidus^  Linn.)  ils  sont  extrêmement  criards.  ^^«SiNGEJS 

HURLEURS.    (VlREY.) 

SINGES  DU  SENEGAL.  Il  y  en  a  de  diverses  espèces  $ 
tes  uns  sont  des  guenons  ,  les  autres  des  macaques ,  des  ba* 
bouins  ,  et  même  l'orang-outang  chimpanzée  ou  quojas-^ 
morron.  On  y  trpuve  principalement  des  patas  (  sîmià  rubra^ 
Linn.  ) ,  des  blancs-nez  \sim,  jzc/i/a/i^,  Xinn.),  la  diane  (  sim, 
■dianay  Linn.  ),  le  mandrill  (  sim.  mormon^  Linn.  ),  la  guenon  à 
camail  (^cotobus  potycomus,  Geoff.  )  ,  dès  babouins  ,  etc.  Oe 
sont  en  général  des  espèces  méchantes,  indociles  ^  malprô^- 
pres ,  et  qui  causent  de  grands  dégâts.  Les  nègres  se  nour- 
rissent de  leur  chair.  Plusieurs  auteurs  assurent  que  les  pliis 
grandes  espèces  de  singes  de  ce  pays  ,  enlèvent  les  petites 
négresses  de  huit  à  dix  ans,  en  jouissent)  leur  donnent  tous 
leurs  soins  et  en  sont  jaloux.  (viREir.) 

SINGES  VOLANS.  Il  paroît  que  les  voyageurs  ont  pris 
certains  quadrupàdQS  voltigeurs  pom:  des  espèces  de  singes  ^ 
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et  partfcolièremeilt  dies  g^ailéopifhèciiies,  fles  taginms ,  Ses  pé^ 
tauristes  oa;plialaDger8  volans  ,.qiii  ont  en  effet  quelques  rap- 
norls  de  conformation  atrecles  singes.  -C^eil  ainsi  que  Otta 
nelbjgîas ,  dans  sa  Relation .  des  Indes  orientales  ,  et  danà 
quelques  mémoires  insérés  parmi  le  {iecoeil  des  Epliémé- 
rides  des,  earieux  de  la  nature  /prétend  ayoïr  vu  des  sii^eis 
Yôlans.  Ce  sont  surtout  àés  PÉTAimisTes  (  V.ce  mot.  )  Les 
lag:uaùs  sont  des  écureullsiqni  yioitigent  comme  iesp^tauristes 
et  les  gàléopithèques,  au.  moyen  des  larges  piembranes  de 
leurs  flancs,  il  y  en  a  de  pluâeurs  espèces ,  et  on  en  tronre 
dans  l^s  régions  septentrionales  de  Tancien  monde,  sôus  le 
nom  de  Pola^ocches.  (tibby.) 

SINGHU  MOORT,  c'est-à-dîre ,  dseau  matM,  INom 
.que  les  Indiens  donnent  au  I^AlPÀtJL.  V,  ce  mot^  à  Tart.  Fai- 
san, (s.) . 

SINGLA  fié).  Nom  patois  du  sanglier,  dans  le  dépar- 
tement 4e  l'Aude,  où  cette  espèce  est  devenue  assez  rare 
depuis  qoeldues  années.  (msM.) 

SINGSIE.  Nom  par  leqnel  les  Chinois  désîgneat  b 

GrAHDE  perruche   a  tOVGS  BRINS.  F.  l'article  PERAVCflE  , 

page34q,  au  mot  Perroquet.  (V.) 

SINGÙERAH.  On  appelle  ainsi:  la  Magre  àKacfaemire, 
où  on  en  (ait  une.  prodigieuse  consommation.  (B.) 

SINI.  Nom  vulgaire  à\m  Magnolier  du  Japon.  F,  Sidb- 

KOBUSI.  (LN.) 

SINIAKI  AMOOrONG.  Petit  serpent  rert  ,  taché  de 
noir,  qui  se  trouve  à  Sierra- Leone.  On  rapporte  tjii^il  lance, 
^sur  les  yeux  des  animaux,  dont  il  fait  sa  proie  ,  ou. qui  l'atta* 
.quent,  ^  deux  ou  trois  pieds  de  distance  ,  un  Tentn  t{Qi'leur 
fait  perdre  à  l'instant  ta  voe ,  et  leur  cause  des  douleurs 

SlNiSTROPHORE,  Smistwphomm.  Genre  étafcK^ar 
Schrank,  mais  qui  ne  diffère  pastle  la  MôENCiilE  deRofh^ 
et  de  la  Caméline  de  la  plupart  des  botanistes  modernes,  (b.) 

SIN-ROO.  Arbre  du  Japon,  qui  panoft  être ,  d'après 
Ks^TTipfer,  une  espèce  d^AGA&rocHE. 

Thunberg  indique  ce  même  nom  comme  appartenanlt 
au  Galanga.  (b.) 

SINOCHITIS.  Pline  ne  donne  absolument  que  k-seul 
nom  de  cette  pierre^^qui  nous  est  entièrement  incotfinae.  (cNi) 

SINODENDRON,  Sînodendron.  Genre  d'insectes  de 
l'ordre  des  coléoptères,  section  des  pentamères,''famîlle'des 
lameiKcornes ,  tribii  des  lucanides. 

Ce  genre ,   établi  par  Fabricius  ^  et    adopté   par    La~ 

treille  ,. présente  les  carac^tères  suivans  ^  qui  le  distrnguent 

'des  scarabétSi  avec  lesquels  ili^oiiplacé  :  amenées* terminées 
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«»  iiifts$ne  f  -mais  pomt  flicalSIes.,  £ormét$  ëé  trois  articles 
saïUaiis  d'un  c6té  i  et  dont  le  éeruter  triangulaîre  ;  le  pre- 
siiier de  la  haseffort  Long;. mandibules  cornées,  presque  en- 
tièrement cachées  ;  point  de  iivre  supérieure  saillante  ;  mi- 
chmnésâdem  lobes  presque  «i»eiB^raiteBX,peii  araocés  ;  Tin- 
élérieur  petit  f  ^îgMi  ineiitott  presfae  demi-or^ie ,  sans  divi- 
sions appaneptes  ;  palpes  filiformes  ,  conrts  ;  corps  allongé*, 
sdenii->cyliii4ri!fae  ,  convexe  ^n  dessous ,  pâat  e»  dessous  ;  fête 
^Utei;  bord  antérieur  droit-;  'lUie  coraie  ou*  «m  tubercule  eu 
desaos  ;  norselc;!  presque  catré  ,  aurait  le  bord  antérieur  oon- 
cave  ;  une  appendice  portant'  deux  "soies  entre  les  deux  cro- 
chets des  tarses. 

'  SiKooENnae»  CYLiNDAMiif E  ^  |(1.  R I ,  fi^.  7^  -àc  cet  ouvrage  ; 
ScxÈnabe-^y^hiriflUf  n;«  64  démon  EntomolêgU.il  est  noir  ^  un 
peu  luisant  et  presque  cykindrique:;  sa  tête  est  armée  d'une 
içmte  relevée ,  recourbée  ,  un*  peu  velue  poslérleurement  ; 
j!e  corselet  est  hitsant ,  pointHlié  et^oupé  antciieurêment  :  ^ 
bord  de  la  troncature  «st  un  pen  saitla^t  et  «Auni  4e  cin^ 
-dentelures ,  dont  la  supérkune  for^ne  une  espèce  de  petite 
<ïorne  ;  i'ëcnsson  est  petit  «t  avrondi  px^térieuremeot  ;  le^ 
^yirps  sont  fortement  pointillées  ,  un  peu  raboteuses  ;  le 
^dessous .du  corps  est  d'ukinoir  brun  ;  les  pattes  sont  noires  ; 
4es  jambes  janUéiieares  ^ont  ^d^nteiées  tout  le  iong  du  'bord 
«extérieur  ;  les  autres  ani  deux  rangées  de  dentelures  au  m^e 
bord.  La  corne  de  la  femelle  est  très-courte  ;  le  corselet  est 
iii  peine  coupé 'antérieurement;  il  ^est  muni  de  trcfis  dente- 
flfeires  à  peine  .saillantes  ,  et  d^une  .Kgne  longitudinale  peu  re- 
levée et  lisse.  11  se  trouve  sur  les  arbres  à  demi-pourris ,  >au 
nord  de  Tfiurope.  Fabrîcius  a  jdacé  dansée  genre  des  bos- 
-triobes  et  d'autres  ktsedes  tr^s-4ii(érens  des  sinodendrons. 

(O.  L.) 

SiNO-JKI.  Espèce  de  c\kèxie  (^Quercus  ouspiàata^  Thunb.) 
qui  croit  au  Japon,  ^uiest  un  second  nom  de  cet  arbre,  (lnv) 

SiN^OPiS.  Selon  Théoj^aste  et  suivant  Pline  ,  la  terre 
il  laquelle  on  donnoit  ce  nom  -chez  les  tirées  et  les  Latins , 
étoit  de  trois  sortes;  la  première, rouge  ;  la  deuxième,  blan- 
çbâtre  ou  d^un  ronge  pâle;  et  la  troisième,  d'une  couleur  inter- 
médiaire, entre^^lles  des  deux  autres.  Pline  nous  apprend  qu« 
cette  matii^  étoit  du  irombre  dçs  couleurs  dont  <kk  faisoit 
rasage  en  peinture,  et  en  médecine.  «  heèinopis ,  dit-il ,  aété 
'^écouv^ertvpour  la  première  fois ,  dans  le  royaume  de  Pont , 
et  a  pris -son  nom  de  la  ville  de  Sînope.  Cette  terre  se  trouye 
également  en  Egypte  et  dans  les  îles  Baléares ,  comme  aussi^ 
en  Afrique  ;  mais  le  plus  hekVL  sinopis  est  celui  deLemnos  et 
de  la  Cappadoce  :  on  l'y  trouve  dans  des  cavernes.  »  Le  51/20- 
pis  de  Pont  étoit  une  des  quatre  couleurs  dont  se  serroi^t 
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les  peintres  les  plàs  célèbres  de  rantiqmté.  Ces  qoâlre  coa^ 
leurs  étoieot  :  le  melinum ,  poar  le  blanc  ;  le  sil  dAtii^ue  oa 
ochroy  pour  le  jaune  ;  le  rubrica  de  Pont  ou  sinopis  pour  le 
rouge  I  et  Vatramenium  pouè  le  noir.  , 

Pline  fait  remarquer  que  certaines  personnes  prenoient  le 
sinopis  pour  une  seconde  qualité  de  rubrica,  et  citoient  la  terre 
de  Lenanos  pour  le  rubrica  de  première  qualité ,  et  il  ajoute  ^ 
«  que  parmi  les  autres  sortes  de  rubrica  ,  celle  qu'on  trouve 
en  £gypte.et  en  Afrique  dans  des  mines  de  fer,  est  la  plus 
utile  aux  p/gintcesi  parce  qu'elle  a  la  propriété  d'adbérer 
fortement  aux  corps  sur  lesquels  on  l'applique.  » 

Il  parott  donc  que  Pline  et  Tkéophraste  ont  roula  in* 
diquer  des  ochres  rouges  et  des  terres  ai^ileuses  rouges  et 
chaiigées  d'oxydes  de  fer*  et  on  en  .est  d'autant  plus  certain 
que  Pline  dit ,  qu'on  faisoit  du  rubrica  en  calcinant  de 
Vochra  p.  c'est*à-dire  t  qu'on  faisoit  calciner  du  fer  hydraté 
ochreux  jaune.  Dans  cette  opération ,  le  fer  s'çxyde  davan- 
t^Ci  jusqu'au  rouge  vif,  et  l'eau  s'échappe. 

Les  minéralogistes  ont  nommé  sinople  un  çuarz  hyalin  rubi^, 
gineux  hémaiMe  massifs  d'un  beau  rouge ,  et  qui  par  la  dé- 
composition se  convertit  en  une  terre  rouge.  Le  sinopie  se 
trouve  dans  les  mines  :  lorsqu'il  est  terreux  on  peut  croire 
qu'il  a  été  Tun  des  anciens  sinopis.  En  général  ,  les  quarz  ru- 
bigineuK,  tel  que  Vdsenkieselfàonnenij  par  la  décomposition^ 
une  terre  ochreuse.  (ln.) 

SINOPLE  ou  ZINOPEL.  On  a  donné  ce  nom ,  en 
Hongrie,  k  une  mine  d'or  f  qui  est  ordinairement  mtlée  de 
galène  et  de  blende ,  qui  a. pour  gangue  un  fuarz  rouge  très- 
ferrugineux.  Ce  minéral  se  trouve  principalement  dans  la 
mii^e  de  PacherstoU ,  près  de  Schemnitz  ,  dans  la  Haute- 
Hongrie. 

On  trouve  ,  au  Calvaribeiig ,  qui  est  aussi  dans  le^voisinage 
de  Schemnitz ,  un  auarz  rouge  qui  contient  dix  -  huit  pour 
cent  àéiferf  mais  pomt  dW,  et  que  ,  pour  cette  raison  ,  on 
nomme  sinople  siénle,  V.  Ok  et  QuA&z  hyalin  rubigineux  n- 
twple  9  vol.  a8 ,  pag.  ^i.  (pat.) 

SIN  ouïra.  F.  CiNOURA.  (LN.) 

SIN-SAN.  Nom  japonais  d'un  arbre  décrit  à  l'article 
Skimmi  ,  et  qui  est  vulgairement  appelé ,  au  Japon ,  Mija* 
lŒA  SKIMMI ,  selon  Kœmpfer.  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  le  skimnu  proprement  dit ,  qui  est  Vanis  étoile  ou  la  ba- 
diane {lUicium  anisalum  ^  L.  ),  et  dont  le  genre  est  appelé 
Skimmi  par  Adanson.  (liï.) 

SINSARATI.  V.  SCHERU-SCHUNDA.  (LN.) 

SINSIGNOTTE.  C'est ,  en  Lorraine,  le  Pipi  dks  buis- 

SONS,  (v.)  ^      , 


? 
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SINSI6N0TTE  (grakde).  Cest,  dans  le  pâyf  Messin  i^ 
le  Pipi  roux  ou  la  Bousselii^e.  (y.) 

SINSIN.  Nom  du  Pitbèqus,  à  la  Chine ,  selon  le  Père  da 
Halde.  (s.) 

SINTER  des  Allemands.  Ils  donnent  proprement  ce  nom 
aax  concrétions  ;  mais  Gommanëment  les  minéralogistes  en- 
tendent par  sinUr  les  concrétions  cakaires ,  la'  chaox  carbo- 
natée ,  fibreuse  et  concrétionnée  ,  en  stalactite  ^  etc.  Le  kiesel 
sinter  (silice  concrétionné)^,  est  le* qaarz  hyalin  concrëtionné 
thermogène  (  f'.  cet  article,  vol.  a8,  pag.  4^1).  Gmelin  a 
nommé  sinterguarz  un  quarz  hyalin  amorphe,  (ITï.) 

SIN-TOO.  Espèce  de  chèt^refeuille  qui  croît  au  Japon  j 
où  elle  est  également  nommée  nin-too.  C'est  le  lonicera  japo* 
m'ca ,  Thunb.  (ln.) 

SINU-KOTAI.  Nom  japonais ,  d'une  espèce  de  Chalef 
(^Elœagnus  pungens,  L.)  ,  qui  porte  plus  communément  aa 
'  Japon ,  le  nom  à^akin-gomi  .  (L'N.) 

SIOGEI-FIGE  des  Japonais.  V.  Moîmo.  (lw.) 
SIOMGA^orte  de  très-gros  Saumons  qu'on  pêche  dans 
les  rivières  du  Kamtschatka.  (b.) 

'  SION  ou  SIUM.  Plante  aquatique  citée  par  Dioscoride  et 
par  Pline.  Selon  le  premier  auteur ,  le  siom  étoit  une  herbe 
blanche ,  grasse  ,  droite ,  garnie  de  laides  feuilles  odorantes 
semblables  à  celles  de  Tache ,  mais  plus  petites.  On  la  man- 
geoit  cuite  et  crue,  à  Tefiet  de  rompre  les  calculs  de  la  vessie 
et  de  provoquer  les  urines  ;  elle  étoit  diurétique  et  emmena- 
gogae.  Dioscoride  fait  observer  que  quelques  personneSi 
nomment  sion  Tespèce  de  sisymbrium  appelée  cardamine. 

Ile  sian  étoit ,   suivant  Pline ,  une  herbe  sauvage  qu'on 

mangeoit.  «Elle  croissoit  dans  l'eau ,  et  portoit  des  feuilles 

plus  larges ,  plus  épaisses  et  plus  noires  que  celles  de  Va-^ 

pfum.  Elle  donnoit  une  grande  quantité  de^graines  ^  et  avoît 

le  goût  du  cardamine.  Cette  herbe  mangée  ,  ou  sa  décoction  , 

oa  sa  graine  prise  dans  du  vin,  étoit  diurétique,  emménagogue 

et  propre  à  guérir  les  maux  de  reins  et  à  briser  la  pierre. 

L'on  faisoit  disparoître  les  rousseurs  du  visage  ei  on  em- 

hellissoît  la  peai^  de  la  figure  en  la  frottant  la  nuit  avec 

cette  herbe.  Pline  rapporte  encore  d'autres  propriétés  du ^ziony 

qui  font  présumer  qu'il  a  confondu  ce  qaeJes  Grecs  ont  dit 

an  sion  ei  dn  cardamine.  Quant  à  la  description  de  la  plante» 

elle  parott  d'accord  avec  celle  que  Dioscoride  a  donnée  $  mai^ 

ni  l'un  ni  l'autre  n'ont  entendu  parler  ànsium  de  Cratevas,  ce 

dont  prévient  positivement  Dioscoride ,  en  rappelant  que  le 

«tii/n  étoit  une  plante  branchue  ,  peufeuillée ,  à  feuilles  rondes, 

plus  grandes,  que  celles  de  la  menthe ,  noires  et  pareilles  à 

celles  de  l^eruca.  Césium  de  Crateva»  est  le  cresson  de  fontaine 
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{sUfmhriam  nasUrtiwri)  oal6  catêaMtmt^iàè  Vfmé  a  coûfbnda 
arec  le  sium^  et  qae  Dîoscoride  dh  ae  distingoer  èa  vrai  «b/i^ 
FUoe  dît  daas  uo  autre  passage  9  qbe  le  lap<r  qoi  crott  te  long 
d^es  ruisseaux ,  mangé  cilit  ou  confit ,  est  souverain  centre  le^ 
tranchées  de  restonnac.  O»  sodpçdmie  qtte  ce  l0f««r  et  te  Trai 
sium  sont  la  même  plante.  U  ne  iant  pas  le  con6uidre  af«e 
le  iaser  ou  laserpUium  des  aneietfs.  V*  SiLPmaii.  C'est  sia  auvi^ 
angusdfoiium  que  Ton  rapporte  plus  particnlîèreaient  le  smm^ 
des,  anciens.  On  a  cité  ég^pent  le  peramem  beeembMn^^tom» 
cette  opinion  n'est  pas  soutenaUe.  On  lit  obns  C.  BaMUa* 
(Pinax)  que  le  Mon  tire  son  nom  d'un  mol  grec  qni  signifie  wtt* 
cillarU,  bcdloUé^  sanis  doute  parce  que  le  sion  étoit  iKdkHié  par 
tes  eaux.  Il  ajoute  :  Peut-être  ce  aom^  £aiit-il  allusion  à  la  i«erti» 
qu'à  cette  plante  de  briser  la  pierre.  Chez  les  modernes ,  le 
nom  de  sion  ou  son  syndnyiftÀlatii  shtm  a  scm  t  jusqu'à  C. 
Bauhii^,  il  désigner  peu  de  plantes  ;  savoir  :  le  sktmûngustî- 
jfolium  et  latifoUum ,  le  cicuta  ymsa^  L. ,  quelques  espèce^de- 
sisymbrium  t%  àttfenmùfue  ;  puis  il  a  été  donné  encore  à  quel- 
qpies  plantes  ombelliCères  du  genre  si$on^  Tooqieibrta  ééabli 
un  genre  sium  qui  comprenoit  une  partie  dn  sium  delimisevS 
et  une  partie  du  sison  du  même  auteur.  Linneeus  comprenoit 
dans  son  genre  sifim  une  partie  du  5111111,  aitisi  que  le  sisarum 
de  Tournefort. 

.  Ce  genre  sium  de  Linneem  a  été  dirersenient  considéré 
par  les  botanistes  ;  beaucoup  ne  '  lui  trourant  pas  de  carac- 
tères tranchés,  y  ont  rapporté  le  sistm.^  L.  Roth,  qui  est  de 
cet  avis ,  y  place  aussi  quelques  éspèées  die  sêseU  et  VapiMOU 
Moench  y  range  le  ptmcedonum  Jlatts^  et  Sprengeldes  espèce» 
de  bumum.  D'autres  auteurs,  ont  croi  devoir  faire  de  nouveaux 
genres  à  ses  dépens,  tels  sont  :  i.^Le  irtpanophyUuH^rili^nrhj 
pu  prionetisi  Delarb.,  fondé  sur  le  sémmJnltanafX»^  ;  tf.^  le 
critamus  d'Hoffmann ,  qui  a  pour  type  le  Si  cieuêéfMtm ,  L.  ; 
â.®  le  kur^dmannifl, ,  Scop. ,  oà  vient  se  ranger  le  shun  sicuium^; 
/  et  4*®  le  sisarum  deTournefortvqui  se  trouve  rétabli  par  Adan- 

son,  et  qui  comprend  le  aùmt  sikamm.  V.  ces  àrlîcleset  BsRLfi. 
Âdanson ,  ^  qui  tient  séparés  le  siontX  le  lètri»,  denfne  pour 
synonymes  du  sion  de  Dioacoride ,  et  sous  Pantorilé  dis  ce 
naturaliste  ,  les  noms  de  dbrû ,  darkm  et  lamibêrdes  (&«.)• 

SIONG^CHUTOAO.  Le  Nïmpûahtb  be  pHiisïfl  (  Hym- 
phantm  chinensis  ,  Lour.  )  porte  ce  nom  à  Canton.  (lM«)^ 

SIOUANNA-PORA-TALI.  Nom  indien  de  la  CfifWJtE 

A  LABGES  FEUILLES.  (B.) 

SIOURÉ  OU  SUVE.  Le  Chêne  liéob  et  son  écmc», 
en  Languedoc,  (besbi.) 

SIOUT.  Les  habitans  du  Kamtschatka  appellent  ainsi 
1 'Otarie  lion  MÀnm.  (a.) 
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SIPANAOU.  Les  habitana  de  la  Gvyaoe  nomment:  «nsi 
un  ^rJbfe  qvu!Uâ  emploient  pour  faire  des  canots ,  et  dont  le. 
hfàis,  a  U  propriété  de  causer  dès  démangeaisons  à  ceux  qui 
sien  frottent  le  corps.  On  ignore  à  quel  genre  il  doit  être 
rapporté.  (B.). 

SlPANÎl,  Virecta.  Plante  à  tiges  nombreuses  ,  cylindri— 
qiies  ,  nonenses ,  hautes-  de  deu3(  pieds  ,  k  feuiiles  opposées  ^. 
lancéoléea 9.  aiguës t  nides^  entières,  et  accompagnées,  de 
deux  stipules  latérales ,  à  fleurs»  en  bouquets  au  sommet  des 
i|ajoaeaux ,  qui.forme  im  genre  dans  la  pentandrie  monogynie  9 
et  dans  la  famille  de«  rubiacéejs» 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  tubulenx,  strié, 
4  iHoq,  divisions  e^t  à  cinq  poils  intermédiaires  ;  une  corpH^: 
monopétale  t  insérée  sur  un  disque  charnu  et  divisée  en  cinq. 
lobes;  cinq  à  si&étamines  presque  sessiies  ;  im  ovaire  demi- 
inférieur ,  couronné  du  disque  et  surmonté  d'un  style  terminé 
|Mr  deux  stigmates  i  «me  capsule  enveloppée  dans  le  calice  ^ 
composée  de  denx  coquiçs  aplaties  d'un  côté  ,.  convexes  de 
Tautre  9  qui  s'ouvrent  en  deux  valves,  et  contiennent  ua 
gr.aA4nojiribce.de  menues  semences. 

l4a  4iyfMiiie  se  trouve  en  grande  abondance  d^ns  les  sa- 
▼aneft  die  Cayenne.  On  s'en  sert  en  décoction  dans  les  gonor- 
vhées  Y  ^t  ponr  laver  les  uleères.  (e.) 

SiPARUNË ,  Siparuna.  Genre  de  plantes  de  la  monoécle 
décandrie.  Il  a  pour  caractères  :  un  calice  à  quatre  divisions 

EreMjue  rondes.;  point  de  corolle  ;  quatre  à  dix  étamines  dans 
^  fleurs  miles ,  insérées  sur  un  disque  velu;  un  ovaire  près* 
^e  rond ,  à  style  terminé  par  cinq  stigmates  dans  les  fleurs 
femelles.  Le  fruit  n^est  pas  connu. 

Ce  ^nre  ne  renferme  qu^une  espèce.  C'est  un  arbrissean 
^  r^méiaiix  noueux  ,  àCeuilles  opposées  1  ovales  ,  entières  et 
mjBcronjées  «  et  à  fleurs  disposées  en  bouquets  axillaires  et 
verdâtres.  .11  cfoi^  k  Cayenne.  (B.) 

SiPÉDË.  Nom  spécifique  d'une  Couleuvre,  (b.) 

SIPHALE  j.  SifihaJus.  i^enre  de  vers^  établi  par  M-  Rafi^ 
pesque.  Ses  caractères  sont  :  corps  obloog,  cylindrique  ^ 
nmtique  »  tête  en  tube* 

Ce  genre  ne  renferme  qu^une  espèce  qui  vit  dans  la  mer 
de  3ieile;  c'est  le  Siphali^  b&un.  («.) 

SJPHÎ^IUS  LAPIS,  r.  SXRÇENTINE  OLI^AIRE.  (tN.) 

.  SIPUON*  Cest  un. trou  9u  tube  prol<^ngé  ,  et  se  contir- 
nnant  au  travers,  des  cloisons  des  coquilles  chambrées^  Les 
lSAI?TlJi,l%$  ,  Us  AsitMQi9lX£S  oot  des  siphons,  (DESM.) 

SIPHON.  Espèce  d'ARisxoLocHE.  (b.) 
SIPHON  et  SIPHONION.  Les  Grecs  dpnnoient  ces 
nojins^ à-mie  graminéç  ,  qui  est,  dit-on  ,^  YagrosUs  ou  Vœgfiops 
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de  Dioscoride;  on  Ia  rapporte  an  Broute  s£i6Uii ,  i  VK^ 
GRQStiD^  DES  CHAMPS  ,  et  même  k  d'aatres  plantes  ;  ce  qui 
prouve  que  nous  ne  connoissons  pas  le  siphon  des  Grecs,  (lk.) 

SIPHOU AWr E,  Siphonanffius.  Genre  de  plantes  de  la 
létrandrie  monogynie ,  et  de  la  famille  des  verbenacées ,  dont 
les  caractères  consistent  :  en  un  calice  évasé  à  cinq  divisions 
tr^s-profondes  ;  une  corolle  monopétale  infandiboliforme  à 
tube  très-long  et  à  limbe  divisé  en  quatre  ou  cinq  lobes  ;  quatre 
Staminés  saillantes  bors  du  tube  ;  quatre  ovaires  supérieurs,- 
du  centre  desquels  part  un  long  style  à  stigmate  simple  on 
))ifide  ;  quatre  baies  monospermes. 

Ce  genre,  fort  voisin  des  Péragi3s,  renferme  deux  plantes 
à  feuilles  opposées  ,  lancéolées  et  entières ,  et  à  fleurs  portées 
deux  ou  trois  ensemble  sur  des  pédoncules  axillaires.  L'uûe , 
la  SiPHONANTE  DE  l'Inde  ,  a  la  corolle  régulière  et  le  stigmate 
simple  ,  c'est  TOviède  de  Burmann;  Tautre ,  la  SiphonaI9TE 
A  feuilles  aiguës  ,  les  a  bilabiées  et  bifides,  Ge  sont  des 
plantes  remarquables  par  la  longueur  de  leur  corolle  9  mais 
çur  lesquelles  on  n^a  aucune  notion  particulière.  (B.) 

SIPHONANTEMUM  ,  d'Amman.  •  C'est  le  même 
Çenre  que  le  siphonanihus  ^  de  Linnœus.    V.  SlPHOIffANTE. 

(LN.) 

SIPHONCULÊS^  Siphuncûtaia,  JVoîs  désigné  ainsi 
une  famille  d'insectes,  de  l'ordre  des  diptères ,  composée 
des  genres  Pangonïe  et  Némestrine;  mais  les  rapports  na- 
turels placent  le  premier  dans  le  voisinage  àes  taons  ^  et  le 
second  près  des  anthrax  ,  genres  appartenant  à  deux  divisions 
ou  sous-familles.  V.  les  articles  Anthkxciens  et  Taonietïs. 

(L.) 

SIPHONIE,  Siphonia.  Nom  donné  par  Scbréber  au 
genre  appelé,  long-temps  avant,  Heve  ,  par  Aublet  C'est 
dans  ce  genre  que  se  trouve  l'arbre  qui  fournit  le  Caout- 
chouc du  commerce  ;  il  est  figuré  pi.  P  aa  de  ce  piction- 

naire   Tb  ^  ■ 

SiPHONOBRANCHES.  Famille  de  mollusques  gas- 
f  éropodesS  qui  renferme  les  testacés  à  deux  tentacules ,  et  à 
coquille  écbancrée  pu  prolongée  en  im  canal,  pour  rece- 
toif  un  siphon  propre  à  la  respiration. 

hes  genres  qui  appartiennent  à  cette  famille  sont  :  TuR- 

BIiqOLLlÉR  ,  PlEUHOTOMIER  ,  CÉRITlER  ,  MuRICIER  ,  BU€CI- 

.  KtÊft ,  CoNiE^ ,  Pourpier  ,  Columbèll^er  ,  Olivetier  , 
Nasster,  CYPaiTSiER  ,  VissfiER  et  Volutiei^.  (b.) 

SIPHONOSTQMES.  FamiUç  de  poissons  introduite 
par  Duméril, ,  et  dont  les  caractères  spnt  :  Poissons  osseu:^ 
abdominaux;  à  branchies  complètes;  à  corps  arrondi  et; 
cylindrique  ;  à  bouche  à  l'extrémité  d^un  long  mas^i^ 
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Les  genres  qai  composent  cette  famille  sont  :  Aulostome  i 

FiSTULAIRE  et  SÔLÉNOSTOME.  (B.) 

SIPHORINS ,  SiphonrU.  Famille  de  Tordre  dés  Oiseaux 
HAGsyRs  et  de  la  tribu  des  Atéléopodes.  Vcyez  ces  mots* 
Caracièns  :  pieds  presque  à  Téquilibre  dn  corps  ;  jambes  en 
partienaes  ;  tarses  réticulés  ;  trois  doigts  dirigés  en  avant  et 

t aimés  ;  postérieur  nul ,  ou  remplacé  par  un  ongle  sessile  ; 
ec  plus  on  moins  long  que  la  tête  ,  composé ,  entier,  com- 
primé latéralement ,  droit  ou  recourbé  à  sa  pointe  ;  narines 
tubulées ,  jumelles  chez  la  plupart. 

Cette  famille  contient  les  genres  PÉTREL  et  Albatros; 
F.  ces  mots,  (v.) 

SIPHORUS.  Rafinesque  Smaltz  donne  ce  nom  k  une 
production  marine  ,  qu'il  place  dans  le  règne  végétal ,  ;iûais 
qu'il  dit  ressembler  beaucoup  à  certains  polypiers. 

Ce  genre  se  rapproche  surtout  de  celui  qu'il  appelle  Sl- 
PHYTUS,  F.  ce  mot,  et  il  n'en  diffère  que  parce  qu'il  pres- 
sente beaucoup  de  tubes  placés  sur  un  tronc  commun. 

Le  Siphorus  aliernus  a  le  tronc  simple  ,  flexueuz ,  les  tubes 
alternes ,  sessiles,  blanchâtres^ avec  l'ouverture  entière. 

Le  Sipi^rusfasciculatus  a  le  tronc  presque  rameux  9  les 
tu])es  épars ,  presque  fascicules  et  pédoncules  ,  avec  l'ouver- 
ture garnie  de  nombreuses  dents  aiguës,  (desm.) 

SIPflOSÏOMA.Genre  de  poissons  formé  par  Rafinesque 
3]naltz ,  flux  dépens  des  Syngnathes.  Il  le  caractérise  ainsi  : 
une  nageoire  dorsale  ;  deux  pectorales  ;  une  caudale  et  une 
anale.  Ce  genre  contient  une  seule  espèce  de  Linn. ,  le  Syg- 
naihuspeiagicus;  mais  différentes  espèces  sontconfonduessoua 
ce  nom  par  les  auteurs,  et  M.  Rafinesque  pense  qu'on  en 
peut  distinguer  cinq,auxquelles  il  donne  les  désignations  de  : 
I.  S.  acus  ;  a.  S,  fasciaia;  3.  S.  noeli  ;  4-  S.  caroliaiana;  et 
5.  S.  capensis.  La  première  çst  la  seule  qui  se  trouve  sur  les 
çdtesde  Sicile.  (nEsitf.) 

SIPHYTUSi^Rafinesqne  Smaltz  définit  ainsi  un  genre  de 
plantes  marines ,  qu'il^it  avoir  observé  sur  les  côtes  de  Si- 
cile i  corps  solitafre ,  coriace ,  tubuieux  ,  avec  l'extrémité 
libre ,  ^ouverte ,  et  la  fructification  dans  le  fond  du  tube. 
Cette  fructification  est  composée  d'uide  chair  ou  gelée, 
dans  laquelle  sont  éparses  des  semences  visibles  par  le 
secours  du  microscope  9  qui  a  beaucoup  de  ressemblance 
avec  certains  animaux  de  la  classe  des  polypes  ,  et  particu- 
)ièr(çment  avec  )e  genre  zocodon  du  même  auteur. 

•  Le  Siphyùts  obconkus  est  presque  pjédonculé,  allongé  « 
campanule I  lissée 9  blanchâtre;  à  base  jaunç  ;  à  ouverture 
çnUèxe.  .     .       ' 
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Le  SiflkfUu  heàfêihm  eitiCBsifey  ^dbagé,  ernipmaM,  Ustt , 
{aune  ;  k  oayertare  garnie  de  six  deals  aiguës» 

Le  Siphj!hisJU^0nniê'eêt$euHe%  aUxiiigié ,  (Uiforme,  liaoe  , 
jamio,  avec  larbâse:]i|aacliâtre  et  l^^oii ver lurfr entière.  (nssiiLy 
•  SkPONCLE,i&/iiiMifAw!  Genre  devers  radîaîree, ,  dont» 
les  earaetère»  som  :  d'aFdir  an  corpsaUo>iig4>  eyilindraftép;  im^ 
avttcnn  rélféeissemèn!  cylindrioiie^  quîcoaUeoi  «me  icomf» 
papilieine ,  qae  Tantinai  fait  saillir  et  rentrer  à  rolôoké. 

Lesespèces  de  ce  genre soal connues  dep«uê  lkMig«^4e«a|Ml> 
car  Rondelet  les  a  décrites  et  figurées  ;  cependan^OQ  etftfoit. 

rtainsUaîlsiirosquî  les  concerne  Us  res$eniU«nl  hetnûoap* 
un  gros  Lombric  ,  mais  ils  sont  bien  distingués  de  en  geare^ 
p«r  letir  tfonàpe  rétracfcile ,  courerte  de  mamelons.  Cxi  les 
trouve  SOT  les  cdies  où.  s'anioncèlent  beaucoup  de  déjections- 
de  la  mer  ^dany^lesi  étangs  d'eau  salée ,  sous  les  plantes,  nar 
riaeii  el  les  pierresr^  vivant  «  comme  lea  lomincs,^  de  terre 
nélée  de  détritus  d'animaux  et  àe  végétaux. 

Lamarek  »  placé  ce  genre  k  la  suite  de  celui  de&Houriau* 
i(XESf  quoiqu'il  n'ait  pas  le  caractère  de  la  classe, c'eftt-ii-  dire 
des  tentacules  autour  de  la  bouche;  mais  Cuvier  qui,  depuis^ 
SL  disséqué  une  des  espèces  ^  a  reconnu  qu'en  effet  Leur  orga- 
nisation intérieure  se  rapprochoit  beaucoup  de  celte  de  cea 
derniers.  On  ne  trouve  que  de  la  boue  liquide  dan»  leurs  in- 
testins. 

Le  SiPOiïCLB  mr  a  la  peau  tendue,  et  le  Sipoivcie  ettsaqué 
à  la  peau  lâche  et  le  recouvrant  en  partie.  Ils  s/ trouvent 
tous  deux  dans  les  mers  d'Europe.  f^or>  pi*  Pi  ro.  (B.) 

SIPOOT  BILALO.   Nom  malais    de  la  PoBCELAiirB 

TIGRE.  (dESH.) 

STPOT  SALOACO  et  BIA  SALOACO.  Noms  malais 

de  rOvULE  ŒOF.  (DESir.) 

SrPUNCULUS.  K  SrPOfRCLEs.  (pEsvt.) 
SIPPE  ou  Sm't.  Nom  grec  de  la  SiTTEtLE.  (s.) 
SI  QUA.  Le  Melon  d'eau  ou  Pastèque  (  Cucurbifa  ci" 
frultus)  ,  porte  ce  nom  en  Chine  où  il  est  cultivé,  (ln.) 

SIQUE ,  Sicus.  Scopolî ,  dans  s</ù  Entomologie  de  ht  Car^ 
mole ,  avoît  donné  ce  nom  à  un  genfe  d'insectes  de  l'ordre 
des  Diptères  ,  que  Fabricios  a  depuis  ajppelé  myope.  Noyant 
^as  fait  attention  que  ce  nom  de  sicu9  devoit  être  préféré ,  k 
raison  de  son  antériorité,  à  celui  de  myope ^  {e  l'ai  aopHqué 
nioi-méme  ,  et  à  tort,  à  un  nouveau  genre  ,  voisin  de  celui 
icsempis^  formé  dos  insectes  que  Fabricîus  avoit  d'abord 
nommés  musca  cursitans ,  m.  cimicoides,  etc.  Ce  naturaKste  a 
depuis  consacré  cette  dénomination  an  genre  que  î'avoia  m« 
pelé  cœnomye  et  adopté  celle  de  imehyêmnia,  donnée  par  aki 
lyieigen  à  mon  genre  sicus.  J'avois  eu  l'idée  de  le  supprimer 


SIR  3i5 

ei  i^  nVà  ùire  qn^iu»  diviston  dant  les  £mpis^  La  force  des 
caraetères  m'a  cependant  eontramt  de  revenir  sur  eeUe  ré- 
fontte  ,  et  de  rétablir  ies  5/fniies  dams  le  sens  foe  fe  Tavois 
d'abord-eatenda.  Si  l'on  TOuioÊt  être  fuste ,  il  fsmdroit  ren- 
dre ce  nom  ans  insectes  qae  Fabricios  appelle  myopes^  ap« 
plîqaer  la  dénomiaatioii  de  imchydromyê  à  ce«R  dont  f  avois 
fait  des  siques ,  et  ne  voir  dans  les  insectes  que  Fabricius  dé^ 
signe  soos  celkH^i,.qne  des  <:iSi«nRfés^pnisque  je  les  arois  ainsi 
nommés  le  premier.  Mais  conuneat  réparer  ces  désordres 
de  nnmenciature  ,  sans  bonleversemens  pins  graédsencore? 
Jasqn^à  ce  fo'il  y  aU  à  cet  égard  on  jugement  irrécusable  , 
)e  dirai  qneles  insectes  dont  je  forme  le  genre  Si^B ,  ap« 
partiénnent  à  la  Camille  des  tanyslomes,  tribu  desemptdes, 
cft  qu'ils  ont  ponr  caractères  :  suçoir  de  pins  de  de»x  sfnes , 
reçu  dans  nlie  trompe  .courte  j  saillante ,  presque  cotiique  ^ 
es  forme  de  bec;  anteooes  ne  paroissant  que  de  deux  arti- 
cles distincts ,  dont  1er  dernier  en  forme  de  pointe ,  arec  une 
soie  loBgiie;.  palpes  arancés;  forme  àes  ^mpû,maîs  tête  plus 
grosse  ;  corps  moins  allongé.  Les  siques  courent  avec  vitesse 
sur  les  tronc  des  arbres ,  et  s^y  nourrissent  db  proie. 
'  L'espèce  la  plus  commune  est  le  Sique  cimigoïde,  Tacfy-* 
dromya  cimîcoides,  Fab. ,  probablement  la  mouche  arrogante  de . 
Iiinnœus.  Elle  est  très-petite,  noire,  avec  deux  bandes  noires 
snr  les  ailes,  (l.) 

SIRAMANGHITS.  Il  parott  qve  c'est  le  Ratekser4. 

SIRAPHAH.  Nom  arabe  de  la  Girafe*  Fo^.  ce  mdt. 

(s.) 
SIRAT.  C'est  le  murex  sulcatm  de  Linnaeus.  V»  au  mot 

ROCBBR.  (B.) 

SIRë.  Nom  du  Sca^îiANtHB  ,  k  Java,  (b.) 

SiREA  de  Romphius  (  Amb.  5 ,  t.  7a  ,  f*  a  ).  Cette 
plante  est  rapportée  par  Adanson  À  son  genre  Schœnatï- 
THCS ,  où  il  place  ïandropogon  schœnanûuis.  (ln.) 

SIRECË ,  Duméril.  V.  Serex.  (desm.) 

SIRÈNE.  Ce  nom  rappelle  toutes  les  fables  obarntanies 
de  Tantique  poésie.  La  'beauté  »  la  voix  barmon^ense ,  les 
louange^s  «nonanteressés  de  ces  filles  de  la  mer  ,  put  été  cé- 
lébrées dans  rQdysséç  par  le  vieil  Homère.  Elles  airoientim 
corps  de  femme  fosipi'iiia  ceindure  ;  le  reste  se  terminoil  e^ 
qiseue' depoâsson. 

Desiait  in  piscem  mulier  formosa  supernè. 

HoRAT. 

Des  dissertateurs  ont  prétendu,  an  contraire,  qu'elles  avoient 
de^  ailes  et  voloient  comme  les  oiseaux.  Les  anciens  nâ^tur^ir 
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listes ,  fort  crëdoles  ,  pceomènià  la  lettre  ces  créAiions  fan^ 
tastîques  de,riinaginati<ni  desj^oëtes.  Pline  parle  sérieusement 
de  sirènes  prises  de  son  temps.  Aujourd'hui ,  nymphes^  sirènes^ 
triions  ,  qui  peuploient  Tempire  des  ondes  dans  ces  anciens 
jours  9  ne  sont  plus  pour  nous  que  des  bétes ,  des  vetats^marins 
oa phoques.  Nous  faisons  de  ces  dirinités  autant  d'animaux, 
à  la  manière  de$  Egyptiens ,  quoique  nous  nèfles  adorions 
pas  comme  eux.  V,  le mot'HoMME-MARiii.  (yiret.) 

SIRÈNE ,  Siren.  Animal  intermédiaire  entre  les  sauriens  ^ 
les  batraciens  et  les  poissons,  qui  forme  un  genre,  donlt  les 
caractères  consistent  :  à  avoir  un  corps  allongé  et  revéta 
d'écaillés  ;  deux  pieds  et  doigts  garnis  d'ongles  ;  des  poumons 
et  des  ouïes. 

Cet  animal ,  remarquable  sous  plusieurs  rapports ,  fut 
trouvé  pour  la  première  fois  par  Garden ,  dans  la  Caroline 
méridionale.  Ce  médecin  l'envoya  k  Linnœus ,  quiv  le  prit 
d'abord  pour  la  larve  d'une  salamandre ,  qui  ensuite  le  plaça 
dans  un  nouvel  ordre  ,  uniquement  établi  pour  lui ,  sous  le 
•nom  à'amphibia  meantes. 

Depuis,  Camper  et  Gmelin  l'ont  placé  parmMes poissons,' 
le  premier  comme  genre ,  le  second  comme  espèce  ,  dans  le 
genre  des  Murènj^s.  V.  ces  mots. 

Aujourd'hui  on  est  positivement  certain  que  la  sirène  n-est 
pas  une  larve ,  c'est-à-dire ,  qu'elle  ne  change  jamais  de  forme. 
Elle  ressemble  âssex  à  une  anguille.  Elle  a ,  comme  elle , 
une  membrane  adipeuse  sans  rayons  le  long  de  la  queue.  Sa 
t^te  est  légèrement  comprimée  ;  ses  yeux  sont  petits ,  et  dans 
la  même  position  que  ceux  de  I'Anguille.  (  V,  ce  mot.  ) 
La  bouche  est  petite  à  proportion  du  corps  ,  et  le  palais ,  de 
même  que  le  dedans  de  la  mâchoire  inférieure  ,  est  garni  de 
plusieurs  rangs  de  petites  dents  aiguës.  La  peau,  noirâtre,  et 
cpmme  chagrinée  ,  est  couverte  de  petites  écailles  de  forme 
et  de  grandeur  différentes ,  selon  les  diverses  parties  du  corps 
où  elles  sont  appliquées.  Deux  lignes  distinctes  ,  formées  de 

Ï petits  traits  blancs  ,.  s'étendent  sur  les  côtés  du  corps  ,  depuis 
es  pieds  jusqu'à  là  queue.  Les  pieds  sont  placés  en  avant ,  et 
mimis  de  qual«e>  doigts  onguiculés. 

Cuvîeir,.quia  fait  l'anatomied'une  sirène ,  a  vu  :  i.**  que  sa 
limgqe  est  osseuse  ,  et  porte ,  comme  celle  des  poissons  ,  de 
cbaque  c^té^  quatre  osselets  demi-circuLaires,  pour  soutenir 
les  ouïes  ou  branchies  qui  sont  bien  apparentes^  en  dehors  ; 
^.^  qu'au  milieu  de  cette  langue  de  poissbn ,  est  un.  vrai  la- 
rynx de  reptile  qui  descend  dans  des  poumons  très  -  longs , 
et  semblables  à  ceux  des  salamandres  ;  3.°  que  le  reste  des  in- 
testins ressemble. aussi  j»eau£0up  à  ceux  des  reptiles  ;  4.-*  ^^^ 
fin^quie  eettaAÎmaL'est  presque  le  seul  qui  soit  vériubleineat 
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âmpliiUe  9  poisqn^il  a  en  même  tc^mps  les  organes  propres  à 
respirer  Teaa ,  et  ceux  propres  à  respirer  l'air. 

Le  même  Covier,dans  une  dissertation  imprimée  parmi  les 
nbsevratiotts  de  zoologie, faisant  suite  au  Voyage  deHumboldC 
el  Bonpland  dans  TAmérique  méridionale  ,  nous  a  fourni  de 
nouveaux  développemens  anatomiques  sur  la  sirène,dévelop- 
pemens  desquels  il  résulte  que  c'est  bien  certainement  un  dni* 
mal  adulte  et  parfait.  Je  ne  puis  que  renvoyer  à  cette  exceU 
lente  dissertation  ceux  qui  voudroient  juger  de  la  if  ature  des 
preuves  employées  pour  faire  disparoître  les  doutes  qui 
cxistoient  à  cet  égard. 

On  trouve  la  sirène  dans  la  Caroline ,  sous  les  troncs  d'ar- 
bres abattus  au  pciilieu  des  marais.  Les  babitans  l'appellent 
'  mud'iguana.  Sa  longueur  est  de  quarante  pouces.  Il  p'aroît 

Îu^elle  n'est  pas  aujourd'hui  aussi  commune  aux  environs  de 
Iharleston  que  du  temps  de  Garden  ,  car  je  l'y  ai  cherchée 
.  inutilement  pendant  dix-huit  mois ,  et  c'est  tid  des  objets  con- 
nus dont  je  désirois  le  plus  étudier  les  mœurs*  V,  pi.  P.  la  où 
elle  est  figurée. 

Une  autre  espèce  la  Sir£ne  operculée  ,  a  été  décrite 
par  Palisot  Béauvois,  dans  le  quatrième  volume  des  Transac" 
Éîons  de  la  Sociéié  philosophique,  de  Philadelphie  ;  mais  Cuvier , 
dans  le  mémoire  précité  ,  développe  Topinion  qu'elle  •  est 
l'ÂxoLOLT,  c'est-à-dire,  la  larve  d'une  grosse  espèce  de 
salamandre ,  probablement  de  la  Salamandre  nu  mont 
Alleganhys  j  de  Michaux,  (b.)  , 

SIRENIA.  Illiger.)  sous  ce  nom,  forme  une  famille  de 
cétacés,  que  M.  Cuvier  adopte  dans  son  Règne  animal  f-et 
qu'il  appelle  Cétacés  herbivores,  (oesm.) 

SIRKX.  Nom  générique  donné  par  Linnseus ,  Fabricius , 
M.  Jurine ,  aux  insectes  que  Geoffroy  appelle  urocères.  Ayant 
conservé  cette  dernière  dénomination ,  j'avois  appliqué  la 
précédente  à  un  démembrement  du  genre  sirex  de  Linnseus. 
M'étant  .aperçu  que  ces  4:hangemens  de  nom  ne  faisoient 
■  qn'embro|iiller  ia  science ,  j'ai  converti  mes  sirex  en  Ce- 
PHDS.  F.  cemot.  (l.) 

SIRGUERITO.  Un  des  noms  espagnols  du  Chardon- 
neret, (t.)   '  • 

SIRL  Nom  piémontais  du  Grand  Coq  de  bruyèriës. 

SIRI.  Synonyme  de  Poivre  Betei;  ,  k  Java.  (b.> 

SIRIBOA.  Espèce  de  Poivre.  (B.) 

SIRICACH.  Nom  de  la  Cresserslle  ^  à  Narbonne.  (v.) 

SIRIFOUA  et  SIRIFOLIUM.  F.  Sirium.  (ln.) 

SIRINGA.  V.  Syringa.  (ln,) 

SIRIOÏDES.  r.  SiRioM.  (LN.> 
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SIRION ,  Sériam:  Genre  de  plantes  »  qui  a  été  réwtt  M 

Santal,  (b.)  >' 

SIRIRE.  Nom  de  la  Sa^egelle  ,  à  Madagascar,  (s.) 
SIRIUM.  Espèce  de  Poivae  (^ piper mtdamin) ,  qui  crcftt 
dai^  TArcIûpel  des  Indes  orientales.  Le  sùibpa  est  une  autre 
espèce  qni  croit  aussi  dans  i^Inde  9  ^t  .qa^à  Java,  on  notnnie 
sùi-paa ,  diaprés  Bontkis.  An  reste  ,  dans  i'Heiiner  d*Am«- 
boine.,on  trouve  tine  dizaine  d'espèces  de  poivre,  indiquées 
sous  les  noms  de  sirièaa  skifùUa  ,  wifoiium ,  sitiolMes  et  drim. 
Le  $inf(»lia  comprend  deux  eispèees ,  dont  nne  est  peut-élns 
la  même  que  le  piper  malamin  ;  et  la  deuxième  ,  «oovefle'; 
le  sir^ohum  est»  dit-on  9  le  piper  hagum  ;  le  siridides  est  in- 
connu; enfin ,  lesâinnuk ,  au  nombre  de  six ,  parotsssem  pres- 
que ^ous.  nouveaux  :  ib  oompnenuent  les  piper  meslkieum  et 
^îeewuimwm.  (LI9.) 

SIRITJiM.  L'arbre  qui  constitue  ce  genre  est  Aguré  daus 
les  Plantes  du  Gocomandel  1»  pur  Rosburg ,  tom.  1 ,  tab.  a. 
C'est  le  S A19TA1.  «i.AKC  (  luuiùban  Mum  ^  L.  ).  V.  Sauta- 

WN.  (LN.) 

amiUM  ouYESTIUM.  Prétendu  nouveau  métal  que 
M. /West  de  Grate  croyoit  ayoir  découvert  dans  le  «nic- 
kel arsenical  de  Scbladmingen  Styrie^,  mais  qui,  d'après  le 
D.  WoUasIson  9  se  trouve  être  composé  d'une  grande  qumatité 
de  sulfure  de  nickel  et  de  cobalt ,  d'une  petite  quantité  de 
,  fer  et  d'une  trace  -d'arsenic.  (<ln.)    ^ 

SIRLL  V.  l'article  ALOUEir.'SE^  tome  t.  page  3^5.,  (v^) 

SIRO.  C'est,  sdion  Adanson,  un  nom  français  de  la  Ter- 
|IE-{NQ1X,(  àunium  buiboeastamêm  ^  L.  J.  (ln.)  « 

SIRO.  V,  CiRQN.  (dcsm.) 

SIROCO.  Ventdusud-est  ^«qni^  dans  la  partie  de  l'Afrique 
voisine  de. la  Méditerranée ,  :estteUement  brûlant ,  qu'il  tue 
quelquefois  les  aniuMHiK  dans  l'espace  d'une  demi-iheure. 

Lesiles  de  Malte  et  de  Sicile  sont. aussi  tourmentées  par 
ce  terrible  vent,  qui^  malgi^  scm  Jtrâjet mu*  la  mer ,  ioonsperve 
encore  asse^  de  chakur  |Hmr  faire  monter  subiteoient  leiber- 
momètre  jusqu'à  ^o  degrés  (^Réaum.  ) ,  ainsi  que  i'^^H  c^ser« 
vé  fiolomieu  à  Malte  ,  et  Brydone,  k  Palermie  9  où  ce. der- 
nier se  trouvoit  en  juillet  1770.  Le  8  de  ce  mois,,  le  siroca 
se  fit  sentir  dès  le  grandmatin.  «  A^huit  heures  ^dit  Snjsdone, 
j'ouvris  La  porte  sans  soupçonner  ce  cbangement  de  temps , 
et  je  n'ai  jamais  été  plus  étonné  de< ma  vie  :  je  ressentis  tout- 
à  coup  sur  mon  visage  nne  impression  pareille  ii  celle  qu'au- 
reitfaite  une  vapeur  brûlante ,  sortie  de  la  bouche  d'un  four  ; 
)e  retirai  ma  tète  et  fermai  la  porte  9  en  criant,  à  Fuliarton, 
que  toute  l'atmosphère  étoit  en  iieu.  «>  Il  ajoute  ^uV  porta 
le  thermomètre  en  pleiffair^  où  il  moma  presque  aussitût 
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à  t tu  ^6gfés< Far.,  em^iron  3q  étguéiL^  Rêàùm^.  Cette  chaleur 
^  étonnante  dura  josqd^à  -trois  heares  de  l'après-midi ,  où  le 
▼etiftoarna  au  vord  ^  et  t&angea  tellement  Ja  température, 
^'<m^  léprtmva  «ir-4e-cîhaipp  une  fraichenr  excessive.  ' 

Pendant  le  "siroco ,  :aacan  habitant  ne  sort  de  che%  loi ,  :i 

^-moîwsd^^étre  forcé  par  la  nécessité  ;  leurs  portes  et  lenps 

fenêtres  «ont- très*biert  fermées,  pour  empêcher  Tair  d^y  en- 

^trter;  «l  lorsqu'ils  n't^nt.^Kmit  de  volets,  ils  suspendent  des 

«  couvertures  mouillées ,  en  dedans  des  fenêtres.  ' 

'f^èlque  incommode  que  soit  ce  vent/par  sa  chaleur  dé^ 

^^oraale ,  il  n'a  jamais  en  d^fluence  funeste  sur  la  santé  dés 

^hàbitans  ,  et  quelques  heufies  de  tramontane  ou  de  vent  du 

^nord,  qui' pour  rordinaire  lui  succède ,  "suttisënt  pour  rendit 

^'à'ieur  corps  toute  leur  v%ueur  première.  ' 

A  Maples ,  au  contraire ,  et  dans  plusteuvs  endroits  ^^Ita^ 

'lie 9  où ilest beaucoup niorhs  violent  qu^à  Palerme,mais  c^ 

il  dure  plusieurs  jours  et  même  plusieurs  semaines ,  fl  prt^duit 

tn  abattement 'total  dans4a  machine  ,  et  cause  souvent  des 

«ualadiès  putrides. «A  Halte ,  il  opère  'à, peu  près  les  mémé^ 

^etS.i(PAT:)  .... 

SIR  ()  N 1 .  ©n  donne  ce  nom  ji  f  Acmbllï;  ,  i  Jara.  i(b.) 
'  '  'SmSUIJ^  ,  Anar^irmr^  Lath;  Ordre  des  PalhipèMS  ^ 
'genre  du  CA^NAfiti  ,'fetbilté  des  sarrieUès.  %  V.  ces  mots.  ) 
'     Gétie  sa/vé^tf^  à  laqtieMe  les  Arabes  donnent  le  nom  Ae 
-SKBSorr,  alesonmiet  delaiête  brun  ;  les  pAumeS  du  des  ut 
4es  seize  vennes  delà  tfneue  »  de  même -couleur,  et  bordées 
de  Manenftire;'la  gorge  etie  ventre  blancis  ;  le  dessus  de 
tl^ile 'brun  ;  ietmroir  partagé  'Obliquement  de  vert  soyeitt 
en  dessus,  de  noir  en  dessous,  de  blanc  en  devant  et  eu 
arrière  ;  quelques 'tachesl>runes  sont  sousia  queue ,  qui  est 
«courte  ,  étàgéé  ^et  .pointue  ;   le  bec    est   de    couleur   de 
-plugyb;  Ues  pieds  sont' gro  ,  et  lesmenibranes  des  doigts 
brunes.  ("V;) 

SIRTALE.  Nom  spécifique  d%ne  Go0ëbvv«ib.  (9;) 

•SlRULE.'r.  Silure. ;<s.) 

SIBUH.  «Rumpbius  figure  sous  ce  nom  k-PoiYiic  a^Br- 
'tVRBS'HÉTMULÉES  (  piper  decumana  ,  L.').  (B.) 

Sis  ou  SUS.  L'HiftOWDELLE ,  en  hébreu,  (s.) 

SiSAMITIS.  F.  Sesamum.  (i.n.)  . 

SISAMUM.  V.  Sesamum.  (ln.) 

^ISAftOM  ^des  Grecs ,-  et  SlSÉR  èts  Latins.  Ces  noms 

sont  ceux  d^une  ou  peut*être  deux  plantes ,  dont  les  anciens 

faiséîent  grand  -cas.  Bîoscoride  ne  dit  que  deux  mots  sur  le 

^skaron.  Suivant  lui ,  c^étoit  trae  plan|ie  assez  connue  ;  sa  ra« 

ccine  avoit  un  bon  ^oût  étant  cuite;  elle  étoit  stomachique,  diu- 

tréiique^icxcitant  Tappétit  II  ne  dit^rien  autre  chose  sur  cette 
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qnî  en  faisoii  venir  d'Allemagne  pour  sa  table.  NousQe  rap^ 
povterons  pas  ce  qae  Pline  dit  de  la  culture  du  sisarçnf  Nouil 
ferons  remarquer  seulement  que  Matthiole  ,  est  parmi  les 
commentateurs  des  anciens  botanistes.,  celui  qui  aie  roieox 
Idiscnté  la  question  de  savoir  si  notre  Gheryi  (sûiir  sisarum') 
est  vraiment  le  ^ser  de  Pline  ,  et  le  sisaron  de  Dioscoride  ^ 


de  Matthiole  laquelle  n'étoit  pas  celle  d'un  grand  nombre 
de  botanistes.  La  plupart'de  ses  conteniporains  9  ont  voulu 
que  ce  f&t  le  panais  ,  entre  autres  9  Fabius  Columna  , 
qui  .ne  nous  parott  pas  toujours  heureux  dans  ses  rapproçhe- 
mens.  Il  est  possible  que  le  sisaron  des  Grecs  ait  été  le  seca- 
€wd  des  Orientaux  {^pasdnacadissecta^  Vent»)*  Cette  derr 
nière  plante  excitante  et  aphrodisiaque ,  peut  d'autant  plus 
être  le  sisaron  des  Grecs  ,  que  Opion  et  Dioclès  9  cités  p2^ 
Pline,  attribuent  au  sisaron  les  mêmes  qualités. 

G.  Bauhin ,  Y.  Cordas ,  Dodonée  9  Cfésalpin ,  Toumefort, 
Adanson  ,  enfin  ,  presque  tous  les  botanistes  n^ont  pas  ba^ 
lan^é  à  nommer  notre  Chervi  9  sisarum  »  ou  sisaron  ,i  ou 
sise  9  en  ayant  la  plupart  une  opinion  plus  affirmative  que 
.celle  de  Matthiole.  C.  Bauhin  nomme  sisanitm  syrien ,  le 
secacaul;  sisarum  des  Allemands  9  le  Chervi;  et^rabema- 
montanus,  sisarum  péruvien  9  la  BataT£  (  eqmfobulu^  àatatas, 

Linn.  ).  ;  ^  V 

Nous  terminerons  cet  article  en  faisant  observer  que  l'on 


auquel  des  auteurs  modernes  le  rapportent  comme  vari^été* 
Suivant  Loureiro  9  le  chervi  est  cultivé  partout  en  Cbii^  ^t 
en  Cochinchine  ;  n'a-t-il  pas  voulu  parler  du  ninsi? 

Toumefort  considérant  que  le  sium  sisarum ,  L.,  4iffère  des 
autres  espèces  par  ses  pétioles  canalicuiés ,  et  ses  involucres 
et  involucelles  à  folioles  étroites  9  en  a  fait  un  genre  dis- 
tinct. (LN.) 

SISARTOS  ou  SISERTOS.  Nom  que  les  Mages  don-- 
noient  à  I'Eryngium  des  anciens,  (ln.) 

SISELLE.  Un  des  noms  vulgaires  de  la  Grive,  (y.) 
SISËR  de  Pline.  C'est  le  Sisaron  de  Dioscoride.  V,  cet 
article.  Les  botanistes  ont  appliqué  ce  nom  à  diverses  plantes, 
selon  qu'ils  ont  cru  qu'elles  étoient  l'ancien  siser.  Par  exemple, 


/, 
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à  la  Carotte  {daucm  carroUa  )  »  au  Panais  et  au  Chervu 
(  Le  siser  palustre  de  Dalechamps  ^    est  Vœaanihe  JUipendw^ 
idide ,  L.  ).  (ln.) 
SISERRE.  Dans  Belon  ,  c^esl  le  nom  de  la  Grive 

D9A1NE.   (V.) 

•    SISIM\CA.  C'étoit ,  sur  la  côte  d^ Afrique ,  le  nom  du. 
Glaucium  des  anciens,  (ln.) 
SISIMBRIUM.  F.  SisYMBRiuM.  (ln.) 

SISIN.  V.  SlZERIN.  (s.) 

SI'SIN.  Nom  chinois  d^une  espèce  de  Cabaret  qui  pa- 
roh  différente  de  Vasarum  virginicum  y  L. ,  à  laquelle  Lou^ 
reiro  la  rapporte,  (ln.) 

StSKIN.  Nom  anglais  du  Tarin.  (V.) 

SISO.  Espèce  de  Basilic  (  Ocymum  crispum^  Thunb.),  qui» 
croît  au  Japon,  (ln.) 

SISON.  Nom  que  porte ,  en  Espagne ,  la  petite  Outarde 
ou  Cane  petière.  (s.) 

SISON,<5/son.Genre  déplantes  de  la pentandrie  digyoie  et 
de  la  famille  àiis  ombellifères ,  qui  ne  diffère  des  Berles  que 
parce  que  sa  collerette  universelle  n'est  que  de  quatre  folioles  , 
et  qui  9  en  conséquence ,  leur  a  été  réuni  par  la  plupart  des 
botanistes  français. 

Les  skons  sont  au  nombre  de  huit^  dont  les  plus  importans 
à  copnoître ,  sont  : 

Le  SfSON  AMOME ,  qui  a  les  feuilles  pinnées  et  les  ombelles 
droites.  Il  est  bisannuel ,  et  se  trouve  eu  Europe  et  en  Asie 
dans  les  lieux  humides.  Ses  semences  ont  une  odeur  aroma- 
tique approchant  de  celle  de  Vamome,  et  Sont  connues  chez 
les  droguistes  sous  le  nom  de  faux  amome*  On  les  emploie 
dans  les  coliques  venteuses  et  autres  maladies  de  Testomac. 

Le  SisON  AMMI  a  les  feuilles  trois  fois  pinnées  ,  les  radi- 
cales linéaires  ,  les  caulinaires  sétacées  et  plus  longues  que  les 
stipules.  Il  est  annuel  y  et  se  trouve  dans  les  parties  méridio* 
nalesde  l'Europe  ,  en  Egypte  et  dans  l'Orient.  On  Tappelle  , 
dans  les  boutiques ,  atnmi  de  Candie,%ts  graines  sont  une  des 
quatre  semences  chaudes  mineures  qu'on  emploie  fréquem-' 
ment  dans  les  décoctions  carminatives.  Il  ne  faut  pas  les  con- 
fondre avec  celles  de  l'a/7im/ ordinaire,  qui  a  bien  les  mêmes 
yerlus  ,  mais  à  tin  degré  inférieur. 

Il  y  a  encore  le  sison  înondate  et  le  sison  verUcUlé ,  qui  se 
trouvent  assez  fréquemment  en  France,  (b.) 

SISON.  C'étoit  y  selon  Dioscoride  ,  une  petite  graine 
qui  croissoit  en  Syrie  ,  pareille  à*celie  du  selinon,  longue  ^ 
noire  et  brûlante.  On  la  prenoit  en  breuvage  contre  la  malà^ 
die  de  la  rate  |  pour  provoquer  la  sortie  de  l'urine  et  des 
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règles  aj]x  femmes.  Le4  S^rrieps  çn  meltoleii^  44ps  Içn  sf  upe^ 
SHrec  da  vinaigre  et  des  courges. 

On  lit  dan^  Vlndex  de  M eatzet ,  que  le  sisofi  est  le  sinof^  9a 
sûo/i  ^e  Pline  ;  le  5Û()/i  d'Égynet  et  de  Qaliçn  ;  le  sfnon 
di^Hippocrate  ;  le  senon ,  siiion  d  autres  auteurs  ,  et  le  pdro^ 
linon  macedoakum  d^aj^teurs  iiv>derné^.  Il  4^1  fussj ,  4^^près. 
TabernaemanUnas,  que c^ëtbit  Vanoi^um  des  EWyptî^p^.  Ir|^is 
C  Bauhin  ne  parle  que  d'un  sisoji ,  celui  de  Di96coride ,  qi>^il 
rapporte  avec  quelques  auteurs  (Ang,  Ti^rr,  Qe^^.^Xs^,  C^ip.)  au 
^son amomiuniyLi,^  et  non  pas  à  Vœif^^sacynftpiunifCQmfney^ï^lt 
Loniçerns.  Matlfaiole  avoûe^  O'^pcheihent  que  c'est  perdre 
son  temps  que  de  chercher  à  déterminer  Iç  sison  de  Dipsço- 
ride ,  le  seul  dont  il  parle.  ^4^^^^^  9  <I^i  ^^^  ^^  T^vîs  ^e 
C.  Bauhin  ,  ne  cite  qirun  seul  ^son ,  encof e  cçiui  de  Dîgis- 
coride,  et  ne  rapport  aucun  des  synonyines  de  Mentzel.  Il 
est  vrai  que  celui-ci  les  doqpe  sur  Tautorité  des  bp^aoîstes 
plus  anciens  que  lui. 

Quoi  quUl  en  soit ,  Linnaens  a  fait  sur  la  plante  citée  un 
gf  nre  4*900  adopté  paf  Adânson ,  ^ t  qui  étoit  compris  dans  le 
gj^nre  mon  de  Tourneibrt.  Qeaucoup  de  botanistes  préten- 
4eiit  que  le  mum  et  le  sison  de  Linnaeus  ne  doivent  former 
^^OQ  Sfifil  genre  ;  (l^autres ,  aii  contraire ,  qon-seulement  les 
séparent ,  mais  ils  ont  trouvé  un  moyen  de  fiacre  un  nouveau 
gf  nrc;  ^  se^  4^P^P^  :  c'^s^  le  Scbukua  de  Spsengel.  (lk.) 

ISISSITë.  JSom  donné  à  une  variété  de  minerai  de  fer 
l^ydr^té  limoneux  et  géo4ique ,  plus  co^pue  squs  lea  noms 

'  $|S  4!^K{1 ,  Si^kimf  GpQr^  établi  p^r  Dçiiysrdi5-MQ»tfort , 
Qûoc  an^IflH^s  Cogi^iL^m  q^i  ^vqi^iit  été  pUcéea  tanlqt 
gfk^ini  ïfi^  Hp^^HEs ,  t^i^tÀt  p^ripi  les  BucçiDï^i.  Ses  csM-actér^s 
soQt  :  çqqqiUe  libr^  ,  i|niv£|(vf ,  à  «pire  écr^^éç  ;  o^^mrq 
serrée  ,  <|llo;)^ée  ;  coiam^Ue  4cntée  :  lèrre  extéri^r^  depfée 

Îjn  dedans  »  tçàpçt^^tç  et  ^rîaée  ei^  dehors  ;  l^a:^  ^çb^nçr^P  t 
e  ^epxïer  to(ir  4e  i^jre  tr^sgr^nii 

L  espèce  qui  sçrt  dç  type  à  ce  gf  arç  s'a^^U^  valgai- 

reqaent  rr^ûre  olqnçhie  :  c^ss^  upe  cpquu\e  d'^n  ppuçe  4el<><tt% 

blanche  ,  tuberçu^leiise  ,  qqi  vit  sur  tes  câi^s  4'Àfrique.  (i^.) 

*  $ÏS'tt\Ë.  Nooi  Ung^(;4qçie^  4^  ^I^?^  A  i^^^^^.M^  ^'^* 

ïjET.^DESaf.) 

SISTOTREME  ,  SisUdrema.  Genre  de  cha^i^pigpan^ 
•établi  par  Pf  r$qp.p«(^xdépqi)sdçs  Eau^^cçs ,  ip^i^  qui  n'a  pas 
été  adopté  comme  foqdé  sur  àQS  caractèrç;^  trop  peu  inçipqr' 
tans,  (b.; 

'  SlâYiVIBRE  j  Sffsjrmbritm.  Gçnxe  4e  planter  de  1^  tétra- 
dynamîe  siliqueuse  et  de  la  f^n^illç  des.  crucifères  9  4^^^  l^^ 
caractères  çonsi^tei^t  i,  ^Yoijr  iin  çaUce.  Uçhe  t.  onvert  x.^^ 
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CttroUe  ia  qirtitt^  fiAàlM  iMT^ii^  ;  »ii  «tâmint!»,  iù^ùt  At^A 
plas  coartes;  an  ovaire  sapérieur,  obldng,  )sd)rmôDtè  d*uh 
•lyle  cent ,  à  stigiHâte  otitm  ;  HM  isilliitie  lôfùgtie ,  èyllD^ri- 
que  ,  dont  les  valres  sont  droites ,  et  ne  s'ouvrent  pas  a#d6 
élajileité. 

Ce  gMre  feliferAie  éti  fi^vÈtts  I  feuilles  isiiMpIâs  ott  piii- 
natifides ,  et  à  fleUfs  disposées  «H  épii  oti  ei)  pâtiicale.  Oit 
Mr  cdiiiftd  plus  de  soiifttite  «»^te$ ,  là  j^lupan  d'Europe  et 
propres  aux  lieux  aquatiques;  mais,  sur  ce  nombre  ,  il  faut 
en  èitfr  qiidiqu«««>aties  de  la  pretnière  divisîoti  de  Lijlnséus  » 
pour  foi  pbcer  dttfis  le  gedfe  HADiictJtÉ  de  Mallet ,  oii  Êr\- 
QUUHjùve,  d'AlUoiii ,  ou  BûHi^  dt  Seopoli ,  ott  eùtùfe  dani 
le  genre  Cresson.  Du  nombre  de  ces  derniers  se  trouve  le 
féi-îiaMe  Cresson  be  ]n)NtAti»E  (  Skymhnum  naiturUvuh  ). 

L«i  sisyitibres  se  divisent  en  cinq  sections  ;  savoir  : 

i.^  Ceux  dont  les  siliqnes  sdùt  déclinées  et  côurteé ,  ùk  se 
remarquent  principalement  : 

Lé  Si^Yiibrë  sttVE^tRE  ^  qui  â  Us  fentUes  piûliées ,  et 
leurs  folioles  lancéolées  et  dentées.  Il  est  vLvace,  et  se  tfoiivè 
dati»  les  bdis  humides ,  siîi^  le  botd  des  rivières  oinbragées. 
Ses  %^^h  sont  jaunes,  et  se  succèdent  pendant  nue  partie  dé 
l'été.  On  le  mange  en  salade  dans  quelques  cantons. 

lie  StsYMBRÊ  nfts  ttAR^is  a  les  siiiques  déclinéeii ,  oblon-^ 
tf(i«$s.  Ovales ,  les  feuilles  pinnatifides ,  dentées,  et  leâ  péta- 
les plus  courts  que  le  calice.  Il  est  annuel ,  et  ^e  trouve  daâé 
kft  marais ,  sur  le  bord  des  rivière^.  Il  ressemble  beaucoup 
au  précédent. 

£e  StsYHÉRÈ  AttPbtRîË  â  les  silîqiies  déclinées^  ovales  ; 
oblongnes  ,  les  feuilles  oblongties,  lancéolées,  pinnatifideé 
du  dentées,  et  les  pétales  plus  longs  que  le  ealice.  II  est  vi- 
vace ,  et  se  trouve  dans  les  fossés ,  leâ  mares ,  les  étangs ,  et 
en  général  presque  dans  toutes  les  eau&.  Il  varie  considéra-* 
blement  de  forme^*  selon  les  cireonstances  dans  lesqUelUi 
il  se  trouve.  Lorsqn^il  est  entièrement  dans  Teau ,  il  s'élève 
de  plusieurs  pieds ,  et  ses  feuilles  inférieures  i^ont  complète- 
ment pinnatindes.  LorsquUl  croît  hors  de  l'eau ,  ses  feuilles 
9ont  ininpiemem  dentées ,  et  il  s'élève  fort  peu.  On  en  fait 
tisage  en  médecine ,  et  on  le  inange  comme  le  efesson  or-- 
Xnaire ,  quotquHl  soit  beaucoup  plus  acre. 

Le  SiSTBiBRE  h  pEtlTEâ  l^ufLLES,  dont  les  slIiques  sont 
droites ,  et  les  feuilles  tantdt  presque  entières ,  tantôt  pin- 
Bées,  tantôt  bipinnées.  If  est  vivace,  et  se  trouve  trés-àbon-^ 
damment  amour  àes  villes  ,  parmi  les  décombres ,,  sur  les 
vieux  murs.  Toute  la  plante  à  un  goût  âcfe  et  une  odeur  vl- 
reuse.  Elle  passe  pour  exciter  {l'dssammenf  auif  plaisirs  d^ 
Pamotir ,  lorsqti'on  la  mange  en  saèafde.  Dû  remploie  en 
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mëdecint  sond  le  nom  de  U  Roquette  sa^tage,  flont  elle 
diffère  fort  peu.  F.  ce  mot. 

a.^  Ceux  dont  les  siliqaes  sont  sessiles  et  axiilalres,  tels 
qup: 

Le  Sisymbre  couché  ,  qui  a  les  sîilques  presque  solitai- 
res ,  et  les  feuilles  dentées  et  sînuëes.  U  est  annuel ,  et  se 
trouve  dans  les  vignes ,  dans  les  champs  glaiseux. 

3.^  Ceux  dont  la  tige  est  Hue ,  parmi  lesquels  se  trou-^ 
yent } 

Le  Sisymbre  mural  ,  dont  les  feuilles  sont  lancéoUes  , 
sinuées ,  dentées  ,  glabres,  et  les  tiges  courtes  et  rudes  au 
toucher.  Il  est  annuel,  et  Sje  trouve  dans  les  parties  méridio- 
nales de  la  France. 

Le  Sisymbre  des  sables,  dont  la  ti^e  est  raipeuse,  les 
feuilles  en  lyre ,  dentées  ,  à  angles  droits ,  et  couvertes  de 
poils  rameux.  U  est  annuel ,  et  se  trouve  dans  les  sables  hu- 
mides. Sa  corolle  est  violette. 

4..®  Ceux  à  feuilles  pinnées,  parmi  lesquels  il  faut  remar- 
quer: 

Le  Sisymbre  Sophie  ,  dont  les  pétales  sont  plus  courts^ 
que  le  calice,  et  les  feuilles  décomposées»  Il  est  annuel  t  et 
Se  trouve  très-communément  autour  des  villes  et  des  villa^. 
ges,  parmi  les  décombres,  sur  les  vieux  murs,  les  loits  de 
chaume ,  etc.  11  est  très-élégant  par  son  port  d'un  à  deux 
pieds ,  et  par  la  finesse  des  folioles  de  ses  feuilles.  On  rem- 
ploie en  médecine  comme  vulnéraire  et  détersif.  On  dit  que  v 
ses  semences ,  mêlées  avec  de  la  poudre  de  chasse ,  augmen- 
tent son  effet  ;  mais  toute  autre  graine  prodoit  le  même  ré- 
sultat ,  qui  n^est  dû  qu'au  développement  plus  rapide  de  Tin-, 
flammation.  C'est  la  Descurée  de  Guettard,  rappelée,  dans 
cesderniers  tempis,  par  Rafinesque. 

Le  Sisymbre  élevé,  qui  a  les  feuilles  rongées  ,  les  folioles 

fresque  linéaires,  très-entières ,  et  les  pédoncules  lâches. 
1  est  annuel,  et  se  trouve  en  Allemagne  et  dans  les  parties 
méridionales  de  la  France.  Il  acquiert  trois  à  quatre  pieds 
de  haut. 

Le  Sisymbre Irio,  qui  a  les  feuilles  rongées,  dentées,, 
nues,  les  tiges  unies,  et  les  siliques  droites.  Il  est  annuel,  et  se 
trouve  autour  des  villes  et  des  villages ,  dans  les  décombres. 
Il  s'élève  quelquefois  à  deux  ou  trois  pieds. 

Le  Sisymbre  de  Loésel^  qni  a  les  Veuilles  rongées ,  ai- 
guës ,  hérisséi's,  la.  tige  hérissée,  à  rebours.  I|  e$t  annuel  , 
et  se  trouve  le  long  des  chemins  et  dans  les  friches. 

5.^  Ceux  dont  les  feuilles  sont  lancéolées  et  entières  y 
parmi  lesquels  le  plus  remarquable  est  : 

Le  Sisymbre  a  siliques  grêles  ^  dont  les  feuilles  sont 
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oblongaes;  lanc^foMeSf  pétiolées,  dentées,  pubescentes,  et 
dont  les  siliques  sont  grêles  et  écartées  de  la  tige.  Il  est  ri- 
yace  ,  et  se  trouve  dans  l'Europe  australe,  Il  s'élève  à  deux 
ou  trois  pieds ,  et  forme  des  touffes  très-grosses  et  d'un  as-* 
pect  agréable.  (B.) 

SISYMBRIUM.  Les  montagnes,  dit  Pline,  abondent  le 
plus  souvent  de  serpyllum  et  de  sisym.brîum  ;  ie\^  par  exemple,' 
qu'en  Thrace,oà  les  eaux  y  amènent  et  y  replantent  les  bran* 
ches  de  ces  plantes  qu'elles  transportent  des  montagnes.  La 
ville  de  Sicyone  tire  ces  plantes  de  ses  montagnes,  et  Athè- 
nes du  mont  Hymette.  On  multiplie  aussi  de  la  mime  ma- 
nière (par  branche  séparée  ou  bouture  )  le  sîsymàrium;  le 
plus  vigoureux  naît  dans  les  parois  des  puits  et  aux  environs 
des  piscines  et  des  étangs.  (  Ptine ,  liv.  iS,  ch.  8.) 

Au  chapitre  22  du  livre  20,  on  lit  :  «  Le  sisymbrium  sau- 
nage, appelé  ihymbrosum  par  quelques  personnes,  n'atteint 
pas  plus  d'un  pied  de  hauteur.  Celui  qui  croît  dans  les  ruis- 
seaux ressemble  au  nasturtîum  :  l'un  et  l'autre  sont  efficaces 
contre  les  piqûres  des  animaux ,  tels  que  les  frelons  ei  les 
autres  insectes.  Celui  qui  naît  dans  le  sec  (les  lieux  secs)  est 
odorant  et  entre  dans  la  composition  des  couronnes.  Ce& 
deux  sisymbrium  calment  les  douleurs  de  tête  et  les  épiphores 
(  sorte  de  fluxion  cuisante  des  yeux)  ;  les  uns  y  ajoutent  du 
pain  ;  d'autres  les  font  bouillir  dans  du  vin.  Ils  enlèveqt  les 
épinyclides  (  rousseurs  ou.  pointillures  roussàtres  de  la  peau 
du  visage  ),  et  font  disparoître  les  autres  vices  de  la  peau  de. 
la  figure  chez  les  femmes,  en  l'appliquant  pendant  quatre 
nuits  de  suite  et  en  l'ôtant  le  jour.  Lorsqu'on  les  mange  cuils 
011  que  l'on  boit  leur  jus,  ils  arrêtent  les  vomissemens,  le. 
cours  de  ventre ,  les  tranchées  et  le  hoquet.  Les  femmes 
grosses  doivent  s'en  abstenir,  à  moins  que  leur  fruit  ne  soit 
avorté  ;  car  T application  seule  de  cette  plante  opère  la  sortie 
de  l'enfant.  Bu  avec  du  vin ,  il  est  diurétique  »• 

«  Le  sisymbrium  sa  uvage  brise  les  calculs  ;  il  empêche  de 
mir.  Ola  tête  des  personnes  qui  sont  obligées  arrose  la  tête 
des  personnes  qui  sont  obligées  de  veiller ,  avec  du  vinaigre 
dans  lequel  on  a  mis  infuser  cette  plante.  » 

Dioscorlde  décrit  aussi  deux  espèces  de  sisymbrium.  »  Le 
sisymbrium  ,  dit-il ,  que  quelques  personnes  appellent  erpyllon 
sauvage^  croît  dans  les  lieux  incultes.  Il  est  semblable  à  la 
ipenthe  des  jardins ,  mais  plus  odorant  et  à  feuilles  plus  lon- 
gues. Qn  en  fait  des  couronives  et  des  bouquets.  Le  sisym-^ 
^ryum  est  échauffant  ;  l'infusion  de  la  gcaiae,  bue  dans  du  vin^ 
est  utile  daixs  les  rétentions  d'urine ,  et  à  ceux  qui  sont  atta* 
qués  de  la  pierre  \  elle  apaise  au$si  les  tranchées  et  les  ha-; 
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^Qeu.  Otet^qrDUqvft  Mi  IdoitteMA  W  ««wMd  h  ffMl  et  In 
teipp^s  daivft  les  mma  de  i^i  elles  «eirvest  «us  piqAffes  des 

D.ioscoriâe  coôtiime  ainsi  :  V^tffe  espèce  4e  jjsjNnWwii 
est  appelée  par  quelqaes  personnes  carAmine.^  et  par  d'a»r 
très  sioA.  Cette  herJ^e  crott  dans  les  roisseaivr  et  daiw  les  tiauz 
eu  se  trouve  le  sion  :  elle  est  appelée  eariamioef  parce  qu'elli^ 
a  le  goât  da  cardamoQ.  Elle  poiuse  d'abord  des.(ei]iUe&coB*« 
des  ;  mais  »  en  s^ccroissaiit ,  eiles  &exit  déeoiip^ea  ceonci^ 
ceHe9  de  IVtfca..  Elle  écbauffe  et  provo^e  à  urûoter.  Oo  H 
mange  ccae  ;  appliquée  la  nuit  et  otée  le  intati»,^  elk  enliv» 
tes  lentilles  et  toutes  les  autres  taches  du  visage^  » 

C'est  de  Tbéophraste  que  PUae  aextcaM  en  partie  ce  q«'U 
Ait  des  sisjçmtriwn  ^  ^i  Dfioscorlde  n'est  aus&i  que  copiste;  ce^ 
]pendant  il  règne  uae  certaine  confusion  lorsqu'on  vaut  rap- 
procher ce  que  tous  ces  auteurs  anciens  ont  dît  d^,sl$xmbnum^ 
et  il  reste  à  savoir  si  Pline  n'^a  pas  confondu  plusieurs  planter* 
cfl  c'est  ce  q^ai  parott  Itre.  Son  prenoîer  sisymbnum^ii^l^i  des 
noflrtagnefl^,  est  sans  doute  le  ihymbra  de  Théqphraste*  Vo^c^ 

SERFYLLUBff. 

Jy»  sts  deux  sisymhrium  sauQoges ,  Tun ,  çeful  qui  croît  dans 
les  lieuçE  secs ,  est  le  premier  sisymMum  de  Dîoscoride  «  ei 
peut-être  celtii  dont  parle  Théopbraste,.  qn^on  cultivoit  aussi,, 
d'après  le  même»  et  ^u'it  dit  se  changer  en  n^entbe  lors- 
qu'on  l'abandonne ,  c'est-irdine  qu'il  perd  son  odeur  et  sa; 
soveur;  d'où  l'on  soupçonne  que  cette  plante  de,  Théophraslt 
et  celie  de  Dioscoride  sont  aiflTérentes. 

Quelques  botanistes  croâent  que  ta  plaate  de  Théophraste. 
est  une  de  nos  menthes  ou  baume  cuUivé  *«  par  exemple ,  le 
merUha  viriàis ,  L.  9  ou  nemorosa ,  W^  ,  et  la  plante  de  0ios«. 
coride,et  par  conséquent  de  Pline^  aussi  une  espèce  de  banixie. 
sauvage  (  meniha  hirsuiù  ,  ofuaiica  ,  etc.  )^  Il  y  a.  des  opinions- 
averses  à  cet  égards  Le  second  sisymhrium  de  lUbscoidde  est 
le  premier  de  Pline ,  celui  qui  croissoit  dans  Teau  avec  le 
skn,  La  description  ^e  l'auteur  grec  en  dbnne  s'applique 
iriex|  à  notre  cresson  de  fontaine  (^s^i^mbriwn  nasiuriium ,  L.  % 
•t  ae  rapprochementnous  paroh  beaucoup  plUs.  exact  qu'an* 
cnn  des  autres  qu'on  a  proposés,  et  nous  ne  Tes  rapporterons 
|ias  à'CaiMe  de  eela^ 

Ghe»les  botapistee  modernes  jusqu'à  Toumeibrt,  hs  sùffm- 
hman  s^est  trouvé  appliqué  à  diverses  espèces  de  menthe ,  de 
sMÊ^mbrmn^  de  cariamme  et  à^&ysi^um,  Tonrnefoft  l*a  fixé  à 
ufl&9»oro  de  1^  famîHç  des  crucifères,  qpae  Linnaeus  a  adopté,, 
eninenvoyant  seulement  quelques  espèces  aux  genres  erysimum 
6^earêundM^  et  y  ramenant  des  espèî^es  d'oy^imi/m ,  ^eruca  et 
èfbmperis»  d#  Téunnefbr»  ;  mais  ce  genre  de  liniMras  a  subi 
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iui'ihémé  quelques  mofllficdllons  ;  <rar  f  Hidépeiiidâinmeiit  de 
quelques  espèces  de  érassica  ,  à^arabis  el  à^erysimum  qn^on  f  a 
rapportées  de  nouveau ,  on  a  £ait  à  ses  dépens  les  genres  ro*" 
ripa  y  Adanson,  ou  radicula  ^  H  aller;  50/?%fài ,  Adansion  ^^  m 
descurea ,  Guettard  ;  kibera  .et  rwffa  j  Adanson  ;  brachiàiôbos  p 
Allîonî  9  et  cardaminum ,  Moench.  (ln.) 

SIStTimCll(ÙlV(.  liante  citée  par  Théôplira^fé  et 
Dîoscorîde ,  qui  paroît  être  une  espèce  délais.  Ce  nom  a  été 
transporté  depuîÀ  ,  par  Lînnaeus  ,  à  des  plantes  exotiques  , 
que  Toifrnefort  désignoit  par  bertàudiàna  j  dénôiàinadoa 
àddpiée  par  Âdanson>  çt  mi  se  fecomioit  dans  le  noih 
français  de  ces  plantes.  F.  ËebmcbiëNNë.  L'on  a  so'niaBé 
j/5yri/ic/i'ii/ra, autretoiSy  des  espèces  de  tulipes,  i'hypioa^  et  des 
iris  dont  une  est  le  type  du  genre  sisyrtnckiuin  dé  %onrtté^ 
fort  et  d^ Adanson,  caractérisé  sur  sa  raeiàe,  èoai|>bsée  de 
deux  bulbes  placées  Pone  sur  F  autre.  (jLiSk.')) 

SITÂCÈ.  t^.  i>^rrACB.  (v.)     , 

SITARIfiÊ.  F.  SiTARis.  (desm .) 

âlTAfttS  y  Sitcuis,  J'avois  d*  abord  nonfAté  airist  ini>  genii'e 
^insectes  Coléoptères  bétéfômères  ,  de  latribvrdes  cantM-^ 
rides,  famille  des  traçhélièes ,  et  qui   avoit  ^otrir   typé  la 
nécydcde  humérafe  de  Fabricius.  Ayant  soupçonné  depdis  ^e 
t'apafe  timacidé  de  cet  auteur  étoit  congénère  ,  j'avois  sup- 
primé la  dénoifrination  de  sitafis ,    pour  reprendre   celle 
i'apaïe.  Un  naturaliste  suédois  m'ayant  dit  que  ëes  demt  H!^ 
seetes  différoîent  essentielleuïent  fdàt  iëéirs  caractères  géiré ri- 
riques  ;  voyant  en  outre  que  Degéer ,  dans  sa  description  du 
second  de  ses  coléoptères,  ûefâisoit  poiott  mèiàtioh  d^s  di— 
visions   des  crochets  des  tarses  ,•  earatitèf'e   qu^il  avoiT  d^ 
indiqua,  en  traitant  des  autres  insectes  de  cette  famille  \  fs 
suis  T^eauÇ^Rè^ne  animai  f  par  M.  Cuvier,  tome  3  .)-  à'  ma 
première  idée.  Mais  ayant  pu  enfin  ei^aflainer  un  indi'ridtt  de 
Vapale  bimacidé  ,   que  M.   le  bai*otÉ  IVéjeaii  aveit   re^u  de 
Suède,  je  suis  demeuré  convaincu  que  mon  genre  sitar^f^  devbît 
effectivement  être  réuni  au  précédent.  Je  rectifie  donc  xtx  ce 
que  j'ai  dit  à  Tartlcle  Apale.  Ce  genre  est  distingué  de  celui 
de  zordiis ,  dont  II  est  très-rapproché ,  par  les  caractères^  ^i^ 
vans  :  les  deux  premiers  articles  des  ahtiennes  beaucoup-  phné 
couHs  que  le  trpisième  ;  le  second  très-petit  ;  le  troisième  éi 
suivans  ojbconiques  ,•  un  peu  dilatés  od  dentiiformes  âfTaïf^ 
interne  du  sommet  ;  le  dernier  article  ,  dcr  moins^  d<aMk!i 
niâles ,  fort  allongé ,  presque  linéaire ,  terminé  brus^n'eitiéni 
en  une  pointe  allongée  ;  élytres  souvent  resserréeshrus^e- 
ment  vers  leur  extrémité. 

La  caniharide  humerais  d- Olivier,  Off  la  nétydakrhUrkéiraié'àe 
Fabricius }  est  donc  un  apàle  9  et  du  nombre  des  espèces  où 
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le  rétrécissement  des  ëtuls  est  plus  pronowré-  Son  corps  est 
d'ud  noir  loisant ,  avec  la  base  des  élytres  jaune  ;  elles  sont 
plus  courtes  que  l'abdomen.  Les  ailes  sont  noires ,  et  la  tête 
•est  trèsHOclinée.  Les  antennes  de  la  femelle  sont  plus  courtes 
;que  celles  du  mâle. 

.  Cet  insecte  vit  en  état  de  larve  ,  dans  le  nid  de  quelques 
apiaires  solitaires.  Il  est  rare  aux  environs  de  Paris,  (l.) 

SITNIC.  Mus  agrariusy  Pall.  Petit  rongeur  de  Sibérie  , 
qui  paroît  appartenir  au  genre  des  Rats  proprement  dits. 

(DESM.) 

SITODION  ,  Sitodlurri.  Genre  de  plantes  établi  par 
Gsertner  pour  séparer  des  Jacquiers  celui  qui  a  les  feuilles 
entières  {arciocarpUs  jaca^  ,  qu^l  a  trouvé  différer  des  autres. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  d'être  monoïque  ;  d'avoir  les 
fleur»  mâles  disposées  en  cbatons  ,  petit,  en  massue  ,  corn- 

Ïlosés  d^écailles- bivalves  à  une  seule  étamine^les  fleurs  femel- 
es  formées  en  cbatons  globuleux,  enveloppés  de  deux  écailles 
caduques,  et  composés  de  stigmates  globuleux  et  sessiles  ; 
une  baie  très-grosse,  muriquée,  composée  d'une  infinité 
d^autres!  baies  uniloculaires  et  monospermes.  Voyez  au  mot 
jACQUiEa.BES  Indes  et  au  mot  Polyphema.  (b.) 
I  SI  ÏGUNG  QUA.  Aux  environs  de  Canton,  en  Chine, 
cVst  le  nom  d'upe  espèce  de  Bryone  {Bryonîahastata ^  Lour.) 

-  (;"  •       ■     •  .       -•..-.  .     ^  (LN.) 

;,   SITTA.  C'est ,  en  latin  formé  du  grec  sitté  ^  le  nom  de  la 

SiTTELLE.  V,  ce  mot.  (s.) 

-irSIÏTAU  ouPSITTAU.  Le  Perroquet  dans  l'Inde. 

!.:•  i      .  (s.) 

-  îlSITTELLE,  SUta^  Lath.  Genre  de  l'ordre  des  oiseaux 
iSVLYAi2«s  «t  de  la  famille  des  Grimpereaux.  V,  ces  mots. 
•jCaradères  :  bec  ou  glabre  ou  couvert  à  sa  base  de  petites 
filum«a  dirigées  en  avant,  entier,  droit,  comprimé  latérale- 
«nesl  ou  un  peu  arrondi  4  terminé  en  forme  de  coin;  les  deux 
jmandihule»  égales  ,  l'inférieure  quelquefois  un  peu  retrous- 
fiféer^iiai^nes  rondes,  ouvertes,  nues  ou  couvertes  par  les 
f\iim^s .  éa  capistrum  ;  langue  des  espèces  connues,  large  à 
^i9)9b  origine ;ii courte,  cartilagineuse,  aplatie,  cornée  et  bi- 
fide à  sa  pointe  ;  quatre  doigts  ,  trois  devant,  un  derrière  ; 
}jçs  .extérieurs  réunis  à  leur  base  ;  le  postérieur;  plus  long  que 
l'interne';  ongle  postérieuir  très-crochu,  le  pins  robuste  de 
tous  ;  ailes  à  penne  bâtarde  très  -  courte  ;  leis  deuxième  , 
troisième  et  quatrième  rémiges  les  plus  longues  de  toutes  , 
rectrices  entières^  larges  etarrondies  à  leur  pointe. 

La  dénomination  de  sittelle,  par  laquelle  Montbeillard  dé- 
3igne  les  oiseaux  de  ce  genre,  leur  convient  d'autant  miefix 
<^«e  c'est  d'après  les  noms  anciens  grecs,  et  latins  (siae\  $iUa\ 
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qu'on  la  leur  sl  donnée.  De  plus ,  elle  sert  à  ëviter  toute  con- 
fusion ,  et  banniljune  expression  en  quelque  sorte  barbare  , 
telle  que  cpUe  de  torchepot ,  adoptée  par  quelques  naturalisâ- 
tes. Les  sittelles  ayant  des  habitudes  communes  avec  les 
pics,  les  grimpereaux  et  le5  mésanges',  il  en  est  encore  ré- 
sulté, des  noms  qui  ne  présentent  pas  une  idée  complète  , 
mais  des  propriétés  diverses,  qui  ne  leur  conviennent  qu^en 
partie  ;  tels  sont  ceux  imposés  à  notre  sittelle  ,  comme  pic 
cendré  ,  pic  de  mai,  pic  maçon ,  picoieile,  tope-bois ,  casse- noix 4 
casse- noiseUe  f  grimpard  ^  grand  grimpereauj  etc.  On  trouve 
ai}x  sittelles  des  rapports  avec  le  pic  et  la  mésange ,  en  ce 
qu'elles  frappent  de  leur  bec  contre  l'écorce  des  arbres, 
qu'elles  grimpent  le  long  du  tronc  ,  comme  le  premier  ,  et 
qu^elles  ont  l^eaucoup  de  Tair  et  de  la  contenance  de  la  der- 
nière ;  mais  elles  diffèrent  du  pic  par  la  forme  des  pieds,' 
de  la  langue  et  de. la  queue  ;  et  de  la  mésange  par  celle  du 
bec.  filles  ont  encore,  dans  leur  manière  de  grimper  sur  les 
troncs  et  les  grosses  branches  des  arbres  ,  de  Tanalogie  avec 
les  oiseaux  auxquels  Tusage  a  consacré  le  nom  de  grimpe-^ 
reaux  ;  mais  elles  en  difTèrent  par  la  forme  du  bec  et  de  la 
queue.  On  est  certain  que  toutes  les  espèces  dont  on  connoîl 
le  genre  de  vie ,  pichent  dans  des  trous  d'arbres ,  et  font  au 
moins  une  ponte  par  an. 

Des  treize  oiseaux  décrits  ci-après ,  il  n^  ^^  a  que  cinq 
qu'an  peut  classer  dans;  ce  genre  avec  certîtude;telles  sont  l'es 
trois  sittelles  des  Etals-Unis,  celles  d'Europe  et  du  Brésil. 

La  sittelle  à  bec  crochu  ne  peut,  d'après  ce  caractère  ,  en 
faire  partie  ;  la  griçelée  est  un  fourmilier;  celle  de  Surinam 
2l  un  bec  de  grimpereau,  si. son  image  est  exacte;  les  cihq 
autres.sont  très-douteuses;  et  on  ne  peut  les  déterminer,  si  on 
ne  les  voit  en  nature.  Malgré  cette  réduction ,  ce  groupe  est 
susceptible  d'êire  divise  en  deux  sections,  d'après  la  forme 
de  la  mandibule  inférieure ,  qui  est  droite  chez  les  sittelles 
d'Europe  et  du  Brésil,  et  retroussée  chez  celles  de  l'Amé- 
rique septentrionale,  caractère  qui  les  rapproche  àts  sittinès, 

La  Sittelle  proprement  dite ,  Siita  europœa ,  La  th. ,  pi. 
ênl.  de  Buff.,  u.^  628,  f.  i.  Cette  sîtteile,  qui*  est  assez  sé- 
dentaire dans  le  pays  où  elle  est  née  ^  s'approche  Thlver  des 
lieux  habités,  se  montre  dans  les  vergers  et  quelquefois  dans- 
les  jardin^  ;  mais  les  bois  sont  sa  demeure  habituelle  ,  et  le 
tronc  de  l'arbre  qui  lui  a  servi  de  berceau  est  ordinairement 
celui  où  elle  se  retire  pendant  la  nult..C'est  aussi  son  petit  ma- 
gasin poux  l'hiver  ;  car  r  cet  .oiseau  semble  prévoir  la  disette 
qu'amène  la  rigueur  de  cette  saison  ;  aussi  le  voit-on,  en  au- 
tpmBe,toujours  occupé  à  faire  sa  provision  de  noisettes  et  de 
différentes  graines^  telles  que  celles  du  tournesol  kX  du  cban* 
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vre.  Ce  n'est  poÎDt  en  les  eassant,  cdminefeift  léH  pexiti  gfâ- 
nlvores  ^  qn^il  en  exirait  la  substance  ;  il  les  percé  k  gtstïâs 
coups  de  bec^après  les  aroir  fixées  soliéem^tft  datiâ  mié  ktiit 
i|aekonqae.  Sa  manière  de  se  percber  Ini  est  parttccdîèf  é  ; 
car  on  a  remarqué  qaUl  se  sospend  iovNettï  pât  les  pieds,  ô'à 
il  se  repose  de  cAté ,  et  jamais  de  même  que  les  anti^es  orr-»- 
seaux.  La  siuelle  eonrt  s«r  les  arbres  dans  tontes  les  àitet-^ 
tions,  pour  donner  lâchasse  ans  inseeies  dMt'ellé  se  fromr-^ 
rk  à  défaut  de  graines.  Son  naturel  est  très-soKtairé  y  son  vol 
doux,  et  ses  mouvemens  sont  lestes.  Son  cri  ordîMair e  est  tt, 
U,  II,  Uyti,  tiy  qu'elle  répète  en  grimpacdt  âutôtir  desi  arbfes, 
et  dont  elle  précipite  la  mesure  de  plus  en  ptcris.  Outre  ce 
«ri  et  ie  bruit  qn'elle  fait  en  frappant  snr  réeotee ,  eH«  pro^ 
doit  un  son  très-singiriier,  en  mettant  son  bee  dail»  ikne  fénté 

ÎB  en  le  trottant  contre  d«8  branches  sècbeis  et  creuses;  Ct^ 
tmMgrrrrrro  est  si  fort ,  quMl'  se  faut  entendre  à  pf«s  de  cent 
toises.  Au  printen^ ,  Ite  mâle  a  «Me  espèce  àt  ctiranf  d'à-» 
moor ,  ^ne^gtdHc,  qu'il  répète  sMfrent.  E>ès  ^ue  la  femelle 
s'est  rendue  à  ses  empressemens,  tes  tiravafiitetft  l-ott  et  l'âu^ 
tre  àTarrangententdu  nid,  qufiis  placent  dan» un  trovT d'ar- 
bre ,  et  souvent  dans  un  trou  de  pic  abandonné  ;  ihrett*fonC 
■léme  à  coups  de  bec,  p6orvtt<  que  le  bois  soit  vei^ittoniu; 
Si  Touverture  extérieure  est  trop  grande ,  ib  laf  révrécissent 
a^ee  de  la  terre  graisse  ;  de  là  sont  venues  les  dénominations 
de  torehepoi  et  Ae  pic-maçon.  La  femelle  y  pond  cinq,  sit  ^ 
sept  assaùf  d'un  blanc  sale  poinlil4ë  de  roussâfré  ,  et  Xti  Se-" 
pose  sut  de  la  poussière  de  bois  et  de  1^  moiftsse.  Elle  les 
«oav«  avec  un  tel  attachement,  qu'elle  se  laisse  prendre  phi^ 
t6t  que  de  les  abandonner.  Si  l'on  fourre  une  baguette  dans 
son  trou,  elle  sifBera  connne  foilt  les  mésanges:  On  prétend 
qu'elle  ne  qmtte  pas  même  se$  oeufs  pour  allier  à  la  pâtni^ef ,  et 
^'elle  ne  vit  que  de  ce  que  le  mâle  lui  apporte  ;  rnaii^  on  lie 
dit  très-aitenlâf  à  Remplir  ce  devoir.  Les  petite  éclosent  en 
mai,. et  dès  qu'ils  peuvent  se  passer  des  soihs  des  père  et 
mère ,  tonte  la  famille  se  sépare,  et  chacun  vit  seul  pendant 
le  reste  dé  l'année.  Rarement  ces  oiseaux  font  deWcouVéçs. 
Quoique  d'un*  naturel  très-solitaire',  la  sittelle ,  qui  ftdt  la' 
société  de  ses  semblables,  se  plak  cependant  avec  des  ùl-^ 
aeaitt  d'espèces  différente»,  cat*  on  leâs  vdil  quetquefou;  eti* 
compagnie  dès  mésanges  et  des  grimpereaux. 

Eue  a  le  dessus  de  la  tétte ,  àti  cou ,  du  corps,  les  petiti^^] 
couvertures  des  ailes  et  les  deux  pennes  inte'rmédiaii'es  d^' 
la  queue  d'un  cendré-bleuâtre  ;  la  gorge  et  les  joues  bhncbft'- 
très;  la  poitrine  et  le  ventre  orangés;  les  courcriures  dit' 
dessoua  de  l'a  queue  de  coutear  marfon^  terminées  de  blan- 
châtre 9  et  presque  aussi  Itmgues  queie^  peines  v  nue  band^ 
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seirc  ffenâ  oaSissaflce  vers  les  iiarmes,  passe  ^or  les  yeux, 
et  s^éiêBà  en  arrière  au-delà  des  oreHles;  les  grandes  cou* 
f^rtuf es  el  tes  pennée  des  aHes  sont  branes  et  bordées  d'uil 
|rîspl«s  oa  oioÎQS  foneé;  les  pennes  latérales  de  la  queue 
sont  noires  vers  lewr  origine ,  ensuite  mi-partics  blanches  et 
cendrées  s«r  Vvm  et  Fantre  eAté  ;  le  bee  est  cendré ,  les 

C'  :ds  et  les  OAgles  sont  gris.  Longueur ,  près  de  six  pouces. 
femeUe  m  des.  eenleurs  plos  foibles  et  on  pea  moins  de 
grosseur. 

Cette  espèee ,  snrranl  Latham,  se  trouveroit  non-seule- 
■B«»t  m  Ëorope,  mais  en  Sibérie  j  au  Kamtschatka  ^  et 
même  dans  Plnde. 

Ce  n'est  qœ  diaprés  Belon  qu'on  peut  parler  d*'une  va^ 
fîiélé  de  grandeur,  soas  ta  dénomination  de  petite  sitteile. 
Elle  est,  dit^il,  beaucoup  plus  petite,  mais  avec  le  même 
plaHMige ,  te  même  bec  et  tes  mêmes  pieds;  elle  a  le  naturel, 
tes  liamfiides ,  tes  mxjsuf»  et  les  cris  de  la  précédente. 

La  SrrrEL^E  Atd^  ailes  okangées.  V.  Sittine  aux  ailes 

rniAUGÉES. 

*  La  SiTtCLLE  (iGa ANDS)  A  BEC  CROCHU  ÇSfUa  mofêlf^L^ih,^ 

Qaoiqu^on  ait  placé  cçt  oiseau  dans  le  genre  de  la  sîttelle  » 
ît  ea  diffère  par  la  forme  du  bec ,  qui  est  renflé  dans  soa 
milieu  et  un  peu  crochu  vers  le  bout  :  il  a  envircm  sept  pou* 
ces  et  demi  de  longueur;,  la  tête  et  le  dosrgris  ;  la  gprg^  Ûaa^ 
cbe  ;  te  dessous  du  corps  blanchâtre  ;  les  pennes  des  ailes  et 
de  ta  queue  brunes ,  et  lunrdées  d'orangé.  On  troore  cette 

S  retendue  sitteile  à  la  Jamaïque^,  où  elle  se  nourrit  de  vers  et 
e  punaises  sauvages. 

La  SiTTSUB  BftuiffB ,  Skk^  Juscsi  y  Yieill. ,  se  trouva  au 
BrésiL  Cetroî^eau^ayanl  te  bec  ^ahre  à  sa  liase  et  plus  poinvuf 
qutf  lesr  antnes  silteUes ,  dok  faire  une  section  de  ce  g^nre 
danS'  ta^pietle  o«^  pourroit  eanore  classer  quelques  individus 
apportJéside  ia  mêmfe  contrée  y  et  qui  sont  au  Muséum  d'His* 
loîre  naiqretMe.  Il  a  ta  tête  ,.te  cou,  tes.aîDes ,  la  queue  et  le^ 
dassui^  du  corps  bnms;.  un  coUier  blanc  siir  le  dessus  du  cen; 
«M  l»ande  loagiladinalQ  derrière  l'œil,  et  la  gorge  de'  cett^^ 
couleur ,  q|ii  se  teint  de  rou]p,.par  gradation  ,  sur  le»  pàrries'. 
postérieures.;  tes  piieds  bruns  ;  le  bec  d'une  nuance  plusr 
claire ,  et  la  taîlle  dis  rossignoL  Cet  oiseau  est  au  Sfoséuni 
d'Histoire  naturelle. 

*L»Sfair&LXB  cafre,  SUkteaffht^  Latk,  est  ta  plos  granda 
de:  toutes  tes  silCietles  connues,  ayant  Huit  pouces  et  demi  do 
tMigaevr  ;  te«bec  est  d'un  noir  blewitre  ;  te  front,  le  haut  du. 
ooa  et  te  dos  présentent  un  mélange  die  jaune  et  d^  bran  ; 
tt«  c4té»  de  1*  tél«  ,  le  cou  et  tu  poitrinr ,  et  tout  le  dessous 
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du  corps,  sont  d^m  jaune  sombre;  les  pennes  des  ailes  ont 
leurs  bords  et  leur  extrémité  de  cette  même  couleur;  les 
pennes  de  la  queue,  au  nombre  de  dix,  sont  noires  en  des- 
sus ,  de  couleur  olive  en  dessous ,  et  jaunes  à  leur  pointe  ; 
les  deux  intermédiaires  ont  plus  de  longueur  que  les  autrets  ; 
Jes  pieds  sont  noirs  et  les  ongles  ^unes.  Cette  espèce,  que 
Sparrman  a  décrite  et  fait  peindre  dans  son  Fascic,  i  , 
tab.  ^9  se  trouve,  dit-il,  au  Cap  de  Bonn<^-£spérance.  Est- 
ce  bien  une  sillelle  ? 

La  Sittëlle  du  (Canada  ,  SiUa  canadensis ,  Lath. ,  n^est 
point  une  espèce  particulière  ;  mais  c'est  WsituUe  folle  dans 
son  jeune  âge.  V,  ci-après  son  article^ 

'^La  Slttelle  de  la  CHii4E,5i!^  chinensisj  Osb.  Une  belle 
buppe  noire  distingue  cette  sittelle ,  qui  réunit  à  un  plumage 
élégant  une  taille  supérieure  à  celle  du  chardonneret; 'un 
ferrugineux  foncé,  glacé  de  bleu,  colore  les  parties  supé* 
rîeures  du  corps,  et  un  blanc  de  neige  règne  sur  toutes  les 
parties  inférieures;  un  ruban  noir,  mais  étroit ,  suspendu 
aux  tempesy  sépare  presque  en  entier  le  blanc  de  la  gorge  de 
celui  de  la  poitrine;  deux  taches,  dont  Tune  grande  et  de 
cette  couleur ,  Tautre  oblongue  et  d'un  rouge  écarlate ,  se 
font  remarquer  près  de  Toeil  ;  le  croupion  est  jaune  ;  les  ailes 
sont  composées  de  dix-neuf  pennes  d'un  ferrugineux  sombre; 
celles  de  la  queue  ,  au  nombre  de  douze ,  ont  leur  extrémité 
blanche,  et  sont  noirâtres  dans  le  reste  de  leur  étendue;  le 
bec  et  le^pieds  sont  noirs. 

Cet  oiseau ,  recherché  à  laChine,  plus  par  sa  beauté  que 
par  sop  chant,  car  il  est  presque  nul ,  y  porte  le  nom  de  koi^ 
kay  koun,  Osb.  V.  2  ,  pag.  10. 

*  La  StTTELLE  CHLORis,  SiUa  c^/oiis, Lath.  Sparrman, âi  qui 
on  doit  la  connoissance  de  cette  sitelle  ,  Ta  fait  figurer  dans 
son  Faicic.  2 ,  tab.  33.  Un  joli  vert  qui  s'édaircit  impercep- 
tiblement sur  le  dos,  est  la  couleur  des  parties  supérieures  ; 
les  inférieures  sont  blanches;  la  queue  est  courte  et  frangée 
d'un  jaune  clair;  le  bec  est  plus  long  que  la  tête,  et  noir  à 
son  extrémité;  les  pennes  des  ailes  sont  brunes,  et  bordées 
de  verdâtre  à  l'extérieur  ,  avec  une  bande  transversale 
jaune  sur  le  milieu  ;  ses  pieds  sont  longs ,  et  sa  taille  égale 
celle  de  la  petite  sUtdle  rousse  de  Surinam,  On  la  trouve  au 
Cap  de  Bonne^£spérance ,  dans  la  contrée  nommée  Atker- 
brunties.  • 

La  Sittelle  folle,  SUla  stuita^  Yieill. ,  pi.  a,  %-  4  ^^ 
V American  ornithology.  Cette  sittelle  aura  peut-être  été  con-^ 
fondue  par  nos  ornithologistes,  avec  celle  à  tête  noire;  car 
je  ne  trouve  pas,  dans  leurs  ouvrages ,  de  description  qui  lui 
convienne,    si    ce  n'est  celle  de  la  petite  sittelle  à  hpppo 
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noite  de  Buffon,  Sîtta  jamàicensis  «  Var. ,  Lath. ,  que  je 
crois  être  le  même  oiseau  ,  qaoiqae  Tautre  n'ait  pas  de 
huppe  ;  mais  comme  Brown ,  qui ,  le  premier ,  Ta  dé- 
crite,  n^en  fait  pas  mention  (  HîsL  o/Jamaicoy  pag'47^9 
sons  le  nom  de  leastlogger  head)^  il  n^y  a  pas  de  doute ,  selon 
moi,  que  ces  deux  oiseaux  appartiennent  à  la  même  espèce, 
quoiqu'on  les  ait  trouvés  dans  deux  régions  assez  éloignées 
l'une  de  l'autre  ,  et  sons  un  climat  très-opposé.  Il  en  est  de 
même  de  la  sitlelle  à  tête  noire  et  de  la  sittelle  à  huppe 
noire  de  la  Jamaïque  (  Sitta  jamàicensis^  Gmelin  ),  laquelle 
ne  porte  pas  non  plus  de  huppe  ;  car  Sloane,  qui  le  premier 
l'a  fait  connoître,n'cn  a  fait  aucune  mention;  il  se  borne  à  dire 
qu'elle  a  la  tête  gro3se.  Ces  sittelles  se  laissent  approcher 
de  si  près  que  les  Anglais  leur  ont  imposé  le  nom*de  tête  Jolie 
(  logger  head);  dénomination  que  j'ai  conservée  à  celle  de  cet 
article  ,  parce  qu'elle  m'a  paru  le  plus  insouciant  de  ces  deux 
oiseaux  que  fai  observés  dans  l'Amérique  septentrionale. 
Comme  je  n'ai  rencontré  la  sittelle  folle  qu'à  l'automne,  dans 
les  forêts  de  New-Jersey,  je  conjecture  qu'ej^  venoit  d^une 
contrée  plus  septentrionale ,  et  qu'elle  se  rendoit  sous  la 
zone  torride  ,  pour  y  passer  l'hivex  »  comme  le  font  pres- 
que tous  les  oiseaux  de  l'Amérique  septentrionale  ,  dont  au- 
cun ne  rétrograde  à  cette  époque  du  sud  au  nord.  Il  paroît 
que  la  sittelle  folle  hahiie  dans  des  parties  plus  boréales  que  les 
Etats-Unis;  car  la  sittelle  du  Canada^û^,  i  de  la  pi.  enl.  de  B.uff. 
n.^GaS, est  un  jeune  de  la  même  espèce^comme  Ta  remarqué 
Wilson  et  c'est  à  tort  qu^  l'on  en  a  fait  une  espèce  particu- 
lière ,  sous  la  dâioiïlination  latine  de  sitta  canadensis. 

Cette  sitelle,sous  son  plumage  parfait, a  les  plumes  du  des- 
sus 4e  la  tête  et  celles  qui  recouvrent  les  narines  ,  d'un  beau 
noir  qui  se  termine  en  pointe  sur  la  nuque  ;  cette  couleur  est 
bordée  d'une  bande  blanche  qui  d'abord  teint  le  front, 
passe  ensuite  au-dessus  de  l'œil  et  descend  sur  les  côtés  du 
cou  jusqu'aux. épaules;  au-dessous  de' cette  bandelette,  on  en 
remarque  une  autre  de  couleur  noire  ,  laquelle  part  du  bec, 
traverse  Foeil,  s'élargît  sur  les  côtés  du  cou  et  suit  la  même 
direction.  Le  dessus  du  cou,  le  dos^  le  croupion,  les  cou- 
vertures supérieures  des  ailes,  les  pennes  secondaires,  le 
bord  externe  des  primaires  et  les  deux  rectrices  intermédiai- 
res sont  d'un  gris  ardoisé;  les  autres  rectrices  sont  noires,  et 
les  trois  plus  extérieures,  de  chaque  côté ,  ont  une  tache  blan* 
che  à  leur  extrémité  ;  la  gorge  et  les  joues  sont  de  la  dernière 
couleur;  le  devant  du  cou  et  les  parties  postérieures  sont 
d'un  roux  rougeâtre;  les  pieds,  d'un  Jaune  verdâtre  sombre  ; 
le  bec  est  noir  ;  longueur  totale,  quatre  pouces  et  quelques 
lignes. 


334  S  I  T 

La  femelle  dc  diflèrt  àamtie,  i|n*eiiee  40e  le  ttofr  déUttar 
est  moius  fonce ,  et  que  b  ^triae  et  le  TeiMrt  amai  d^m  rou 
rembruni.  Le  )eone  a  toutes  les  parties  sspërieures cendrées; 
les  sourcils ,  les  cAtés  de  la  tête  et  la  gonge  blanchâtres  ;  les 

Krdes  iniiérieares  d'un  gris  nuancé  de  roossâtre  sur  les  cÂtéa; 
i  couvertures  et  les  pennes  des  ailes  brunes  et  bordées  de 
cendré  ;  les  deux  pennes  întemiédiaires  de  la  qneae  de  la 
dernière  teinte;  les  antres  noires»  blanches  et  grises;  les 
pieds  bruns  et  le  bec  noirâtre.  C'est  «ne  méprise  de  donner 
à  cet  oiseau  quatre  pouces  dix  lignes;  il  n'est  pas  pins  long 
que  les  précédens. 

*La  SiTTEixE  omirEiÉ^  fSUiam^ia,  Lath.^  Edw.  Glesn, 
pL  4*76.  Son  paysnatal  est  la  Gnyane,  et  sa  longaenr  est  d'en- 
viron six  pouces;  un  cendré  obscur  couvre  la  tiête  et  le  corps, 
ainsi  que  le  dessus  des  ailes ,  dont  les  plumes  sont  termi- 
nées de  blanc.  Cette  dernière  «eulear  règne  snr  la  gntge  « 
et  est  indiquée  sur  la  poitrine  par  des  traits  ^  ce  «ni  ibraïc 
une  espèce  de  mtelnre  sur  un  fond  cendré  ^  moins  Caneé 
snr  le  dessous^n  corps  qua  sur  le  dessus  ;  le  bec  et  les 
pieds  sont  bruns.  Cette  sittelle ,  si  c'en  est  une ,  se  rappro^ 
cbe  un  peu  de  la  gnmâe  à  b^ccroAu^  et  s'éloigne  des  autre» 
qui  ont  le  bec  droit.  Quant  k  moi ,  je  croîs  recoonoitre  dana 
la  figure  citée  ci-dessus  un  yrdifmêrmiRer* 

La  Sittelle  a  huppe  Vf^^n^Sia^januScentis,  LatlL,est,se  - 
Ion  moi,  un  individu  de  l'espèce  de  la  Sittelle  a  tAtehouol 

La  Sittelle  (petite)  a  huppi  NOins.  Latham  donne  cet 
oiseau  pour  une  variété  de  la  Siikih  à  fu^pe.noÛ€  9  mais  il  se 
trompe  ;  c'est  une  espèce  distincte ,  décrite  ti^dessos  sons  k» 
nom.de  Sittelle  folle. 

Ncitu.  Cet  oiseau  n'a  point  de  huppe ,  mais  les  plumes  àm 
,  sommet  de  la  tète  sont  assez  longues  pour  en  prendre  la  ferme  t 
lorsqu'il  les  redresse.  La  même  remarque  doit  aussi  s'appli'» 
qoer  à  la  sùêtUeàtéUnoùn. 

La  Sittelle  a  louo  bec,  Skia  l^tg^rosÊra,  Lath.  Batavia  est 
le  pays  natal  de  cet  oiseau,  qu'a  fait  connoltre  Latham.  U 
a  sept  pouces  et  demi  de  long;  le  bec  noir,  .pres(pie  Uanc 
â  sa  base  ;  un  trait  noir  qui  part  des  coins  de  la  bpuche  pa^se 
i  travers  l'œil,  et  descend  sur  les  côtés  du  cou  qui  sont  UancSt 
ainsi  que  les  joues  et  la  partie  ultérieure  de  la  tète  ;  le  sem** 
met,  tout  le  dessus  du  corps  et  les  ailes  ont  pour  teinte  us 
gris  bleu  clair;  la  pointe  des  pennes  primaires  est  brune;  le 
ventre  d'une  couleur  de  tan  ;  les  pieds  sont  bruns. 

*La  Sittelle  rousse  de  Su&iNAM,<SàtoiianMm€nj»,Laiii., 
pl.  a8  y,  de  son  Symepm ,  a  trois  pouces  un  quart  de  longueur  ; 
le  bec  d'un  brun  noirâtre ,  pâle  en  dessous;  la  tète  et  le  dies-' 
fus  du  cou  d'un  roux  châtain  ;  cette  teinte,  variée  de  tachen 
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iP9gitii4iiuiles  opifO  sur  ^o€  pdrii«  d$  U  téie ,  oceape  le  dos 
çt  le  croupion  ;  les  couver Uirfs  des  ailes  sont  noires  et  tache-- 
t^Q9  ie  blanc;  c^eftte  derpi^rA  couieiir  borde  largement 
U  bord  jç<térie.ur  des  se^pnlwes  et  des  pennes  secondaires; 
ce  q\n  faUparojttr^  le  4os  blapc,  lorsque  Taile  est  en  repos  ; 
Ipa  pennes  primaires  spnt  npires  >  le  dessoas  du  corps  d'un 
l^lapc  teinta  4e  f  bÂUiil  qui  se  salit  sur  le  ventre  ;  les  pieds 
aont  QQÎrs ,  aiiisi  que  la  queue  qui  est  terminée  de  blanc. 

^Qta,  l^  figiire  citée  ci-dessus  représente  cet  oiseau  arec 
Iç  bec  nQ  pep  arqtté  et  pointa  s  si  elle  est  eiacte  y  ce  ne  peut 
|tre  ufie  «ittelle. 

La  SiTTfiU^  (PSTIT^)  A  rt'm  br çke  ,  Sàta  publia ,  Lath.  ; 
SiUa  eHropç^y  var.^  Gmel.,  pi.  iS^  figure  a  de  V American 
OrniOud, ,  babite  dans  les  parties  sud  des  Etats-Unis  et  ne 
s'avapçç  pas  au-delà  de  la  Virginie  dans  le  nord.  On  la 

trouve  aussi  à  la  Jamaïque  ;  elle  a  les  mêmes  habitudes  que 
a  stitelkfyUfi  et  se  platt  dans  la  société  du  pic  boréal  avec  le^ 
^u^l  on  la  rencontre  souvent  dans  les  fô^ts  de  pips.  C'est 
un  piseau  vif,  alerte  et  difficile  k  approcher.  11  a  trois  pouces 
huil  ligues  de  longueur  totale  ;  le  dessus  de  la  tète  et  du  cou 
^ruPf  avec  upe  tacbe  blanche  sur  la  nuque;  les  joues  «  la 
gQrge  et  les  parties  postérieures  Uauchfttres  ;  les  ailes  noirâ- 
tres ;  leurs  couvertures  9  le^  pennes  secondaires  et  le  reste 
4^1  parties  supérieures.,  d'un  gris  ardoisé;  les  deux  pennes 
iptenpédiaires  de  la  queue  de  cette  teinte  ;  les  antres  noires, 
blapçfaes  et  cendrées  ;  le  bec  noiv  en  dessus ,  bleu  à  la  base 
çt  eu  dessous;  les  pieds  d'un  bleu  terne  et  l'iris  noisette. 
fdA  trouvé  daus  les  £tats-Unis  une  petite  sittelle  qui  a  de  si 
grands  rapports  avec  la  précédente ,  que  je  ne  doute  pas 
qu'elle  appartienne  à  la  mâipe  espèce.  A  l'exception  de  \a^ 
t^te  et  4es  côtés  dia  cou  qui  sont  roux,  le  reste  de  son  plu* 
paage  est  çp  partie  gris  ;  cette  teinte  est  indiquée  par  une  ta- 
ché sur  la  puque  $  borde  en  dehors  les  pennes  alaires  dont  le 
ç^té  externe  est  brup,  prend  un  ton  ardoisé  sur  le  dos,  le 
croupion,  les  couvertures  supérieures  des  ailes  et  de  la 
queue,  réparait  epcore  sur  les  huit  pennes  intermédiaires  de 

14  queue,  et  ^  l'extérieur  des  quatre  autres  qui  sont  noires  à 
eur  basç  et  ensuite  blanches;  le  bec  et  les  pieds  sont  noirs. 
Latham  rapporte  à  cette  sittelle  un  oiseau  de  sa  baie 
d'Hudson,qui  en  diffère  trop  par  sa  taille  et  sescouleurs  pour 
adopter  sou  opinion.  Il  a  cinq  pouces  anglais  de  longueur  ;  le 
bec  court,  poir,  triangulaire,,  et  garni  de  soies  à  la  base; 
l'iris  bleu  san^bre;  la  tête  d'uu  brun  inclinant  au  cendré;  la 
gorge  d'un  blanc  sale,  le  dos  et  les  scapulaires  d'un  brun 
iierd^tre;  ua^grapde  tache  faune  sur  chaque  côté  de  la  poi- 
trine î  1^  ventre  et  le  bas-^veutre  pareils  à  la  gorge  ;  les  plumes 
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des  jambes  teintes  de  }aane;  les  petites  coovertares  des  ailes 
d'un  vert  foncé  ,  les  grandes  noirâtres  ;  les  pennes  noires  et 
bordées  de  verdâlre;  Us  deux  intermédiaires  de  la  queue 
noires;  les  autres  d^un  jaune  pâle,  et  noires  dans  près  d^nn 
tiers  de  la  longueur  ;  les  pieds  de  cette  dernière  couleur.  Le 
nom  très-composé  que  donnent  k  cet  oiseau  les  natifs  de  la 
baie  d'Hudson,  est  kceke  mtnnue  ca  ha  mauka  schish.  Cette 
dénomination  vient  de  sa  voracité  pour  tes  baies ,  dont  il 
mange  avec  excès,  et  de  ce  qu'il  combat  avec  acharnement 
les  autres  petits  oiseaux  qui  veulent  lui  disputer  cette  pâture. 
11  fait  son  nid  dans  les  saules  ;  sa  ponte  est  de  quatre  œuis 
qui  é closent  k  la  fin  de  juin.  Il  émigré  pendant  l'hiver. 

La  SiTTELLE  A  TÊTE  NOIRE ,  SiUa  meianocephoia,  Yieill.  , 
SiUa  caroUnensis  y  Lath.  ;  Siila  europœa ,  Var.  y  ,  Gmel. ,  pi.  2, 
fîg.  3,  de  V American  Omilhology.  Cet  oiseau  a  de  si  grande 
rapports  avec  la  sUtelle  à  huppe  noire ,  que  je  ne  balance  pas  à 
le  regarder  comme  un  individu  de  la   même  espèce;  mais 
ce  n'est  point  une  variété  de  notre  sîttelle ,  comme  Ta  cm 
Gmelin.  Latham  est  très-fondé  à  le  présenter  comme  une 
espèce  très* distincte.  Il  a  cinq  pouces  trois  lignes  de  lon- 
gueur; le  bec. noir  en  dessus  et  gris  en  dessous  ;  le  dessus  de 
la  tête  et  le  haut  du  cou  ,  en  dessus,  noirs;  les  soies  qui  re-* 
couvrent  les  narines,  les  joues  et  les  sourcils,  d'un  gris-blanc; 
les  parties  supérieures  du  corps  de  couleur  d'ardoise;  les 
pennes  et  les  couvertures  des  ailes  noires  et  bordées  de  gris 
bleuâtre  ;  les  deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue  de  cette 
même  teinte;  les  deux  plus  proches  noires  et  terminées  de 
blanc  ;  celles  qui  les  suivent  d'un  gris  bleuâtre  à  leur  extré- 
mité ,  et  les  latérales  blanches  de  chaque  côté ,  et  de  couleur 
d'ardoise  foncée  vers  la  pointe;  le  dessous  du  corps,  depuis  le 
bec  jusqu'au  bas-ventre ,  d'un  gris-blanc  ;  les  flancs  tacheté^ 
de  rou^;  les  plumes  des  jambes  de  cette  teinte,  et  les  pieds 
noirâtres.  La  femelle  ne  diffère  guère  du  mâle,  qu'en  ce  que 
sa  couleur  noire  est  moins  foncée  sur  la  tête  et  les  ailes.  Cette 
sittelle  niche  dans  un  trou  d'arbre ,  dans  ceux  des  clôtures 
en  bois  et  sous  les  corniches    des  cavernes  ;  sa  ponte  est  de 
cinq  œufs  d'un  blanc  terne,  tacheté  de  brun 'vers  le  gros 
bout.  Elle  jette  dififérens  cris;  tantôt  elle  semble  prononcer, 
surtout  en  hiver,  //,  ii,  ii,  ii,  ii,  et  en  été,  guankj  quankj 
qu'elle  répète  fréquemment. 

Cette  espèce  est  répandue  dans  le  nord  de  l'Amérique  jus- 
qu'à la  baie  d'Hudson  ;  mais  elle  quitte  les  parties  boréales 
aux  approches  de  l'hiver,  et  n'y  reparoît  qu'au  printemps. 
On  la  trouve  aussi  à  la  Jamaïque. 

Un  individu  que  Latham  rapporte  au  précédent ,  et  qui  est 
décrit  dans  un  manuscrit  de  M,  Hntchins,  auquel  on  doit  de 
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tiomiirensés  et  eiractes  bbsenratÎQpji  sur  les  oiseai;^  et  1^ 
^aadnipèdes  àe  la  baie  d^Hud3Qn  ^  offre  des  dUsemblances 
assez  remarquables;  non-seulçment  le  dessus  ^ç  la  tétef 
maïs  le  devant ,  les  côtés ,  la  gorgé  ^X  la  poitrine  sont  d^mt 
noir  lustré^  cette  couleur  est  ipélaq^ée  de  blanc  et  dVi:ai)g<! 
sur  le  ventre  ;  le  dos  est  d^uA  fkàiir  rembruni  ;  près  de  la  jonc- 
tion des  ailes  sont  de  longues  pjumeji  d'un  orangé  brillant^ 
qui  s'étendent  de  chaque  côté  dp  corps  jusqp'aiix  cuisses;  Içs 
petites  couvertures  def  ailes  sQpt  noires;Ies  grandes  â'unbriip 
teinté  de  rouge;les  pennes^e  ces  ailes  et  les  deu^  jljQtermédiair^s 
4e  la  queue  de  cette  prémi<$re  cbiileiir  ;  les  deux  pliis  proches 
ont  sur  leur  bord  extérieur  ype  taclie  orangée;  les  aujlres  e^i 
ont  une  pareille  et  sont  teripi^^e$  ^^  brun.,  tes  ^aiurels  de 
cette  partie  boréale  de  P Amérique  àistiog;uj[;ni  cette  sitieile 
jpar  le  nom  composé  nèmiscu Q^eihay$chisht\  oiseaifi  tonocrre)^ 
d'après  le  bruit  qu'elle  fait,  qu^nd  pn  aîpprocKe  ds  ^on  nid« 
bruit  si  fort  qu'on  a  peine  à  croire  qu'il  yjjnt  d'up  étrç  fu/s^i 
petit  9  «t  qui  a  dii  rapport  avec  celui  que  notre  sittdle  fait 
entendre  lorsqu'elle  rencoptri^  upe  grosse  brajac^^  jsèctie  et 
treuse.  (v.) 

'  SltTICH^SICKUST.  IjIpms?il^ipaî?4?desPjp*çuCTgs. 

SITTINE ,  Ifeogs ,  tieill.  Çenre  4^  l'ordre  dp?  oi/sea^x 
Syxvains  et  de  la  taihillê  ie$  GRiilftPfij^EAU^.  J^,  ce?  ^ofL$. 
Caractère^  :  bec  grêle  y  très-coipjprimé  latér^Ieptiçat,  t^ûçVf 
pointu;  map4ibule  supérieure  droîjtp;  ripfériear^  plu^  étfji^ite^ 
plus  courte,  courbéç  en  en  bas  yer^  |e  milieu,  e,us(|gltç  fj^- 
trousséjç;  narines  ovales^  couvertes  d'up^  meipbfanç,  sit|ié^ 
à  la  base  du  bec;  lan^uç...;  quatre  doî^s,  tpis  deyapt,  i^a 
derrière  ;  l'intermédiaire  uni  à  Vç.xterpe  jusqu^an  -  delà  ^u 
milieu,  et  ^  l'interne  par  la  base;  ^l'ongle  posté.rîeiir  le  pips 
long  de  tou^  ;  la  première  rémige  plus  .courte  que  Ja  çix^^ 
quième  ;  les  4.eitix^^me  ,  troisième  et  qu^tnèpie  les  plus  Ipj^- 
gués  de  toutes  ;  pennes  de  la  quene  9  jambes  e^  entières. 

Les  oiseaux  4ont  ce  genre  est  ,composé  opt  des  râpporjts 
avec  les  sifieiles^  particulièrenient  avec  celles  de  la  deuxièiifé 
section,  par  1^  forme  de  la  mandibule  inférieure;  mais  ils  en 
diffèrent  en  ce  que  lènrs  narines pe  spnt  pas  cbuver^es^et  sur- 
tout par  la  manière  dont  les  4oigts  sont  spuâés  eiasemble.  Ôa 
n'a  aucune  notion  sur  leur  genre  de  vie  ;  mais  on  présume 
qu^ils  grimpent  comme  les  sitt.ellesy  e.t  virent  d'insectes  qu'ils 
cherchent  dans  les  lichens  pt  sous  l'écorce  dejj  arbres. 

La  SiTTiî^E  AUX  AILES  ORANGEES,  Nfiçpfi  cli^fopiera^  ^î«iÙv 
Sitta  chrysoptera ,  Lath. ,  premier  suppL  4i|  Synçpps  de. cet  ag^- 
teur^  pi,  127.  On  la  trouve  à  J.a  Çîouvelle-ljtollande.  Elle  a 
le  dessus  de  fa  tête  y  duxon  et  le  àosk  4'w  .cen4ré  sombre  t 


t 
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tt  croapion ,  les  coaverlares  supérieures  de  la  queae  et  touiet 
les  parties  inféneares  d^un  bleu  très-clair  ;  les  pennes  des  an 
ieSf  brunes,  et  orangées  à  Pextéricuri  depuis  leur  origine  jus- 
qu'aux deux  tiers  de  leur  longueur;  celles  de  la  queue  sont  des 
mêmes  couleurs,  et  toutes ,  à  Texception  des  intermédiaires  ,j 
ont  leur  extrémité  blancbe  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  bruns. 

Je  rapproche  de  cette  espèce ,  comme  une  variété  d^âge 
ou  de  sexe ,  un  individu  du  même  pays ,  qui  a  la  tête  d'unf 
gris  noirâtre  ;  le  dessus  du  coû  d'un  gris  clair  et  tacheté  de 
noir  ;  le  croupion  blanc  ;  les  ailes  et  la  queue  noires  :  celle-ci 
terminée  de  blanc  ;  les  pennes  alaires  rousses  en  dessous  ; 
les  secondaires  noirâtres  et  largement  bordées  de  gris  à  Fex^ 
térieur  ;  les  intermédiaires  en  partie  orangées  en  dessus  ;  les 
joues  9  la  gorge  et  les  parties  postérieures»  blanches ,  avec 
quelques  taches  noirâtres  et  longitudinales  ;  les  couvertures 
inférieures  de  la  queue ,  terminées  de  blanc  ;  une  tache  de 
tette  couleur  sur  le  pli  de  Taile  ;  Iç  bec  noir,  et  les  pieds  rou-: 
geâtres. 

La  SlTtiNE  A  QOEUE  ROUSSE  ;   Yieill. ,  Neops  ruficauda  ; 
1.  P.  ao ,  fig.  a  de  ce  Dictionnaire ,  se  trouve  à  Cayenne. 
Ile  a  quatre  pouces  et  demi  de  longueur  totale  ;  le  bec  brun 
en  dessus,  sur  les  bords  et  à  T^xtfémilé  de  sa  partie  infé* 
rieure  qui  est  blatichâtre  en  dessous  ;  le  dessus  du  cou  et  le 
dos  sont  d'un  brun  roux ,  de  même  que  les  couvertures  supé-* 
rieures  des  ailes  :  cette  teinte  prend  une  nuance  plus  rem- 
brunie sur  les  pennes  secondaires  qui  ont  leurs  bords  et  leur 
extrémité  roux  ;  les  couvertures  inférieures  sont  de  cette  cou* 
•leur ,  de  même  que  les  pennes  primaires  à  leur  origine  et  à 
leur  pointe,  mais  elles  sont  d*un  brun  sombre  dans  le  milieu; 
la  temte  rousse  occupe  encore  les  couvertures  supérieures 
de  la  queue ,  ses  deux  pennes  intermédiaires  et  sa  penne  la 
plus  extérieure  de  chaque  côté  ;  la  suivante  est  noire  à  Tin- 
térieur  sur  une  partie  de  sa  longueur  ;  la  troisième  rousse 
seulement  à  son  extréoiité  et  sur  son  bord  externe  ,  dans  les 
deux  tiers  de  son  étendue  ;  les  quatrième  et  cinquième  sont 
totalement  noires;  les  sourcils  blanchâtres  ;  les  joues,  la  gorge 
et  le  devant  du  cou ,  blancs  et  tachetés  de  brun  ;  les  parties 
postérieures  d'un  gris  sombre,  ombré  de  roux;  les  pieds  bruns. 
Je  rapproche  de  cette  sittîne ,  comme  une  femelle  ou  ua 
jeune ,  un  individu  du  même  pays ,  lequel  est  d'un  brun  plus 
foncé  sur  les  ailes  et  la  queue  ;  d'une  teinte  plus  claire  sur 
le  ventre  ;  d'un  blanc  sale  sur  la  gorge  ;  moucheté  de  blan- 
châtre sur  le  devant  du  cou  et  sur  la  poitrine  ;  les  pennes  des 
ailes  et  de  là  queue  sont  pareilles  à  celles  du  précédent. 
La  SiTTll9E  A  QUEUE  El!7  SPIRALE ,  Neop^spùuruSj  Yieill., 

pi.  3i ,  6g.  i  des  Promerops  de  JLç^aUlaut  ;i  sous  1j|  diaoml- 
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nation  ie  grimparî  sitieUe.  Cet  oiseau ,  qui  se  trouve  ^ans  TA- 
mérîque  méridionale ,  est  remarquable  par  la  forme  de  sa 
queue  dont  les  pennes  sont  fortement  étagées  et  terminées 
par  une  griffe,  et  contournées  en  spirales  vers  leur  bout;  le 
sommet  de  la  tête  est  d'un  brun  roussâtre  olivacé  ;  les  sour-r 
cils  sont  jaunâtres  ;  les  plumes  de  la  gorge  de  cette  teinte  Jf 
avec  un  liseré  très-fin  d'une  nuance  plus  foncée  et  peu  appan 
rent;  le  devant  du  cou,  la  poitrine  ,  les  plumes  du  sternum ^\ 
le  ventre  et  les  couvertures  inférieures  de  la  queue,  d*un  bruu 
clair  nuancé  d^olivâtre  et  varié  de  traits  roux,  jaunâtres  et 
longitudinaux  sur  le  milieu  de  chaque  plume  ;  le  maiiteau^ 
les  couvertures  supérieures  des  ailes  et  Textérieur  de  leurs 

Fennes  d'un  roux  brun  ;  ces  dernières  d'un  brun  noirâtre  à 
intérieur;  les  couvertures  du  dessous  de  la  queue  et  ses  pen^. 

nés  d'un  rouge  vif;  le  bec  et  les  pieds  gris,  (v.) 
SITULE.  Nom  spécifique  d'une  Couleuvre,  (b.) 
SITZ-DSIN  et  SITE.  Noms  japonais  d'un  arbre  repré-. 

^enté  dans  les  Aménités  de  Kaempfer ,  et  qui ,  d'après  Thte- 

berg ,  est  le  rhus  vemix ,  Linn. ,  qui  n'est  pas  le  véritable 

Veknix  du  Japon,  (ln.) 

SIU.  Nom  que  les  naturels  du  Chili  ont  imposé  à   un 

Fringille.  F.  ce  mot  page  a54..  (v.) 

SIU.   V.  SlNO-Kl.   (LN.) 
SIUM.    V.  SlON.   (LN.) 

SlUTERUT.  '  Nom  groenlandaîs  du   Boccin    onde;. 

(OESM.) 

SIYADE.  Nom  de  rAvoiNE  dans  le  département  du  Var^* 

(B.) 

SIVITOULA.  Nom  pi^montais  de  la  Chevêche,  (y.) 
SIVITQULOUN.  Nom  de  la  Chouette  à  Turin,  (y.) 
SlYOUTCHAS.  Nom  kamtschadale  de  I'Otarie  lionbe 

MER.  (B.) 

SIWÛCZA.   L'Otarie  lion  mkruh  f  en  langue  russe,^ 

SIY.  Nom  que  porte  au  Paraguay  le  Perroquet  ou  le 
Papegai  a  tête  et  gorge  bleues,  (v.) 

SIYAH-GHUSH.  C'est,  en  Perse,  le  Caracal.  F.  l'ar^ 
ticle  Chat,  (s.) 

SIZAIN.  Nom  vulgaire  du  Chardonneret  qui  n'a  qu€ 
six  pennes  à  la  queue  terminées  de  blanc,  (v.) 

SIZERIN,XiViana,  Yieill.;  Fringiila,  Lath.  Genre  do 
Tordre  des  oiseaux  Sylvains  et  de  la  famille  des  Ghanivo^ 
res.  F.  ces  mots.  Canuières  :  bec  plus  haut  que  large ,  garni 
à  sa  base  de  petites  plumes  dirigées  en  avant,  court,  coni-» 
que,  à  dos  rétréci  et  anguleux,  droit,  à  pointe  grêle  et  ai- 
guë; mandibule  jmpérieure  entière  ^  l'inférieure  bidenté« 
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sur  chaaae  bord ,  yers  son  origine  ;  narine»  rondes,  trèsr 

Eitites,  on:?ertes  A  cadbées  par  les  piumes  an  captstrum  j 
ngne  épaisse  et  chamair  vers  son  origine ,  ensuite  cartila- 
ë'neuse  fit  atgoë  ;  quatre  doigts  ^  trois  devant ,  nn  derrière  ; 
s  extérieurs  sondés  à  ieor  base ,  le  pouce  le  plus  fort  de 
tous;  ongle  postérieur  robuste  et  long  ;  les  trois  premières 
'f  émiges  à  peu  près  égales,  et  elles  soqt  les  plus  allongées 
dif  toutes. 

Cette  division  n^st  composée  que  de  deux  oiseaux ,  qqi 
mit ,  dans  leur  plumage ,  de  tels  tappor^s ,  qu^au  premier 
aperçu  on  peut  s'y  méprendre  ;  mais  lorsqu'on  les  eî^amin^ 
avec  attention  y  l'on  saisit  aisément  les  dissemblances  qui  les 
caractérisent  ;  t.?  Ton  (le  siterin  cabaret)^  est  moins  long  et 
moins  gros  que  Vautre;  %.^  il  a  le  croupion  roussitre  et  brun^ 
avec  une  légère  teinte  de  brun  rougçâtre  vers  les  couvertii- 
res  de  ta  queue  ;  3.^  la  couleur  roussâtre,  qui  domipe  f  ur  son 


pendant 

rbtver  :  en  ônt|re ,  elle  a  les  plumes  du  croupion  conslau^- 
ment  blancbes  et  d'un  gris  rembruni.  Si  l'on :étu^ie^cç|s  oh- 
seanx  dan#  la  nature  vivante  ,  l'on  s'aperçoit  qu'ils  ont  ^yssi 
plusieurs  babitudes  dilTécentes.  Le  dernier  ne  vî^nt  dans  nos 
contrées  septentrionales  que  tous  les  trois  pu  quatre  aps  y 


o^  le  cabaret  ne  se  trouve  pas.  I)  reste  aux  envirpp^  d^  Pa- 
ris et  dans  les  provinces  voiSnes  jusqu'au  ippîs  ^'^vril.Le  ca- 
baret ,  qu'on  rencontre  rarement  avec  le  prél^éd^Qt ,  se 
montre  en  France  dans  les  mêmes  cantons ,  presque  f ou^  le» 
ans  9  mais  en  petite  quantité  ;  il  y  reste  depuis  la  fm  ^'ç^^o- 
bre  jusqu^au  (printemps,  y  vit  quelquefois  isolé,  mais  pres- 
que toujours  en  fainilies  composées  de  neuf  à  douze  î)i(livi- 
^us ,  quelquefois  plus ,  mais  rarement  au-dessus  d?  vii^gl. 
L'un  et  l'autre  spnt  inconnus  dans  qos  pays  inértdiooa|i|c. 

î^biqué  Brisson  ait  très-bien  distingué  ces  deux  e^ppca^ 
sous  les  dénominations  de pçUie  linoiè  (le  cabaret ) ,  et  de pe- 
îke  BnoUe  de  î^/^'?^  ( 'e  sîzèrin  proprement  dît  )  ;  que  BufFoq 
les  ait  bien  signalées,  ainsi  que  Mauduyt  (^Encyclop  méîh,  )  ^ 
d-après  leurs  babitudes  respectives  ;  d'autres  ornithologistes» 

Îkis  modernes  ne  les  ont  pas  moins  confondues,  et  ont 
onsté  très  mal  à  propos  le  cabaret  pour  u|ie  variété  de  la 
UnoU  dç  fnofUagne ,  quoique  celle-ci  n'eût  ni  le  somii^et  de  la 
t^e  rouge  ni  lé  meplon  «oîr ,  et  que  le  cabaret  f|if  plus  petit. 
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-  Le  Si2tÉtrii9  proprëniefil  dît  ou  £ôài;\i  »  tinana  horeaiis , 
Vieill.  ;  Fntigiltà  liriaria  ,  Lâlt.  —  Pi.  lo»  mâle  et  femelle  de 
FHsicli.  Je  pé  elle  jpoîtt  la  pi.  ehl.  âe  Baéfon ,  n.®  iSi ,  fig.  a, 
parce  (|ttVHè  tiè  représenté  point  cet  oiseaa^  mais  une  if-* 
ftoie  de  vigtïe  tnâlé.  '  , 

Ces  sisiènns  se  plaisent,  comme  les  tarins  ,  dans  le^  Uêux 
plaiités  d^atiûës ,  dont  ils  aiment  les  graines.  £n  cage ,  iU 
préfèrent  lé  chétievis  â  la  navette  :  et  en  liberté  ,  ils  rivent 
àt  gràitrèi^  ft'ôtlié-grîécbè,  dé  ètardon  et  de  pavots.  Ils  man* 
gent  les  boutons  des  jeunes  branches  de  chêne ,  de  bou- 
leau ,  etc.  Uhiver  est  la  saison  où  nous  les  voyons  dans  nos 
cani6Qâ.  Peu  sativàgés ,  on  lés  approche  de  très-près  sans  let 
éfFâfoùchfef  ;  d'un  ilattirél  doux,  ils  se  familiari^qt  promp- 
témetit  avec  ta  case  ;  peu  déâans ,  ils  se  prennient  facilement 
dans  les  piégea  qu  on  leur  tend. 

Ces  oiseaux  vivent  en  troupes,  fréquentent  lés  bois,  où 
ils  se  irennènt  souvent  à  la  ciuie  des  chênes,  des  bouleaux 
et  dèé  peupliers ,  s'aêcrôcheiit  comme  les  mésanges  à  i'cx- 
ti'iEmfte  déi  petites  branchés ,  et  en  parcourent  toutes  les 
sommités  âfêc  une  vivacité  éloniiantë;  ils  se  dispersent  pea^ 
$è  rappellent  sans  cessé,  et  à  chaque  instant  se  réunissent  suc 
lé  mêiiife  ârbrè. 

Sditânt  Liniiaens,  ils  se  ptaiseùt  en  Stiède,  dans  les  liçux 
humides  plantés  d'aunes,  et  poussent  leurs  excursions  fort 
avant  dans  le  Nord.  Ce  fait  est  confirmé  par  des  voyageur;^ 
et  deâ  âàturatistés  qui  les  ont  rencontrés  au  Groenland ,  où 
ils  font  leur  nid  y   au  rapport  de  Tun  d^eux,   Ôthon  ifa^ri- 
ciiis.  Ifs  ié  placent  entre  les  branches  des  arbrisseaux,  et  le 
composent  de  trois  couches  :  la  prenâière ,,  qui  est  la  plus 
é\>ats&e ,  est  tissue  d*herbes  sèches ,  entremêlées  de  quelques , 
petits  rameaux;  là  couché  du  milieu,  plus  mince,  d'un  mé- 
langé déplumes  ,  dé  mousse;  leduvetd^ime  espèce  de  froma*- 
g'ér  (  eriophorum  vaginûtum ,   LInn.  )  ,  forme  la  couche  iiité* 
rlèûte  sur  laquelle  la  femelle  «dépose  cinq  oeufs  d^un  blanc 
v^crdâtre ,  tachetés  de  roux  ,    principalement  vers  le  gros 
tout.  Ilis  quittent  ces  régions  glacées  au  mois  d'octobre ,  et 
n'y  reparoissent  qu'au  mois  d'avril  ;  de  là,  l'espèce  se  répand 
non-séuieitaent  en  Europe ,  mais  encore  en  Amérique ,  où 
elle  n'est  pas  moins  nombreuse;  mais,  sur  l'un  et  l'autre 
continent,  elle  s'avance  peu  vers  le  sud.  En  f*rance ,  le  froid 
ne  les  force  dé  parcourir  quelques  contrées  méridionales  que 
lorsqu'il  est  très-rîfi;oureux.  En  Amérique ,  ils  ne  dépassent 
guère  la  Pensylvanie ,  et  n'y  paroissent  même  que  dans  le 
fort  dé  fbivér,  lorsque  la  terre  est  entièrement  couverte  de 
neige ,  d'où  est  venu  leur  nom  aniéricain  snow-bird  (  oiseau  de 
n^igé),  déiïoâiiiSatioii  qtie  Ton  y  à  géàérâlisée  à  tousïesper: 
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tits  oîseaax  qui  n^habitent  le  centre  des  Etats-Unis  que 
pendant  l'hiver ,  ieh  qae  les  ortolans  de  nage ,  jacobins^  etc. 

Lear  ramage  est  foible  e^  plaintif;  ils  babillent  sans  cesse 
8oit  en  volant ,  soit  en  cherchant  leur  nourriture,  d'où,  leur 
es^  venue  Tépithète  latine  quenda;  d^autres  leur  donnent  la 
dénomination  à^yetU  chétte,  parce  qu'on  les  voit  souvent 
sur  ces  arbres,  dont  les  bourgeons^ leur  servent  de  nourri- 
Inre  pendant  liiiver.  Les  oiseleurs  de  Paris  les  appellent 
^^rand  cabaret ,  pour  les  distinguer  de  Tespèce  suivante  qu^ils 
nomment  simplement  cabareL 

Le  mâle  a  le  sommet  de  la  tête  d^un  rouge  de  sang;  une 
tache  entre  le  bec  et  Toeil ,  et  le  haut  de  la  gorge,  noirs  ;  le 
devant  du  cou  et  la  poitrine  d'un  rouge  pourpré  ;  le  ventre, 
et  les  parties  postérieures  d\jn  beau  blanc;  Tocciput,  le 
manteau  et  les  flancs  variés  de  brun  sombre  et  de  gris  ;  le 
croupipn  tacheté  de  brun  sombre  sur  un  fond  blanc;  les 
couvertures  inférieures  des  ailes ,  blanches  ;  les  supérieures* 
d^un'  brun  obscur ,  et  les  petites  et  les  grandes  terminées  de 
blanc,  ce* qui  donne  lieu  à  deux  bandes  transversales  sur 
chaque  aile ,  dont  les  pennes  sont  brunes  et  frangées  de 
blanc  rou^sâtre  du  côté  extérieur  ;  la  queue  est  pareiUe  à  ces 
pennes ,  mais  en  été  elle  est  bordée  de  blanchâtre  ;  ce  bec 
est  brun  sur  le  sommet ,  jaunâtre  sur  les  côtés  et  le  des- 
sous; mais  la  teinte  jaunâtre  disparoît  en  été,  alors  ce  bec 
est  presque  blanc  ;  les  pieds  sont  bruns.  Longueur  totale  , 
cinq  pouces-.  Tel  est  le  mâle  sous  son  plumage  d'été.  Ses 
couleurs  en  hiver  sont  plus  ternes  ^  et  le  blanc  est  nuancé  de 
roussâire.  La  femelle  est  un  peu  plus  petite  et  diffère  encore 
en  ce  -qu'elle  a  le  front  blanc  ;  le  devant  du  cou  et  la  poi- 
trine, de  cette  couleur,  avec  des  taches  brunes  sur  leurs 
côtés  ;  généralement  ses  teintes  sont  moins  chargées. 

Le  )eune  mâle  a  le  front  blanc  ,  le  sommet  de  la  tête  mé- 
langé de  gris  blanc  et  de  rouge  ;  la  première  teinte  est  à 
Textrémité  des  plumes  ;  le  devant  du  cou  et  la  poitrine  blancs. 
Le  rouge  commence  à  paroîtrê  sur  ces  parties  quelque  temps 
après  la  première  mue  ;  celui  du  vertex  s^ étend  pendant 
Fhiver  ,  et  n'acquiert  tout  son  éclat  qu'au  printemps. 

Le  SlZERiN  CABARET  ,  Unarîa  mfescens  ^  Vieill.  ;  FringUla 
Unaria ,  var.  A ,  Lath.  ;  FringUla  montana  ,  var.  B ,  Gm.  ;  pK 
enl.  de  Buff. ,  n.®  4^^,  %•  2.  Cette  figure  manque  d'exacti- 
tude ,  en  ce»  que  le  rouge  du  sommet  de  la  tête  est  trop  clair, 
et  en  ce  que  le  noir  du  menton  n'est  pas  indiqué.  Cette  es- 
pèce,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  se  montre  dans  les  environs 
de  Paris  en  troupes  beaucoup  moins  nombreuses  que  la  pré- 
cédente. Du  reste, ces  oiseaux  ont  quelques  rapports  dans  leur 

genre  de  rie ,  ce  qui  joint  k  Tanalogie  qu'on  remarque  dara 
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leur  plamage ,  aide  2i  les  confondre.  Le  cabaret  a  un  ramage 
qui  m'a  paru  ressembler  assez  à  celui  de  notre  fauvette  d'bi- 
▼er,  et  il  jette  ,  surtout  à  son  réveil,  un  cri  fort  pour  un  si 
petit  oiseau,  et  à  peu  près  pareil  à  celui  d'un  serin  qu'oa 
inquiète  ;  mais  il  ne  fait  entendre  ce  eri  que  pendant  Tété. 
Les  cabarets  paroissent  en  France  au  mois  d  octobre ,  et  y 
restent  jusqu'au  mois  d'avril  ;  cependant  ils  se  retirent  danar 
le  Nord  pour  se  propager.  Us  construisent  leur  nid  sur  des 
arbrisseaux ,  le  composent  de  mousse ,  d'herbes  et  de  petites 
racines  sur  les  .contours  et  en  dessous  ;  des  crins  noirs  for* 
ment  la  couche  sur  laquelle  la  femelle  dépose  cinq  ou  six 
œufs  d'un  blanc  bleuâtre  ,  tachetés  de  rouge ,  avec  des  zig* 
zags  bruns  et  isolés. 

Le  mâle  a  le  sommet  de  la  tète  d'un  rouge  ■  sangirin  ;  le 
hrum  et  le  menton  noirs  ;  les  joues ,  les  sourcils  et  les  coii-« 
vertures  inférieures  des  ailes  9  roussâtres  ;  lès  supérieures  , 
brunes  et  terminées  de  roussâtre ,  ce  qui  .4onne  lieu  à  deux 
bandes  transversales  ;  les  rémiges  et  les  rectrices  bordées  de 
la  même  teinte  au  dehors,  et  brunes  dans  le  reste  ;  lé  bas  de 
la  gorge  ,  le  devant  du  cou  et  la  poitrine  d'un  rouge  pourpré; 
Tocciput,  le  manteau  y  les  côtés  du  cou  et  de  la  poitrine  va- 
riés de  roussâtre  et  de  brun  ;  le  croupion  roux  et  brun  sur  sa 
partie  supérieure ,  ensuite  d'un  rougeâtre  pâle  ;  les  couvertu- 
res inférieures  de  la  queue  et  le  milieu  du  ventre  ,  d'un  blanc 
sale  ;  le  bée  jaunâtre  sur  les  côtés  et  en  dessous ,  brnq  sur 
son  arête  ;  les  pieds  de  la  dernière  couleur.  Longueur  to- 
tale, quatre  pouces  et  demi.  Le  même  ^  après  la  mue,  a 
l'extrémité  des  plumes'  du  sommet  de  la  tête  d'un  gris  blanc^ 
qui  disparoit  totalement  au  printemps. 

Le  jeune ,  dans  son  premier  âge ,  n'a  nulle  apparence  de 
rouge  sur  la  tête  ;,  du  reste,  il  ressemble  à  la  femelle  ;  dont 
la  gorge  ,  le  devant  du  cou  et  la  poitrine  sont  roussâtres  ;  le 
croupion  est  varié  de  brun  et  de  roui  ;  les  couvertures  supé- 
rieures de  ta  queue  sont*  tachetées  de  bron  sur  le  milieu  des 
plumes  ;  la  livrée  du  mâle  de  cette  espèce  et  de  la  précé-^ 
dente ,  perd  son  éclat  quand  ils  sont  en  captivité  ;  la  cou- 
leur du  sommet  de  la  tête  prend  une  nuance  orangée  sale , 
et  le  rouge  des  parties  inférieures  disparoit  totalement  après 
un  ou  deux  ans  de  cage.  Nous  venons  de  voir  dans  la  syj;io- 
nymie,  que  Gmelin  donne  cet.  oiseau  pour  une  variété  de  U 
liuote  de  montagne ,  qui  n'a  avec  lui  d'iautres  rapports  que 
dans  la  couleur  du  bec.  Latham  s'est  conduit  de  même  dans 
son  Synopsis.,  et  en  fait  une  variété  du  sizerin  proprement 
dit ,  dans  son  Index.  Brisson ,  qui  l'appelle  petite  Unote,  n'a 
pas  connu  ^e  mâle  sous  son  habit  de  noces  ,  car  il  ne  fait  au>- 
cune  mention  du  rouge  qui  domine  alors  sur  le  devani  du  coa 
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éi  sur  lâ  poitrine.  II  e&l  vrai  que  cette  couleur  n'est  nullement 
visible  après  la  mue  ;  elle  ne  commence  à  paroître  que  dans 
Thiver ,  et  ne  se  montire  avec  tout  son  éclat  que  vers  le  bfii- 
lieii  du  printemps  et  pendant  Pété.  M.  Temminck  (  IVtanuel 
d^'Ornithologle)  prétend  que  la  petite  linote  de  vigne  de 
Brissbn  est  un  vieux  mâle  sizerin,  et  que  la  petite  linotte  An 
m^ine  auteur  est  un  jeiine  inâlé  de  lâ  inèm.e  éspèct^  Il  a  rai- 
sbp  dans  le  premier  point  et  il  à  tort  dans  le  second  ^  car  ce 
sont  deux  espèces  distinctes  qu^il  n^iàuroît  pas  AA  confondre^ 
sH'il  les  à  vues  en  natiire  ;  d'un  autre  côté ,  il  n'a  pas  saisi  leur 
distinction^  quoique  trôs-établie  par  Brisson ,  lorsqu'il  indi^ 
qtié  les  proportions  et  les  dimensions  de  Tun  et  de  Fantre, 
distinction  qi^e  j'ai  yénfiéjs  sur  un  grand  nombre  d'individus  ; 
déj;>lus,  la  description  de  leur  pluma|;e  est ,  clans  Brissoui 
conformé  Vlà  vérité;  celle  de  la  petite  linpte  de  vigne  ap- 
Àartîent  à  ,mon  sizerin  boréal ,  et  la  livrée  qu'il  donnie  à  sa 


gainais  dé  cette  couleur.  Ces  deux  espèces  sym- 
pathisent frès-bif^n  ensemble,  et  j!ai  encore  présentemenf 
cbez  moi  un  mile  cabafTet  et  une  femelle  sizerin  boréal  qui 
soiit  accouplés  9  et  se  caressent  journellement.  Je  ne  seroift 

Eas  étbniié  qu'il  piàjt  résulter  de  leur  alliance  des  métb  câpa? 
les  de  se  reproduire,  si  oii  les  tenoit  dân^  ttn  lieu  où  ils 
pussent  se  convenir  pôuir  nicher  ;  mais  ils  ne  s'accorden^ 

Sas  cle  mém^  avec  là  lirioie  de  montagne  ;  celle-ci  cherche 
e  préférence  lâ  compagnie  de  la  linote  commune  1  du 
pi^oins  c'est,  ainsi  que  se  conduisent  lés  individus  que  je  garde 
en  volière  dieîpuis,  quatre  ou  cinq  ans.  J'ai  encore  reiùarqué 
que  Y^^  sizèrins  ne  dorment  pas  nëndaht  les  nuits  d'été; 

f»b'ur  peu  qu'bn  ait  de  la  luinière,  ifs  voltigent  sans  cesse  ,  et 
Ç3  mâles  chantent.;  c^est  ce  que  font  aussi  les  ortolàtis  de 
neigé  ,  qiii ,  comme  eux,  passent  Tëtë  dans  le  pâle  arctique* 

S  J  AD  EN.  Nom  japonais  du  Ft  antain  (plarùago  majprj  L.)* 

SJENOSTAVP^.  Motriisse  qui  signifie /oncfteiir.  C'est 
la  dénomination  que  les  h^bitans  dq  Kolyvfran  donnent  au 
pika  qui  coupe  Fherhe  pour  sa  provision  d'hiver. 

Les  mêmes  Russes  appellent  aussi  cet  animal  kamonnaj^ 
fuischka^  c'e5t-^-dire,  chat  de  rocher.  Ceux  qui  habitent  les  rives 
4u  Jenissei  et  la  Sibérie  orientale  le  connoissent  sons  le 
pom  àe  ms'chuha  y  qui  signifie  siffleur.  V.  Pika.  (s.),^ 

SJICQI.  Le  lis  jt  feqilles  en  tctxix  QUium  çordÙjoU 
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Thocib. ) porte  ce  nom  aa  Japon,  ainsi  que  celui  de  sjire  04 
à^osjiroi,  (LW.) 

SJOBLICK.  Nom  suédois  de  la  TéréBeile.  (oesh.) 

SJOVANNA-POLA-TALL  C'est«oas  ce  nom  malabaré 
f^e  V amaryllis  ludJoUa  est  figiiré  dans  Rhéede  {Mal.  11  ^ 
tab.  39.)-  (ï-N.) 

SJÛRO  et  SODIO.  €e  sont  les  noms,  au  Japon,  d^une 
belle  espèce  de  palmier,  (rhapisflùbeiitybrmis  Ait. ^yV.).  Seloik 
Kœmpfer,  le  Soo-TSIKU  n'en  eftt  qa*ane  variété,  (ln.) 

SKAPÔLITH  des  Allemands.  F.  Wernkrite.  (ln.) 

SKARY.  Nom  norvégien  4^  Gormoran.  (v.) 

SKATA.  Nom  suédois  de  la  Pie.  (v.) 

SRIDIS  f^lSKAR.  Nom  donné,  en  Islande ,  aux c^^acà; 
qui  ont  des,  fanons  et  le  ventre  sans  plis.  (desHi.) 

SK.IEKRO.  Les  Lapons  nomment  skîerro  un  oiseau  de 
mer ,  qui  paroit  être  le  goéland  à  manteau  gris^hrun  pu  le  bour" 
gufimestrè.  (S.) 

SKIMML  Nom  de  la  BàDiANE,  à  la  Cbine.  (b.) 

SKIAIMIË ,  Stdmmia.  Arbuste  à  rameau]^  légèrement  té- 
tragoneSy  à  feuilles  alternes,  péliolées^  oblongues,  ondulées» 
un  peu  dentées  «1  leur  extrémité  et  toujours  vertes,  et  à  fleurs 
disposées  en  panicule  terminale ,  qui  forme  un  genre  dans  là 
létrandrîe  mohogynîe. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  divisé  eh  quatre 
parties  ;  une  corolle  de  quatre  pétales  concaves  ;  quatre  éta- 
mines  ;  un  ovaire  supérieur  surmonté  d^un  style  simple  ;  une 
l»âîe  à  quatre  semences. 

Le  skimmie  crott  au  Japon,  où  on  mange  s^h  fruits,  (b.) 

SKINKOKE.  Shavir  figuré  sous  ce  nom  la  Salamandre 

POINTILLÉE.^  (b.) 

SKINNÈRÉ,  Skinnera.  Genre  dé  plantes  établi  par  Fors<* 
ter,  mais  qui  rentre  dans  celui  appelé  FuCHSiE.  (B.) 

SKIPPuG.  Les  Anglais  de  Nev^^-York  connoîssent ,  sous 
cette  dénomination  ,^e  Bec-en-ciseaux.  V.  ce  mol.  (s.) 

SKlTOVHYLhE,  Skiù)phyllum.  Nom  substitué  par 
lil,  de  la  Pylaie  à  celui  de  Fissidevt,  qui  lui  a  paru  mal 
composé.  Dix'huit  espèces  de  ce  genre  sont  parfaitement  figu- 
rées pi.  4-6  et  suivantes  du  Journal  de  botanique  de  Desvauiç. 

(B.) 

SKOLÉZITE.  r.  ScoLÉziTE.  (ln.) 

SKOLPlZA.  Nom  kalmoukde  la  Spatdlë  d'Europe,  (t.) 

SKOPA.  Ndm  dà  Pygargue,  en  Russie,  sur  les  bords 
^ePIaïk.  (V.) 

SKORODITE.  r.  ScoRODiTE.  (lîî.) 

SKORPIUROS.  F.  ScoRPiURos.  (b.) 

SKOBpZA,  Substance  minérale  qui  se  trouvé  en  petits 
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graîos  pco  briUans ,  d^im  Tert  tcrin ,  war  les  bords  de  la  ri^' 
Tière  d'Arangos,  près  de  Moska  en  Transylvanie. 

Klaprolh  en  a  retiré  ^3  de  silice ,  ai  d^alomine,  14  de 
chaos  «  16,5  d'oxyde  ^e  fer,  et  o^iS  d*oxyde  de  manganèse 
(^Brochant y  tom.  11,  pag.  554).  C'est  one  variété  arénacée 
de  rEpiDOTE.  F.  ce  mot.  (pat.) 

SROURA.  Nom  d'one  espèce  de  Canard  ^  en  Dane- 
snarck.  V.  ce  mot.  (desm.) 

SKOUT.  Nom  anglais  da  Guillemot  ,  dans  la  province 
dTorL  (V.) 

SKOWRONEK.  Nom  polonais  de  rALOUETTE.  (v.) 

SKUA  C'est,  aux  îles  Féroc,  le  Goéland  varié  ou  le 
Grisard.  (s.) 

SKUNK.  Nom  que  le  Conepate  ,  animal  carnassier  du 
genre  des  Moufettes  ,  porte  à  la  Nouvelle- York,  (s.) 

SLAMI-MOKESKI.  C'est ,  en  Russie,  le  nom  des  four* 
rures  des  peaux  de  lièvres,  (s.) 

SLANGA.  Nom  suédois  des  Serpules.  (desm.) 

SLANTZA.  Arbre  du  genre  des  Sapins,  qui  sert  à  la  nour« 
rîtore  des  habitansduKamtschatka.et  qu'ils  regardent  comme 
an  spécifique  contre  le  scorbut.  (B.) 

SLaTÈ.  Nom  anglais  de  1' Ardoise  ou  Schiste.  Vcyez  cet 
article,  (ln.) 

SLATER1E,  SlaUtria.  Genre  établi  par  Desvaux  pour  le 
Muguet  du  Japon.  Il  a  aussi  été  appelé  Fluggée,  Ophio- 
POGON  et  PÉLiosAirraE.  V.  ce  dernier  mot.  Il  se  rapproche 
infiniment  des  Dianelles.  (b.) 

SLEPEZ  ou  ZEMNI.  C'est  le  Rat-taupe  aveugle,  Mus 
iyphlusy  Linn.  (desm.) 

SLIGKTEBACK.  Nom  danois  de  la  Baleine  franche» 
selon  M.  Lacépède.  (desm.) 

SLOANE.  C'est  la  même  chose  que  le  Quapalier.  (b.) 
SLOMKA.  Nom  polonais  de  la  BifiASSE.  (v.) 
SLOT  H  ,  c'est'à-dire ,  paresseux.  Les  auteurs  anglais  dé- 
signent les  Bradypes  par  cette  dénomination,  (s.) 
SLOWIK.  Nom  polonais  du  Rossignol,  (v.) 
SMALT.  C'est  un  verre  d'une  belle  couleur  bleue  très* 
foncée  ,  qu'on  fait  avec  uq  mélange  d'une  partie  d'oxyde  de 
cobalt  grillé  ou  safre,  et  quatre  parties  de  sable  quarzeux.  Le 
smalty  réduit  en  poudre  impalpable  ,  forme  ce  qu'on  appelle 
le  bleu  d'azur  ou  bleu  d'émail.  V,  Safre  et  Cobalt,  (pat.) 
SMARAGD.  Nom  de  Tëmeraude,  dans  la  minéralogie 
allemande.  Il  n'indique  que  la  véritable  émeraude ,  et  on  ne 
l'étend  pas  au  béryl  ou  aigue-marine,  comme  on  le  fait  main* 
tenant  en  France  à  l'égard  du  mot  Emeraude.  ((J«0 
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SliARAGDITE.  Nom  donné  par  Saassnre  à  la  Dial- 
I.AGE  ,  quUl  nous  a  fait  connoitrc  ]e  premier ,  et  dont  il  A 
décrit  la  variété  d*un  vert  d'émeraude,  ce  qu'exprime  le 
nom  qu^ii  lui  avoit  imposé,  et  qui  dérive  du  latin  smory^vAcs  ^ 
émeraade.  V.  DiâLLAGE,  £meraude.  (ln.) 

SMARAGDOCHALZIT  d'Hausmann.  V.  Cuitre  mu* 
miÂTÉ.  (ln.) 

SMARAGDO-PRASE.  Nom  que  quelques  anciens  na- 
turalistes ont  donné  à  différentes  pierres  de  couleur  verte  , 
et  notamment  à  la  Ghâvx  fluatée,  dont  la  couleur  appro* 
choit  plus  que  toute  autre  de  celle  de  Témeraude.  C'étoit 
une  pierre  de  celte  nature  qu'on  montroit  comme  une  véri- 
table émeraude  dans  Tabbaye  de  Reichenau ,  sur  le  lac  de 
Constance.  F.  Emeraude,  Frase,  Chrysgi^rase  et  Gemmes. 

(pat.) 

SMARAGDUS.  «Le  smaragdus^  dit  Pline,  occupe  le  troi- 
sième rang  parmi  les  gemmes,  et  il  n'est  point  de  couleur  plua 
agréable  que  la  sienne.  On  voit  avec  plaisir  le  vert  des  prés^ 
celui  des  feoîiles  ;  mais  c'est  avec  un  délice  bien  plus  grand 
encore  qu'on  jette  ses  regards  sur  Xtsmaragdus.^  car  sa  couleur 
est  telle ,  qu'on  ne  peut  la  comparer  avec  aucune  autre  sorte 
de   vert,  qui  contente   mieux  l'œil  sans  le  rassasier;  les 

Ïeux  fatigués  se  délassent  quand  ils  se  fixent  sur  cette  pierre, 
llle  jette  son  éclat  à  une  grande  distance,  et  semble  colorer 
l'air  qui  l'environne  et  l'agrandir.  Exposée  au  soHeil  ou  à 
l'ombre  ,  éclairée  la  nuit  pan  des  lumières ,  elle  est  toujours 
belle,  elle  est  toujours  éclatante,  etc.  » 

L'enthousiasme  avec  lequel  Pline  parle  du  smaragàus^  se- 
roit  celui  d'un  poè'te  qui  voudroit  peindre  notre  émeraude  ; 
c'est  effectivement  cette  gemme  verte  si  remarquable  par  la 
richesse  et  le  velouté  suave  de  sa  couleur,  qui  est  le  smaragdus 
que  Pline  a  décrit  en  des  termes  qui  laissent  entrevoir  le  plaisir 
extrême  qu'il  éprouve  au  souvenir  de  cette  pierre  précieuse. 
Cependant  Ton  a  douté  jusqu'ici  que  ce  fût  i'émeraude ,  bien 
que  nous  connoissions  des  émeraudes  gravées  antiques  qui 
représentent  des  sujets  romains  et  des  objets  de  religion  cbré-* 
tienne  ,^ntérieurs  à  la  découverte  de  TAmérique.  Pline  fait 
observer  que  le  smaragdus  le  plus  beau  est  de  trois  sortes  ; 
savoir  : 

i.®  Le  Smaragdus  de  Scyihie  ou  scytliis  des  Grecs,  et  scyihus 
des  Latins  »  qui  Temportoit  en  beauté  sur  tous  les  autres  ; 
c'étoit  celui  dont  la  couleur  avoit  le  plus  d'intensité, et  qui  se 
trouvoit  le  moins  sujet  à  avoir  des  défauts. 

a.o  Le  Smaragdus  de  la  Bactriane.  Il  approchoit  de  celui  de 
Scytluç  pour  la  beauté ,  rabais  il  éloit  plus  petit  que  ce  der- 
»iert 
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S.**  Le  Smaragdus  d*EgypU^  qui  se  tronrolt  dans  des  collines 
et  des  rpchers  aux  environs  de  Coptos. 

.  De  ces  trois  localités  da  smaragdas,  indiquées  par  Pline  ^• 
aucune  n'avoit  offert  jasquUci  Témeraude  ^  et  ce  n'est  que 
depuis  quelques  mois  qu'on  a  reconnu  en  Egypte  et  dans  le 
pays  même  indiqué  par  Pline  ^  les  anciennes  mines  d^où  Ton 
tiroit  le  smamgdusy  et  Top  y  a  reconnu  aussitôt  notre  belle 
émeraode  ;  ce  qui  ne  laisse  plus  de  doute  sur  la  nature 
du  smaragdus  des  anciens.  D'ailleurs»  quelle  autre  pierre 
gemme  verte  a  été  plus  digne  que  Témeraude  d'orner  les 
vétemens  du  roi  de  Tyr ,  d'être  comptée  au  nombre  des 
douze  pierres  du  rational  du  grand-prêtre  des  Juifs  ^  d'être 
enfin  comptée  au  nombre  des  bijoux  les  plus  précieux  et  les 

Ï»lus  dignes  des  rois?  Buffon,  en  parlant  de  Témeraude  dont 
'existence  ne  lui  étoit  pas  connue  dans  le  Tyrot  et  en  Egypte ^ 
a'écrie  :  <<  Je  ne  sais  pas  comment  ou  a  pu,  de  nos  jours,  ré-» 
voquer  en  doute  l'existence  de  cette  pierre  dans  l'anciéii  con* 
tinent ,  et  nier  que  l'antiquité  en  eût  jamais  connOissance  ; 
c'est  cependant  l'assertion  d'un  auteur  récent  (  Dutens  )  qui 
prétend  que  les  anciens  n'avoient  pas  connu-l'émeraude^  SDI19 
prétexte  que  dans  les  pierres  auxquelles  ils  ont  donné  le  nom 
de  smaragdus ,  plusieurs  ne  sont  pas  des  émeraudes  ;  mais  \ï 
n'a  pas  pensé  que  ce  mot  smaragdus  étoit  une  dénomination 
générique  pour  toutes  les  pierres  vertes ,  puisque  Pline  com- 
prend sous  ce  nom  des  pierres  opaques  qui  «semblent  n'être 
que  des  prases,ou  même  des  jaspes  verts;  mais  cela  n'empêche 
pas  que  la  véritable  émerande  ne  soit  du  nombre  de  ces  sma- 
mgdus  des  anciens.  Il  est  même  remarquable  que  cet  auteur , 
d'ailleurs  très-  estimable  et  fort  instruit,  n'ait  pas  recoftnu 
la  véritable  émeraude  aux  traits  vifs  et  brillans  sous  lesquels 
Pline  a  su  la  décrire.  » 

Pline  dit  que  ses  trois  belles  émeraudes  se  trouvent  dans 
Ibs  rochers  et  nullement  dans  les  mines ,  comme  nous  le  ver- 
rons tont-è-1'heure  pour  les  autres  espèces  de  smaragdus;  et 
c'est  une  chose  qui  se  trouve  conforme  à  la  vérité  ^  quatit  à 
l'émeraude  d'Egypte.  Celle-ci  a  été  découverte  par  M.  Cail- 
laud  de  Nantes ,  à  Zabbaracb  près  Kos&eyr;  dans  une  roche 
de  mica  feuilleté.  L'émeraude,  ainsi  que  la  roche,  ont  let 

Îilus  grands  rapports  avec  les  roches  dé  même  nature ,  et 
'^meraude,. découvertes  à  Rathshausberg  et  à  Heubacfathai 
dans  le  cercle  de  Sajzboorg  en  Tyrol ,  c'est  même  à  s'y  mér 
prendre  ;  cependant  l'échantillon  de  la  roche  que  j'ai  vu ,  iti'a 
paru  plus  compacte  ,  à  paillettes  de  mica  plus  grandes  et  plus 
noires.  M.  Caillaud  assure  avoir  trouvé  dans  cette  roche  dés 
émeraudes  de  la  grosseur  dq  doigt  ;  l'avarice  des  beys  d'£gy|rte 
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l\a  forcé  Ae  remettre  k  ces  arides  despotes  ies  plus  belles  pier- 
res de  U  pacotille  qu^il  apportoît  en  Europe. 

Je  Regarde  donc  comme  prouvé  que  lés  ancîeDs  ont  connu 
Témeraude  et  quVlle  étoit  au  nombre  de  leurs  smaragdus ,  et 
ce  dernier  nom  même  a  donné  naissance  à  celui  à^émcraudè 
eh  français,  de  smeraldo  en  italien^  de  schmaragden  allemand , 
fi  je  pen$e  que  pes  noms  ont  toujours  été  donnés  à  la  yéri-^ 
table  émeraude^  bien  ayant  la  découverte  de  l'Amérique  ,  et 
f  ai  dit  plijis  haut  que  nous  connoissions  des  émeraudes  gra-^ 
fées  antiques ,  ce  que  je  ne  vois  rapporté  dans  aucun  des  au« 
leurs  qui  ontcommenté  Pline,  Dioscoride,  Théophraste,  etc. 

Je  ne  doute  pas  nop  plus  que  les  smaragdus  dé  Scytbie  ei 
fle  la  Bactriane  ne  soient  encore  notre  émeraude  proprement 
dite. On  l^s  trottvoit  aussi  dAns  des  fentes  de  rochers, du  moins 
le  premier;  car  celui  de  la  Bactriane  étoit  dans  du  sable, 
^line  rapporte  qu'on  alloit  à  sa  recherche  dans  la  Bactriane^ 
du  côté  du  désert ,  et  à  cheval  à  Tépoque  que  le  vent  d'est 
annuel  spufOoit ,  parce  que  les  sables  étoient  agités  alors  par 
la  violence  de  ces  vents,  et  décourroient  ainsi  les  morceaux  de 
smaragdus  qu'on  réçoltoît  et  qui  n'étoient  pas  d'un  grand  vo- 
lume. 

Pline  fait  observer  que  le  smaragdus  étoit  si  estimé ,  qu^oh 
ne  se  perp»ettoit  pas  de  le  graver.  Mais  la  raison,  dit-il ,  est 
4ans  1  extrême  dureté  des  smaragdus  de  Scythie  et  d'Egyptel 
gui  ne  permettoit  pas  aux  outils  d'y  mordre.  Quand  un  sma- 
ragdus ,  dît  encore  ce  naturaliste  ,  est  en  forme  de  table ,  sa 
aurface  reflète  les  objets  comme  un  miroir  ;  aussi  Néron  re- 

Sardoit-il  les  combats  des  gladiateurs  dans  an  smaragdus.  Ce 
ernier  passage  pourroit  faire  douter  qu'il  s'agisse  de  Téme- 
raude;  n  est  probable,  cependant,  que  le  smaragdus  dont  se 
^ervoit  Néron  ,  n'étoit  qu'une  émeraude  d'un  fort  diamètre  ^ 
et,  à  ce  sujet,  le  citerai  une  belle  émeraude  d'Amérique,  qui 
étoit  dans  le  cabinet  d'histoire  naturelle  de  Madrid.  C'étoit  un 
cristal  d'une  forme  nouvelle  et  de  près  de  deux  pouces  de  dia- 
mètre, sur  six  à  huit  lignes  d'épaisseur.  Une  tablette  d'éme- 
raude  d'un  pareil  diamètre  devoit  suflQre  à  Néron ,  et  il  est 
probable  que  les  anciens  se  procoroient  des  émeraudes  de  ce 
yoiume.J^ai  vu  une  tête  de  l'empereur  Marc-Aurèle, en  relief^ 
dela^hauteur  de  plus  de  quinze  Hgnes, en  une  seule  émeraude. 
Il  paroît  que  le  gemma  Neroniana  ou  Domîtiana ,  ou  smarag- 
dus Neronianus,éioh  une  pierrç  semblable  à  Témeraude.  Mais 
il  ne  s^agit  pas  ici  de  l'empereur  Néron  ,  mais  d'un  certain  ou- 
vrier ou  artisan  (Domitianus  Néro)  qui  avoit  mis  cette  pierre 
en  vogue.  Certains  auteurs  prétendent  que  ce  Néro  ayant  mis 
)>eauçoup  d'hiiile  dans  des  pots ,  la  trouva  quelque  temps 
après  colorée  en  un  beau  vert ,  ^ t  qu'une  pierre  qu'il  avoit 
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abondamment  arrosëe  avec  cette  haîle,  acquit  cette  belle  coa^ 
leur  verte.  Ainsi  »  le  gemma  Neroniana  ou  smaragdus  Nero^ 
nianuSf  seroît  une  rubasse  verte  ,  une  picnre  artificiellement 
colorée  en  vert ,  et  nullement  une  émeraude.  Pline  nous  ap« 

Iirend  qu^on  rendoit  aux  émeraudes  claires  leur  belle  cou- 
eur  f  en  les  mettant  dans  de  Tbuile  ou  du  vin. 

Pline ,  immédiatement  après  avoir  parlé  des  trois  beaux 
smaragdus ,   dans  Tordre  de  la  valeur  et  du  plus   haut  prix 
qu^on  y   attachoit  anciennement ,    passe  à  l'indication  de 
onze  autres  espèces  de  smaragdus  qui  ne  sont  plus  de  vraies 
émeraudes  y  mais  des  pierres  vertes  de  diverses  espèces; 
11  dit  en  premier  lieu  ^  que  tous  les  autres  smaragdus  (  après 
ceux  de  Scythie  ou   Tartarie  ,  de  la  Bactriane ,   et  d'E- 
gypte )  se  trouvoient  dans  les  mines  de  bronze  et  de  cui- 
vre. Le  smaragdus  de   l'île  de  Cypre  étoit  le  plus  estimé 
parmi  ces  smaragdusinîérleuTs  dont  Pline  traite  ,  en  parlant 
des  défauts  des  vrais  smaragdus.  Nous  ne  le  suivrons  pas 
dans  ses  descriptions  qui,  le  plus  souvent,  sont  trop  ijicom- 
plètes  pour  permettre  d'asseoir  un  jugement  fixe.    Nous  fe- 
rons remarquer  seulement  que  ses   smaragdus  secondaires 
étoient  bien  m^ins  estimés  9  qu'on  les  qualifioit ,  du  moins 
quelques-uns,  àc pseudo-smaragdus ;  que  c'étoient  des  pierres 
vertes ,  tantôt  transparentes ,  tantôt  opaques  ;  qu'elles  peu- 
vent se  rapporter  à  divers  minéraux,  par  exemple  :  i.^  à  de 
la  chaux  Ouatée  verte^  ce  qui  expliqueroit  parfaitement  l'exis- 
tence de  ces  prétendues  émeraudes  de  plusieurs  coudées  ,' 
qu'on  voyoit  dans  le  temple  d'Hercule  à  Tyr ,  et  ce  que  rap- 
porte le  roi  Juba,  que  les  Arabes  ornoient  leurs  édifices  d'al- 
bâtre et  de  smaragdus  ;  a.^  au  cuivre  hydraté  silicifère  com- 
pacte ,  qui  est  bleu  verdâtre,  ou  vert  jaunâtre  ,  et  que  l'on 
confond  avec  les  turquoises  orientales  (  Tune  et  l'autre  pierre 
doivent  leur  couleur  au  cuivre  ou  au  fer ,  et  leur  nom  dé- 
rive de  l'italien  turchinà  ,  qui  signifie  bleu);  3.®  à  des  serpen- 
tines nobles;  4-^  à  des  quarz  colorés  en  vert  par  du  cuivre  ; 
5.^  à  des  pierres  vertes  et  dures ,  qui  ne  paroissent  point  être 
des  jaspes  verts  ni  des  prases  ,  comme  on  Ta  cru.   En  gé- 
néral, JPline  nous  présente  ses  smaragdus^  excepté  ses  trois 
premiers,  comme  des  pierres  de  peu  de  valeur.  Il  y  rapporte 
aussi  le  ianos  des  Perses ,  pierre  verte  et  défectueuse  ,  qui 
ne  nous  est  pas  connue. 

Les  Grecs  ont  nommé  les  véritables  émeraudes  smarag' 
dos  f  du  grec  smarassd  ,  je  luis  ,  je  brille  ;  mais  du  reste  ils 
ont  fait  comme  les  Latins ,  ou  plutôt  ceux-ci  les  ont  imités  ; 
ils  ont  généralisé  ce  nom  à  beaucoup  de  pierres  différentes 
et  dont  l'histoire  est  tout  aussi  embrouillée  que  celle  des 
smaragdus  dans  Pline,  (ln.) 


s  M  E  35i 

SMARAGSPATH  de  Blumenbach.  C'est  la  Dullage 
V£aT£  ou  Smaragdite  de  Saussure,  (ln.) 

SMARIDE,  Smaridia,  Genre  d^arachnides  trachéennes, 
de  la  famille  des  hoiètres ,  tribu  des  acarides ,  section  des 
tiques,  très-voisin  du  genre  Bdelle,  mais  qui  s'en  distingue 
par  les  palpes ,  qui  ne  sont  guère  plus  longs  que  le  suçoir  , 
droits  et  sans  soies  au  bout  ;  par  les  yeux  au  nombre  de 
deux  y  et  par  les  ûeux  pieds  antérieurs  plus  long^  que  les 
autres. 

J'avois  d'abord  désigné  ce  ffenre  sous  la  dénomination  de 
smaris;  mais  comme  M.  Cuvier  Ta  donnée,  d'après  les  an- 
ciens ,  à  un  genre  de  poissons,  j'ai  modifié  sa  terminaison. 

Ces  acarides  sont  très-petites  et  vagabondes.  Leur  corps 
est  mou ,  ovoïde ,  roussâtre  et  parsemé  de  poils.  Schrajsk 
avoit  décrit,  dans  sa  Faune  d^Autriche,  l'espèce  sur  laquelle 
l'ai  établi  ce  genre,  et  l'avoit  nommée  Mite  de  sureau, 
Acarus  sambucL  Son  corps  est  rouge  ,  avec  les  palpes  et  les 
pattes  plus  pâles,  et  les  yeux  noirs. 

Les  trombidîons ,  mimatum  ^  papîUosum  et  sçuamatum  j 
d'Hermann  fils  (M^/n.  aptérol.)^  par oissent  êlre  des  smarides* 

(L.) 

SMARIS.  Genre  d' Arachnides.  F.  Smariixe.  (l.) 

SMARIS.  V.  Labre  smaris.  (desm.) 

SMËCTITE.Terre  argileuse,qui  mousse  et  qui  se  dissout 
dans  Teau  comme  le  savon.  Le  nom  de  smectite  lui  a  été 
donné  parce  qu'elle  a  la  propriété  de  dégraisser  les  étoiles 
de  laine.  C'est  une  argile  à  foulon.  V.  Argile,  (pat.) 

SMECTITES.  Ce  nom,  qui  est  donné  spécialement  à 
la  terre  à  foulon  ou  argile  à  foulon  ,  dite  aussi  smectis 
(  Walkererdcy  W.),  a  été  appliqué  aussi  à  des  terres  que  les 
minéralogistes  ne  confondent  plus ,  comme  autrefois ,  avec 
}a  terre  à  foulon.  Telles  sont  la  stéatite ,  la  lithomarge  ,  la 

F  lierre  de  lard,  quelques  serpentines,  la  pierre  oUaire  ,  le 
iége  de  montagne  ou  asbeste  tressé ,  la  tourmaline  noire,  le 
jade  néphrite  ,  quelques  marnes,  des  terres  ochreuses,  etc. 
C'est  principalement  dans  les  ouvrages  de  Cartheuser , 
Gerhard  et  Wolsterdorf,que  règne  cette  confusion.  Deboru, 
Cronstedt,  Lehmann,  Wallerius,  Werner,  sont  les  au- 
teurs qui  l'ont  fixé  plus  particulièrement  aux  terres  à  foulon, 
et  Wallerius  paroît  êlre  le  créateur  de  cetle  dénomination 
smectis  fixée  à  la  terre  à  foulon.  Celle-ci  paroît  être  le  creia 
fuUoïda  des  anciens.  F".  Argile  a  foulon,  (ln.) 

SMEGMADERMOS  ouSMEGMARIE.  V.  QuiiLAit. 


/ 
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SMERAI4DO.  Nom  italien  de  rEiiERAVBE  proprcpient 
dite.  (Lk) 

SMERDIS.  Nom  donné ,  par  M.  Léaeb,  à  no  genre  de 
^crustacés  de  notre  ordre  des  stomapodesy  et  que  j'àvols  éta- 
bli, dans  le  troisième  volume  duRègne  animal^  par  M.  Cu'* 
tier ,  sous  le  nom  èHenchte.  On  pourra  consulter  la  planché 
354  de  la  partie  des  crustacés  ou  des  insectes ,  de  TEncyclo- 
pédie  méthodique ,  où  j^ài  représenté,  d^apr^s  des  déssinp 
que  M.  Léach  a  eu  la  bonté  de  me  communiquer ,  deux  es- 
pèces de  ce  genre,  ainsi  qu'une  de  celui  qu'il  nomme  halima^ 
et  quatre  de  celui  de  phyllosoma.  (l.) 

SMÉRINTHE,  Smerinikusi  Latr.  Genre  d'insectes  de 
l'ordre  des  lépidoptères  ,  famille  des  crépusculaires ,  tribà 
des  sphingide^,  et  dont  les  caractères  sont  :  antennes  renflées 
rers  leur  milieu ,  prismati<}ues  ,  en  scie  ou  pectinées ,  ter-^ 
minées  en  pointe  crochue  ;  trompe  nulle  ou. très- courte. 

On  a  confondu  ces  insectes  arec  les  sphinpù  ;  mais  te  défaut 
de  trompe  les  en  éloigne  suffisamment  :  lears  métamorphoses 
jiont  d'ailleurs  les  mêmes.  V.  Sphinx. 

Les  espèces  qui  nous  sont  connues ,  ont  tontes  les  ailes 
anguleuses  ou  festonnées.  Nou$  citerons  les  suivantes  : 

Smëriisthe  demi-paon  ,  Sphinx  ocellata ,  Lînn. ,  Geoffr. , 
Fab.  ,  Pap,  d'Europe  pL  r.xix,  n.^  164.  11  a  les  ailes  supé- 
rieures brunes  en  dessus ,  marbrée^  de  couleurs  4e  différentes 
nuances;  les  inférieures  d'un  rouge  foncé ,  avec  une  grande 
tache  noire  et  bleue  en  forme  d'oeil  sur  chacune  ;  la  tête  et 
le  corselet  gris  )  l'abdomen  brun  ,  avec  de^  bandes  rouges  tpL 
dessous.  ' 

On  le  trouve  en  Europe  et  en  Amérique. 

Sa  chenille  est  d'un  vert  blanchâtre  ;  sa  peau  est  chagrinée  4 
et  sa  corne  est  bleuâtre.  Elle  se  nourrit  de  feuilles  de  saule. 

Smérinthe  DU  TILLEUL,  Sphinx  tUicB-,  Lion,  y  Geoifr.  V 
Fab.;  Sphinx  du  tilleul,  pi-  P»  34^  ^  9  de  cet  ouvrage;  Pap* 
d*Europe ,  pi.  cxvi— cxvii ,  n.^  i63.  Il  a  le  corselet  gris  < 
avec  trois  lignes  longitudinales  verdâtres  ;  l'abdomen  d'ungri? 
verdâtre;  les  ailes  supérieures  d'un  gris  verdâtre  ou  d'un  jaune 
ferrugineux ,  avec  l'extrémité  d'un  vert  d'olive,  et  deux  tacher 
brunes  sur  le  milieu;  les  inférieures,  d'un  fauve  verdâtre  ;  les 
quatre  ailes  sont  découpées.  On  le  trouve  en  Europe. 

Sa  chenille  est  rase ,  verte,  chagrinée,  avec  une  corne  jaune 
sur  le  onzième  anneau.  Elle  se  nourrit  de  feuilles  de  tilleul  '? 
se  change  en  nymphe  à  la  fin  de  l'été,  et  ne  devient  insecte 
parfait  que  l'été  suivant. 

SmÉRINTBE  de  CUÊnë  ,  Sphinx  quercus^  Fab.  ,  Pop,  éPEu-^ 
rope^  pi.  cxxii ,  n.*^  i65.  Gie  sphinx  est  fort  rare  et  le  plus 
grand  de  ce  genre.  Ses  ailes  supérieures  sont  d'un  gris  cendré 
eu  dessus,  avec  des  espèces  de  bandes  ou  des  nuances  plus 
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blaires  un  peu  {mnâtréB»  et  des  raies  qui  les  trandteni ,  ob$<- 
cnres  ;  les  lofiirieores  sont  couleur  de  chamois ,  avec  le  cdté 
interne  plus  pâle,  d'un  gris  jaunâtre.  La  femelle  est  plus 
fônc^« 

La  dienîlie  est  verte,  avec  des  raies  oblii|ttes  et  iat^raleis 
blanches ,  et  les  stigmates  rom.  Elle  vit  sur  le  chêne. 

La  chrysalide  estbrune^  avec  les  bords  des  anneaux  fauves. 

SïAÊfttNT&K  nu  P£UPUEA,  SpJun»  popuHp  Litin. ,  Fab.  ;  le 
Sphinx  à  ailes  dtnidées,  GeofF. ,  Pap,  id*Ei$rope  f  j^L  cxiYp 
txvt ,  d.*  i6a.  Elle  est  d'un  gris  tirant  sor  le  brun  ou  sur  le 
roussâtre  clair ,  suivant  les  sexes  ou  les  variétés ,  avee  ^es 
bandes  on  des  raies  transve^'sales  plus  foncées;  les  sapé- 
rieures^nt  en  dessus,  vers  leur  miueu,  un  petit  trait  arqué 
ou  un  point  ^  soit  blanchâtre,  soit  jaunâtre;  les  ailes  inîér 
rieures  ont  ^  vers  leur  naissance^  un  grand  espace  d'un  fauv^ 
chamois , et i|ui pareît  avoir  plus de-duret  qu'ailleurs. 
'  La  chenille  est  verte  et  chagrinée  >  avec  des  lignes  et  des 
raies  blanches  de  chaque  côté*  et  une  queue  ;  les  stig- 
mates smat  rouges.  Elle  se  tient  «  le  jour ,  collée  à  une  feuille 
ou  à  une  branche  de  peuplier  sur  leqdkl  elle  vit ,  et  ne  mange 
ordinairement  que  lesdir^ 

Elle  s'enfoifiee  en  terre  vers  la  fin  de  l'automne ,  mais  à 
peu  de  profondeur,  se  .cache  même  dans  la  mousse.  L'in* 
secte  éclôt  dans  les  premiers  jours  du  printemps  suivant,  (l.) 

SMEROULA.  Nom  du  MfiiÎLS  bleu  ou  solitaibje;  ,  dans 
diverses  tles  de  l'Ârcbipei.  (v.) 

STAmSTlEiSmidstia.  Geme  éUbU  dans  la  Flore  de  Hon- 
grie pour  placer  H<ie  petite  plante  fort  voisine  des  Joncs  ou 
mieux  à^  Luzules,  dont  la  capsule  ne  contient  qu^une  seule 
sefnence.  (b.) 

SMIÊDELIE,  Smiê^ia.  Genre  déplantes  éUhliparLin- 
oœus,  mais  <pà.  «e  diffère  pas  de  celui  appelé  Ornitrope. 

(B.) 
SMIGUET.  Nom  vulgailkdelaSÂi.SEPi^B£iLL£  épineuse, 
aux  environs  de  Narbonne.  (b.)  ^ 

SÀIILâCÉES.  Famille  de  plantes  dont  les  caractères 
consistent  :  en  un  calice  à  six  divisions  ou  de  six  parties  égales; 
six  étamines  à  filamens  presque  toujours  libres  ou  rarement 
réunis,  et  imitant  alors  un  tubc^;  un  ovaire  simple,  supérieur 
ou  inférieur,  à  trois  styles  et  trois  stigmates ^ou  un  style  à  stig- 
mate simple  ou  trifide  ;  une  baie^ou  une  capsule  tnlocq|aîre 
à  loges  ayspatà  une  ou  plusieurs  semences ,  dont  le  périsperme 
est  charnu  pu  cartilagineux. 

Les  plantes  de  cette  famille  ont  une  racine  fibreuse  ou  tu- 
béreuse ;  une  tige  souvent  frutescente,  quelquefois  rameuse  , 
droite  ou  voluble  ;  des  feuilles  rarement  opposées;  comn^uné- 
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meni  enHifès  et  rarement  engainantes  ;  des  flenrs  sowent 
monoïques  par  avortement,  et  presque  toujoitt  disposées  en 
cor^mbes ,  en  grappes  on  eh  épis  axillaires. 

Ventenat  rapporte  à  cette  famille ,  qui  est  la  troisième  de 
la  quatrième  classe  de  son  Tableau  du  r^gne  végétai^  et  dont  les 
,  caractères  sont  figurés  pL  ^9  n.^  i  du  même  ouvrage,  cin^ 
genres  sous  deux  divbions  ;  savoir.: 

i.'*  Les  smilacées,  quipnt  Tovaire  supérieur  :  Feagom,  Sal- 
separeille et  Igname. 

a.<>  Les  smilacées  dont  Fovaire  est  inférieur  :  Taminij^e  et 

Ra JANE,  (b.) 

SMILÂCINE,  SmUacina.  Genre  de  plantes  établi  par 
Desfontaines,  Annales  du  Muséum ^  5.*  année,  pour  placer 
quelques  espèces  du  genre  Muguet.  Il  offre  pour  caractères  : 
nne  corolle  à  six  divisions  profondes  et  disposées  en  étoiles  1 
six  étamines  ;  ua  ovaire  supérieur  surmonté  d'un  seul  style  ; 
une  baie  spbérique  à  trois  loges. 

Les  Muguets  a  grafpe  ,  en  étoile  ,  a  trois  feuilles  , 
OMBELLt?ÈRE  et  CILIÉ  , .  coiliposent  ce  genre.  Les  deux  der- 
niers sont  figurés  dans  f  ouvrage  précité,  (b.) 
SMILACINÉES.  Synonyme  de  Smilacées.  (b.) 
SMILAX.  Les  anciens  auteurs,  tels  que  Dioscoride  et 
TKéophraste ,  paroissent  avoir  décrit  sous  ce  nom  quelques 
espèces  àe liserons  et  la  sals^ardlle  épineuse  {Smilax  aspera) ,  et 
c^est  particulièrement  à  cette  dernière  qu'il  faut  rapporter 
.  le  passage  suivant  de  Pline.  «<  Cet  arbrisseau  ressemble,  dit- 
il  ,  au  lierre  ;  il  fut  originairement  apporté  de  Cilicie  ,  en 
Grèce»  où  il  abonde  maintenant;  ses  tiges  sont  en  grand 
nombre  y  et  garnies  de  nœuds  ;  il  jette  beaucoup  dejbrancbes 
épineuses  f  sa  feuille  semblable  à  celle  du  lierre ,  est  petite 
et  non  anguleuse  y.  et  de  la  queue  de  cette  feuille  sortent  des 
tendrons  ou  petits  crampons  par  lesquelles  elle  s'attacbe;  sa 
fleur  est  blancbe  et  a  Todeur  du  lis  ;  ses  fruits  sont  disposés 
en  grappes  comme  ceux  de  la  vigne  sauvage ,  et  sont  de  cou- 
leur rouge  ;  les  plus  gros  grains  de  ces  grappes  contiennent 
trois  pépins  noirs  et  durs»,  mais  les  moindres  n'en  ont 
qu'un ,  etc. 

Le  Smilax  d^  JEtius ,   Milos  ou  Smiios  de  Théophraste  f 

miiax  et  taxos ,  d'autres  auteurs,  est  évidemment  I'If.  ;. 

Smilâx ,  selon  la  Fable ,  est  le  nom  d'une  jeune  fille  qui  / 

éprise  d'amour  pour  Crocus ,  fut  changée  en  cet  arbrisseau. 

(desm.) 
SiyiIRE ,  Smirium.  Nom  donné  par  Jussieu  au  genre  Pa— 
licoure  d'Aublet,  qui  fait  actuellement  partie  des  PsY- 
CHOTRES.  (b.) 

SMIRGEL  des  Allemands.  V.  CoRmDON  embril.  {vs^*) 
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SMIRIGLIO.  Nom  italien  de  I'Emeril.  V.  Stf  tris,  (ln.) 

SMjaaiNGUE.  T.Gallinulb.  (v.) 

.  SMIRNÂ.  Plante  citée  par  Théophraste ,  et  Au'on  sap« 
pose  être  le  Sassa:  de  Bruce,  (b.) 

SMITHIE,  Smiihia.  Plante  annaelleàtige  couchée,  à 
feuilles  aUérneSf  pinnéessans  impaire,  à  folioles  ôblon- 
gués,  yelues  sur  leurs  bords  et  sur  leurs  cAtés,  et  au  nombre 
de  «quatre  à  dix  de  chaque  côté  ;  à  stipules  doubles ,  persis- 
tantes, sagittées  ;  à  fleurs  jaunes  peu  nombreuses,  disposées 
en  grappes  dans  les*  aisselles  des  feuilles  supérieures  et  ac- 
compagnées de  bractées. 

Ce .  genre ,  aussi  appelé  Patâgnaiïe  et  Colé at^the  ,  se 
rapproche  beaucoup  des  Sainfoins.  Il  a  pour  caractères  :  un 
calice  de  deux  ftlioles  concaves  et  hérissées  de  tubercules 
sétifères ,  accompagné  de  deux  bractées  distinctes  de  celles 
des  pédoncules ,  et  presque  semblables  aux  stipules  ;  une  co- 
rolle papîlionacéè  dont  Tétendard  est  bifide  ;  dix  étamines 
divisées  en  deux  paquets  égaux  ;  un  germe  supérieur  à  style 
latéral  et  recourbé  à  sa  pointe  ;  un  légume  composé  d*arti-« 
culations  distinctes  et  monospermes ,  attachées  latéralement 
au  style. 

La  smithie  est  annuelle ,  et  vient  de  l'Inde.  On  la  cultive 
dans  nos  écoles  de  botanique.  Ses  feuilles  sont  susceptibles 
de  contraction  lorsqu'on  les  touche,  comme  le  sont  celles  de 
la  Sensitiye. 

Gmelin  a  donné  ce  même  nom  à  un  genre  de  la  pentan- 
drie  monogynie  ,  qui  avoit  d'abord  été  appelé  Tuouinie  par 
Smith.  C^est  TEndrach.  (b.) 

SMITTEN.  Le  voyageur  Bosman  désigne  sous  ce  nom 
une  grande  espèce  de  singe,  qai  est  le  Jocko  ou  Chimpan- 
ZÉE ,  Simia  troglodytes  de  Linnaeus ,  animal  d'Afrique  ,  que 
nous  décrivons  à  l'article  des  Orangs-outangs.  V.  ce  mot. 

(VIREY.) 

SMYNTHURE  ,  Smyrdhmus.  Genre  d'insectes  de  l'ordre 
des  thysanoures ,  famille  des  podurelles.  Ce  genre  répond  à 
la  seconde  section  despodures  de  Degéer ,  celles  qui  ont  les 
antennes  coudées,  de  cinq  pièces,  dont  la  dernière,  commen- 
çant au  coude,  est  composée  de  plusieurs  petits  articles,  avec 
le  corps  arrondi  (  Voyez  ,  pour  les  autres  caractères ,  l'ar- 
ticle PoDURE  ),  Degéer  nous  a  donné  plusieurs  détails  sur 
Tespèce  de  smynûiure  ,  qu'il  nomme  podure  brune ,  ronde  Çpa- 
dura  atra^  Linn.  ).  Elle  est  la  plus  grande  de  sa  famille.  On  la 
trouve  ordinairement  sur  les  morceaux  de  bois  et  les  bran- 
ches d^arbres  qui  sont  restés  long- temps  sur  un  terrain  hu<- 
midCf  Yainement  la  cherchcroit-on  sur  le  bois  sec  et  dans 
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ies  endroits  où  il  n^y  a  pa$  anè  hnmidît^  suffisante  pour  .ra- 
mollir les  substances  végétales  dont  elle  parott  se  nfoarfîr. 
Elle  rit  dispersée.  Cet  insecte  a,  entre  sa  i|neuefonk*ckne9 
et  qui  lui'  sert  pour  sauter  f  une  pi^ce  dont  Tusage  est  de; 
fixer  1^  corps  sur  le  plan  où, il.  se  trouve»  partîcuuèreôiènt 
lorsque  ranimai  est  sur  le  point  de  tomber.  Cette  pièce  est 
située  sous  le  corps»  et  au-delà, de  la  fourche  de  là  queue. 
£lle  consiste  dans  un.  tuyau  cylindrique,  servant  d'étui  k  deux 
filets  également  cylindriques  t  membraneux»  transparêns, 
longs ,  trèsrflexibles,  et  gluans  Qu  comme  humides.  L'insecte 
les  Unce  avec  force  et  avec  vitesse  dans  le  besoin.  Leur  vis- 
cosité les  fixe  aux  ^^(Férens  corps  sur  lesquels  Tanimal  se  pro- 
mène Y  et  le  retient  II  peut  en.  avoir  plus  besoin  iorsqu^il 
monte  sur  on  corps  perpendiculaire  à  Tfa^rizon.  Il  les  fait 
rentrer  dès  que  ses  fonctions. ne  sont  plus  nécessaires.  Nous 
appellerons  cette  espèce,  Sbiynthure  brun»  Smynûumts 
fuscus.  Le  Smynthuee  veut,  SmyrUhmrusvindU^  Pùàuravin^ 
dis  »  Linn.»  GeofF.,  Fab.^  est  vert ,  avec  la  tête  jaunâtre.  On 
le  trouve  sur  lès  feuilles  de  différens  végétaux,  (l.) 

SMYRNIUfil.  Le  nom  de  miyniiifiii  est  donné  parBios^ 
coride  et  par  Pline  à  une  plante  qui  paroit  être  notre  M ace- 
noiï.  Selon  quelques  auteurs  p  ilseroittiré  de  celui  de  la  ville 
de  Smyrne  :  suivant  Tournefort,  il  dériveroitd'un  mot  grec, 
qui  signifie  myrrhe ,  parce  que  la  racine  de  cette  plante  a 
Todeur  de  la  gdmnae-résîne  ,  appelée  myrrhe.  Voyez  Tarticle 
Mâceron,  et  surtout  Tarticle  Sel^tïon.  (^desm.) 

'SMYRIS.  Le  smyns  ét6it,seion  Dio'scoride,  une  substance 
ininérale  qui  seiVoit  k  tailler  les  pierres  précieuses.,  ce  qui 
semble  faire  reconnottre  notre  émeril ,  et  Matthiole  pt  doute 
nullement  que  ce  soit  cette  pierre.  Son  sentiment  est  celui 
de  beaucoup  d^auteurs  »  et  Témeril  a  reçu  les  noms  latins 
àesmirû  ou  smyns ^  peu  altérés  dans  le  smirgelàes  Allemands^ 
et  le  smirigUo  ovLsmergoh  des  Italiens.  R.Forster  appeloit  smy^ 
rina  le  corindon  lamelleux.  On  sait  que  Témeril  contient 
effectivement  beaucoup  de  CoftiNBON.  (ln.) 
SMTRLIN.  L'un  des  |noms  de  VémerUion.  Vèy,  Merlin. 

•  •  fs  ) 

SMYRRflIZA.  r.  Myrrhis.  (tw.) 
SNAEPPA.  Npm  suédois  du  Chbvàuèr  GiJraiBÈTTE.(v,) 
SNAK.  Nom  de  TAntilope  chez  les  Tartares.  <s.) 
SNAP-DRAGON.  Nom  que  l'on  donne  ,  à  la  Jamaï- 
que, à  la  CRI7ST0LLE  TUBÉREUSE.  (£N.) 

SNEtK.  Petit  poisson  des  lacs  de  Sibérie.  Il  est  probable 
qu'il  appartient  au  genre  Cyprin.  On  eii  fait  un  grand 
commerce  dans  toute  la  Russie,  (b.) 
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ÇNIEGULA.  Nom  polonais  de  TOrtolan  de  i^eige.  (v.) 

SNIPË.'  Nom  anglais  de  la  Bécassine,  (y.) 

SNIU.  r.  Siçui.  (LN.) 

SNOW-DRAP.  Nom  anglais  du  Chionaîîthe.  (b.) 

SO.Nom  qa'on  donne,  en  Chine,  au  CLAYhLiEB.{Zaniho' 

xflon  ctan^a-HercuUs  )  ,  suivant  Loarei  ro .  (ln.) 
SO.  V.  SiAo-ME.  (ln.) 

SOAJER.  Nom  de  pays  de  TIguane  commun,  (b.) 
SOAN-TSAOi  C'est,  en  Chine ,  le  nom  d'une  espèce  de 

Nerprun  (^Rliamnus  soporifer,  Lour.),'  pourvus  de  fruits  à 

f petits  noy^z ,   dont  on  prend  Tamande  que  Ton  fait  bouil- 
îr  long-temps ,   et  dont  la  décoction  procure  un  sommeil 
doux,  (ln.)  

SOAlJf-TSIAl^.  N019  d^  J'Alkekenge  {Physalis  alke- 
kengi) ,  en  Chine»  (ln.) 

SOQ.  Les  habitans  de  la  côte  d'Afrique,  voisine  de 
Gorée ,  appellent  ainsi  le  Monbin  a  fruits  jaunes,  (b.) 

SOBLÈ.  r.  SOBOL.  (s.) 

SOBpL  ou30Bti£.  p'estia  JJUarte  zibeline  ,  en  langue 
polonaise,  (s.) 

SOBOLE.  Synonyme  de  JBuboile,  et  de  Bacile  ,  c'est* 
à-dire ,  bulbe  qui  se  dévelopj^e  dans  les  fleurs  et  remplace- 
les  fruits. 

Quelques  plantes  ne  se  multiplient  presque  que  par   ce 
mayen ,  comme  la  Crinole  d'Asie  ,  la  Furcrée  f  T  Ail  be^ 
VIGNE ,  une  variété  d'OcNON  commun,  (b.) 

SOBRALË ,  Sobraiia.  Genre  de  plantes  de  la  gynandrie- 
diandrie  et  de  la  famille  des  orchidées  ;  ses  caractères  con- 
sistept  :  en  une  co^o^e  de  cinq  pétales  oblongs,  dont  deux  in- 
térieurs plus  aigus;  en  un  nectaire  à  lèvre  inférieure  presque 
en  cœur ,  profondément  émarginé ,  cariné,  recourbé,  large, 
rugueux,  u*angé,  embrassant  la  lèvre  supérieure,  qui  est  pres- 
que linéaire,  courbée, à  deml-caliculée  et  Uifîde  ;  en  un.  oper- 
cule inséré  k  la  découpure  intermédiaire ;eQ9ne  seule  étaminc 
à  deux  anthères,  insérée  à  la  même  découpure  et  cachée  sous 
l'opercule  ;  en  un  ovaire  inférieur,  tordu,  trigpne  ,  à  style 
adné  à  la  lèvre  supérieure  de  la  corolle ,  et  à  stigmate  irré- 
gulièrement trigone;  en  une  capsule  obiongue,  linéaire,  hexa^ 
gpne  ,  ûniloculaire ,  triv2\lye ,.  contenant  un  grand  nombre 
de  semences  fusifornies* .         ^ 

Ce  genre  ,  qui  se  rapproche  des  Limodores  ,  renferme 
deux  espèces  propres  au  Pérou.  Swartz,  dans  sa  Mono- 
graphie des  orchidées  f  les  a  réunies,  avec  doute  cependant ,  à 
ses  Cymbidions.  (b.) 

SOBRETUROiX.  C'est ,  en  espagnol ,  le  nom  dji  Rat 
surmulot,  (oesm.) 
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SOBKEYRE ,  Sohreyra,  Plante  aqaatlqne  da  Përott,  qai 
forme  un  genre  dans  la  syngénésie  polygamie  soperflae.  Elle 
offre  pour  caractères  :  un  calice  commun  de  quatre  grandes 
folioles  ovales  9  en  cœur ,  dont  deux  opposées  plus  grandes  ; 
un  réceptacle  convexe  garni  de  paillettes ,  et  portant  des 
fleurons  hermaphrodites  dans  son  disque  et  seize  demi- 
fleurons  femelles  fertiles  à  la  circonférence  ;  des  semences 
ovales  trigones  |  terminées  par  trois  dents  ciliées,  (fiu) 

SOCO.I^ïom  générique  des héronii,  au  Brésil.  F.  Héron 
50CO.  (V.) 

SOCGUS.  Nom  que  porte  «  dans  Bumphius  /^  Jaquies 

ABBRE  A  PAIN.  (B.) 

SOCIÉTÉS  DES  ANIMAUX.  Après  l'homme,  le  pre^ 
mier ,  le  plus  sociable  des  êtres  vivans ,  la  nature  a  donné 
riustinct  de  vivre  réunies  ^  plusieurs  autres  espèces  ,  surtout 
aux  foibles  pour  se  protéger  mutuellement  par  leur  nombre 
et  assurer  leur  reproduction. 

Au  contraire ,  les  êtres,  robustes  ou  les  plus  courageux , 
comme  les  carnivores ,  rivaux  dans  leurs  chasses  et  Tambi- 
tion  de  leurs  conquêtes ,  vivent  toujours  isolés ,  solitaires  ^1 
détestés  comme  tous  les  tyrans.  Si  quelques-uns  s^attrou:* 
pent  momentanément  pour  quelque  expédition  guerrière , 
comme  les  loups  ,  les  chacals  ,  ils  se  disputent  bientôt  pour 
le  partage  des  dépouilles  ;  ainsi  leur  association  ne  subsiste 
as.  L'amour  même ,  cette  grande  harmonie  de  toutes 
es  créatures ,  rapproche  bien  par  instant  les  sexes  des  ani- 
maux de  proie;  ihais  après  qjue  l'instinct  impérieux  du  plaisir 
est  satisfait  9  les  individus  se  séparent  î  ou  du  moins  ne 'restent 
ensemble  que  jusqu'après  avoir  élevé  leur  progéniture.  En- 
core voit-on  l'aigle,  le  vautour,  apprendre  de  bonne  heure 
à  leur  lignée  sanguinaire  à  se  passer  promptement  de  leur 
secours  ;  ils  Texpulsent  bientôt  du  nid.  Enfin ,  hors  le  mo-^ 
mept  de  ta  jouissance  ,  les  poissons  voraecs,  les  araignées  v 
etc.,  sévissent 'contre  leur  propre  espèce,  et  n'épargnent  nt 
leurs  femelles  ni  leurs  enfans  ,  tant  la  rivalité*  dii  besoin  de 
vivre  les  rend  féroces  et  insociables  T 

Mats  les  animaux  herbivores  et  frugivores  ,  plus  doux,, 
trouvant  une  pâture  pins  facile ,  n'ont  aucun  motif  pour  se 
faire  la  guerre;  aussi  les  singés v,  les- roirgeurs,  les  Vuminan;; , 
parmi  les  mammifères ,  les  volées  de  perroquets ,  d^une  foule 
d'oiseaux  granivores  ou  séminivores,  de  passereaux ,  de  pi- 
geons, de  gallinacés ,  d'éehassiers ,  d'oiseaux  d'eau,  vivent 
ou  voyagent  en  troupes.  Plusieurs  espèces ,  comme  les  trou- 
piaies ,  les  carouges ,  les  anis  et  yapous  ,  font  même  des  nîdsr 
en  communauté.  Les  poissons  émigrant  en  immenses  co- 
hortes y  ne  »ont  pas  féroces  et  carnivores  poiu*  la  plupart  ^ 
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excepté  peut-être  les  saumons*  Enfin ,  parmi  les  insectes  » 
tout  le  monde  connoît  les  républiques  merveilleuses  de» 
abeilles ,  des  fourmis .  des  termites ,  etc. ,  plas  réglées  que 
tout  ce  qu^on  a  pu  dire  des  castors  et 'd  autres  animaux. 
Dans  ces  associations ,  il  y  a  une  inégalité  naturelle  ,  puis- 
que les  neutres  sont  les  laborieux  ilotes  de  ces  petites  dpar- 
tes  ;  mais  si  la  nature  semble  avoir  créé  Tesclavage  parmi 
des  espèces  de  fourmis ,  on  voit  ces  esclaves  deveniir  en  un 
sens  des  maîtres  zélés ,  des  citoyens  actifs  et  désormais  vo- 
lontaires de  Tétat  (F.  Fourmis»  Polyergues).  Chacune  des 
castes  ayant  son  emploi  déterminé ^et  l'exerçant  avec  ardeur, 
on  peut  dire  que  tes  supérieurs  n'y  sont  ni  jpius  libres  ni  plas 
maîtres  que  les  subordonnés.  Ainsi  les  droits ,  ou  les  peines 
et  les  plaisirs ,  sont  égaux  pour  tous.  Ce  n'est  que  dans  la 
race  humaine ,  où  les  uns  i  abusant  de  la  violence  et  de  l'a- 
dresse ,  ont  subjugué  et  asservi  les  autres ,  contre  les  droits 
imprescriptibles  qae  la  nature  avoit  attribués  originairement 
à  la  plus  noble  et  à  la  plus  indépendante  de  ses  créatures  „ 
à  celle  qu'elle  avoit  constituée  reine  et  dominatrice  de  tout 
ce  qui  respire.  (VIWBY.) 

SODADA.  r.  HoMBAG.  (rO 

SOD ALITE.  Ce  minéral  doit  son  nom  à  Ta  grande 
quantité  de  soude  qu'il  renferme.  II.  a  été  découvert  aa 
Groenland.,  par  M.  Giesecke  ,  et  sa  nature  a  é.té  constatée, 
par  M.  Thompson. 

La  sodalite  est  une  pierre  qui  se  trouve  e&  masse  cris- 
talline, hmetteuse,  et  en  petites  parties  de  couleur  verte, 
ou  verdâtre  ,*  ou  grise.  On  extrait  de  la  masse  des  cristaui: 
tout  formés,  qui  sont  des  dodécaèdres  à  plans  rhombes,  eom-* 
me  dans  le  grenat.  On  obtient  aussi  ce  dodécaèdre  par  le- 
clivage  ;  ainsi  ce  solide  dpit  être  considéré  comme  la  forme 
primitive  de  la  sodalite.  On  dit  aussi  qu'elle  cristallise  en 
rhombe.  Ses  lames  sont  ua  peu  faiisantes  et  miroitantes^ 

Sa  cassure,  transversale  aux  lames,  est  vitreuse  »  un  peu 
grasse ,  inégale ,  raboteuse  ou  un  peu  conchoïde. 

Elle  est  translucide.  Sa  dureté  est  égale  à  celle  du  feld« 
spatb* 

La  sodalite  se  brise  aisément;  cependant,  lorsqu'elll  est 
en  masse  ,  elle  est  un  peu  tenace.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  2,378. 

Lorsqu'on  l'expose  à  une  chaleur  rouge,  elle  ne  décrépite 
pas,  et  ae  tombe  pas  en  poussière;,  mais  elle  devient  d'ui\ 

f;ris  foncé.  EUe  est  infusiblie  au  chalumeau  ,  et.  fait  gelée  avec 
es  acides. 
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Thompson ,  pais  Eckeberg ,  l'ont  analysée  «  et  o«t  ironTé 
qu'elle  contenoit  : 


Silice     •    •    • 

38,5a 

.    ,    .    36 

Alamine    •    » 

37,48 

...    3a 

Chaux  •    •  ^* 

a,70 

...      0 

Fer  oxydé  •    • 

1,00 

.     •    .      OfaS 

Sonde   •    •    . 

a3,5o 

•  *.    .    aS 

Acid.  mariât. . 

3,00 

.    .    •      6,75 

Matièr.  volât. 

a,  10 

.    .    •      0 

Perte    .    .    . 

1,70 

.    .'    .      0 

La  sodalite  appartient aoxterraiasprUnicîCi.EUeforme  nne 
couche  de  six  à  douze  pieds  d*ëpa}ssear  dans  du  ooeaschiste  ^ 
et  se  trouve  associée  avec  iegrenat,  l'amphibole  et  le  pjrroxène . 
On  a  observé  ce  gisement  à  Kanerdluarsidr,  langue  de  terre 
de  trois  milles  de  longueor ,  dans  la  partie  occidentale  du 
Groenland ,  par  le  61.*  deg.  de  latitude. 

Jameson  place  la  sodalite  entre  le  feldspath  et  la  «aeto-^ 
nite  ;  mais  ce  classement  ne  doit  rien  faiw  préjuger  de  com« 
mun  k  toutes  ces  substances. 

La  sodalite  n'est  pas  la  seule  substance  qui  contienne 
nne  aussi  grande  quantité  de  sonde  ;  il  en  est  «ne  autre  qui  a 
beaucoup  d'analogie  avec  elle ,  qu'on  lui  a  réunie  et  qui  9  en 
conséquence ,  porte  le  même  nom  :  c'est  la  sodalite  du  Vé- 
suve. L'^n  connoissoit,  dans  les  cabinets,  des  cristaux  blancs^ 
grisâtres  ou  janmâtres  ,  de  forme  prismatique  hexaèdre  ,  à 
Aoromet  à  trois  faces  rhomhoïdales  ,  ou  bien  «n  dodécaèdre 
à  plans  rhombes ,  lequel  allongé ,  dans  un  certain  sens , 
donne  ia  forme  prismaliqne  ci  -  dessus.  Ces  cristaux,  et 
des  grams  de  la  même  substance  ,  tapissent  les  cavités,  <m 
font  partie  de  la  masse  de  ces  bl<i0s  rejetés  anciennement 
par  le  Vésuve  ,  et  qui  n'ont  pas  été  altérés  |>dr  le  feu.  Cette 
sodalite  est  fusible  au  ehalumean ,  naais  diffioilsement.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  4e  a,o.  Ces  deux  caractères  ne 
sont  pas  exactement  les  mâmes  que  ceux  de  la  sodalite  du 
Groenland. 

Cette  pierre  est  translucide ,  et  passe  au  limpide.  Elle 
est  sublamelleuse  parallèlement  aux  pans  d'un  priisme  hexaé  - 
dre  régulier  ;  mais  le  clivage  est  très-difficile  ;  il  est  très— 
probable  qu'il  a  lieu  aussi  dans  le  sens  destroisiaces  termi- 
nales ,  ce  qui  donneroit  le  rhomb^  P^^^  forme  primitive. 

Sa  cassure  ,  transversale  aux  lames,  est  vitreuse  ou  rabo- 
teuse (dans  la  variété  presque  opaque  ),  et  quelquefois  con- 
choïde  ,  (  dans  la  variété  limpide).  Réduite  en  poudre  et 
mise  dans  les  acides,  cette  pierre  se  convertit  en  gelée. 
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Analysée  9'par  M;  Dunin  de  Borkowski ,  elle  a  donné  : 

Silice 4^ 

Alumine    .  • .  34. 

Soude  et  très-peu  de  potasse    .  27 

Fer      .     .     .    «^ 0,1 

Chaux trace 

Perte 3,9 

Cette  analyse  rapproche ,  en  effet ,  beaucoup  la  sodalite 
do  Vésuve  de  celle  du  Groenland. 

Les  blocs  rejetés  par  le  Vésuve ,  qui  contiennent  la  soda- 
lite ,  appartiennent  à  des  roches  primitives.  Cette  substance 
s'y  trouve  associée  avec  le  grenat,  le  pyroxène^  Tamphibole, 
le  fer  sulfuré,  la  chaux  fluatde ,  trois  pierres  qui  accompa- 
gnent la  sodalite  du  Groenland  ;  et, en  outre,  avec  le  mica,  les 
spinelles^  le  calcaire ,  l'idocrase  ,  Teisspath,  lameionite^  etc. 

Quoique  la  sodalite  du  Vésuve  existât  dans  les  cabinets , 
avant  la  publication  du  Mémoire  de  M.  Borkowski,  c^est  réel- 
lement à  ce  savant  que  nous  en  devons  la  découverte. 

Il  e^t  probable  que  c'est  à  la  sodalite  qu'il  faut  rapporter 
les  petits  cristaux  rhomboïdaux  et  dodécaèdres,  à  plans  rhom- 
bes  ,  qui  font  la  base  de  la  fameuse  lave  de  1 79^  au  Vésuve. 

La  sodalite  compacte  a  été  indiquée  en  Suéde  avec  la  ga- 
dolinite  etl'épidote;  mais  cette  substance  est  sans  doute  une 
variété  de  feldspath  ,  appelée  albiU.  (ln.) 

SOD AREINTA.  C'est  I'Orignal  ou  I'Elaîï  ,  dans  le. 
pays  des  Hurons.  (s.) 

JSODIUJtt.  V.  Soude,  (lîî.) 

SOÉBIORN.  C'est  TOtarje  ours-9|IAR1n  ,  en  danois  ; 
dans  la  même  langue ,  le  Phoque  yjËAU^MAiiiXt  porte  le  nom 
ùesoëkaIe\  et  I'Otarie  U(^-ttiAB|iï,  celm  à$SQëioQe.  (jOEm-) 

SŒGARlËjGIC.  Nom  turc  du  Pic.  (v.) 

SOE-PAPEGOY.  Un  des  ooms  que  porte ,  aux  lies 
Féroë  et  en  Norwége,  le  Macareux.  V.  ce  mot.  (v.) 

Î?OFFO-0-KOKOTOO.  Nom  que  I'Oiseau  de  Para^ 
jdis,  dit  le  Superbe,  porte  à  Tepnate  età  Tidor.  (v.) 

SOFFEYR.  Nom  arabe  d'une  espèce  de  Casse  (  Cassia 
sophera ,  L,  ).  (ln.) 

SOFIA.  V,  Rabanenco.  (desm.) 

SOGALGINE,  Sogalgina.  Genre  de  plantes  établi  par 
H.  Cassini ,  pour  placer  la  Gaunsqga  a  trois  lobes.  Il  est 
de  la  tribu  des  héliaothées ,  et  offre  pour  caractères  :  calice 
commun  presque  globuleux ,  à  écailles  arrondies  ;  fleurons 
réguliers  et  hermaphrodites  ;  de^ni-fleurons  femelles  à  trois 
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dents,  dont  Tintérienre  est  plus  petite;  rëêeptacle  convexe  à 
écailles  demi-engatnantes ,  membraneuses  >  ovales  ;  aigrettes 
inégales ,  barbulées.  (B.) 

SOGO.  Poisson  dd  genre  Holôgentre.  (b.) 

SOGUR.  Nom  de  la  Marmotte  bobak  en  Tartarie.  (s.) 

SOHER.  Grand  poisson  da  Gange  dont  la  chair  est  ex- 
cellente.  Ses  écailles  sont  vertes  i  bordées  d'or ,  et  ses  na- 
geoires bronzées.  J'ignore  à  quel  genre  il  se  rapporte,  (b.) 

SOHIATAN.  Les  sauvages  de  rAmérique ,  selon  Thetet 
( Singularités  de  la  France  antarctique),  nomment  sohiatan  ooe 
espèce  de  rat  dont  ils  se  nourrissent,  et  dont  la  chair  est  aussi 
bonne  et  aussi  délicate  que  cetle  àes  levrauts.  Je  crois  que- 
ce  prétendu  rat  est  le  Dldelphe.  Voyez  ce  mot.  (s.) 

SOHNA.  Nom  que  Ton  donne,  dans  certains  cantons 
de  rinde  y-^au  Jacana  yuppi-pi.  V.  ce  mot.  (v.) 

SOIE.  Les  poils  durs  et  roides  qui  crobsent  sur  le  corps 
ou  sur  quelques  parties  des  quadrupèdes ,  se  nomment  soies. 
Les  cochons  et  les- sangliers  sont  couverts  de  soies;  ce  sont 
des  soies  qui  forment  les  moustaches  de  plusieurs  espèces  de 
quadrupèdes,  (s.) 

SOIE.  Nom  donné  à  la  matière  que  filent  plusieurs  che- 
nilles, entre  autres  celles  des  bombix ,  mais  plus  particulière!* 
ment  la  chenille  àuèombix  à  saie^  vulgairement y^r à «oi>,  et 
plusieurs  araignées.  V.  BOMBIX  et  ARAIGNEE*  (l.) 

SOIE.  V.  Ablaque.  (s.) 

SOIE.  Ce  nom  s'applique ,  en  botanique ,  tantét  aux  poils 
longs  et  roides ,  semblables  aux  poils  du  cochon  ,  tantôt  aux 
poils  longs  et  foibles  semblables  à  un  fil. 

Pali&ot-de-Beauvois  l'applique ,  dans  les  graminées ,  au 
prolongement  d^ne  nervure  dont  la  base  fait  partie  de  la 
substance  de  la  Paillette. 

Ainsi  \^soîe  eii  fort  distincte  de  la  paiHetteyqnovqaéySéioTi  ce 
botaniste, elles  aient  été  confondues  sous  ce  dernier  nom.(B.) 

SOIE  DE  MER.  C'est  le  Dragoneau.  F.  ce  mot.  (b)- 

SOIE  MINERALE.  On  a  donné  quelquefois  ce  nom  à 
la  belle  Amianthe  de  la  Tarentaise  ,  qui,  par  lablançhenr, 
l'éclat,  la  finesse  et  la  flexibilité  de  ses  fibres  y  ressemble 
assez  bien  à  de  la  soie,  (pat.) 

SOIE  VÉGÉTALE.  On  donne  quelquefois  ce  nojm  ao. 
duvet  qui  entoure  les  semences  de  I'Asclépade  de  Syrie  , 
ainsi  qu'au  Chanvre  et  au  Lm  préparé.  V.  ces  mots.  (B.) 

SOIES.  Partie  du  suçoir  des  insectes  hémiptères.  Voyej^ 
Bouche  ôes  insectes,  (desm.) 

SOILETTE.  Variété  de  Froment,  (b.) 

SOJA.  Espèce  de  DoLic  dont  Moench  a  fait  un  genre  qui 
n'a  pas  élé  adopté,  (ln.) 
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SOJA^  Liqaear  préparée  avec  les  semences  d'an  Doue  du 
Japon.  V.  ce  mot.  (b.) 

SOKOL.  Nom  polonais  de  I'Épervier.  (v.) 

SOL.  Terrain  considéré  relatirëment  à  sa  natare  :  on  dît 
un  sol  granitique  ^  un  sol  calcaire ,  un  sol  argileux ,  etc.  Quand 
on  a  Thabitude  d'observer  le  règne  minéral ,  on  peot  soit«> 
vent  y  à  la  seule  inspection  du  sol ,  jointe  k  la  disposition  da 
local ,  juger  de  la  nature  des  substances  minérales  qu'on  peut 
reneontrer  à  quelqae  profondeur.  V.  Terrain,  (pat.) 

SOL  Nom  du  Va  BEC  palmé  ,  en  Islande ,  où  on  le 
man|e  toute  l'année ,  soit  frais ,  soit  sec ,  et  où  on  en  tire 
do  sucre,  (b.) 

SOLA.  Bois  de  l'Inde  extraordinairement  léger.  J'ignore 
dans  quel  genre  se  range  Tarbre  auquel  il  appartient,  (b.) 

SOLÂNDRE ,  Solandra.  Nom  donné  successivement  à 
plusieurs  plantes  de  genres  fort  différens. 

I.®  A  une  plante  du  Gap  de  Bonne-Espérance  qui  avoit  été 
mal  observée ,  et  qu'on  a  réunie  depuis  aux  Hydrocotïles. 

a.<*  A  une  plame  de  l'île  de  la  Réunion  ,  qui  est  de  la  mo- 
nadelpbie  polyandrie  j  et  qu'on  a  réunie  aux  Lagunées. 

3.«  A  une  plante  de  la  Jamaïque ,  de  la  pentandrie  mono- 
gynie ,  qui  a  aussi  été  appelée  Swartzie. 

Cette  dernière  a  pour  caractères  :  un  calice  qui  se  déchire 
irréfi;uiièrement  ;  une  corolle  très*grande ,  infundibuliforme  , 
renflée  dans  son  milieu  ;  cinq  étamines  inclinées  ;  un  ovaire 
supérieur  tétragone ,  surmonté  d'un  long  style  incliné  ,  à 
stigmate  en  tête  ;  une  baie  à  quatre  loges  et  à  plusieurs  se- 
mences. 

Ce  genre  ,  comme  on  voit,  ne  diffère  des  Stra voii^es  que 
par  ses  étamines  et  s&a  pistil  inclinés ,  et  par  son  fruit ,  qui 
est  une  baie  ;  mais  cette  baie  a  la  même  structure  que  la  cap- 
sule du  genre  précédent ,  ce  qui  fait  penser  à  quelques  bo< 
tanîstes  qu'il  ne  doit  pas  en  être  distingué. 

La  solandre  est  un  arbrisseau  grimpant ,  presque  parasite  , 
dont  les  feuilles  sont  alternes  ,  ovales ,  aiguës ,  et  les  fleurs 
axitlaires,  solitaires ,  longuesde  plusd'up  pied ,  d'une  grande 
blancheur.  Elle  croît  naturellement  à  la  Jamaïque ,  et  se 
cbltive  au  J^in  des  Plantes  de  Paris ,  où  elle  fleurit  assez 
souvent  (b.)^ 

SOLANANDRIE.  V.  Solénandrie.  (b.) 

SOLANÉES ,  ^o/oii^oî,  Jussieu.  Famille  de  plantes,  dont 
les  caractères  consistent  :  en  un  calice  ordinairement  à  cinq 
divisions  et  presque  toujours  subsistant;  en  une  corolle  le  plus 
^souvent  régulière  et  à  cinq  lobes;  en  cinq  étamines  insérées^ 
communément  à  la  base  de  la  coroUe;enun  ovaire  supérieur  ^ 
style  unique ,  à  stigmate  simple ,  ou  rarement  formé  de  deux 
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lames ,  quelquefois  creusé  de  deux  sillons;  tantèt  en  une  cap- 
sule biioculaîre,  bivalve,  à  cloison  parallèle  aux  valves;  tantôt 
en  une  baie  biioculaire^ou  miiltiloculaire  par  l'écartement  des 
placentas  et  par  leur  saillie  dans  les  loges;  en  des  semences  à 
périsperme  cbarnu  ,  à  embryon  courbé  en  demi-cerdé  ,  où 
annulaire ,  ou  roulé  en  spirale ,  rarement  droit  ^  à  cotylédons 
demi-cylindriques. 

hes  sokmées  ont  une  tige  berbacée  ou  frutescente ,  quel* 
quefois  grimpante ,  munie ,  dans  un  petil^nôm)>rè  d^espèces , 
d'épines  axillaires  ou  terminales  ;  les  feuilles  qui  sortent  de 
boutons  coniques  dépourvus  d'écaîUes,  sont  toujoursaltemes; 
leurs  Heurs  affectent  diverses  dispositions  ;  le  plps  souvent 
elles  sont  extra-axillaires ,  c'est-à-diré ,  qu'elles  naissent  hors 
des  aisselles  des  feuilles. 

Ventenat  rapporte  ii  cette  famille ,  qui  est  la  dixième  de  la 
huitième*  classe  de  sonTahleau  du  Règne  végéial ,  et  dont  lès 
caractères  sont  figurés  pi.  9 ,  n.<»  S  eu  même  oi^vragc  9  dix*- 
5ept  genres  &ous  trois  divisions  ,  savoir  : 

i.^  Les  aolandes  qui  ont  pour  fruit  une  capsule:  Celsie  , 

MOLÈNE ,  JUSQUIAME  ,  TaBAC  et  S'HlAtiOINE. 

2.®  Les  soianées  qi^î  ont  pour  fruit  une  baie;  Mahoragore  , 
Cestrau,  Belladone,  «icandre,  Coquéret,  Morelle, 
Piment  etLyciET.  ^ 

3,®  Les  genres  qui  ont  de  l' affinité  avec  les  sdanées  :  No^ 

LANE,  BONTIE  ,  BrUNFELSE  et  C^LERASSÎER. 

Il   faut  y  joindre  aussi  le  genre  Jaborose.  (b.) 

SOLANQIDE.  Plumier  et  Linnseus  donnent  ce  nom  an 
RiviN.  (b.) 

^OLANOS.  Quelques  voyageurs  donnent  ce  nom  à  un 

vent  brûlant  qu'on  éprouve  quelquefob  en  Perse ,  et  qui  pro- 

.  dqiît  les  mêmes  effets  que  le  siroco  en  Sicile  et  à  Malte,  (pat.) 

SOLANUM.  Les  Grecs  donnoient  le  nom  de  ttykhnon 
ou  de  stryktion^  et  ies  Romains  celui  de  solanum  ,  a  plusieurs 
plantes  différentes.  Luqe  d'elle  ,  selon  Pline  ,  prodoisoit  des 
vessies ,  dans  lesquelles  étoient  renfermées  des  boutons  rou^ 
ges  remplis  de  grains  ;  c^étoit  Vhalicacahon  ou  caUion  de  Dios* 
coride  ,  et  bien  évidemment  nôtre  alkekengt  ou  physaiis  afke^ 
kengi.  Les  Latins  Tappeloient  vedama  ,  suivanLrline,,  parce 
qu'elle  étoit  employée  pour  les  maladies  de  la  vesâe  et  pour 
détruire  les  calculs  ;  mais  il  est  bien  plus  probable  que  cette 
dénomination  lui  étoit  attribué  à  cause  de  la  forme  vésieu- 
laire  de  ses  fruits. 

L'autre  solanum ,  le  premier  de  Dioscoride  et  de  Pline  ^ 
est  rapporté  ,  par  les  commentateurs,  à  l'espèce  de  la  Mo- 
relle  noire  ,  notre  solanum  ntgrum  ou  l'wpfl  lupina ,  de  Cœlius 
Aureiiaaus. 
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lia  troisième  espèce  «  aussi  de  Dioscbridé  et  de  Plîne  ; 
mais  dont  la  description  est  încomplète,paroît  être  la  Bella- 
done |  attopà  èelladona.  Cette  plante  est  Irès-yénéneuse  et, 
selon  le  dernier  de  ces  naturalistes  :  <«  quelques  auteurs  Tont 
nommùée  doryçfdon ,  parce  que  leâ  soldais  ^  qui  alloi^nt  au 
combat ,  se  servoientde  cette  herbe  «pour  empoisonner  leurs 
armes  :  les. autres ,  qui  ne  la  croyoient  pas  si  funeste,  l'apte- 
loient  jnanicon  ;  mais  ceux  qui  eachoîent  perfidement  ses 
propriétés  dangereuses  »  là  nommoi^nt  eryihrôn  ^  nepns  ou  pe^ 
tissoa  ». 

Il  faut  ajouter  qae  tes  anciens  donnoletit  aussi  les  déno- 
minations de  dorycnion  et  de  hisi^ras  à  des  plantes  différentes; 
c'est-à-dire,  celle  de  dorycnion  à  un  liseron,  selon  quel- 
ques commentateurs  ,  à  un  phyltîrea  suivant  d'autres  ,  et  à 
l'àlkeVenge  d'après  d'antres  encore  ;  et  celle  de  nêçras^  à  un 
arbrisseau  qu'on  a  présumé  ètvQ  un  paronythiù'^  et  que  Bios- 
coride  et  Pline  appèlent  aussi  poitHum. 

Un  autre  5o/a/7u/R,  que  Pline  dit  être  égalefùent  appelé Kâ/JT" 
càcah&hj  et  aussi  mono/ï  et  moly  ^  pârèît  idevdîrêtre  encore 
rappoi^é  à  la  belladônà,  dont  elle  a  leS  ^jiiropriétés  véné- 
^  neusâs  et  les  fruits  noirs ,  semblables  en  cela  aux  mares , 
dont  le  nom  grec  est  moron.  Quant  k  celui  également  nora-^ 
mé  m  orion  ,  par  Dioscoride  ,  c'est  une  petite  variété  de.  son 
mândragoras  ,  mais  qui  lui  est  en  tout  semblable. 

Enfin,  Pline  patrie  encore  d'une  troisième  espèce  d'/ioZ/ca- 
cahon^  mais  il  ne  la  décrit  pas,  et  ce  qu'il  en  dit  démontré 
seulement  qu'il  s'agît  d'une  solanée. 

Les  premiers  botanistes ,  des  temps  modernes  f  avoient 
réuni ,  sous  le  nom  de  solarium  ,  toutes  les  plantes  ainj^i 
nommées  par  les  anciens.  La  découverte  de  l'Amérique 
ayant  aussi  fait  connoitre  beaucoup  d'espèces ,  qui  pouvoient 
sV > rapporter ,  ce  genre  s'est  accru  considérablement,  et 
Tournefort ,  le  premier  ^  en  opéra  le  démembrement ,  ep 
créant  à  ses  dépens,  les  genres  MelonOena  LycopÉrsicÛm  , 
Makdragora,  Alkekei^gi,  Bellàdôna  ,  ST&ÀMoi^iuM  et 
Capsicum.. 

Deptiis,  LInnœus  changea  le  nomdç  heUadona  en  celui 
^atropa ,  et  réunit  cette  plante  à  la  mandragore  ;  il  nomma 
datura  le  stramonium^  changea  en  /7^/5a/û  la  dénomination 
^alkekengi;  et  réunit  le  ly€opemcon  et  le  melongena  au  Sola- 
l^UM.  Adanson  établit  le  genrie  nicandra  aux  dépens  des  atropa 
de  Linnœus;  Mœnch  a  fondé  son  ^^^nt^  didmtnara  sur  une 
espèce  de  solanum  ;  mais  ce  genre  n'a  pas  été  adopté.  JEnfin, 
depuis  peu  ,  les  genres  tycopersîctin  et  melongena ,  de  Tourne- 
fort  9  ont  été  rétablis  4c  nouveau ,  et  quelques  espèces  de 
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soianum  ont  fourni  les  types  des  genres  WiTHEEntGE  et  Ntg- 

TBRION. 

Un  assez  grand  nombre  d'antres  genres ,  rëanis  k  ceoz 
qne  noas  venons  de  citer;  mais  qui  ont  moins  d'analogie 
avec  les  soianum  des  anciens ,  ont  été  réunis ,  pour  former 
la  famille  des  Solahées  de  Jussieu., 

Les  soianum  des  anciens  étoient ,  ainsi  qu'on  la  vu^  pour 
la  plupart ,  des  plantes  vénéneuses  et  dangereuses  pour 
l'homme  ;  mais  les  espèces  que  l'Amérique  nous  a  fourni 
ont  offert  des  ressources  utiles  ;  notamment  la  Pomme-be^ 
TERRE  «(  soianum  tuberosum  )  et  la  Tomate  ,  à  laquelle  on  a 
attribué  mal  à  propos  le  nom  de  fycopèrsicum  (pomme  on  pêche 
de  ioup^j  que  les  Grecs  donnoient,  à  ce  qu'il  paroît,  k 
une  espèc^e  de  Stramoine^ 

Le  APi^  de  soianum  i  selon  quelques  auteurs  >  dit  Vente- 
natySeroîè^ formé  de  solari ,  qui  signifie  consoler j  soulager, 
à  cause  de  la  vertu  calmante  attribuée  à  quelques  espèces 
de  ce 'genre  par  les  anciens.  .    . 

Le  travail  le  plus  complet  qui  ait  été  .publié  sur  les  soianum 
est  de  M.  Dunol  de  Montpellier..  Il  a,  paru  il  y  a  environ 
trois  ans.  (desm.)  -  ,  •       .  * 

SOLARIUM.  Nom  latin  du  genre  de  coquilles  appelé 
CADRAIS  en  français.  V:  ce  mot.  (desm.) 

SOLART.  Un  des  noms  vulgaires  de  la  Bécasse,  (v.) 

SOLAT.  Coquille  du  genre  des  Roche  as  (Murex  semilu-- 
naris ,  Gmelin).  Elle  parott  devoir  appartenir  ^u  genre  Mi- 
tre de  Lamarck.  (B.) 

SOLDADO.  Synonyme  d^HoLOCEWTRE.  (b.) 

SOLDANëLLA.  Le  nom  de  ce  genre  ,  établi  par  Tour- 
nefort ,  vient ,  sans  doute ,  ainsi  que  le  remarque  Yentenat  , 
du  mot  soldum  ou  soUdum^  un  sou,  qui  désigne  la  forme  ronde 
des  feuilles  des  plantes  qu'il  renferme,  (desm.) 

SOLDANËLLE ,  SoIdanella.Veiite  plante  à  feuUles  radi- 
cales longuement  pétiolées ,  en  cœur  arrondi  ;  à  fleurs  peu 
nombreuses ,  bleues  ,  involucrées ,  et  portées  sur  une  hampe 
de  cinq  à  six  poUces,  qui  forme  un  genre  dans  la  pentandrie 
monogynie  ,  et.de  la  famille  des  primulacées. 

Ce  genre  a  pour  caractères  :  un  calice  divisé  en  cinq  par- 
ties ;  une  corolle  campanulée ,  raultifide ,  ou  comme  déchirée 
^  son  limbe  ;  cinq  étamines  k  anthères  sagîttées ,  adnées  au' 
dessous  du  sommet  bifide  des  filamens  ;  un  ovaire  supérieur  , 
obrond  ,  surmonté  d'un  style  à  stigmate  un  peu  en  tête  ;  one 
capsule  multivalve  au  sommet,  et  se  roulant  en  spirale  dans 
lataiaturité. 

hsi. soldanelle  est  très-jolie  et  très-élégante.  Elle  vient  sur 
les  plut  hautes  montagnes  des  Alpes  et  des  Pyrénées,  auprès 
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des  neiges  et  des  glaces  permanentes.  On  la  cultive.dans 
quelques  jardins  ;  mais  on  a  de  la  peine  à  IV  conserver. 

On  appelle  aussi  solàanelle  une  espèce  de  Liseron  qui  vient 
sur  l0s  bords  de  la  mer  9  et  dont  les  feuilles  sont  semblables 
à  celles  de  la  plante  précédente,  (b.) 

SOLDAT.  Nom  vulgaire  du  Tringa  combattai^t.  (v.) 

SOLDAT.'Ce  nom  a  été  donné  au  iurbo  pica^doniDenyS' 
^e-Montfort  compose  son  genre  Méléagre.  (desh.) 

SOLDAT  MARIN.  Pfom  vulgaire  des  Pagures,  (b.) 

SOLDEYILLE ,  Soldét>illa.  Plante  qu'on  croit  être  la 
même  que  PHispidelle  de  Lamarck.  (b.) 

SOLDIGO.  Nom  que  les  Portugais  du  Brésil  donnent  au 
Tamoata,  espèce  de  silure,  (s.) 

SOLE.  On  appelle  ainsi  la  corne  tendre  qui  est  sous  le  pied 
du  cheval.  Les  veneurs  emploient  le  même  mot  pour  désigner 
le  milieu  du  dessous  du  pied  du  cerf,  du  chevreuil ,  etc.  (s.) 

SOLE  9  Solea.  Espèce  du  genre  Pleuronecte  ,  que  Gu- 
vîer  regarde  comme  devant  former  un  socis-genre  ^  qui  a  pour 
caractères  :  bouche  contournée  du  côté  opposé  aux  yeux ,  et 
garnie  seulement  de  ce  côté  ,  de  dents  fines  et  rapprochées  ; 
les  nageoires  dorsales  de  toute  la  longueur  du  dos. 

Le  corps  de  la  sole  est  trois  fois  plus  long  que  large.  Son 
côté' droit  est  olivâtre;  sa  tête  petite;  sa  mâchoire  supé-» 
rieurCf  plus  avancée  que  rinférienre,  est  recourbée,  et  toutes 
deux  sont  garnies,  d'un  côté>  de  petites  dents  et  de  petits  barbil- 
lons. Ses  yeux  sont  plus  écartés  que  dans  les  autres  espèces  de 
pleuronectes.  Son  corps  est  couvert  d'écaillés  dures ,  dentelées, 
et  fortement  implantées^  dans  la  peau  ;  ses  nageoires  sont 
blanchâtres  vers  le  bas  ;  celles  de  Tanus  et  de  la  poitrine 
petites  ;  celles  du  ventre  et  du  dos  aussi  étendues  que  possi-- 
ble ,  et  presque  réunies  à  celles  de  la  queue  ,  qui  est  arron-- 
die  ;  l'anus  est  très-voisin  de  la  tête ,  et  accompagné  d'one 
épine  courte  et  grosse. 

Ce  poisson  se  trouve  dans  toutes  les  mers  d'Europe ,  et , 
dit-on,  dans  celles  d'Afrique  et  d^ Amérique.  Il  parvient  ra- 
'  rement  à  plus  de  deux  pieds  de  long  et  à  plus  de  huit  livres 
de  poids.  Il  vit  de  petits  poissons  et  du  frai  des  gros  ,  de 
crustacés  ,  de  coquiUa§es ,  de  mollusques ,  etc.  On  le  pçend 
avec  des  hameçons  dormans ,  auxquels  on  attache  de  pe- 
tits morceaux  de  poissons ,  à  la  fouène  ,  et  quelquefois  au 
filet.  Outre  la  fouène  ordinaire  ,  on  en  emploie  une  autre 
qui  ne  peut  servir  que  pour  les  poissons  plats  ,  qui  restent 
fixés  sur  les  fonds  ;  c'est  un  gros  morceau  de  plomb  ,  à  la 
partie  inférieure  duquel  sont  soudés  plusieurs  fers  de  flèche  , 
et  qui  est  attaché  à  une  longue  corde  par  sa  partie  supérieure. 
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Lorsque  les  pécheurs,  par  mi  temps  calme  et  un  beau  soleil  ^ 
▼oient  les  soles  au  fond  de  la  mer ,  sur  les  bas-fonds ,  ils 
leur  laissent  tomber  ce  plomb  sur  le  dos  <,  et  les  enlèvent  au 
moyen  des  crochets  des  fers  de  flèche  qui  ont  pénétré  dans 
leur  corps. 

Le  frai  des  soles  se  fait  sur  les  côtes  sablonneuses ,  et  a 
lieu  au  commencement  du  printemps.  £n  général ,  presque 
tout  ce  qu^on  a  dit  des  Pues  convient  aux,  soles.  Elles  se 
tiennent  ,  comme  elles ,  immobiles  sur  le  sable  pendant 
Tété  j  et  s'enfoncent  pendant  l'hiver  dans  les  profondeurs  de 
rOcéan.     ^ 

'  La  sole  se  conserve ,  sans  se  corrompre ,  plus  long-temps 
que  beaucoup  d'autres  poissons  ;  sa  cbàir  acquiert  même ,  par 
le  transport  loin  de  la  mer ,  une  qualité  supérieure.  Aussi  les 
gourmets  préfèrent-ils  les  manger  à  Paris  qu'au  Havre.  Les 
jeunes  sont  plus  estimées  que  les  vieilles.  Leur  chair  est  d'aune 
délicatesse  telle  ,  qu'on  la  regarde  comme  préférable  à 
celle  de  tous  les  autres  poissons  de  mer  d'Europe  ,  et  que 
pour  cette  cause  on  l'appelle  perdrix  de  mer ,  dans  quelques 
cantons. 

La  pêche  des  soles  n^est  pas  une  des  plus  importantes  de 
nos  côtes  ;  mais  elle  ne  laisse  pas  que  de  produire  des  béné- 
fices considérables.  Il  paroît  que  la  côte  de  Sardaigne  et 
quelques  parties  de  celles  d'Angleterre  sont  plus  favorisées 
à  cet  égard  que  celles  de  France.,  Là ,  on  les  sale  ou  on  les 
sèche ,  lorsque  la  pécbe  «^st  très-abondante.^  On  pourroit  ^ 
avec  plus  d'utilité  peuvétre  ,  les  faire  à  moitié  cuire ,  et 
ensuite  les  mariner  ,  pour  en  étendre  la  consommation  , 
puisque  cette  opération  ,  bien  faite ,  leur  conserve  ies  avan- 
tages de  la  fraicheun 

Lacépède  cite ,  d'après  Noël  9  une  variété  de  sole  qu'on 
pèche  à  l'embouchure  de  l'Orne,  sous  le  nom  de  caràine.  Sli . 
tète  est  beaucoup  plus  grande  et  plus  allongée  ;  sa  couleur  est 
plus  rousse  et  sa  chair  moins  brune.  Il  semble ,  d'après  cela  », 
que  Ce  pourroit  être  Ime  espèce  distincte,  (b.) 

SOLE.  On  donne  ce  nom  à  une  coquille  du  genre  P£i— 
GN£  ,  Tecten  pleurdnecies  de  Linnseus.  (D^esm.) 

SOLE  EN  BÉNltlER.  C'est  rHuiiRE  mssÉE ,  Ost^ea 
zigzag,  (d"ESM.)  • 

SOLE  FRANCHE,  r.  Sole  (Pô/wort).  (DESM.) 

SOLEPECïONCLEou  PETITE  SOLE.Noms  mar- 
chands d'un  Spondyle  >  Spùhdylus  plicaius.  (desm.) 

SOLEARIA.  On  a  donné  ce  nom  à  un  fossile  qui  paroit 
appartenir  au  genre  des  Numismales.  (desm.) 

SOLÉE  9  Solea,  Genre  de  plantes  établi  par  Sprengel   II 
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ne  diflice  pas  de  celai  sqppelé  JoKimoiv  par  Venteiiât.  T.  le 
mot  Violette.  (B.) 

SOLEIL.  Corps  sphérique  «t  lucide  9  c'est-à-drre ,  anS 
brille  d^une  lamière  qui  lai  est  propre.  SHoé  à  Ttio  oeil 
foyers  des  orbes  elliptiques  que  décrivent  les  planètes ,  te 
soleil  exerce  sur  chacune  d'elles  ofic  influence  remarquable  : 
il  les  échauffe  et  les  éclaire.  * 

Hersclieil  a  fait,  relativement  au  soleil,  un  grand  notnlnrê 
d^observàtions ,  qui  semblent  se  réunir  pour  di5puter  à  cet 
astre  le  privilège  de  la  lucidité.  Ce  physicien  pense  que  lé 
soleil  est  opaque  comme  les  planètes  ,  et  qu'il  peut  être  ha- 
bité. Aux  expressions  employées  par  les  astronomes  poub 
désigner  certaines  apparences  qu'on  remarque  sur  la  surface 
de  cet  astre  ^  Herschell  a  substitué  les  mots  suivans  :  owet'*. 
tares,  bas-Jonds,  chaînes 9  nodules,  eçrmgafions y  êaitdûres,  pores» 

Les  ouvertures  sont ie»  endroits  Jl'oà  les  nuages  Imnineux 
sont  écartés.  On  aperçoit  alors  le  noyau  du  soleil  ^  qui  est 
opaque. 

11  y  a  une  grande  ouverture,  enirironnée  d'im  bas-fond  fort 
au-delà  du  centre  du  disque. 

Il  y  a  de  grandes  et  de  petites  ouvertures  qui  tendent ,  en 
général ,  à  se  réunir  entre  elles. 

On. en  voit  parottre.  de  nouvelles  auprès  des  anciennes. 

Les  bas-fonds  sont  des  dépressions  dé  la  matière  lumineuse 
au-dessous  de  la  surface  moyenne  du  soleil.  Là  ,«  lés  nnages 
lumineux  des  régions  sapérieures  sont  écartés. 

Les  bas-fonds  proviennent  des  ouvertures,  ou  sortent 
d'acxtres  bas-fonds  déjà  formés ,  et  augmentant  graduellement. 

Suivant  Herschell ,  ces  changement  semblent  tous  indiquer 
que  les  bas-fonds  sont  occasionés  par  quelque  chose  qui  sort 
des  ouvertures ,  et  qui ,  par  son  impulsion,  balaye  les  nuages 
du  côté  où  la  résistance  est  moindre,  ou  peut-être  les  dissout 
par  un  mode  particulier  d'action.  Si  c'est  ad  fluide  élastique , 
sa  légèreté  doit  être  telle  qu'elle  les  fasse  s'élever  par-dessus 
les  nuages  solaires ,  pour  se  répandre  p»r-desstts  la  matière 
lunaineuse  supérieure. 

Les  chaînes  sont  des  élévations  aa-dessus  de  la  surface 
moyenne  des  nuages  solaires  lumineux.  L'auteur  en  a  observé 
aoe  qui  avoit  vingt-cinq  mille  lieues  de  longueur. 

Les  nodules  sont  de  petites  places  lumineuses  extréine- 
ment  élevées.  Il  est  possible  que  ce  soient  des  chatiies  ^tiés 
en  raccourci. 

Les  corrugations  sont  composées  d^  élévations  et  de  dé- 
pressions. 

Les  dentelures  sont  les  parties  obscures  des  corrugations; 
Les  pores  sont  les  p^ti«iS  baases  des  denieinrès. 
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(  Si  la  matSif  e  lamînetise  du  soleil  étoit  an  liquide  répancTii  S 
sa  surface,  il  est  évident,  dît  Herschell,  qu^aucun  desphénû-^ 
mènes  ci-dessus  indiqués  ne  pouiroit  avoir  lieu;  car ,  suivant 
les  lois  de  l'équilibre  «des fluides,  le  liquide  nivelleroit  toaf. 
iPlusieurs  ouvertures  ,  au  contraire  ,  ont  continué  d'exister 
pendant  une  révolution  entière  du  soleil.  Il  ne  reste  donc 
qu'à  admettre  que  ce  sont  des  nuages  ignés  ,  lumineux  ou 

tihosphoriques  ,  qui  occupent  les  régions  supérieures  de 
'atmosphère  solaire ,  et  produisent  la  lumière  de  cet.  astre  ; 
car  le  soleil  a  une  atmosphère  planétaire  qui  s'étend  à  une 
grande  hauteur.  Cette  atmosphère  doit  être  très  -  dense , 
puisque ,  suivant  Newton  ,  la  force  de  la  gravitation  est  vingt- 
sept'fois  plus  considérable  à  la  surface  du  soleil  qu'à  la  surface 
de  la  terre.  Les  couches  inférieures  de  l'air  qui  forme  cette 
atmosphère  doivent  donc  (tre  très-comprimées. 
Cette  amosphère  est  transparente. 

Il  y  a  un  espace  atmosphérique  librfs  entra  la  surface  solide 
du  soleil  et  les  nuages  planétaires  inférieurs. 
.  Il  s'échappe  sans  cesse  de  la  masse  du  soleil ,  par  toutes  les 
ouvertures ,  chaînes ,  bas-fonds ,  des  substances  gazeuses  qui 
s'élèvent  dans  l'atmosphère  solaire ,  et  chassent  les  nuages 
devant  elles. 

Ces  phénomènes  qui ,  comme  ceux  de  l'aurore  boréale  ^ 
seroient  tout-à-fait  passagers  dans  notre  atmosphère  ,  de-- 
tiennent ,  dans  l'atmosphère  solaire ,  bes^ucoup  plus  per- 
manens,  à  raison  de  sa  plus  grande  densité. 

Ainsi  l'énergie  de  la  lumière  solaire  dans  un  temps  donné , 
doit  dépendre  des  combinaisons  accidentelles  qui  accompa- 
gnent le  dégagement  "Se  ces  substances  gazeuses,  et  dé  la 
manière  dont  elles  écartent  les  nuages  phosphoriques. 
.  Herschell  a  observé  que  depuis  lygS  jusqu'en  1800,  il  7  a 
eu  rarement  de  ces  nuages^  éminemment,  respleiidissans  ;  au 
lieu  que  depuis  1800  ,  il  y  en  a  eu  un  grand  nombre  :  d'où  ce 
physicien  conclut  que  cet  état  momentané  du  soleil  doit  influer 
sur  la  chaleur  qu'il  communique  à  la  surface  de  notre  globe. 
Herschell  soupçonne  que  le  soleil  a  une  moitié  de  son 
disque  moins  lumineuse  que  l'autre  ;  mais  cette  différence  de 
lumière  dans  les  hémisphères  opposés  du  soleil ,  est-elle 
permanente  de  sa  nature  ou  purement  accidentelle  ?  C'est 
une  question  qui  ne  peut  être   résolue  que  par  une  longue 
suite  d'observations. 

Herschell  en  conclut  cependant  que  notre  soleil ,  vu  des 
étoiles  ou  dès  autres  soleils  ,  peut  paroître  tantdt  plus  , 
tantôt  «noios  lumineux  ,  comme  nous  paroissent  quelques 
étoiles  dont  la  lumière  nous  semble  changer  périodiquement, 
et  a  tantôt  plus ,  tantôt  moins  d'activité. 
Ces  différentes  yues  de  l'astronome  anglais  sur  la  nature  d» 
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s(deil ,  ne  sont  san;  doute  qiie  des  tonjectufes  qiii  méritent 
d'être  appuyées  par  de  nouvelles  observations. 

Le  soleil  fait  une  révolution  sur  son  axe,  en  vingt-cinq^ 
joilrs  et  demi ,  ainsi  que  le  prouve  Tobservation  suivie  de  sei 
taches.  Sa  grandeur  appfarente  mdyentie ,  t'est-à-dire  Tangl^ 
que  son  diamètre  présente  au  spectateur  situé  sur  la  surface 
de  la  terre  9  est  de  SgSG  secondes.  L'axe  du  soleil  est  incliné 
ali  plan  de  Técliptique  de  87  degrés  3o  minutes.  Cet  astre  à 
déiix  itiouvemens  àpparens  :  l'un  s'effectue  d'occident  en 
orient ,  dans  l'espace  de  365  jours,  6  heures,  9  minutes ,  10» 
secondes  et  demie ,  dans  la  courbe  de  VécUpU^ue  ;  et  ce  mou- 
véfnent  apparent  a  pour  cause  le  Inoùvement  réel  de  la  terre 
dans  son  orbite  i  l'autre,  que  fait  naître  la  rotation  de  la  terre, 
à  lieu  d'orient  en  Occident ,  dans  l'intervalle  de  ^4  heures. 
C'est  la  combinaison  de  ces  deu*  mou^emens  àpparens  dd 
soleil,  qui  donne  naissance  à  différens  phénomènes ,  dont 
les  plus  frâppans  sont  l'inégalité  des  jours  et  la  différence 
des  saisons.. 

Le  diamètre  du  soleil ,  estimé  en  lieues  dé  2,à83  toises  « 
comprend  3ig,3i4  de  ces  lieues  ;  comparé  au  diamètre 
de  la  terre,  il  est  m  fois  ^  plus  grand.  Quant  an  volume, 
celui  du  soleil  est  i,383,4-62  fois  plus  considérable  que  celui 
de  la  terfe.  La  distance  qui  sépare  ces  deux  corps  célestes 
est  de  34  millions  de  lieues ,  distance  qu'un  boulet  de  canoiï 
dé  dou2^e  livres ,  mettrait  2 5  ans  à  parcourir ,  eft  que  la  lu- 
mière solaire  traverse  eu  huit  minutes;  (biot.) 

SOLEIL.  On  a  donné  ce  nom  à  deux  poissons  qîii ,  t>ar  lé 
brillant  de  leurs  couleurs ,  ressemblent  à  an  soleil  éclatant , 
Je  Oal  verdAtre  et  le  TÉTitonoîq  lune.  Ruisch  a  aussi 
dotiné  le  même  nom  à  un  autre  poisson  qui  se  pêche  sur  les 
côtes  d'Amboioe  ,  mais  dont  on  ne  connott  pas  le  genre,  (e.) 

SOLEIL.  Nom  vulgaire  de  l'HÉtiANTËE  AisfNUEL.  (b.) 

SOLEIL  LEVANT.  Coquille  du  genre  des  Solens  (  lô 
solen  raâiaius,  Linii.  ).  (B.) 

SOLEIL  MARIN.  Nom  vulgaire  des  Astéries  qui  ont 
plus  de  cinq  rayons  ,  mais  qui  ne. sont  pas  branchùés.  (b.) 

SOLEIL  DE  PROVENCE.  La  Patate  rose  a  réçucâ 
nom.  (desm.") 

SOLEMTE  ,•  Solemya.  Genre  de  coquilles  établi  pèt 
Liamarck  dans  la  famHl!e  des  Trïactracéés.  Ses  caractères 
ftpnt  :  coquille  inéqiîilatérale,  équivalve,  allongée  transver- 
salement, obtuse  aux  extrémités,  à  épiderme  luisant^  débor* 
dant  \  crochets  sans  saillie,  à  peine  distincts;  unci  dent  car- 
dinale sûr  chaque  valve,  dilatée ,  comprimée ^  très-oblique^ 
légèrem'eiit  concave  en  des*sus,  recevant  le  ligament  qui  est 
en  jpartie  extérieur  et  en  partie  intérieur, 

I>eux  espèces ,  l'une  de  la  Nouvelle-Hollande  et  l'autre 
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4e  la  MLéditerranée ,  iSAtrent  ^aiis  c/e  gefurç.  Cette 
est  figurée  dans  PoU^  Test,  i ,  tab.  i5 ,  n.^  90.  (b.) 

SOLEN  9  Sokn.  Oenre  de  testacés  de  la  famille  des  ^i- 
TALYES ,  qui  ofiire  dçs  coaoUies  traosverses ,  k  bord  supérieur 
droit  ou  presque  droit,bâillantes  aux  deux  extréipités,  çt  ayant 
à  la  charnière  deux  ou  trob  dents  fournies  par  les  deqx  valves. 

plusieurs  des  espèces  de  ce  genre  sont  connues  sur  les  cétea 
de  France  sous  le  nom  de  manches  de  couteau  ^  à  raison  de  leur 
forme ,  en~  effet  on  ne  peut  plus  semblable  k  celle  que  ce  ipoi; 
rappelle.  Elles  sont  en  général  très-longues ,  peu  larges ,  lé- 
gèremept  convexes ,  fort  minces  et  unies. 

L'animal  des  solens  est  une  a^idfe  dont  le  ^i^antean  est 
ouvert  aux  deux  extrémités ,  et  laisse  saillir  deux  ti|bes  assez 
longs  9  réunis ,  inégaux  en  diamètre ,  et  cr^elés  k  leur  som- 
met. Son  extrémité  inférieure  se  prolongfi  i|n  peu  et  accom-^ 
pagne  le  pied ,  qui  est  cylindrique  et  renflé  k  son  bout.  Il 
Uit  partie  du  genre  IjLYfOGÉE,  établi  par  Poli  dans  son  op- 
vraee  sur  les  Testacés  des  mers  des  Deux-Siciles. 

£es  solens  vivent  constamment  enterrés  4^n^)e  sabje ,  et 
ne  sortei^t  jamais  que  forcément  dp  trop  où  ils  se  sont  placés 
au  moment  de  leur  naissance.  Ce  trou  a,  popr  l'espèce  fa  plus 
commune  de  nos  càtes  ,  deux  ou  trois  pieds  d^  prafppdçur. 
L'animal  descend  au  fond  lorsque  là  mer  se  retire ,  el  y  reste 
pendant  qu'elle  est  basse.  Pour  le  prendre,les  pêcheurs  jettent 
dans  son  trou  «  qui  reste  toujours  ouvert  pour  sa  respiration ,  et 
^i  est  indiqué  par  un  ^etit  jet  d'eau ,  une  légère  pincée  de  sel  ; 
alors  il  monte  par  l'action  alternative  et  combinée  de  son  pied 
et  de  ses  valves ,  et  avec  un  morceau  de  fer  2|ppelé  dardillon, 
pn  l'enlève  au  moment  où  il  parott  à  la  surface,  il  est  probable 
que ,  dans  ce  cas  9  la  présence  dp  sel  fait  croire  au  solep  que  la 
iner  est  revenue  couvrir  sa  retraite  ;  mais  les  pécheurs  sont 
persuadés ,  au  contraire  ,  que  c'est  par  un  motif  de  crainte 
pour  cetip  substance ,'  qu'il  la  quitte. 

âur  (es  côtes  de  la  Méditerranée ,  on  les  prend ,  en  nageant 
et  à  la  maip ,  par  leur  tuhe ,  lorsqu'ils  le  font  saillir  9  et  on  les 
arrache  de  leur  trou. 

On  inange  les  solens ,  et  on  les  emploie  coii^me  amorce 
dans  la  pèche  des  gros  poissons.  Ils  sont  posphoriques  pen- 
dant l'obscurité.  ,  ^  ^ 

Les  anciens  naturalistes  et  lés  pécheurs  actuels ,  distinguent 
les  solens  en  mâles  et  en  femelles  ;  mais  c'est  pne  erreur.  Ces 
animaux  sont  hermaphrodites  comme  tous  les  autres  !Qival- 
VES  9  et  même  très-probablement  hermaphrodites  sans  copu* 
lation  comme  les  moules.  (  Voyez  au  mot  Coquillage.  )  Ce 
qu'on  prend  pour  le  mâle  est  le  Soleil  vancue  de  caCTEAU  ; 
et  pour  la  femelle ,  le  SoLSN  siUQU^;.  Us  jettent  kur^  œufs 
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m  iprintemps  f  tbxkÈ  la  forme  de  gi'Âlns  entouréis  jTtttié  ghiti- 
nosité  blanche.  Ces  ofoËi  nagent  dur  la  mer ,  et  né  tardent  paft 
k  éclore.  Un  mois  après ,  les  jeaiies  solens  ont  déjà  un  ^ouce 
àe  long ,  et  la  manière  de  vivre  dés  grands.    . 

Lès  genres  SANGtJfNOLAiRE ,  Psammobié  et  Ai^atitte,  ont 
^té  établis  aux  dépens  de  celai-cî,  j^'ar  Lamarck  et  Cuvier. 

Onconnoh  jane  trentaine  d'espèces  dans  le  genre  des  so- 
lens  t  dont  plusieurs  appartiennent  aux  mers  d'Europe.  Les 
plus  communes  de  ces  espèces  sont  : 

Le  SOLÈN  MANCHE  DB  coDTBAtJ  ^  SoUn  pagtna ,  ^ni  est  li- 
néaire, droit,  avec  ntie  de  ses  extrémités  margînée^  et  dont 
la  cbamière  a  une  seule  dent.  F,  pi.  P.  i8  où  il  est  figuré.  Il  se 
trouve  dans  les  mers  d'Enrope ,  d*Asie  et  d'Afrique.  ^ 

Le  SoLEN  SILIQUÈ  est  linéaire ,  droit ,  et  sa  charnière  a 
deux  dents  de  chaque  côté.  Il  est  plus  petit  que  le  précédent. 
Il  se  trouve  dans  les  mers  d'Europe. 

Le  SoLEN  SABAE  est  linéaire ,  un  peu  recourbé,  et  a  deux 
dents  à  la  charnière  d'un  Seul  c6lé.  Il  se  trouve  dans  les 
mers  d'Europe. 

Le  SoLEN  MOLEN  ,  Soien  iegumen ,  est  linéaire  ,  ovale  , 
droil  ;  sa  charnière  a  deux  dents  au  milieu  ,  de  chaque  côté  j 
dont'  une  est  bifide.  H  se  trouve  sur  la  côte  d'Afrique  et  dàns^ 
la  Méditerranée. 

Le  SoLEN  SANGUINAIRE  est  ovale,  très-uni ,  a^a  charnière 
armée  d'un  tubercule  à  deux  dents.  Il  se  trouve  dans  la^  mer 
des  Antilles.  C'est  le  typé  du  genre  Sanguinolaire  de  La^ 
marck. 

Le  SoLEN  GatAR  f  Sokn  strigHatus,  est  ovale  oblong ,  radié 
de  fauve  clair,  a  la  charnière  gauche  avec  une  dent  solitaire, 
insérée  entre  deux  autres  de  la  valve  opposée.  Il  se  trouva 
dans  la  Méditerranée  et  sur  la  côte  d'Afrique. 

Oh  le  mange  à  Naples. 

Une  espèce  de  fossile  de  ce  geni^è  '(le  Solen  aj^riis)  est 
figurée  pi.  2  de  la  Conchyliologie  minérale  de  la  Grande- 
Bretame  ,  par  Sowerby.  (b.) 

SOLEN  DU  SABLE.  C'est  ime  Serpcle  ,  Serpula  poly- 
Aahtmîa.  (DB^M.) 

SOLEN  A,  Sohna,  Arbrisseau  grimpant^  à  racines  tubé^ 
reuses;  à  feuilles  alternes,  pétiolées,  les  inférieures  en  cœur,. 
les  supérieures  hastées  ,  toutes  denticulées ,  pédonculée^ 
et  glabres ,  à  vrilles  solitaires,  à  fleurs  pâles,  pédonculées , 
solitaires  dans  les  aisselles  des  feuilles,  qui  forme,  selon 
Loureiro ,  un  genre  dans  la  syngénésie  monogamie. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  urcéolé,  h  cinq 
dents,  persistant;  point  dé  corolle;  les  étamines  disposées 
en  tube  épais |  courte  évasé ,  sur  le  bord  et  le  dos  duquel 
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rampent  trois  lignes  farineuses ^  qui  sont  les. anthères;  un 
ovaire  inférieur,  à  style  épais»  surmonté  de  trois  grands  stig- 
mates hastés  à  Fioverse;  nnc  baie  rouge  ,  ovale  oblongue  ^ 
aiguë,  glabre ,  uniloculaire  et  polyspenne. 

Lesolena  croît  dans  les  foréts'de  la  Chine  et  de  la  Cochin- 
chine.  Sa  racine,  qui  ressemble  à  une  grosse  botte  de  navets, 
est  blanche  et  farineuse.  On  la  mange  cuite  de  différentes 
inanières  :  on  Tordonne  surtout  dans  la  phthisie  et  la  dysseu- 
terie.  Willdenow  pense  que  ce  genre  ne  doit  pas  être  dis^ 
tingué  des  hryoîies ,  et  que  l'espèce  sur  laquelle  il  est  établi 
çst  peut-être  la  Bryonc  a  feuilles  en  cœur,  (b.) 

SOLÉNAC££S.  Famille  de  coquilles  établie  par  La- 
marck.  £lle  renferme  les  genres  S«i.£N  ,  Panobee  ,  Glyci-^ 
l^ËRE.  Ses  caractères  sont  :  coquille  allongée  transversale- 
ipent ,  saps  pièces  accessoires ,  et  bâillante  seulement  aux 
extrémités  latérales  ;  ligament  extérieur,  (b.) 

SOLÉNANDEIE,:  Soienandria.  Genre  de  plantes  qui  ne 
diffère  pas  du  Galax  de  Linnœus ,  de  TÉrythrorhize  de 
Michaux  ,  du  Yiticslle  de  MicheU  et  du  Blanfordie  d'Ân^ 
drews.  (b.) 

SOLÉNIE)  Soienia.  Genre  de  plantes  cryptogames  de  la 
famille  des  Cuampignons.  Il  présente  des  fongosités  extrême- 
ment petites,  cylindriques  ou  clavifornes,  percées dW trou 
à  leur  sommet  9  qui  naissent  sur  le  bois  mort.  Ce  genre  se 
rapproche  beaucoup  des  Lycoperdons,  ou  Yesse-loups. 

Hill  donne  le  même  nom  aux  Bqlets  dont  la  chair  se  sé- 
pare facilement  en  deux,  (b.) 

SOLEUlERiSolenarius.  Animal  des  SoLEiiS.  Il  aie  devant 
du  manteau  fermé  ;  un  tube  respiratoire  unique,  mais  à  deux 
tuyaux  ;  un  pied  cylindrique.  (B.) 

SOLENlTE.  On  donne  ce  nom  au  Solen  ou  Mai^che 
DE  COUTEAU  FOSSILE.  Ce  coquillage  se  trouve  encore  aujour- 
d'hui vivant  sur  nos  côtes.  F.  Solen.  (pat.) 

SOLÉNOSTOME ,  Solenosiomus.  Genre  établi  par  La- 
cépèdé  pour  placer  une  espèce  de  poisson  rapporté  aux  Fis- 
TULAIRES  par  Pallas.  Il  offre  pour  caractères  :  des  mâchoires 
étroites ,  très-allongées  et  en  forme  de  tube  ;  l'ouverture  de 
la  bouche  à  l'extrémité  du  museau  ;  deux  nageoires  dorsales. 
V.  Centrisque. 

Le  Sqlçmostome  paradoxe  a  cinq  rayons  à  la  première 
nageoire  du  dos ,  dix-huit  à  la  seconde  ,  la  queue  lancéolée, 
le  corps  couvert  d'écaillés  un  peu  relevées  et  aiguës  dans  leurs 
bords.  Il  9e*trouve  dans  la  mer  des  Indes,  et  ne  parvient  pas 
à  plus  d'un  demi-pied  de  long.  Son  corps  est  à  neuf  pu  dix  pans 
dans  sa  partie  antérieure ,  et  à  six  dans  sa  partie  postérieure. 
}1  a  Tapparence  de  celui  des  Syi^gkates  e^  des  PÉGASfiS.  (b.) 
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SOLSNOSTOMES,  Solenoshma.  Les  arachnides,  dans 
mes  premiers  oavrages,étoient  réunies  aux  insectes  et  en  foi^ 
moient  ane  sous-classe  nommée  acères^  dont  les  solénostomes 
{bouche  en  tuyau)  étoient  un  ordre.  Elle  comprenoit  les  acarùs 
de  Linnœus  qui  n'ont  point  de  mandibules ,  ou  les  espèce^ 
ayant  pour  bouche  un  simple  suçoir.  Les  tiques^  une  partie  des 
hy drachnelles  etles  microphihires ,  arachnides  de  notre  famille 
actuelle  des  hoUtres ,  composent  cet  ordre.  F.  ces  mots,  (l.) 

SOLETARD.  Terre  savonneuse  dont  on  se  sert  en  Angle- 
terre pour  dégraisser  les  laines.  V.  Argile  smectite.  (desm;) 
•  SOLFATARE.  Mot  dérivé  de  l'italien  zolfatara,  qui  veut 
dire ,  en  général,  une  soufrière  ;  mais  on  désigne  spécialement 
sous  ce  nom  un  ancien  cratère  de  volcan  voisin  de  Pouzzole^ 
près  de  Naples,  qui  jouit  encore  d'un  reste  d'activité,  et  d'où 
il  s'élève  des  vapeurs  chargées  de  soufre ,  qui  s'attachent  aux 
laves  à  travers  lesquelles  passent  ces  vapeurs.  On  obtient  ce 
^  soufre  en  soumettant  les  pierres  qui  le  contiennent  à  une  sorte 
de  distillation  .Cet  ancien  volcan  fournit  aussi  une  assez  grande 
quantité  de  sel  ammoniac ,  d'alun ,  de  vîtrfol  et  de  sulfate  de 
soude  on  sel  de  Glauber. 

Le  fond  du  cratère  de  l^LSolfatare  forme  une  plaine  de  iSgure 
elliptique  d'environ  laoo pieds  d'étendue  danss5n  grand  dia^ 
mètre  ;  elle  est  environnée  de  collines  qui  furent  autrefois 
les  parois  de  l'entonnoir  volcanique  ,  et  qui  sont  formées 
de  laves  devenues  blanches  comme  de  la  pierre  calcaire 
par  l'action  des  vapeurs  qui  les  pénètrent.Cette  plaine  aride, 
et  couverte  d'un  sable  jaunâtre,  est  élevée  de  3oo  pieds  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  C'est  une  espèce  de  plancher  de 
lave  qui  résonne  sous  les  pieds  comme  le  fond  <)es  autres  cra« 
tères  de  volcans  dans  leur  temps  de  repos. 

Pline  nous  apprend  que  déjà  de  son  temps  on  fàisoit  l'ex-> 
traction  du  soufre  à  la  Solfatare  {\.  35,  ch.  5o).  (pat.) 

SOLHAG.  L' Antilope  SAÏGA,  en  langue  polonaise,  (s.) 

SOLIDAGO.  Nom  latin  donné  par  Lînnœus,  aux  plantes 
connues  sous  le  nom  de  Verge-d'Or  (  Vi'rga  aurea.  Tour- 
nefort  ),  à  cause  de  leurs  propriétés  en  médecine,  (desm.) 

SOLIDICORNES  ou  STÉRÉOCERES.  Famille  d'in^ 
sectes  pentamères  formée  par  M.  Duméril.  Ses  caractère^ 
sont  les  suivans  :  élytres  dures,  couvrant  tout  le  ventre  ;  an- 
tennes en  masse  ronde  ,  solide. 

Les  genres  Anthrène  ,  Escarbot  et  Lethrus  ,  seuls  ,  la 
composent,  (desm.) 

SOLIDUNGULA.  Ordre  et  famille  de  mammifères  » 
selon  Iliiger  (  Prodromus  mammahum  et  aoium  ),  et  qui  corres- 
pond exactement  à  la  famille  des  Solipèdes  de  M.  Cuvîer* 
y,  ce  mot.  (desm.) 

SP'LIM.  ISonx  chinois  de  la  Pierre  a  cHAMpiaNON.  (q.) 
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S0LIP:^£S,  SoHpeêat  Cwr.iSftUdimgulay  Illîger;  Belhim^ 
Lînii.  Famille  de  mammifères  dépendante  4^  Tordre  des  Pa- 

CQYDERMES.  F.  ce  mou 

Celte  famille  ne  comprend  qoe  le  seul  genre  Cheval,  et 
1^^  compa&ie  de  cinq  espèces  seulement  :  le  Cheval  propre- 
ment dit,  TAne,  le  2&BRR,  le  ConAOGA  et  le  Dbigqetai.  Ses 
caractères  consistent  principalement  dans  la  forme  des  quatre 

ÎieASi  i  terminés  par  un  seul  ongle ,  et  dans  le  nombre,  et  la 
>rme..  des  dents  qui  sont  ainsi  distribuées  :  six  incisives  à 
<;baquje  mâchoire  ;  deux,  canines  à  distance  des  incîsires  et 
des  molaires  y  dans  les  mâles  ;  sept  molaires  k  couronne 
plane  et  marquée  de  linéamens  d'émail  nombreux.  Cbe;^  ces 
mammifères  9  l'estomacest  simple ,  c'est-à-dire,  non  propre 
k,  la  rumination. 

Linnseus  avoit  fait  un  gronpe  de  tons  les  animaux  ongulés 
Qon  ruminans ,  sous  le  nom  de  heUw» ,  et  qui  comprenoit  par 
conséquent  le  |;enre  cheval.  JBtus  tard,  M.  Cuvier  en  avoit 
retiré  celui-ci  pour  en  former  un  ordre  particulier ,  sous  1& 
nom  de  solîpèdes,  et  cet  ordre  avoit  été  adopté  par  le  pluft 
grand  nombre  des  naturalistes,  et  notamment  p>ar  lUiger  qui 
en  avoit  changé  le  nom  en  celui  de  soUdutèguta^  comme  plus 
exact.  Enfin^,  M.  Cuvier ,  dans  son  dernier  ouvrage,  vient  de 
retourner.à ta  classification  proposée  par  Lînnâeus,  et,  comme 
ce  grand  naturaliste,  il  réunit  tous  les  bellum  en  un  seul  groupe 
auquel  il  donne  le  nom  de  pachydermes.  11  se  contente  de  le. 
diviser  en.  trois  familles,  savoir:  i.^  les  pachydermes ^raèosci^ 
4Uns;  %*^  les  pachydermes  proprement  dits  ;  3.^  les  pachydermes^ 
splipèdes.  * 

*  C'est  cette  dernière  qui  devroit  nous  occuper  ici ,  avee 

quelques  détails,  si  nous  n'avions  développé  convenable^ 
ment,  dans  Tarticle  du  Cheval,  les  caractères  qui  la  dis-- 
tanguent.  Nous  croyons  donc  devoir  y  renvoyer,  afin  d'éviter 
toute  répétition. 

X^ei»  solipèdes  ont  été  appelés  wumochires  par  Klein,  et  les^ 
autenrs.  vétérinaires  les  dutingoent  souvent  par  le  nom  de^ 
monodactyles,  (juss^,) 

SQLITAIREI.  Les  chasseurs  donnent  quelquefois  ce  nooir 
au  vieupc sanglier.  F.  Tarticle  Cochon.  (&) 

SOLITAIRE  ÇDidus  solîiaHus,  Lath.;  %  pi.  23  de  r  édition 
de  V Histoire  ntOurdlé  de  Bugon  par  Sonnini  ).  Oiseau  du  genre 
des  Drôles  ,  et  de  l'ordre  des  Gallinagé^  (  V.  ces  mots  )« 
Deux  voyageurs,  déjà  anciens ,  ont  fait  mention  d'un  oiseau 
V  fort  singulier  qu'ils  ont  vu  à  l'île  Rodrigue  ,  et  dont  aucoa 

autre  voyageur  n'a  parlé  depuis  (Léguât,  Vùyage  en  deux  îlem 
J^ertes  des  Indes  orientales  ,  et  Carré,  vol.  9  de  V Histoire gêné^ 
raie  de^  Voyages  ).  Cette  dernièce  circoBSt^oce^  f^roH  pres^Q 
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douHr  èe  là*  vérité  de  leurs  relatioas  ,  an  sujet  du  sottUnre  j 
s'ils  06  s^accordoient  à  le  présenter  sous  les  mêmes  traits , 
et  avec  àes  détails  qoî  ne  peaveat  être  regardés  commélma- 
gitiaires.  B^ailleors,  Carré  cite  l'envoi  qu'on  directeur  de  là 
compagnie  des  Indes  fit  au  roi  de  France  ,  èe  deux  soHtai- 
res  9  qui  moururent  dans  le  vaisseau  sans  avoir  voulu  ni  boire 
ni  manger.  Au  temps  de  Léguât  et  de  Carré  ^  Pîle  Rodrigue 
étoit  déserte  et  chargée  de  forêts  ;  à  mesure  quVile  se  sera 
découverte  et  peuplée,  il  n'aura  pas  été  dilficile  de  détruire 
des  oiseaux  massifs  et  lourds,  qui  sont  dans  Timpuissance  de 
voler;  ^  Ton  se  sera  porté  d'autant  plus  volontiers  à  leur 
faire  la  chasse ,  que  leur  chair  est  aussi  bonne  à  manger  qu'a-^ 
bandante,  puisqu'il  y  a  des  mâles  qui  pèsent  jusqu'à  quarante* 
cinq  livres^  La  fécondité  de  cette  espèce  ne  pouvoit  pas  com^ 
penser  les  facilités  qu'elle  oïTroit  à  sa  destruction  ;  sa  ponte 
D^esi,  en  effet,  que  d'un  seul  ceruf ,  qui  ne  vient  à  ëclore 
qu'au  bout  de  sept  semaines ,  et  le  petit  qui  en  provient  n'est 
en  état*  de  pourvoir  à  ses  besoins  que  plusieurs  mois  après  sa 
Baîs^anee. 

Le  solitaire  place  son- nid  dand  les  lieux  les  plus  sauva|;es 
et  les  plus  écartés ,  et  le  construit  de  feuilles  de  palmier. 
L'œuf  a  la  grosseur  de  celui  de  l'oie,  et  le  mate  le  couipe 
comme  la  femelle.  L'un  et  l'autre  demeurent  toujours  unis  et 
fidèles  ,  et  leur  vie  se  partage  entre  les  douces  et  ntutuelles 
afifectfons  d'une  union  constante ,  et  lès  soins  qu'ils  donnent 
au-  fruit  de-  cette  imioit.  Quel  lieu  peut  être  comparé  k  une 
pareille  solitude,  qu'animent  et  embellissent  les  qualités  les 
plu»  acfuables,  charmes  d'une  vie  calme  et  pure  ,  et  élémens 
&vm  bonkeur  durable  ! 

Les  ailes  du  solitaire  ^ont'inutiles  pour  le  vol  ;  elles  ont,  k 
leur  pli ,  un  bouton  osseux ,  qui  sert  à  l'oiseau^  pour  se  dé* 
fendre  et  pour  foire  une  espèce  de  battement  ou  dé  nniulinef ,, 
en  pirouettant  vingt  ou  trente  fois  du  même  côté ,  dans  l'es- 
pace de  quatre  ou  cinq  minutes»  C'est  ainsi ,  dit-on ,  que  le 
mâle  rappelle  sa  compagne,  avec  un  bruit  qur  ar  du  rapport  à 
celui  d'une  crésBtrdlê ,  et  s^^Hend  de  deux  cents  pas.  Le  mAle 
a.  le  plumage  varié  de  gris  et  de  brna  Cette  dernière  nuancé 
ou  le  fauve ,  domine  sur  celui  de  la  femelle.  Tons  deur  man^ 
quem  de  pennes  à  1»  qfieve ,  et  letw  croupion  n'est  recouvert 
<liie  de  longues  plumes  ou  couveriures  lâthes  et  tombantes; 
leur  bec  et  leurs  pieds  ressemblent  assez  à  ceux  du  dindon  ^^ 
et.le^rs  yeux  sont  noirs  et  pleins  de  feu.  Ils  ont  de  la  ho-* 
Jblesse  et  de  la  grâce  dans  leurs  mouvemens  et  dans  leurs  at- 
titudes, et  leur  physionomie  porte  l'empreinte  de  la  bonté 
et  de  lar douceur  de  leur  naturel,  (s.) 

50UTAIRE,  r.  Mmva  sowtaiue.  (v.) 
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SOLITAIRE.  Yarîëté  de  Poire  aussi  appelée  mansuaie. 
V.  Poirier,  (desm.) 

SOLITAIRE.  Nom  donné  par  Goedart  (Paii.a,£r- 
per.2)j  à  one  mouche  qa^ii  avoit  eue  en  élevant  une  chenille 
qui  se  nourrît  des  feuilles  d^absinthe»  et  dans  le  corps  de  la- 
quelle elle  avoit  vécu  sous  la  forme  de  larve  :  c^est  peut-être 
la  mouche  des  larves. 

Ce  même  nom  de  Solitaire  .  est  appliqué  par  Engra- 
melle  à  une  espèce  de  papillon  qui  fait  partie  de  notre  genre 
coliade,  V,  ce  mot.  (l.) 

SOLITAIRE  ou  VER  SOLITAIRE.  V.  Ténia,  (s.) 

SOLIUiM.  V.  Téni\.  (desm.) 

SOLIYA9  5o/{Va.  Genre  de  plantes  de  la  syngénésie  po- 
lygamie nécessaire,  dont  les  caractères  consistent:  en  un  calice 
.commun  de^sept  folioles  ovales ,  lancéolées ,  dont  trois  ezté» 
rieurev  plus  grandes;  en  un  réceptacle  légèrement  velu^renfer- 
mant  cinq  fleurons  hermaphrodites  stériles  dans  son  disque  , 
et  dix  à  quinze  femelles  fertiles^  à  sa  circonférence;  en  des  se- 
mences ovales  f  comprimées  9  entourées  d'une  membrane ,  et 
terminées  par  deux  épines  recourbées  en  dedans. 

Ce  genre,  établi  sur  THippiE  naine  de  Linnaeus,  ne  diflère 
pas  du  Gymnostite  de  Jussieu.  (b.) 

SOLIYIAR.  C'est ,  selon  Barrère ,  le  nom  du  Merle 
solitaire  ,  en  Catalogne,  (v.) 

SOLKONGUR.  Nom  islandais  du  Buccin  onde,  (desm.) 

SOLLEIKEL.  Nom  du  councaca  d Egypte ,  que  BufTon  a 
décrit  sous  celui  d'iBis  BLANa  (v.) 

SOLLO.   Plusieurs  Pleuronectes  portent  ce  nom    à 

Nice,  notamment  la  sole^  le  pleuronecU  jaune ,  et  le  pleuronecta 

lascaris.   Le  sollo  i!argo  est  le  pkurûnecte  mangilli.de  Risso  , 

.  le  sollo  de  foutU  est  le  pleuronecU  caUé  ;  le  soUo  de  piano  est  la 

PUe  ;  le  90II0  de  rocco  est  le  Pegouse  de  Lacépède ,  etc.  (desm.) 

SOLO.  Synonyme  de  Karas.  (b.) 

SOLORI.  Genre  de  plantes  établi  par  Adanson  ,  et  qui 
ne  diffère  pas  du  Dâlbergie:  (b.) 

SOLORINE*,  Solorina.  Ôenre  de  Lichen  établi  par 
Achard  ,  et  qui  rentre  dans  ceux  appelés  Peltigére  ,  Pel— 
TiDEA  et  Nephrome.  (b.) 

SOLOURA.  Les;Takout8  nomment  ikinsi  IcVéron.  (b.) 

SOLPER.  En  vieux  languedocien  ,  c'est  le  nom  du  Sou-« 
fre.  (desm.) 

SOLPUGE,  Solpuga,  Fab.  Genre  d'arachnides.  V.  Gjl- 

LÉODE.   (l.) 

SOLSEQUIUM.  Un  des  anciens  noms  du  Souci,  (b.) 
SOLSTICES.  On  appelle  ainsi  les  deux  époques  de  l'an* 
qée,  où  le  soleil  ,  considéré  relativement  à  ses  distance»  k 
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IMquateur  ^ .  paroit  stationnaire.  Il  y  à  le  solstice  S*éié  et  le 
solstice  d'hiver.  Le  premier  est  le  temps  de  Tannée  où  le 
soleil ,  à  midi ,  est  le  plus  haut  sur  notre  horizon ,  et  Tautre 
est  répo(|ue  où  il  est  le  plus  bas.  (biot.) 

SOMBOUG-MADOUR.  Deux  espèces  de  Gnaphales 
portent  ce  nom  h  Java,  (b.) 

SOMION.  Adanson  donne  ce  nom  aux  champignons, 
depuis  appelés  Hydnes.  (b.) 

SOMMARGULING.  Nom  suédois  du  Lobiot.  (v.) 

SOMMÉES  {Fauconnerie).  Pennes  4*un  oiseau  de  vol  qui 
ont  atteint  toute  leur  croissance,  (s.) 

SOMMEIL  et  ENGOURDISSEMENT  DES  ANI- 
MAUX PENDANT  L'HIVER.  Tous  les  êtres  vivans 
existent  sous  deux  états  principaux  d'activité  vitale  :  i.®  la 
veille  où  l'excitement  vital  est  dans  toute  sa  plénitude  ;  2^  le 
sommeil  pendant  lequel  les  fonctions  de  la  vie  sont  suspen- 
dues y  soit  en  partie  ,  soit  en  entier.  Ces  deux  états  se  remar- 
quent également  dans  les  végétaux  et  dans  les  animaux, 
mais  en  dilTérens  degrés. 

Premièrement ,  on  reconnoh  dans  les  êtres  organisés 
trois  principales  causes  de  sommeil  ou  de  suspension  com- 
plète de  la  vie  extérieure  :  i."  lorsque  les  animaux  et  les 
plantes  sont  dans  l'état  d'œuf,  d^embryon  ou  de  graine; 
2.0  lorsque  l'hiver  ou  le  froid  suspendent  l'activité  des  ani- 
maux et  la  geririination  des  plantes  ;  3.^  lorsque  l'absence 
des  excitans  extérieurs  ou  intérieurs,  et  Tépuisement  de  la 
vie  9  tiennent  les  corps  vivans  plongés  dans  le  sommeil  ; 
tels  sont  les  ténèbres ,  les  fatigues  du  corps  ou  de  l'esprit , 
l'afKoiblissement  vital ,  etc. 

JuâB.  vie  des  créatures  organisées  est  donc  susceptible  de 
deux  états  :  ou  elle  existe  dans  tonte  sa  plénitude  ,  c'est  ce 
qu'on  appelle  être  éifeillé;  ou  elle  est  diminuée,  arrêtée  : 
c'est  ce  qu'on  nomme  sommeil  ^  engourdissement  ^  stupeur  y 
asphyxie  y  léthargie  ^  suivant  tes  degrés  de  sa  diminution,  dont 
le  dernier  poiiit  touche  à  la  mort ,  et  le  premier  aux  songes 
et  au  réveil. 

C'est  encore  une  propriété  de  la  vie  de  pouvoir  s'accu- 
muler dans  certains  organes  des  corps  animés ,  et  de  s'afToi- 
blir  dans  les  autres  organes  en  même  proportion»  De  là 
naissent  des  sommeils  partiels  ,  pendant  lesquels  une  partie 
du  même  corps  vivant  est  éveillée,  tandis  que  l'autre  dort, 
comme  nous  l'expliquerons  dans  cet  article,  lorsque  nous 
parlerons  des  songes  et  du  somnambulisme. 

Le  sommeil  n'est  donc  qu'une  diminution  où  une  suspen- 
sion des  actes  de  la  vie  extérieure  dans  les  corps  organisés; 
€ifi  sommeil  est  tantôt  général  j  tantôt  partiel. 
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Dans  les  premters  temps  de  Peki^tencé  j^on  aniiàal ,  d'âne 
plante  y  la  vit  étant  très  -  foiblè  encore ,  démente  iàactive 

f^nd^nt  une  époque  dont  la  durée  est  relative  à  la  force  de 
'individu  ;  et  plus  les  êtres  sont  jeunes  et  déftiics ,  plus  ils 
donnent  longuement.  Ainsi ,  les  corp?  les  plus  robustes 
sortent  plus  promptement  de  ce  sommeil  de  T enfance ,  que 
les  iadividos  (bibles  de  la  même  espèce  d'ariiiùafl  ou  de 
plante.  Celle-ci  sommeille  dans  sa  graine ,  comme  le  poulet 
dans  Toenf  et  Pembryon  dans  le  sein  de  sa  mère.  De  même 
le  papillon  est  couy^^  dans  sa  chrysalide ,  et  la  fleur  dans  le 
bourgeon.  C'est  une  vie  latente  et  presque  inerte  ,  qui  n'a 
point  de  communication  et  de  rapports  avec  les  corps  envi- 
ronnans  ;  elle  est  entièrement  enveloppée  dans  elle-même  ; 
c'est  pour  cela  qu'on  peut  retarder  pendant  quelque  temps 
son  développement.  Ainsi  les  graines  des  plantes  peuvent 
se  conserver  plus  ou  moins  d'années  sans  germer,  lorsqu'on 
les  tient  dans  les  lieux  secs  ;  ainsi  les  œufs  de  poule  gardent 
Iong*temps ,  lorsqu'ils  sont  privés  du  contact  de  Pair  et  de 
la  chaleur  ,  la  faculté  de  se  développer.  C'est  même  par  ce 
moyen  c|u'on  peut  faire  édore ,  en  Europe ,  des  obeanx  rares 
et  étrangers,  qu'il  est  difficile  d'y  transporter  vivans.  Lé 
froid  retarde  aussi  la  sortie  du  papillon  de  sa  chrysalide  ,  on 
la  chenille  de  son  œuf. 

Comme  cette  vie  sommetllanie  est  peu  active  ,  il  n'est  pas 
étonnant  qu'elle  subsiste  long-temps ,  puisqu'elle  ne  s'use 
presque  pas  ;  car,  en  général,  la  durée  de  la  vie  se  propor- 
tionne toujours  avec  les  pertes  qu'on  en  fait  (  Consultez  l'ar- 
ticle Vie),  et  le  moyen  d'exister  beaucoup  est  de  virre  pen 
à  la  fois. 

,  Or,  cette  sorte  de  vie  sommeillante  est  la  vie  primitive  et 
organique  de  tout  être  animé  ;  elle  est  d'autant  plus  essen- 
tielle ,  plus  fondamentale  pour  lui ,  qu'elle  est  moins  visUile 
à  Texlérieur^et  moins  active  dans  toutes  ses  fonctions.  C^est 
la  vie  inculquée  par  l'acte  de  la  génération  dans  chaque  pro- 
duction créée  ;.  elle  ne  cesse  jamais  pendant  toute  la  dnrée 
de  l'animal  ou  de  la  plante;  elle  est  inhérente  à  la  matière 
organisée,  et  ne  l»e  détruit  qu'avec  le  tissu  des  orgues.  Le 
sommeil  est  le  premier  état  de  tous  les  corps  vivans  \  l'honf- 
me  y  le  quadrupède ,  l'oiseau  y  le  poisson ,  l'insecte  ,  le  zoa— 
phyte  ,  la  plante ,  commencent  par  loi  leur  vie ,  puis  s'éveii- 
lent  peu  à  peu ,  et  par  intermittences ,  jusqu'à  leur  mort« 
Aucun  animal ,  aucun  végétal  ne  peut  vivre  sans  sommeiller , 
sans  rentrer  plus  ou  moins  souvent  dans  cet  état  primordial 
de  son  existence.  Ainsi ,  durant  le  temps  de  la  jeunesse^  les 
animaux  et  les  plantes  sommeillent  très-fréquemknent ,  él  à 
mesure  que  la  vie  devient  plus  atc^iye  et  più;^  intense  dâos 
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dia^e  indivlda ,  le  sommeil  y  est  pias  rare  ;  aussi  les  %es 
de  l'existence  humaine  ou  animale  ,  pendant  lesquels  le  ré-- 
yeil  est  le  plus  prolongé ,  sont  précisément  ceux  du  grand 
développ^tnent  vital.  L'homme  dort  beaucoup  dans  Ten- 
iapce;  le  sommeil  de  la  jeunesse  est  peu  profond  ;  celui  de 
Tâge  viril  TeM  encore  moins;  ensuite  la  vieillesse  sent,  dans 
tous  ses^membr^f  une  espèce  de  langueur  et  de  foiblesse  , 
qui  n'est  rien  autre  chpse  qu'un  viéritable  sommeil ,  mais 
difliérent  de  celui  du  jeune  âg^.  Il  en  est  de  même  j^Qu/c  tout 
animal  et  pour  les  plantes. 

En  effet,  lorsque  nous  voyons  une  fleur  de  liseron  (^comwl^ 
çuius)  ou  d^  pifisenlà  se  fermer  chaque  soir ,  se  rouvrir  chaque 
matin  aux  doux  rayons  du  soleil  «  qu'est-ce  autre  chose  qu'un 
vrai  sommeil  de  ces  plantes  F  La  fleur  du  némphar  veille 
pendant|le  jour ,  épanouie  à  la  surface  des  eaux  ;  le  soir,  elle 
se  ferme  et  s'enfonce  dans  le  sein  de  Tonde  qui  la  nourri^. 
La  plupart  des  fleurs  semi-flosculeuses  s'ouvrent  à  des  heures 
déterminées  pendant  le  jour,  et  se  ferment  de  même  k 
rapproche  de  la  nuit.  Lorque  le  souci  reste  fermé  pendant  la 
matinée  entière ,  la  pluie  ne  manque  pas  de  tomber  daps  le 
jpur.  La  draba  yemalis  ,  la  tnerfkdis  euwpœa ,  V impatiens  Iqlsa-^ 
mina^  etc.  9  paroissent  fatiguées  de  la  veille;  elles  se  pen- 
chent et  laissent  tomber  languissamment  leurs  feuilles  pen- 
dant la  nuit,  semblables  à  cette  jeune  beauté  qui,  à  la  sortie 
d'un  bal ,  penche  mollement  sa  tête  sur  son  sein  et  som- 
ipeitle  à  demi ,  épuisée  de  sa  lassitude.  Les  piaules  p9pi- 
lionacées ,  ayant  des  feuilles  placées  en  symétrie  su^  la  tige  ^ 
les  ferment  pendant  la  nuit  ;  le  tamarin ,  la  sensUiçe  et  les 
atutres  arbrisseaux  du  genre  mimosa ,  resserrent  même  leur 
feuillage  d'une  manière  bien  remarquable  à  l'approche  de  la 
nuit ,  et  le  développent  chaque  matin  suivant  le  degré  d« 
lumière  et  de  chaleur  qu'ils  éprouvent.  On  les  croiroit  doués 
d'qne  espèce  de  sensibilité.  11  parott  même  que  la  présence 
4^  la  lumière  et  de  la  chaleur  n'est  pas  toujours  nécessaire 
pour  éveiller  les  plantes  ;  l'habitude  de  dormir  et  de  veiller 
à  des  époques  régulières  leur  suffit,  indépendamment  des 
causes  extérieures  ;  de  même ,  un  homme  accoutumé  à  se 
lever  chaque  matin  k  cinq  heures,  par  exemple,  s'éveille 
toujours  à  la  même  heure ,  à  moins  qu'il  ne  change  à  \^ 
longue  cette  habitude.  Cependant ,  l'ac^on  de  la  lumière 
influe  beaucoup  plus  sur  le  téveil  des  plantes  que  sur  celui 
des  animaux. 

Il  y  a  quelque  différence  remarquable  à  cet  égard.  Par 
exemple ,  le  nycUmihes  sambac ,  la  mirabilis  jalc^a ,  etc. ,  se 
tiennent  fermés  pendant  le  jour,  et  s'éveillent  pendant  la 
QLuit  seulement,  compte  par  une  sorte  de  contrariée*.  U 
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semble  que  la  nature  n'a  poîftt  voulu  priver  entièrement  là 
unit  des  beautés  de  ses  productions  ;  elle  a  créé  des  êtres 
nocturnes  pour  animer  le  silence  et  les  ténèbres  ;  elle  a 
posé  des  sentinelles  vigilantes  *pendant  le  sommeifdes  autres 
plantes.  C'est  ainsi  que  les  chouettes  ^  Ses  iète-cJièQres  ^  les 
' chats j  les  lynx^  les  chauve-souris,  les  papUlons-phaIèrtes\  sont 
les  sentinelles  nocturnes  du  règne  animai,  ^oici  la  cause  de 
cette  différence  entre  les  animaux ,  les  végétaux  diurnes 
et  les  espèces  nocturnes.  Voy,  Nocturnes  (  animaux  et 
végétaux.  ) 

Le  sommeil  se  produit  par  deux  causes  qoi  arrivent  au 
mdme  résultat  par  une  route  contraire*  Ou  la  faiblesse  na^ 
tnrelle  de  la  vie  détermine  le  sommeil  ,  ou  Tépuisement 
artificiel  de  la  vie  la  plus  active  produit  le  môme  état.  Dans  le 
premier  cas ,  la  soustraction  de  toutes  les  cafises  qui  excitent 
et  réveillent,  laisse  tomber  le  corps  dans  le  repos  ;  dans  le 
second  cas ,  Texcès  des  causes  irritantes  fatiguant  le  corps,  le 
force  à  dormir.  Ainsi ,  le  sommeil  est  toujours  un  état  d'ato-^ 
nie  ,  soit  naturel  au  corps ,  soit  artificiel.  Par  ce  principe , 
une  vive  stimulation  réveillera  les  corps  naturellement  inido* 
lens,  tandis  que  fatiguant  les  corps  très-irritables,  elle  les  obli- 
gera de  dormir.  Pour  que  les  corps  les  plus  irritables  demeu* 
rent  éveillés ,  il  faut  donc  écarter  d'eux  les  actions  trop  vives  et 
trop  excitantes.  Un  exemple  vulgaire  prouvera  facilement  que 
Fexcès  de  la  stimulation  produit  le  sommeil.  Un  homme  qui 
prend  une  petite  quantité  d^eau-de-vie  ou  de  quelque  spiri- 
tueux, en  devient  plus  vif,  plus  excité;  tout  son  corps  entre  en 
un  grand  éveil  ;  mais  s'il  augmente  trop  la  quantité  de  ces 
liqueurs  excitantes,  alors  ses  organes,  fatigués  parTexcès  de 
la  stimulation  ,  s'enivrent,  chan^èlent ,  et  s'endorment  en- 
suite. La  preuve  que  l'opium  agit  de   même ,  c'est  qu'une 
petite  dose  de  ce  médicament  cause  un  transport  de  joie  , 
d'allégresse  ivre  ou  de  délire  ,  tandis  qu'une  plus  forte  quan-^ 
tité  lasse  toute  l'économie  animale ,  et  la  plonge  dans  un  pro- 
fond sommeil.  Or ,  la  même  dose  d'eau-de-vie  ,  d'opium  oa 
de  tout  autre  excitant ,  agit  diversement  sur  chaque  homme  , 
suivant  leur  diverse  excitabilité.  Les  plus  sensibles ,  les  plus 
vifs ,  sont  enivrés  ou  endormis  avant  les  plus  flegmatiques'  et 
les  plus  insensibles.  Il  faut  quatre  fois  plus  de  vin  pour  enivrer 
un  Allemand  que  pour  un  Italien.  Yoilà  pourquoi  les  habi-* 
tans  du  Nord  sont  plus  grande  buveurs  que  ceux  du  Midi. 
Sans  les  liqueurs  stimulantes  ,  les  premiers  seraient  pres- 
que toujours  endormis ,  tandis  que  ceux-ci  s'assoupiroient 
d'ivresse  s^'ils  buvoient  autant.  Ce  n'est  donc  pas  sans  raison 
que  des  législateurs  de  l'Orient ,  comme  Mahomet ,  ont  dé- 
fendu, l'usage  du  vin ,  tandis  qu'Odin,iégislatcur ancien  d^s 
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Scandinaves  et  autres  septentrîonau^c ,  leur  pronxettoit  des 
boissons  enivrantes  pour  réconripense  9  dans  son  paradis. 
,  Si  le  roênoie  degré  de  stimulation  éveille  les  individus  peu 
irritables ,  et  plonge  dans  le  son(imeil  les  plus  excités  9  si  Von 
peut  mesurer  en  quelque  sorte  la  quantité  de  susceptibilité  de 
chaque  être  par  un  degré  donné  d^excitation  ,  il  s^ensuit  que 
les  animaux  et  les  plantes  diurnes  seront  moins  excitables  que 
les  espèces  nocturnes.  Voici  des  faits  qui  prouvent  cette  as- 
sertion. Le  chat  voit  clair  pendant  la  nuit  ;  sa  pupille  se  dilate 
et  rassemble  toutes  les  particules  éparses  de  lumière ,  qui  suf- 
fisent ,  pour  lui  faire  apercevoir  les  objets.  Dans  le  grand 
jour 9  au  contraire ,  sa  pupille  se  contracte  beaucoup,  et  la 
vue  de  cet  animal  est  en  grande  partie  offusquée  par  une  lu-  ' 
mière  très-supportable  pour  nous.  Ce  qui  nous  parpît  éclairé , 
est  éblouissant  pour  Tceil  du  .chat  ;  ce  qui  est  sombre  pour 
sous  est  éclatant  pour  lui  (  V.  Tarticle  Nerfs  et  Sens  )  , 
parce  que  la  sensibilité  de  ses  yeux  est  bien  plus  exaltée  que 
celle  des  nôtres.  La  chouette ,  qui  voit  si  bien  pendant  la 
nuit  9  est  offusquée  et  tout  éblouie  durant  le  jour  :  son  corps 
est  à  Tunisson  de  ses  yeux;  aussi  cet  oiseau  sommeille  pen- 
dant le  jour  9  par  l'excès  des  causes  excitantes  dont  il  ne  peut 
pas'  supporter  Taction  ,  tandis  quMl  éprouve  sans  peine  les 
sensations  douces  et  tempérées  de  la  nuit.  Ce  qui  distingue 
donc  les  animaux  nocturnes ,  c^est  une  grande  susceptibilité 
qui  est  hors  de  proportion  avec  les  causes  excitantes  qui  en- 
tourent ces  êtres  pendant  le  jour.  La  même  raison  est  appli- 
cable aux  plantes  nocturnes. 

Quoique  Thabitude  affoiblisse  beaucoup  le  degré  de  sus- 
ceptibilité de  chaque  individu  ^  quoique  la  force  vitale  varie 
continuellement  d^activité 9  on  peut  cependant  établir  quel- 
ques règles  générales.  Par  exemple,  toutes  les  parties  du  corps 
de  ranimai  ou  de  la  plante  ne  dorment  pas  9  ou  dorment  en 
différens  degrés  pendant  le  sommeil,  parce  que  chacun  de 
leurs  organes  a  sa  vie  particulière  indépendamment  de  la 
force  générale  du  corps. 

Dans  certains  cas,  le  sommeil  est  universel  pour  Tindividu. 
Ainsi  la  plante  dans  sa  graine,  le  poulet  dans  son  œuf,  n'ont 
qu'une  vitalité  cachée  et  abstruse  avant  de  se  développer. 
Ces  êtres  donnent  complètement  d'un  sommeil  immobile  et 
invisible.  Un  polype  rotîfère9  voriicella  rotatoria^  une  mousse 
qu'on  prive  d^humidité,  suspendent  leur  vie,  et' dorment 
complètement  jusqu'à  leur  humcctation  ou  leur  mort.  On  a 
vu  ainsi  un  polype  rotifère  demeurer  trois  ou  quatre  ans 
sans  vie  apparente  ,  lorsqu'on  l'a  desséché ,' puis  reprendre 
sa  vie  active  en  lui  redonnant  de  l'humidité  (Spallanzani, 
Expér.).  Des  mousses  conservées  dans  un  herbier  pendant 
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plos  de  soitMite  mt  (Jos.  Necker,  Bot  maass.^  t.  4)*  M  w(M 
ensuite  ressuscitées  dans  Teau.  Pendant  eette  longue  inlemip* 
fion  de  rexistence,  la  vie  subsiitoit  toujours ,  nais  cachée, 
mais  immobile ,  mais  insensible  poor  nous  ;  ^e  étoît  en 
puissance,  non  en  acte;  elle  ressembloit  à  la  yie  de  la  graine 
ou  de  l'GBof.  C'étoit  un  véritable  sommeil ,  un  sommeil  trè»- 
profond  en  général.  Tel  est  l'état  primitif  de  toute  organisa- 
tion. 

Mais  il  existe  une  antre  espèce  d^  sommeil  moins  intime, 
qui  laisse  une  partie  de  la  vie  dans  le  mouvement ,  et  qui 
ferme ,  pour  ainsi  dire  «  toutes  les  portes  eztéiieores  du  corps 
vivant.  Ce  sommeil  diffère  de  la  mort ,  à  laquelle  on  l'a 
comparé ,  en  ce  que  les  mouvemens  involontaires  perststmt 
alors.  Dans  ce  cas,  le  sommeil  est  une  barrière  extérieure  qui 
environne  les  organes  internes,  etqui  les  isole  complètement 
de  tous  les  corps  étrangers.  Alors  l'individu  ne  vit  que  pour 
lui  seul  ;  il  est  excellemment  égoïste,  non  par  volonté,  mais 

Îiar  nécessité.  L'enfant,  dans  le  sein  de  sa  mère ,  le  germe  do 
a  plantule  qui  se  développe,  l'arbre  pendant  l'hiver,  le  peulef 
qui  se  forme  et  s'accroît  dans  l'œuf,  la  grenouille  assoupie 
par  le  froid ,  le  papillon  qui  se  métamorphose  dans  la  chiy* 
salide,  sont  en  cet  état  d'isolement,  de  vie  concentrée  et 
solitaire,  qui  travaille  tout  entière  4  la  perfection  individuelle, 
sans  s'étendre  indiscrètement  au  dehors  et  s'épuisersans  fruit. 
Voilà  le  sommeil  le  plus  essentiel  ;  celui  que  nous  observons 
chaque  jour  en  nous-mêmes  ou  dans  les  différens  animaux , 
est  de  la  même  nature ,  et  n'en  diffère  qpe  du  plus  au  moins. 
La  plupart  des  animaux  et  des  plantes,  surtout  les  espèces 
les  plus  parfaites ,  ont  deux  oi;dres  de  fonctions  dans  leur 

{mlssance  vitale  :  la  première  a  rapport  à  l'individu;  ce  sont 
es  fonctions  végétatives ,  ou  vitales  et  oi^ganiques  ;  l'autre 
ordre  se  rapporte  aux  objets  extérieurs  avec  lesquels  ils  com- 
muniquent ou  dont  ils  reçoivent  les  influences.  Le  prenq^er 
ordre  constitue  Ta  vie  essentielle  de  l'individu ,  la  vie  primi* 
iîve;  voilà  pourquoi  elle  est  nécessairement  active  pendant 
toute  l'existence  de  chaque  individu.  L'homme ,  l'animal  en- 
dormis, la  plante  qui  ferme*  ses  feuilles  et  ses  fleurs,  n'en 
ont  pas  moins  une  action  intérieure  de  vie  toujours  subsis- 
tante. Si  le  cœur  cessoit  de  refouler  le  sang,  si  le  poumon  ne 
respiroitpas  l'air,  si  l'assimilation,  la  nutrition,  les  sécrétions, 
la  circolatioQ ,  la  transpiration,  etc.,  cessoient  de  s'exécuter 
dans  l'animal  ;  si  ces  fonctions  exigeoient  Tacte  perpétuel  de 
la  volonté ,  l'animal  périroit.  Mais  sa  vitaiité  intérieure  est 
active  par  elle-même ,  et  indépendamment  de  la  volonté*. 
Dans  la  plante  qui  n'a  point  de  volonté,  parce  qu'elle  n'a  pas» 
la  faculté  de  connottre  et  desentir,  la-vie  intérieure  a  laffiim^ 
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aëttyitë.  C^esl  donc  la  senle  rie  eztërieiire  qni  dort,  qui  a  des 
infermittences  d'action  et  de  repos ,  de  veille  et  de  sommeil; 
ahisi  elle  est  moins  essentielle  que  la  première  qui  ne  dort 
famais. 

Il  y  a  même  un  grand  nombre  de  végétant  et  d^animaux 
qui  ont  très-peu  de  vitalité  extérieure  ;  aussi  paroissent-iis 
constamment  plongés  dans  un  sommeil  plus  ou  moius  pro-^ 
fond.  Une  huître ,  un  zoophyte,  un  champignon,  une  mousse^ 
sont  plutôt  dans  un  état  de  torpeur  que  dans  une  vie  abtive , 
parce  qu^ii^n^ont  presque  aucun  rapport  avecles  objets  en«* 
vironnans.  Ils  végètent  plutôt  qu'ils  ne  vivent. 

Ce  que  nous  appelons  être  éveilM ,  n^st  donc  antre  chose 
qu^étre  en  rapport  avec  les  corps  extérieurs.  Dormir^  c'est 
vivre  uniquement  pour  soi-même. En  effet^durantle  sommeil^ 
la  vie  intérieure  s'agrandit  de  toutes  les  forces  de  la  vie  exté^- 
rienre  suspendue  ;  la  transpiration ,  le  pouls ,  se  développent 
davantage,  la  digestion  s'opère  plus  facilement,  l'assimilation 
est  plus  complète.  Aussi  les  hommes  et  les  animaux  qui  dor* 
ment  beaucoup,  s'engraissent  et  croissent  considérablementé 
L'enfant  dort  long-temps  et  s' accroît  vite  ;  les  animaux  dor- 
meurs sont  tous  gras»  Lorsqu'un  animal  a  rempli  son  estomac 
de  nourriture,  il  a  besoin  de  dormir;  car  il  ramène  d'ailleurs 
à  l'intérieur  toutes  les  fonctions  vitales;  ainsi  les  loups,  les 
vautours ,  les  guillemots ,  les  serpens  qui  se  sont  gorgés  ^'a- 
limens,  s'endorment  quelquefois  si  profondément,  qu'on 
peut  les  tuer  ouïes  prendre  à  la  main  sans  danger.  Les  grands 
mangeurs  sont  lourds ,  hébétés ,  ^endormis.  La  diminution 
de  la  vie  extérieure  coïncide  avec  l'augmentation  de  la  vie 
intérieure.  Ainsi  les  imbéciles  mangent  ordinairement  avec 
excès ,  n'ont  aucune  activité ,  aucune  force  de  corps ,  et 
dorment  presque  toujours;  leur  état  éveillé  est  même  un 
demi-sommeil  qui  ressemble  assez  à  la  vie  des  huîtres  et  des 
zoophytes. 

Tout  ce  qui  affoiblit  la  vie  extérieure  est  une  cause  de 
sommeil,  puisque  le  sommeil  est  l'absence  de  cette  vie.  Par 
cette  raison ,  plus  la  vie  intérieure  est  active ,  plus  Tindivida 
est  porté  au  sommeil ,  car  Tune  des  vies  s'accroît  toujours 
aux  dépens  de  l'autre,  et  Téquilibre  entr'elies  ne  demeure 
jamais  parfait.  Durant  la  veille^la  vie  extérieure, qui  consiste 
dans  l'action  des  sens,  du  cerveau ,  dans  le  mouvement  vo- 
lontaire ,  la  sensibilité  chez  les  animaux,  et  Tépanouissement 
des  feuilles  et  des  fleurs  chez  les  végétaux,  est  supérieure  à 
la  vie  interne  qui  règne  à  son  tour  pendant  le  Sommeil.  Cette 
vie  intérieure  n'a  pour  fonctions  que  la  nutrition  et  la  con- 
servation individuelles.  Si  les  corps  organisés  ne  dormoîent 
pas ,  ils  ne  ponrroient  pas  réparer  leurs  pertes  et  régénérer 
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lears  organes,  que  l'action  de  la  veille  a  iiaéa  ou  àéttmU  en 
partie.  Le  tempsda  sommeil  est  sortoot  l'époque  de  la  restao^ 
ration  du  corps  vivant,  et  loin  d'être  une  sorte  de  n^ort,. 
c'est  un  moyen  de  rendre  la  vie  plus  active.  Les  animaux 
carnivores ,  qui  exercent  beaucoup  leiir  vie  extérieure,  leurs 
muscles  et  leurs  sens ,  ont  besoin  d'une  grande  réparation  ; 
aussi  dorment-ils  plus  souvent  et  plus  long- temps  que  les 
animaux  herbivores.  Dailleurs  la  satiété,  le  besoin  de  digé- 
rer en  repos  des  alimens  très-substantiek,  exigent  que  la  vie 
se  recueille  au  dedans.  t 

Mais  cette  prépondérance  de  la  vie  intérieure,  qui  répare 
et  nourrit  les  organes»  egt  très-remarquable  chez  les  individus 
d'un  tempérament  flegmatique  et  sanguin ,  qui  sont  bien  plus 
portés  au  sommeil  que  les  autres  tempéramens  secs  et  actifs, 
appelés  bilieux,  nerveux,  mélancoliques.  Voilà  pourquoi  les 
premiers  ont  une  habitude  de  corps  neaucoup  plus  grasse  et    < 
plus  massive  que  Les  seconds.  On  peut  même  assurer  que  la 
constitution  de  tout  homme  se  modifie  pendant  la  veille  et  le 
sommeil  ;  dans  la  veille,  elle  se  rapproche  des  tempéramens 
secs  et  mélancoliques  ;  dans  le  sommeil ,  elle  tient  davantage 
du  tempérament  lymphatique.  Ainsi  Tenfant  qui  dort  beau- 
coup ,  pour  l'ordinaire ,  montre  une  complexion  humide  et 
molle  ;  Thomme  fait  qui  dort  peu  est  d'un  tempérament  bi- 
lieux et  nerveux.  Considérez  les  membres  d'un  homme  dans 
leur  état  de  sommeil  ;  ils  vous  parohront  plus  mous ,  plus 
gonflés ,  plus  distendus  de  fluides  et  de  sang  que  dans  1  état 
de  veille,  où  ils  sont  fermes  et  peu  gonflés.  Pendant  le  som- 
meil, les  humeurs  se  portent  à  la  circonférence  du  corps  , 
pour  le  nourrir  ;  elles  se  retirent  au  centre  dans  la  veille  , 

Ïarce  que  la  tension  des  fibres  les  y  refoule.  Les  corps  semb- 
lent relâchés  à  l'extérieur  et  tendus  au  centre  pendant  le 
sommeil  ;  c'est  le  contraire  dans  la  veille.  Hippocrate ,  qui 
avoitvu  ce  phénomène, dit  :  in  sommo  ,*moim  inùb  vergiaU^Xes 
forces  vitales  tendent  au  dedans  pendant  le  sommeil.  Ce  ba- 
lancement perpétuel  de  la  puissance  vitale  est  nécessaire  à  la 
conservation  de  l'individu.  Plus  la  vie  du  dedans  ou  la  vie  du 
sommeil  est  supérieure  à  l'autre ,  plus  l'existence  du  corps 
est  assurée,  parce  qu'elle  s'use  peu.  Nous  ne  perdons  guère 
nos  forces  vitales  que  par  la  vie  extérieure  ;  celle-ci  n'est  ^ 
pour  ainsi  dire ,  que  la  surabondance  de  la  vie  interne  qui  se 
débarrasse  ainsi  de  son  superflu ,  comme  un  réservoir  qui  se 
déborde  par  l'accumulation  des  eaux  qui  s'y  rendent.  Quand 
la  vie  interne  n'a  plus  de  surabondance ,  ou  que  les  facultés 
sensîtives  et  nepreuses  sont  fatiguées  et  épuisées,  l'animal  ou 
la  plante  dorment  ;  le  réveil  n'est  que  le  retour  de  ce  débor- 
dément  d'activité  vitale.  Voilà  pourquoi  la  vie  extérieure  est 
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uitermittetite;  voilà  pourquoi  elle  s^épuise  nécessairement  par 
ses  fonctions  même ,  et  redescend  au  niveau  de  la  vie  interne^' 
de  même  que  Tean  s'échappe  d'un  réservoir  jusqu'à  ce  qu'elle 
ne  surpasse  plus  le  niveau  de  ses  digues.  Comme  le  INil,  qui 
fertilise  le»  campagnes  et  nourrit  T  Egypte  dans  ses  déborde-» 
mens  annuels,  ainsi Ja  vie  intérieure  anime  les  organes  exté-* 
rieurs,  et  les  met  en  rapport  avec  les  objets  environnabs  ^' 
par  ses  débordemens  journaliers  ;  si  elle  demeuroit  toujours 
dans  son  lit ,  nous  vivrions  à  la  manière  des  zoopbytes  et  do 
plusieurs  plantes  qui  existent  seulement  dans  eux-mêmes  ^ 
parce  que  leur  vie  intérieure  n'a  pas  assez  de  force  pour  se 
produire  au  dehors. 

Comme  tout  ce  qui  interrompt  les  rapports  des  oi^aneil 

extérieurs  avec  les  objets  qiii  les  entourent  ^  produit  le  même 

effet  pour  le  corps  que  l'smsence  de  ces  mêmes  organes,  il 

s'ensuit  que  le  défaut  d'action  de  ces  objets  laissera  le  corps 

dans  le  sommeil.  Yoilà  pourquoi  l'absence  de  la  lumière  oia 

la  nuit  porte  au  sommeil  presque  toutes  les  créatures;  de 

m^me  l'absence  du  bruit ,  ou  le  repos ,  le  silence,amènent  le 

sommeil.  Aussi,  plus, la  vie  du  dehors  est  stimulée,  plus  elle 

se  développe ,  mais  elle  s'use  plus  promptement  aussi  par  laf 

même  raison.  Au  contraire ,  à  mesure  que  la  vie  dé  dehors 

est  moins  stimulé'e,  moins  elles'«étend  et  plus  elle  subsiste 

long-temps.  De  là  vient  que  les  enfans  qui  s'exercent  beau-* 

coup  ont  grand  besoin  de  dormir;  et  au  contraire  les  vieil-" 

lards  qui  ne  peuvent  plus  s'exercer  suffisamment  sont  dans  le 

inême  cas  que  ces  oisi£s  fatigués  de  ne  rien  faire  ,  et  qui  ne 

trouvent  aucun  sommeil,  faute  d'avoir  assez  occupé  leur. 

temps. 

Nous  avons  dit  que  tout  ce  qui  épuise  4a  vie  extérieure 
amène  le  sommeil.  Mais  il  y  a  deux  sortes  d'affoiblissement  ^ 
l'un  naturel  ou  direct ,  l'autre  par  lassitude  ou  excès  d'actions 
c'est  l'affoiblissement  indirect.  Ainsi,  après  un  grand  travail 
da  corps,  une  profonde  méditation,  ou  le  coït,  ou  quelque 
forte  sensation ,  le  sommeil  survient  pour  réparer  les  forces 
perdues.  Souvent  même  la  fatigue  d'un  seul  sens  entraîne  un 
sommeil  général,  par  cette  liaison  merveilleuse  qui  existe 
entre  toutes  les  parties  du  corps.  Ainsi  une  lecture  long-temps 
prolongée,  le  murmure  monotone  d'un  ruisseau,  le  frémisse-* 
ment  de  la  forêt ,  une  musique  ennuyeuse ,  de  mauvais  vers  f 
fatiguent  peu  à  peu  les  organes  de  l'ouïe  ou  de  la  vue ,  usent 
leurs  forces  vitales  et  les  contraignent  de  dormir  ;  car  nous 
avons  vu  en  effet  que  le  sommeil  étoitun  épuisement  plus  ou 
moins  parfait  de  la  vie  extérieure» 

JLe  froid,  qui  engourdit  les  forces  vitales  ^  doit  donc  ùirft 
dormir.  On  sait  que  |  devemi  très-vif  i  il  catts^  un  penchant 
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invincible  au  sommeil,  qui  est  bientAl  suivi  de  UcongéUliotl 
et  de  U  mort  II  s'en  irouve  de  fréquens  eiemples  dans  ces 
hivers  si  mdeSt  au  Nord,  ed  Sibérie,  en  Lajpoiiief  au  Kamts^ 
cbatka^  etc.  Les  animaux  qui  s'engourdissent  pendant  Tbiver, 
obéissent  pbis  que  les  autres  à  cette  tendance  aa  sommeil 
que  produit  le  ureid.  On  pourrott  établir  une  échelle  pro-  ^ 
gressîve  dé  sommeil  doùt  rextréme  seroit  le  firoid  des  p6ies, 
et  le  premier  degré  les  sones  brAlantes  de  la  terre.  En  effet, 
en  remarque  dans  les  productions  vivantes  une  propensian 
à  la  vie  intérieure  k  mesure  qu'on  s'avani^e  vera  les  pèles,  et 
une  propension  contraire  en  marchant  vers  la  sone  torride. 
Cependant  nous  verrons  que  sous  cette  même  zone ,  l'excès 
de  stimulation  dans  la  vie  extérieure  produit  des  résultats  ana- 
logues à  ceux  du  froid  ,  par  un  afibiblissement  indirect ,  ou 
i^ar  lassitude.  F.  HiVEa^ATiON.  Comme  la  froidure  concentre 
es  liquides  et  les  épaissit,  comme  elle  engourdit  les  solides , 
dans  les  corps  vivans  ^  tout  le  jeu  de,  l'organisation  se  ralen- 
tit nécessairement  ;  on  observe  même  ce  ralentissement  dans 
les  machines  en  hiver  ;  leurs  rouages  ne  tournent  point  avec 
la  même  aisance  qu'en  été  ;  d'où  il  suit  que  la  vie  des  am* 
maux  et  des  plantes  davibnt  plus  languissante ,  ou  se  ralentit 
par  le  froid  ;  elle  s'arrête  quand  il  devient  extrême. 

On  sent  bien  que  moins  un  être  a  de  vie  extérieure ,  plus 
il  s'engourdit  facilement  par  l'action  du  froid  ;  aussi  les  es* 

I^èces  les  plus  imparfaites  de  l'échelle  animale^es  zoophytes, 
es  vers,  les  insectes,  les  mollusques,  les  reptiles  et  plusieurs 
poissons  passent  le  temps  des  plus  grands  froids  dans  un  en- 
gourdissement complet ,  dans  une  inmiobilité  parfaite.  Com* 
me  la  plupart  des  poissons  vivent  au  milieu  d'un  fluide  dont 
les  profondeurs  ne  sont  pas  toujours  pénétrées  de  froid,  ceux- 
là  ne  s'engourdissent  pas  de  même  que  les  espèces  qm  fré- 
quentent les  rivages  ou  les  eaux  peu  profondes.  Mais  un 
lézard,  une  tortue^  une  grenouille,  un  serpent,  un  lima-* 
çon ,  une  abeille  ,  un  ver  de  terre ,  un  polype  d'eau  douce  , 
s'engourdissent  entièrement  ;  il  paroH  même  que  la  circula- 
tion s'arrête  chez  les  premiers  ;  la  chaleur  douce  et  graduée 
les  ramène  à  la  vie  extérieure  et  sensible  ;  ils  reprennent  l'u- 
sage de  leurs  sens  et  de  leurs  ihuscles.  Cet  état  d'engonrdia- 
semient  peut  même  durer  fort  long-temps  sans  faire  périr 
r animal  qui. l'éprouve,  quoiqu'il  ne  mange  rien,  car  il  ne 
fait  aucune  perte ,  et  il  reste  à  peu  près  dans  le  même  état  ; 
comme  une  montre  qu'on  oi^lîeroit  de  remonter  resteroil 
Sâf)^  mouvement ,  sans  perdre  pour  cela  ses  ressorts  et  la  fa- 
culté d'être  mise  en  action.  Ces  animaux  sont  des  montres  que 
la  chaleur  àiet  en  ^u;   On  a  tort  de  croire  que  les  abeilles  et 
les  fourmis  amassjeht  dès  provisions  pour  se  nourrir  pendant 
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rtiirer  ;  ellei  ne  mangent  pas  ariors.  Levrs  magasins' MTTenf 
à  nooirir  leurs  lanres  ou  vers  pendant  le  priaiemps  y  Vété  et 
Paatomne.  Tous  les  animaux  qoî  s'engourdissent  en  hiver ,  se 
caehent,  se  soustraient,  autant  qu^ils  lepeurent,  aux  rigueurs 
de  la  froidure.  La  nature  a  surtout  prévenu  les  ravages  dé 
rhiver  chez  les  espèces  ibiMes  d'animaux  et  de  plantes  9  en 
couvrant  les  bourgeons  de  celles-^eî  d'écaillés  épaisses ,  en 
n'exposant  que  les  œufs  des  insectes  aux  grande  froids ,  en 
donnant  aux  autres  animaux  l'instinct  de  s'enfoncer  sous  la 
terre,de  se  plonger  dans.les  eaux,  et  en  dépouillant  la  plupart 
àts  arbres  de  leurs  parties  délicates ,  etc.  Telle  est  la  pré* 
voyance  de  la  nature. 

Il  n'est  pas  étonnant  que  les  planter  et  les  animaux  que 
nous  venons  de  nommer  soient  exposés  k  Cet  cmigourdissement 
hibernal ,  puisqu'ils  n'ont  pas  une  chaleur  bkft  supérieure 
À  celle  de  l'atmosphère  ;  ce  sont  des  corps  organisés  froids  ; 
les  poissons  et  les  reptiles  ,  qui  paroissent  plus  complets  que 
les  autres  dans  leur  vie  ,  n'ont  que  deux  on  trois  degrés  de 
chaleur  au  -  dessus  de  la -température  atmosphérique.  La 
froidure  a  donc  beaucoup  d'action  sur  eux.  Mais  il  n'en  est 
pas  de  même  des  animaux  à  sang  chaud,  tels  que  les  oiseaux, 
(es  quadrupèdes  vivipares  et  les  cétacés;  ils  résistent  plus  long^ 
temps  au  froid^  et  la  plupart  de  leurs  espèces  ne  s'engourdis- 
sent point.  Je  crois  qu'il  n'y  a  pas  une  espèce  d'oiseau  qui 
tombe  en  léthargie  dans  les  plus  grands  froids  de  l'hiver,  car 
ils  sont  plus  chauds  que  les  quadrupèdes.  (  W.  Oiseau.  )  Le 
roitelet,  cet  oiseau  si  petit,  conserve  toute  son  activité, 
toute  sa  galté ,  au  milieu  des  plus  àfres  frimats.  On  le  voit 
voltiger  sur  les  buissons  dans  le  temps  des  plus  violentes 
gelées.  On  a  prétendu  que  l'hirondelle  n'émigroil  pas  dans 
les  pays  chauds ,  mais  s'enfonçoit  dans  l'eai]^  des  marais  et 
passoit  tout  l'hiver  sous  la  glace.  Ce  fait  me  parott  tellement 
contraire  à  rëconoraie  animale  des  oiseaux ,  k  Fa  chaleur  de 
leur  corps ,  k  leur  grande  respiration ,  qu'il,  me  semble  ab.- 
$arde.  V.  MiGnATioH. 

Paruai  les  quadrupèdes  vivipares,  un  grand  nombre  d'espè^ 
ces  de  rats,  de  loirs^  de  marmottes,  de  muscardins  et  d^autrës 
rangeurs,  et  même  des  carnivores,  comme  l'ours  ,  les  héi^s- 
«oiH,  les  musaraignes,  les  taupes  et  les  chàuve-souris,  passent 
la  plus  grande  partie  de  Thiver  engourdis  dans  des  retraites 
qu'ils  se  creusent  ou  dans  des  trous  d'arbres,  de  rochers,  etc« 
On  observe  que  tous  ces  aninuiux  sont  fort  gras  en  automne^ 
ce  qui  indique  ^  conkme  nous  Pavons  dît ,  une  grande  supé- 
riorité de  leur  vie  intérieure  sur  la  vie  extérieure.  Ils  ont  des 
tf  piploons  graisseux  surnuméraires  qui  servent  h  nourrir  leurs 
organes  intérieurs  pendant  leur  torpeur*  Leur  respiration  est 
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très-^diminùëe  et  peu  sensible.  Sultzer  prëtend  même  qae  le 
hamster  ne  respire  point  lorsqu'il  est  engourdi.  La  sensibi- 
lité ,  ia  faculté  de  se  moutroir ,  la  circulation  du  sang ,  sont 
plus  ou  moins  anéanties  suivant  la  profondeur  de  Tengour- 
dissement.  Les  marmottes  se  préparent  des  terriers,  qn^elies 
garnissent  de  foin  ;  Tours  amasse  de  la  mousse  dans  sa  re- 
traite ,  ainsi  que  les  loirs  ;  divers  rats  apportent  àes  proyi- 
•ions  povir  leur  birer,  afin  d'apaiser  leur  faim  lorsquUls  se 
réveilleront  de  leur  long  sommeil.  On  pourra  consulter  les 
articles  qui  traitent  de  l'bistoire  de  ces  animaux.  Il  faut  re-« 
marquer  que  presque  tons  habitent  les  pays  froids  ou  les 
lieux  élevés ,  que  leur  constitution  est  grasse  et  humide ,  ce 
qui  les  dispose  à  cette  torpeurw  Les  animaux  du  nord  sont  plus 
gras ,  plus  lourds  et  plus  portés  au  sommeil  que  les  animaux 
du  midi.  F.  l'article  QuADRUPÈnE. 

Cependant  le  grand  excitement  qu'éprouvent  certaines 
espèces  des  pays  les  plus  chauds ,  opère  sur  eux  les  mêmes 
effets  que  le  froid ,  par  une  cause  opposée  ;  car  nous  avons 
fiait  voir  que  la  fatigue  des  organes  1^  forçoit  au  sommeiL 
C'est  à  cette  cause  qu'il  faut  rapporter  la  léthareie  àesienrecs^ 
sortes  de  hérissons  de  Tile  de  Madagascar ,  celle  des  gerboi- 
ses et  de  quelques  autres  quadrupèdes  vivipares  4es  contrées 
les  plus  ardentes  de  la  terre,  et  même  cet  assoupissement  na- 
turel aux  méridionaux  à  l'époque  lapins  chaude  de  la  fournée; 
c'est  e«  qu'on  nomme  la  siésie  en  Italie  et  en  Espagne^  D'ail- 
leurs ,  la  froidure  ni  ia  chaleur  ne  sont  pas  les  cau&es  essen^^ 
tielles  de  l'assoupissement;  elles  n'en  sont  que  des  auxiliaires; 
quand  même  elles  ne  subsisteroient  pas ,  certains  animaux 
Sl  constitution  foible ,  comme  la  plupart  des  rongeurs  j  les 
chauve-souris,  les  hérissons ,  etc.,  tomberoient  chacpie  année 
en  stupeur  pendant  quelques  mob  pour  réparer  leurs  forces. 
,Outre  le  sommeil  journalier  de  ces  espèces ,  elles  ont  encore 
W  sommeil^nnueU  dont  le  froid  de  l'hiver  n'est  que  la  cause 
prédisposante.  Ce  n'est  ni  le  froid  ni  le  chaud  qui  nous  obligent 
à  dormir  chaque  'nuit ,  c'est  le  besoin  de  réparer  nos  forces  ; 
M  en  est  de  même  pour  les  animaux  par  rapport  à  leur  som- 
meil annuel,  qui  est  un  &upplén[ient  à  leur  sommeil  joumalien 
IA  nature  les  a  constitués  ainsi ,  non  sans  raison  ;  car  an 
sortir  de  leur  état  de  stupeur ,  ces  animaiK  entrent  en  rut  et 
engendrent  même  à  plusieurs  reprises.  Comme  l'acte  de  la 

f;énération  use  beaucoup  la  vie ,  0  était  donc  nécessaire  que 
a  restauration  se  fît  en  même  proportion  dans  ces  espèce» 
*  naturellement  foibles.  C'est  par  cette  même  cause  que  lea 
chrysalictes  demeurent  dans  un  état  léthargique  ;  car  tous  les 
changemens  qui  s'opèrent  dans  l'intérieur  des  corps  vivan& 
fj^geant  beaucoup  l'emjploi  des  fojçces  vitales.  ^  produisea^  lot 
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sommeil  dans  la  v!e  extdrieare.  Le  temps  do  sommeil  est 
l'époque  da  perfectionnement  on  de  la  mntaiion  des  orga-» 
nés ,  parce  que  les  £Drces  de  la  vie ,  an  lieu  de  se  perdre 
au-dehbrs,  servent  k  opérer  ces  mouvemens  internes. 

Tout  ce  qui  empêche  Taction  des  ofganes  extérieurs  fes 
force  à  dormir.  Ainsi  la  compression  du  cerveau ,  Taccumu--* 
lation  du  sang  veineux  dans  ce  viscère ,  ou  les  épandiemens 
de  fluides ,  de  pus,  de  lymphe 9  la  ligature  des  jugulaires 
empêchant  le  retour  du  sang;  les  autres  afflux  de  ce  liquide 
causés  par  divers  embarras,  la  surcharge  dePestomae,  la 
raréfaction  par  la  chaleuri  Fextrême  abondance  de  la  graisse, 
les  asphyxies  causées  soit  parles  gaz  acide  carbonique ,  azote 
et  hydrogène  ,  soib  par  l'interruption  de  la  respiration ,  la 
strangulation,  submersion  dans  F  eau ,  etc.  ;>  toutes  ces  causes 
produisent  un  assoupissement  qui  peut  devenir  mortel.  En  gé- 
néral ,  le  sang  veineux  produit  une  léthargie  dans  les  vaisseaux 
astériels ,  lorsqu'il  y  entre  (  Bichat ,  de  la  Vie  et  de  la  Mort  > 
part,  a  ) ,  et  il  est  souvent  la  cause  des  af&ctions  coma-* 
leuses  ou  soporeuses  qui  attaquent  Fespèce  humaine.  L'apo- 
plexie présente  un  cas  analogue;  c'est  un  sommeil  âineste 
et  souvent  mortel.  Les  paralysies  sont  en  quelque  sorte  des 
•ommeils  de  l||M^tion  musculaire,  déterminés  par  la  corn-* 

{pression  de  quelques  rameaux  nerveux.  L'opium ,  le  chanvre^ 
es  plantes  de  la  famille  des  solanées^  telle»  que  la  belladone  ^ 
la  mandragore ,  Ik/usquiame-^  le  tabac-^  la  ponane  épineuse  ,  la 
mordle ,  etc. ,  suspendent  l'action  de  la  vie  extérieure  etxau-» 
sent  une  stupeur  plus  ou  moins  profonde^,  accompagnée 
quelquefois  de  délire ,  de  manie  et  de  fureur,  qui  se  termi- 
nent par  les  convulsions  et  la  mort.  Ces.  drogues  dangereuses 
arrêtent   l'activité   musculaire  et  la  sensibilité  ,   en  affoi-r 
blissant  les  organes ,  à  peu  près  comme  les.  liqueurs  spiri-* 
tueuses ,  de  même  que  nous  l'avons  expliqué  ci-devant.  Les 
Orientaux  qui  s'accoutument  à  l'usage  de  l'opidm,  ne  peuvent 
j^lus  s'en  passer  sans  tomber  dans  une  extrême  foibiesse 
(  Chardin,  Voyage  en  Perse ^  t.  4 9  P«  ^^*)j  nouvelle  preuve 
que  ces  médicamens  narcotiques  sont  de  forts  s^mulans  qui 
ne  produisent  l'assoupissement  qu'en  afïbibibsant  les  organes 

{»ar  un  excès  d'irritation.  Les  individus  qui  n'usent  pas  toutes 
eurs  forces  vitales  extérieures ,  ne  dorment  qui'à  peine  ;  on 
en  voit  des  exemples  chez  les  personnes  trop  oisives  ;  elles 
ne  peuvent  pas  dormir,  précisément  parce  qn'eUes  n'ont 
pas  agi  ea  proportion  de  leur  repos.  Tout  ce  qui  excite  foiw  * 
tement  la  vie  extérieure,  eomme  la  contention  de  l'esprit, 
l'inquiétude  ,  la  manie  ,  les  passions,  les  douleurs,  les.boi»- 
.sons  échauffantes,  empêche  de  dormir,  jusqu'à  ce  qu'on 
j:  sojlt,  forcé  par  Tépuisement  des^  forces. vitali^s*  Ainsi  oii;a. 
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TU  des  aoldats  harassés  de  longs  travaux ,  AonoBr  auprès  des 
canons  qu'on  tiroit ,  sans  que  le  bruit  pât  les  réveiller ,  tant 
le  besoin  de  la  réparation  de  la  vîe  extérieure  éloit  pressant. 
Comme  le  froid  des  pays  du  Nord  use  les  fon;es  TÎlaies  , 
on  y  est  plus  porté  au  sommeil  que  dans  les  contrées  mëri' 
dionaies. 

Indépendamment  du  sommeil  général  de  la  vie  extérieure, 
certains  organes  peuvent  tomber  en  léthargie ,  tandis  que  les 
autres  demeurent  éveillés.  Par  exemple  9  un  homme  profon- 
dément enfoncé  dans  une  naéditation  ^  un  Archim^e  ,  un 
Newton  9  ne  voient,  n^entendent ,  ne  sentent  rien;  tous 
leurs  sens  dorment ,  excepté  leur  cerreau.  D'autres  hommes 
travaillent  des  bras ,  mais  leur  cerveau  dort;  ce  sont  des  ma- 
chines  qui  se  meuvent  par  habitude.  Certains  sens  s'éveil- 
lent lorsqu'on  en  a  besoin  9  lorsqu'on  les  rend  attentifs ,  tan* 
dis  que  les  autres  demeui'ent  inacti£i ,  engourdis.  De  même 
les  organes  de  la  génération  ne  s'éveillent  que  lorsqu'ils  sont 
excités  par  le  besoin ,  l'imagination  ou  des  stimulans.  Quand 
le  sommeil  s'empare  de  nos  sens ,  c'est  par  degrés,  ou  même 
inégalement;  ainsi  le  sens  de  la  vue  dort  avant  celui  de  Touïe; 
mais  il  peut  demeurer  encore  quelque  étincelle  de  la  vie  exté- 
rieure dans  les  organes  endormis  ;  quelqnes4portions  du  cer- 
veau peuvent  retenir  encore  une  partie  de  leur  activité  ^ 
surtout  lorsqu'elle  n'est  pas  épuisée.  Le  sommeil  n'est  donc 
pas  toujours  général  ;  des  organes  vivanfs  continuent  leur  ac- 
tion; des  idées  se  renouvellent;  on  est  dans  un  songe.  L'ani- 
mal a  des  songes  aussi ,  parce  qu'il  a  des  idées  et  une  cer- 
taine mesure  ^l'intellieence.  On  voit  quelquefois  le  chien 
donner  de  la  voix ,  haleter  ^  suer ,  remuer  la  queue  dans  le 
sommeil ,  s* agiter  comme  s'il  étoit  à  la  poursuite  d'un  lièvre, 
comme  s'il  étoit  près  de  l'atteindre ,  de  se  désaltérer  de  son 
sang.  Les  oiseaux  rêvent  aussi  quelquefois  9  témoins  les  per- 
roquets. Les  animaux  les  plus  excitables  rêvent  plus  que  les 
bêtes  à  cornes  et  à  laine  ,  et  le  cheval  plus  que  le  bœuf.  On 
ne  voit  guère  que  des  taureaux ,  des  béliers  on  des  vaches 
qui  allaitent ,  qui  éprouvent  des  rêves  9  selon  Chad>ert« 

Or,  les  drganes  qui  conservent  encore  un  reste  de  vie  ex- 
térieure gardent  souvent  leur  action  pendant  le  sommeiL; 
de  là  naissent  les  songes.  Les  somnambules  sont  des  person- 
nes ehezJesquelles  les  organes  ne  s'assoupissent  pas  complè- 
tement'. Leurs  nniscles,  leur  cerveau  9  retiennent  encore  une 
portint}  de  Vitalité >  tandis  que  leurs  sens  dorment.  Du  som- 
nambulisme au  rêve:  la  différence  n'^est  que  du  plus  au  moins. 
Comme  nos  habitudes  journalières  associent  des  mou vemens 
du  corps  à  des  idées  9  il  est  naturel  9  lorsque  ce»  idées  se  pré- 
sentent ,  que  ces  monvemens  s'opèrent  par  communication. 
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Ojk  m  tlôit  donc  pas  s^ëtoimer  de  ce  qae  font  les  somnam- 
bules, puisqu'ik  sont  éveillés  pour  les  dioses  seulement  qu'ils 
exécutent ,  et  non  pour  le  reste.  Les  portes  de  leurs  sens  sont 
fermées ,  mais  leur  esprit  veille  presque  en  entier  ;  voilà 
pourquoi  ils  peuvent  parler  ^  agir  suivant  un  certain  mode. 
La  mémoire  et  l'imagination  veillent  dans  les  rêves  ;  mais  il 
ne  paroît  pas  que  le  jugement  ait  grande  part  dans  toutes  les 
idées ,  les  paroles  et  les  actions  qui  s'exécutent  pendant  le 
sommeil.  Le  jugement  est  la  première  faculté  de  Tâme  et  de 
la  vie  extérieure  ;  c^est  la  plus  délicate ,  la  plus  tardive  h  se 
développer ,  la  plus  prompte  à  se  détruire  dans  les  différens 
âges  de  rhomme  ;  elle  s'endort  la  première ,  et  se  réveille  la 
dernière ,  tandis  que  l'imagination  et  la  mémoire  subsistent 
beaucoup  plus  long-temps;  aussi  ces  deux  facultés  jouent  les 
principaux  rôles  dans  les  songes.  Si  le  jugement  existoit,  les 
rôves  auroient  moins  d'extravagance  ,  ils  seroient  aussi  rai- 
sonnables que  les  pensées  de  l'état  de  veille  ,  et  on  les  pren- 
droit  pour  des  réalités. 

La  preuve  que  les  rêves  et  le  somnambulisme  consistent 
dans  la  veille  de  quelques  parties  du  cerveau  pendant  le  som- 
meil des  sens,  ou  par  quelque  irritation  nerveuse  subsistante, 
comme  dans  les  rêves  voluptueux  par  surabondance  de  sperme 
dans  les  parties  sexuelli&s,  c'est  qu'on  songe  dans  les  premiers 
instans  du  repos  ;  c'est  que  l'esprit,  frappé  de  quelque  idée  ou 
de  quelque  sentiment  profond ,  y  rêve  presque  toujours  ;  car 
l'organe ,  excité  par  cette  idée  ou  ce  sentiment,  ne  s'endort 
pas  ;  son  action  continue,  la  pensée  s'exécute,  mais  sans  or- 
dre ,  sans  règle ,  à  cause  de  l'absence  du  jugemefit.  Voilà 
encore  pourquoi  les  rêves  font  connoitre  ordinairement  le 
caractère  des  hommes  et  dévoilent  leurs  affections,  parce 
que  ie  jugement  ne  les  cache  plus.  Le  corps  agit  seul,  la  vie 
interne  se  développe  toute  entière ,  et  ses  mœurs  se  présent 
tent  à  découvert.  D'ailleurs  les  idées  des  rêves  agissent  plus 
puissamment  sur  le  corps  que  les  pensées  de  l'état  de  veille , 
parce  que  rien  ne  contrarie  l'action  des  premières  ;  rien  ne 
rappelle  la  raison ,  rien  d^xtérieur  ne  les  distrait;  aussi  Pi- 
magination  s'exalte  quelquefois  assez  pour  exciter  des  pollu- 
tions nocturnes.  Les  organes  dormans  cèdent  sans  peine  aux 
organes  éveillés;  de  U  émane  cette  grande  puissance  des  idées 
dans  les  songes ,  puisque  l'équilibre  entre  elles  et  les  corpk 
environnant  est  rompu.  Les  besoins  du  corps  éveillent  en- 
core certaines  idées  dans  l'esprit  endormi;  par  exemple, 
lorsqu'on  a  soif,  on  rêve  aux  fontaines,  aux  fleuves,  etc. 
Dans  la  chaleur  de  la  fièvre  on  se  représente  quelquefois  des 
Iburnaises  ardentes ,  de  grands  feux  et  des  objets  analogues. 
C  Consultez  tes  mots  Sens  ,  Nerfs  ,  Vie  ,  etc.  ).  Les  per-. 
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sonnes  yîves  sont  pins  sajettes  aux  rêves  qne  les  in£vMas  pe-^ 
sans  et  moas.  Le  délire  est  J'état  intermédiaire  d!ii.  sommeil 
et  de  la  veille  ;  aussi  Ton  éprouve  ordinairement  un  délire 
passager  au  premier  instant  du  sommeil.  L'opium  produit  le 
délire  avant  que  d'assoupir.  L'époque  du  délire  est  celle  de 
la  cessation  du  jugement ,  car  lorsqu'une  faculté  de  l'esprit 
diminue ,  les  autres  s'augmentent  ;  suivant  ce  principe ,  ri-> 
magination  s'exalte  lorsque  la  raison  suspend -ses  fonctions. 
Le  délire  est  voisin  du  rêve ,  mais  le  premier  est  plus  près  de 
la  veille ,  le  second  du  sommeil. 

Il  est  intéressant  de  considérer  la  position  que  prennent 
les  animaux  pendant  leur  sommeil,  car  elle  indique  un  état 
plus  ou  moins  favorable  à  l'organisation.  Ainsi  l'enfant ,  le 
jeune  animal ,  en  s' endormant ,  se  courbent  ou  se  peloton* 
nent  à  peu  près  comme  étoit  leur  fœtus  dans  l'amnios  et  le 
Sifin  maternel,  situation  convenable  au  développement  des 
forces ,  en  couvant  les  organes  internes  ^,  en  permettant  l'am- 
plification des  membres,  le  relâcbement  de  toutes  les  artlcu* 
lations  alors  en  état  de  flexion.  On  se  couche  aussi  plus  vo- 
lontiers sur  le  cAté  droit ,  celui  du  foie ,  pour  que  ce  viscère 
pesant,  ne  comprime  pas  l'estomac;  et  de  cette  incubation 
vient  la  plus  grande  force  que  prend  d'ordinaire  le  c6té  droit 
sur  le  gauche  ,  à  cause  que  les  fauipeurs  s'y  écoulent  plus 
abondamment.  Enfin ,  après  le  sommeil ,  tous  les  organes  re- 
lâchés, rafraîchi  s  ou  mieux  nourris,  acquièrent  plus  d'ampleur» 
et  l'homme ,  les  animaux,  soni  plus  grands  de  taille  le  matin 
que  le  soir  après  leurs  travaux. . 

D'ailUurs  la  perspiration  s  exécute  sans-  peine  dans  le 
sommeil ,  comme  le  remarque  Sanctorius ,  parce  que  les 
pores  s'ouvrent  ou  se  relâchent  dans  cet  état  d'abandoo 
nocturne.  De  là  vient  que  l'absorption  ou  l'inhalation  est 
aussi' plus  considérable,  et  les  miasmes  contagieux  sont  reçus 
plus  facilement ,  si  l'on  y  est  exposé ,  que  pendant  le  jour. 
'  Voye2  les  autres  remarque^  sur  I'Hivernatign  des  ani-» 
maux  et  sur  leurs  espèces  nogturi^es.  (yirey.) 

SOUMET  i  Apêx).  C'est  l'extrémité  d'une  tige,  d'une 
feuille  ,  ou  de  tout  autre  organe  du  végétal.  On  donne  par^ 
ticuliè rement  ce  nom  aux  anthères.  F,  ce  mot.  (n.) 

SOMMET  ou  naUs  d'une  coquille  bivalve.  F.  le  mot 
Coquille.  (iue;sm.) 

SOMMET.  On  donne  ce  nom  à  la  partie  supérieure  d'une 
montagne ,  surtout  quand  elle  se  termine  en  cône  en  oa 
pyramide. 

On  dit  aussi  le  sommet  d'un,  cristal ,  quand  il  est  terminé 
en  forme  de  coin  ;  car  alors  on  ne  pourroit  pas  se  servir  diic 
mat  j^ramiie ,  et  l'on  dît  que  c'es^  un  sommet  dièdre.  (?^X.). 


SON  ^  âgS 

SOMM ETE.  Noin  qu'on  donne  au  fruit  de  la  Roivge. 

(B.) 
SOMMITE.  V.  NÉPHÉLINE.  (LN.) 

SOMMITÉ,  Sumrmias,  Ce  mot  désigne  la  pointe  de» 
berbes ,  et  plus  communément  les  extrémités  des  tiges  fleuries 
de  quelques  plantes  dont  les  fleurs  sont  trop  petites  pour  être 
conservées  séparément.  Ainsi  on  dit  sommité  dUabsinlhe  ,  de 
lavande ,  de  centaurée  ,  de  miilepertuis,  (d.) 

SOMNIOSE,  Sommowis.  Sous-genre  établi  par  Lesueur, 
Journal  de  l'Académie  àts  sciences  naturelles  de  Philadel- 
phie ,  aux  dépens  des  Squales.  Il  ne  diffère  de  celui  des 
AiGUiLATS  (^Spinax ,  Cuv.)  que  par  son  museau  plus  court  et 
plus  obtus. 

La  seule  espèce  connue  de  ce  sous  -  genre  vit  sur  les 
côtes  de  TAmérique  septentrionale.  Elle  a  les  nageoires 
très-courtes,  (b.) 

SOMPT.  Nom  de  Tarbre  qui,  dans  le  Sennar,  produit 
la  Gomme  dite  Belebi.  F.  Agacie.  (b.) 

SON.  On  appelle  ainsi  l'écorce  des  graines  céréales  lors- 
qu'elle a  été  brisée  et  séparée  de  la  farine  qu'elle  renfermoit 
par  la  mouture  et  le  blutage.  • 

Le  son  9  privé  par  des  lotions  répétées  de  toute  la  farine  qui 
avoitpu  lui  rester  adhérente  ,  ne  fournit  plus  aucun  aliment  à 
rbomme  ni  aux  animaux.  Il  est  complètement  indigestible;. 
C'est  donc  mal  à  propos  qu'on  le  laisse  souvenirdans  le  pain , 
et  qu'on  le  donne  habituellement  aux  bestiaux.  S'il  produit 
quelquefois  de  bons  effets  ,  s'il  rafraîchit,  par  exemj^le  ,  les 
cnevaux  ,  c'est  qu'il  exerce ,  sans  en  être  altéré  ,  l'activité  de 
leurs  sucs  digestifs ,  fait,  par  suite,  couler  la  bile  dans  leurs  in« 
testins ,  ou  mieux  produit  une  légère  indigestion  qui  ranime 
là  circulation.  Son  usage  habituel  affoiblit  certainement ,  à 
inoins  qu'il  ne  soit  accompagné  ou  suiyi  de  nourritures  plus 
substantielles. 

Cependant  il  ne  faut  pas  conclure  de  là  qu'il  faille  jeter  le 
^on  sur  le  fumier.  Lorsqu'il  est  le  plus  privé  de  farine ,  tel  que 
celui  qui  résulte  de  la  mouture  économique  ,  il  en  conserve 
encore  assez  pour  qu'on  puisse  en  tirer  de  l'amidon  ou  nourrir 
des  cochons  ,  à  plus  foiHe  raison  celui  qui  provient  de  la 
mouture  à  la  grosse.  On  veut  seulement  faire  sentir  qu'il  ne 
faut  janiais  le  donner  seul  aux  animaux ,  et  surtout  le  leur 
donner  seul. 

On  emploie  le  son  à  quelques  usages  économiques  et  dans 
les  arts;  mais  la  portion  qui  est  consommée  sous  ces  rapports 
n'est  qu'gn  minicule  en  comparaison  de  la  quantité  qui  se 
|>roduit  journellement.  F,  aux  mots  Blé  ,  Feomeht  ^^  SeiqlB  ^ 
Ql^GE ,  AyoïNE ,  FARmE ,  Pain,  eic  (b.) 
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SONi\RI>.  Dans  le  département  de  TAin,  c'est  le  Ca- 
hard  milouin.  (desm.) 

SONATLI  SCHUSCHL  Les  Tartares  tschawachea 
donnent  ce  nom  aux  chawê-sowis  on  chéiroptères,  (nEiH.) 

SONCH'USd^s  Latins ,  Soncbos  ou  Sonkhos  des  Grecs. 
Selon  Dioscoride  ,  il  y  a  deux  espèces  de  sonkhas.  L'ius  est 
sauvage  et  épineux  ;  Fautre  est  mou  et  bon  à  manger  ;  sa 
tige  est  anguleuse ,  creuse ,  quelquefois  rouge  ;  %t%  feuilles 
sont  découpées  par  intervalles  sur  leurs  bords.  Tous  les  deux 
ont  la  propriété  de  rafraîchir  et  de  resserrer  moyennement 
le  corps.  On  les  emploie  contre  les  grandes  ardeurs  d'esto* 
mac  et  les  grandes  inflammations.  Leur  jus  fait  venir  le  lait 
aux  femmes.  Appliquées  vers  le  bas  9  et  maintenues  par  une 
compresse  de  laine,  ces  plantes  sont  bonnes  contre  lesapos- 
tèmes  du  fondement  et  de  la  matrice.  L'herbe  et  la  racine 
sont  également  employées  avec  succès  pour  calmer  la  dou- 
leur que  cause  la  piqûre  du  scorpion.  Il  y  a  on  autre  sonthos 
plus  tendre  qui  est  comme  un  arbre  «  ayant  les  feuilles  lar- 

{;e$ ,  et  la  tige  branchue  divisée  par  ses  mêmes  feuilles.  Il  a 
es  mêmes  propriétés  que  les  autres.' 

On  voit  facilement  que  cet  article  de  Dioscoride  ne  ren- 
ferme point  de  descriptions  suffisantes  pour  qu'il  soit  réelle- 
ment possible  de  reconnoitre  les  sonkhos  parmi  les  plantes 
de  nos  pays  ;  aussi  lès  commentateurs  de  cet  auteur  varient- 
ils  dans  les  rapprochemens  qu'ils  en  font.  Quelques-uns  les 
rapportent  aux  laitrons ,  et  surtout  au  Laitroi)  des  champs 
(sonchus  arQensh ^làinu.);  mais  plusieurs  autres  voient  dans  cette 
dernière  plante  un  hieracium  de  Dioscoride.  Matthîole ,  Tun 
d'euxy remarque  entr'antres  qu«  la  troisième  espèce  àe  sonkhos 
ou  celle  -qui  est  en  arbre  ^  ne  se  trouve  point  en  Italie  ,  et 
qu'il  n'existe  aucune  mention  de  cette  plante  dans  les  ouvra- 
ges de  Théophraste  et  de  Pline. 

Ce  dernier  auteur  nous  donng  quelques  détails  sur  les 
sonchus  qui  nous  paroissent  plus  propres  à  les  faire  recon- 
noître  ;  mais  qui  néanmoins  ne  mènent  guère  à  d'autre  con- 
clusion que  celle-ci  ;  c'est  que  les  sonchus  étoient  des  plantes 
composées.  »  II  y  en  a  ,  dit-il,  de  deux  sortes  ,  l'unolanc» 
et  l'autre  noir.  Tous  deux  ressemblent  à  la  laitue,  si  ce  n'est 
qu'ils  ^ont  garnis  de  piquans.  Lieur  tige  qui  est  anguleuse  et 
creuse  ,  s'élève  k  la  hauteur  d'une  coudée  ;  et  quand  on  la 
rompt ,  il  en  découle  une  grande  quantité  de  suc  laiteux.  Le 
laitron  blanc  qui  tient  sa  couleur  de  son  lait,  se  donne  assai- 
sonné comme  de  la  laitue  ^  ceux  qui  ne  respirent  qu'avec  une 
grande  difficulté.  Erasistrate  dit  qu'il  produit  de  Dons  effets 
dans  la  gravelLe ,  et  qu'étant  mâché  ,  il  corrige  les  défauts 
de  l'haleine.  Son  suc  pris  à  chaud  dans  de  l'huile  et  du  xifk 
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blanc ,  aide  beaucoup  les  travaux  de  Tenfanteinent  ;  mais  il 
faut  que  les  femmes  se  lèvent  et  se  promènent  après  qu'elles 
ont  accouché.  Sa  tige  cuite  fait  venir  le  lait  aux  nourrices,  et 
donne  une  couleur  plus  vive  et  plus  fraîche  à  leur  nourrisson. 
Quelqoes^outtes  de  son  suc  distillées  dans  les  oreilles ,  re- 
médient aux  incommodités  particulières  de  ces  organes  ;  on  le 
fait  prendre  à  chaud  pour  les  difficultés  d'uriner;  appliqué  en 
Uniment ,  il  guérit  les  dépôts  qui  se  forment  à  Tanus.  Il  est 
très-salutaire  pour  les  piqûres  de  scorpions.,  et  les  morsures 
de  serpens.  Certains  auteurs  approuvent  Tusage  du  sonchus 
ilanc,  mais  rejettent  le  noir  comme  une  plante  malsaine  et 
dangereuse.  D'autres  disent  de  celui-ci  qu'on  peut  l'appli- 
quer en  certains  cas  avec  du  gruau  ^  parce  qu'il  a  une  vertu 
réfrigérante,  etc.  » 

C'étoit  donc  parmi  les  plantes  composées  lactescentes  ^ 
de  la  famille  des  chicoracées ,  qu'il  falloit  chercher  les  son-- 
chus ,  et  le  choix  pouvoit  tomber  également'sur  les  Laitues  , 
lactuca  ,  les  CoNBRiLLES ,  ckonànÛa ,  les  Laitroi^s,  sonchus , 
etc.  Aussi ,  les  botanistes  qui  ont  précédé  Toumefort ,  con- 
fondoient-ils  sous  les  noms  communs  de  lactuca  syhestris  ou 
agresiis ,  des  espèces  de  ces  divers  genres^  et  quelques  autres 
du  genre  Prenanthe  de  Vaillant. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  le  genre  sonchus  des  botanistes  moder- 
nes 9  renferme  des  sonchus  de  C.  Bauhin ,  de  Tournefort ,  de 
Plucknet ,  de  Barrelier ,  d'Âliioni  ;  des  chondrUîa  de  Rai  ; 
des  scorzonera  de  Linnaeus  ;  des  hîeracîum  de  Morison  ;  des 
andryaîa  de  Daléchamp  ;  une  lactuca  de  Toumefort  (  50/i<;^ii£ 

montanus)  ;  une   2L\iXvt  lactuca  de  Vaillant  (  50/}c^i/5  plumie- 

ri)  ,  etc. 

Les  deux  espèces  de  laitron  que  les  commentateurs  des 

anciens  rapportoient  ^uxsonkhos  de  Dioscoride^  sont  le  LaI^ 

TROîl  DES  CHAMPS  (  sonchus  arvensts^  L.)  ,  et  le  Laitron  COM.- 

MUN  (  sonchus  oleraceus  ,  L.  ). 

Le  mot  dé  sonkhos ,  dit  Ventenat ,  vient  selon  Martinius , 
d'un  mot  grec  qui  signifie  creux ,  parce  que  les  tiges  de  ces 
plante^  sont  fistuleuses.  (desm.) 

SONDAQUA.  Nom  que  I'Orfraie  porte  chez  les  Hu- 
rons.  (s.) 

SONDARL  Rhéede  nomme  ainsi  un  arbrisseau  de  l'Inde 
qu'il  a  figuré  ,  mais  dont  il  n'a  pas  indiqué  les  parties  de  la 
fiructificatiou  assez  complètement  pour  pouvoir  le  rapporter 
ii  un  genre,  (b.)  ^ 

SONDI-FA-FAL.  Plante  vulnéraire  de  Madagascar, 
dont  le  nom  botanique  ne  m'est  pas  connu,  (b.) 

SON  DUOC.  L'un  des  noms  donnés  en  6hine  à  une 
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espèce  dlGNAME  (^Diascorea  oppasiiifoliaf  L.)»  selon  Loa-^ 
reiro.  (ln.) 

SOrtGÂR»  Mus  songarus^  Lion.  Petit  quadmpède  de 
Tordre  des  rongeurs,  et  du  genre  Hahstee.  (desm.) 

SONGE.  'On  donne  ce  nom  ,  à  l'tle  de  la  Réunion  ,  à  la 
racine  du  Gouet  esculert.  (b.) 

SONGIUM.  Rumphius  a  figuré  la  Sialite  eijjptique 
sous  ce  nom.  (b.) 

SONGO.  Nom  indien  du  Gouet  esculent.  (b.) 

SONI.  Très-petite  coquille  qui  paroît  appartenir  au  genre 
Yôlute  ou.au  eenre  Mit&e  de  Lamartk.  (b.) 

SONIGEPHALE.  Nom  donné  par  Swammerdam  aux 
insectes  du  genre  des  Yrillettes  (^AnoèiumjFah.) ,  à  cause 
du  bruit  qu'ils  font  entendre  dans  les  boiseries  qu'ils  ron-^ 
gent  en  frappant  avec  leur  tête  9  selon  quelques  auteurs ,  ou 
en  se  livrant  à  un  mouvement  oscillatoire,  selon  M.  DumériL 

(DESH.) 

SON-MOUC.  Nom  cochincfainois  d'une  espèce  de  Clé-' 
IIATITE  que  Loureiro  nomme  clemaiUvirginica^  L.,mais  quipa- 
rott  être  la  même  plante  que  Thunberg  appelle  ainsi»  dans,  sa 
Flore  du  Japon»  et  non  pas  celle  de  Lînnaeas.  Ce  sentiment 
est  celui  de  iVI.  Decandoile  qui,  dani^  son  Species  ^  nomme 
cette  espèce  clemaiis  bitemaia ,  et  y  ramène  la  senrUnso  de 
Kaempfer.  (j^^*) 

SONNANTE.  Nom  donné  par  Daubenton  jatu  Cbapaud 
SONNANT  00  Pluvial  ,  Bufo  bombinans,  (oesh.) 

SONNERATIA.  Linnseus  ,  SuppL  plani.^  System,  vege- 
tab,  1781 ,  a  donné  ce  nom  à  un  arbre  du  Malabar,  des 
Moiuques  et  de  la  Nouvelle-Guinée ,  dont  plusieurs  auteurs 
avoient  fait  mention  avant  lui ,  sous  les  dénominations  de 
BiaUi  seu  Jambos  sybeslns{^  Rbéed.,  Maiab,  3  ,  pag.  42  ).;  de 
mangium  caseolctrerubrum  (  Rumpb. ,  AmL  3  ,  p.  3 ,  tab.  74)  t 
ieySagaibat  camelli  (  Raj. ,  Lmz,  85  ,  n.^*  xo  )  ,  etc.  Il  l'avoit 
lui-même  placé  dans  les  premiers  ouvrages ,  sous  le  nom  de 
rbizophora  caseolarù  j  et  Gaertner  Ta  décrit  sous  celui  d'auMe- 
lia  caseolaris  (  de  Frud.  et  Sem,  i  ,  p.  379 ,  tab.  78 ,  fig.  a  ). 

Son  nom  vient  de  celui  du  célèbre  naturaliste  Soimerat  ^ 
qui  a  fait  connoître  cet  arbre  dans  son  Voyagé  à  la  NomeUe- 
Guinée ,  sous  le  nom  de  Pagapate.  V,  ce  dernier  mot.  (OESM.) 

SONNEUR.  Nom  donné  au  Coracias  huppé,  parce 
qu'on  a  trouvé  des  rapports  entre  son  cri  et  le  son  d'une 
clochette  qu'on  attache  au  cou  du  bétail.  Nota.  Ce  prétendu 
C0AACIAS  n'existe  pas  tel  qu'on  le  dépeint.  V.  ce  mot.  (v.) 

SON-TO.  On  nomme  ainsi  une  espèce  de  Thé  ,  dans  le 
commerce.  On  ignore  si  elle  est  due  à  un  mode  de  prépara- 
tion ou  à  uA  variété  d'arbre*  (B.) 
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SON-TRA.  Nom  d'une  espèce  de  Néflier  (jnespUm  pf- 
racantha ,  Lottr.  ),  eo  Cochinchine.  (lk) 

SONZE.  Espèce  de  Gouet  dont  on  mange  les  feuilles 
cuites.  (B.) 

SOOBA.  Le  Sureau  porte  ce  nom  à  Java,  (s.) 

SOOTY.  Nom  que  le  capitaine  Cook  et  son  équipage  im- 
posèrent à  une  espèce  d^ Albatros*  F.  Albatros  a  plumage 

GRIS-BRUN,  (s.) 

SOP-CLQ-O.  Nom  du  Manucobe  chez  les  Papous,  (v.) 

SOPE.  Espèce  de  poisson  du  genre  CypriK  (  Cyprinus 
hallems  )  qui  remonte  de  la  Baltique  dans  les  fleuves ,  et  qui 
appartient  au  sous-genre  Labéon  de  M.  Cuvier.  (desm.)  . 

SOPHAB.  Nom  arabe  donné  par  les  habitans  du  Dar- 
Four  au  Séné  sauvage  (  Cas^ia  sophera ,  L.  ) ,  qui  croît  en 
abondance  chez  eux.  (ln.) 

SOPHIA  CHIBUBGORUM.  V.  Thalictron.  (bESM.) 

SOPHIO.  C'est  le  Cyprin  vandoise.  (b.) 

SOPHISTÉQUES.  Nom  que  porte,  à  Madagascar ,  un 
arbrisseau  du  genre  Gomphie  ,  selon  Decandolle.  (ln.) 

SOPHORË,  Sophora,  Genre  de  plantes  de  la  décandrie 
monogynie  etde  la  famille  des  légumineuses,doni  les  caractèreisT 
consistent:  en  un  calice  persistant,  urcéolé,  et  à  cinq  divisions 
plus  ou  moins  profondes;enone  corolle  papilionacée,  dontles 
ailes  sont  de  la  longueur  de  rétendard;en  dix  élamines  libres; 
en  un  ovaire  supérieur ,  stipité,  surmonté  d'un  style  courbé  à 
stigmate  simple  ;  en  un  légume  allongé  et  monililorme. 

Ce  genre  a  été  divisé  ,  par  Lamarck ,  en  trois  ,  savoir  : 
SovHORE,  Virgile  et  Podalyrie.  Willdenow  a  conservé  ce 
dernier  genre  en  lui  réunissant  le  second.  Salisbury  a  dep.uîs 
établi  le  genre  ^dwardsie  â  ses  dépens.  Le  genre  Daviesie 
lai  enlève  quelques  espèces.  1 

Ce  genre,  dans  son  intégrité ,  comprend  des  arbres  ,  des 
arbrisseaux  ou  des  plantes  bèrbacées ,  à  feuilles  ternées  ou 
ailées  avec  impaire  ,  rarement  simples  9  à  fleurs  disposées  en 
grappes  axillaires  ou  terminales  «  rarement  solitaires.  On 
en  compte  vingt-cinq  espèces ,  dont  les  plus  importantes  à 
connoître  sont  : 

Le  SoPHORE  DU  Japon,  qui  a  les  feuilles  pinnées,  les  fo- 
lioles ovales ,  glabres ,  nombreuses  ,  et  la  tige  arborescente. 
Il  croît  au  Japon  ,  et  se  cultive  depuis  long-temps  dans  les 
jardins  de  Paris  ,  où  il  fleurit  presque  tous  les  ans.  C^est  un 
arbre  de  moyenne  grandeur,  d'uû beau  port,  et  d'une  cou- 
leur sombre  qui  contraste  avec  celle  de  la  plupart  deS  autres. 
On  le  multiplie  de  graines  et  de  racines. 

Le  SpPHORE  occidental  a  les  feuilles  pinnées ,  les  folioles 
ovales  et  nombreuses.  Il  croît  dans  les  îles  de  l'Amérique ,  et 
se  cultive  dans  quelques  jardins  de  Paris. 
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feuilles  pinnées ,  les  folioles  très-petites ,  nombreuses  ,  ova- 
les et  velues.  Ils  viennent  de  la  Nouvelle-Zélande ,  et  se  culti- 
vent au  Jardin  des  Plantes  de  Paris  ;  leurs  grandes  fleurs 
jaunes ,  qui  se  développent  avant  les  feuilles ,  rendent  ces 
deux  arbustes  très-remarquables. 

Le  SoPHORE  DORÉ  a  les  feuilles  pinnées ,  les  folioles  ellip- 
tiques, aiguës,  presque  nues,  et  les  légumes  glabres.  Il  croît 
en  Abyssinie ,  et  se  cultive  dans  les  jardins  de  Paris.  C'est 
le  virj^ia  de  Lamarck,  et  la  RoBraiER  presque  decandre  de 
Lbéntier. 

Le  SoPHORE  TEINTURIER  a  les  feuilles  ternées ,  pétiolées  , 
stipulées;  ies  folioles  presque  ovales,  obtuses,  mucronées  ;  les 
stipules  très-courts.  Il  se  trouve  en  Amérique ,  dans  les  clai- 
rières de  bois  ,  où  il  forme  des  touffes  très-denses ,  de  deux 
ou  trois  pieds  de  baut.  Je  Vaï  observé  en  grande  quantité  en 
Caroline.  Il  est  vivace  par  sa  racine ,  et  devient  noir  par  la 
dessiccation.  La  plupart  de  ses  fleurs  avortent.  C'est  une  Po^ 
DALYRiE  de  Lamarck. 

Le  SoPHORE  BLANC  a  les  feuilles  ternées  ,  pétiolées , .stipu- 
lées ,  les  folioles  oblongoes  ,  obtuses  ,  et  les*  stipules  très- 
courts.  Il  se  trouve  en  Caroline  ,  dans  les  sables  les  plus 
arides ,  et  se  cultive  à  Paris ,  dans  les  jardins  de  Cefs  et 
autres.  Il  s'élève  plus  que  le  précédent, et  est  beaucoup  moins 
rameuz.  Ses  fleurs  avortent  aussi  très-fréquemment*  C'est 
encore  une  Podalyrie.  (b.) 

SOPHRONIE,  Sophroma,  Licbt.,  Roëm.  Genre  de 
plantas  de  la  triandrie  monogynie ,  Linn.  Corolle  hypocra- 
tériforme ,  à  six  divisions;  stigmate  trlfide;  capsule  engagée 
(infère  )  trivalve  ,  triloculaire ,  polysperme. 

On  n'en  connoît  qo^une  seule  espèce  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance-,  SoPHRONlE  EN  GAZON,  Sophrom'a  cœspiiosa.  Ses 
feuilles  radicales  sont  linéaires  ,  garnies  de  nervures  engaî* 
liantes ,  membraneuses ,  dilatées  à  la  base ,  plus  longues  que 
les  fleurs ,  qui  sont  presque  en  ombelle,  (p.b.) 

SOPI.  V,   Saupe  ,  espèce  de    Spare.   V.  aussi  Sparu 

(s.) 

SOPLON  ouGROGN  EUR,  de  Wood.  C'est  I'Yagouré. 
V.  ce  mot.  (s.) 

SORA.  Il  y  a ,  dit  le  voyageur  Flaccourt ,  des  Hérissons 
à  Madagascar  comme  en  France ,  et  on  les  appelle  sora.  ISt 
seroit-ii  pas  plutôt  question  des  Tenrecs  ?  (desm.) 

SORA.  C'est  le  Squale  milandre.  (b.) 

SORA.  Sorte  de  bière  qui  se  fabrique  au  Péroy  ayec  le 
grain  germé  du  maïs,  (s.) 

SORAMIE,  5oniimci.  Genre  de  plantes  de  la  polyaodrie 
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mmioe^nie  ;  dont  les  caractères  consistent  :  en  un  calice  à 
cîi^<{  divisions  concaves  et  colorées; en  une  corolle  de  cinqpé- 
taies  ;  en  ungran^  non^re  d/étspiines  insérées  aii  réceptacle; 
Qn,un  ovaire  supérieur,  ovale^  surmonté  d^UAlongstyle  à.stig- 
ma^e  en  t^te  ;  en  une  baie  ovale ,  uniloculaire^  cct^tei^antunQ 
seule  semence  enveloppée  d^une  membrape  visqueuse. 

Ge  genre  renferme  deux  espèces  qui  sont  des  arbrijsseam^ 
grimpans  à  feuilles  alt<>rnes,  pétiolées^  Qvales,  aiguës  ^ 
épaisses  ^t  entières ,  dont  les  fleurs  i^ajssent  par  petits  boar 
quetssur  des  tubercule^,  qu^on  remarque  awiouiir  de6  rameau^ 
ou  à  Faisselle  des  feuilles.  Ces  arbrisseaux  se  trouvent  à.  la 
G^ane» 

!DecaiidoUef  dans  son  Sjrsiema  naiuralé,  réunit  ce  genre , 
4ii4si  appelé  Gaui^iée  ,  avec  le  Mappia  et  le  Solioûarpe, 
pour  en  former  uo  seu^  auquel  il  a  conservé  le  dernier  de  ces 
noms.  11  pense  que  c'est  mal  à  propos  que  Willdenow  Ta 
réuni  aux  Tétragèbes,  (b.) 

SORBIER,  1^01^115 ,  Lînn.  {ieasanAîé  trigynie).  Genre  de 
plantes  apparlenant  à  la  famille  des  rosacées,  qui  a  beaucoup 
.  de  rapports  avec  les  Néfliers  et  les  Aliziers.  Ses  caractères 
fl^oat  I  un  calice  à  ciiiq  diviti^H»;  une  corolle  à  cinq  pétales  ; 
plusieurs  étamines  (  environ  cinq  )  placées  sur  le  calice  ; 
trois  pistils  ;  un  ovaire  iftférieor^  une  baie  molle ,  ronde  ou 
ea  forme  de  poire ,  renferaiant  trois  semences  cartilagi- 
neuves. 

On  ne  compte  ,  dans^  ce  genre ,  que  trois  espèces  qui 
sont  indigènes  d'Énropé^  savoir  :  le  sorbier  domestique^ 
celiû  de$  oiseleurs  ,  et  Vhyhride.  Ce  sov^t.des  arbres  à  feuilUff 
ailées  ou  demî*ailées, , ,  et  à  fleurs,  di;$po^é^s  en  carymbes 
teriainaux^ 

Lie  Sorbier  domestique  o.^  CoB^itfiEç. ,  Sgrhi^  dotnesiica  ^ 

Liinn. ,  est  un  grand,  arbre  d^s  forêts ,  à,  tige  diipite ,  d'un 

beau  port ,  et  dpçt  la  tête,  f^rm^  une  pyrai;nide.  touffue.  Son 

écorce  est  rude  et  rabioteuse  ;  sogabiois  très-di^r,  compacte 

et  rougeâtre  ;  ses  feuilles  alternes , garnies,  de  stipules ,  ailées 

avec  impaire  ,  et  à  foUoliis  opposées ,  sessiles,  très-entières^ 

longues,  pointues  y  finement  dentées,  bdancbàtres  et  cotov^ 

neuses  en  dessous  'yses  fleurs  blanchâtres ,  réunie^en  espèce 

de  corymbe  au  sommet  de^  rameau}^  ;  se^  fruits  i^9V^  9  gros 

comme  une  petite  pomm*e  ,  de  la  forme  d^une  poire.  ^  cQu-r 

ronnés  par  le  calice ,  et  renfermant  des^emences  oblangues  : 

on  les  nomme  cormes  ou  sorbes  ;  ils  sont  d'ab.ord  âpres  9 

mais  miVis  sur  la  paille  ils  deviennent  doux ,  et  ^1^  n|,aQgent  ; 

ils  se  conservent  peu  ;  ils  &on,t  préférables  aux  uçfles  «  et  re«- 

cherchés  par  les  animaux;  sans  eau  on  ea  lait  un  cidre  foi;t , 

et  avec  de  l'eau  une  boisson  légère. 

XXX  t.  26 


4oa  S  O  R 

• 

Cet  arbre  ne  porte  de  fruit  que  lorsqpu^il  est  dans  un  âge 
avancé.  Sa  croissance  est  lente.  Son  bois  est  le  plus  dur  des 
bois  des  grands  arbres  de  la  France  ;  il  a  la  fibre  honM)gène  v 
et  un  grain  fin  qui  reçoit  bien  le  poli;  aussi  est-il  recherc;hé 
par  les  menuisiers ,  les  tourneurs  ,  les  ébénistes  et  les  machi- 
nistes. On  l'emploie  à  monter  des  outils  ,  à  faire  des  verges 
de  fléau  ,  des  vis  de  pressoir,  des  cylindres ,  des  poulies  et 
toutes  les  parties  de  machines  sujettes  à  frottemens.  Il  de- 
mande à  être  travaillé  très-sec.  Donovan  croit  que  Pacide  da 
fruit  de  cet  arbre  dififère  de  Tacide  maliqoe. 

Le  cormier  croit  naturellement  dans  les  parties  chaudes 
-de  l'Europe.  Cet  arbre  est  Irès-peo  cuhivé  ;  il  vient  partout, 
et  dans  un  bon  terrain  il  s'élève  à  la  hauteur  des  plus  grands 
arbres  ;  il  acquiert  quelquefois  jusqu'à  six  et  même  neuf 
pieds  de  grosseur  ou  circonférence.  On  le  multiplie  au 
moyen  des  semis  faits  dans  les  jardins  ;  et  il  se  reproduit  lui- 
même  dans  les  forêts  par  son  fruit  dont  la  eraine  germe  fa- 
cilement. On.le^refie  avec  succès  sur  l'aubépine  (  cmtogfus 
oxyacanûia).  Les  greffes  doivent  être  faites  en  fente  et  à  très- 
basses  tiges,  et  on  doit  supprimer,  les  premières  années^ 
toutes  les  branches  latérales.  Cette  espèce  ofire  plusieurs  va- 
riétés. On  appelle  cormier  franc  celiû  qu'on  trouve  commu- 
nément dans  les  haies  et  les  enclos.  L'écorce  et  le  fruit  da 
cormier  sont  astringens.  On  emploie  extérieureinent  le  fruit 
Téduit en  poudreeomme  dessiccàiifl 

Le  Sorbier  sauvage  ,  le  Sorbier  des  oiseleurs  ,  Sorbus 
4iucuparia  ,  Linn.  ;  vulgairement  le  cechène ,  V arbre  à  grhes  , 
a  une  tige  droite  qui  s'élève  plus  on  moins ,  selon  le  site  et 
le  climat  ;  elle  est  peu  élevée  dans  les  Alpes,  plus  haute  dans 
quelques  parties  de  l'Europe  où  on  laisse  croître  ces  arbres, 
ettrès-élevée  quand  l'arbre  est  greffé  sur  le  cormier.  L'écorce 
du  sorbier  sauvage  est  lisse  et  grise ,  mais  de  couleur  purpn- 
rine  dans  sa  jeunesse.  Ses  feuilles ,  ailées  avec  impaire ,  sont 
composées  de  dix-sept  ou  de  dix-neuf  foliol(es  longues,  étroites, 
terminées  en  pointe  aiguë  ,  fortenftnten  scie  à  leurs  bords, 
et  lisses  des  deux  côtés  ;  au  printemps,  les  feuilles  des  jeunes 
arbres  sont  blanches  en  dessous,  mais  cette  blancheur  dîspa- 
roft  au  mois  de  juin.  Les  fleurs  et  les  fruits  offrent  le  plus 
joli  coup  d'oeil.  Les'fleurs  sont  blanches ^  réunies  en  gros  pa- 
quets comme  en  ombelles  à  l'extrémité  des  rameaux  ;  elles 
paroissent  au  mois  de  mai.  Les  fruits  ont  beaucoup  d'éclat 
dans  leur  maturité.  Ce  sont  des  petites,  baies  rondes ,  d'un 
rouge  très-vif,  et  qui ,  par  leur  réunion ,  forment  des  grappes 
charmantes.  Ces  fruits  ,  dont  les  oiseaux  sont  très-friands  « 
restent  attachés  à  l'arbre  pendant  les  premiers  mois   de 
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rhîver.  Us  sont  astrîngens  comme  ceux  du  cormier;  les  Sué*, 
dois  en  font  du  cidre  et  de  Teau-de-vie. 

On.  trouve  cet  arbre  dans  les  bois  des  montagnes  de  la 
France,  et  des  parties  septentrionales' de  l'Europe.  On  Ta 
introduit  dans  tous  les  jardins  paysagistes,  dont  il  fait  ua 
des  plus  beaux  ornemens ,  surtout  à  la  fin  de  Tété  et  en  au-> 
tomne.  Sa  végiétation  est  plus  rapide  que  celle  du  cormier. 
Cependant,  comme  il  seroit  très-long  à  se  reproduire  de  se- 
mence ,  onle  greffe  communément  sur  le  Coignâssijer,  le 
Poirier  et  surrÉPii^E.  Il  devient  un  grand  arbre  et  a  l'avan- 
tage de  donner  des  fleurs  et  des  fruits ,  quoique  très-jeune  , 
et  n'ayant  encore  que  cinq  à  six  pieds  de  hauteur. 

Le  bois  de  dochène  est  très  utile.  «  Par  la  couleur^  dit  Fe- 
uille ,  par  la  finesse  du  grain ,  par  l'homogénéité  des  fibres 
et  l'éclat  du  poli ,  il  ressemble  beaucoup  à  celui  du  sorbier 
cultivé  ,  encore  plus  à  celui  du  poirier  sauvage  ,  duquel  il 
se  rapproche  d'ailleurs  par  le  poids.  Il  peut  être  employé  aux 
mêmes  usages  pour  le  tour,  pour  des  vis  de  pressoir ,  pour 
des  montures  d'outils  ,  pour  Tébénisterie ,  car  il  est  fort  dur  : 
il  l'est  moins  cependant  que  celui  du  cormier.  » 

Le  Sorbier  d'Amérique  ressemble  beaucoup  au  précé- 
dent ,  mais  il  en  est  bien  distinct.  On  le  cultive  dans'  nos  jar- 
dins. 

Non-seulement  les  oiseaux ,  mais  les  poules  et  même  les 
bestiaux  mangent  le  fruit  du  cochène.  Les  différentes  parties 
de,  cet  arbre  peuvent  être  employées  en  guise  de  tan:.  Dans 
le  Nord,  son  écorce  âécbée  ,  broyée  et  conservée,  nourrit 
les  bestiaux  et  les  chevaux  pendant  Thiver.  Son  bois  fournit 
une  couleur  noire.  Les  pépins  de  ses  fruits  sont:  émulsifs 
dans  leur  fraîcheur,  et  ils  donnent  de  l'huile  quand  ib  sont 
secs. 

Le  Sorbier  hybride,  Sorbushybrida^  Linn.^  est  ainsi  nom- 
mé parce  que  quelques  botanistes  ,  et  Linnœus  surtout, 
l'ont  cru  produit  par  les  deux  autres.  Il  a,  en  quelque  sorte,  le 
port  et  le  feuillage  de  i'alouche  ou  alizier  blanc.  Ses  feuilles 
6ont  demi-ailées  et  cotonneuses  en  dessous.  Ses  fleurs  ,  dis* 
posées  en  corymbes,  ressemblent  à  celles  du  sorbier  sauvage; 
il  s'élève  ordinairement  plus  que  ce  dernier,  et  produit  un 
bel  effet  dans  les  bosquets  d'automne;  aussi  le  multiplie-t-on 
très  -  abondamment  dans  les  pépinières  ,  soit  par  le  semis  de 
ses  graines  ,  soit  par  la  greffe  sur  le  poirier,  le  pommier,  le 
coignassier  et  Tépine  blanche,  (d.) 

SORBO.  Nom  languedocien  des  Cormes  et  des  Sorbes. 
V.  Cormier  et  Sorbier,  (desm.) 

SORBUS.  Les  Grecs  appeloient  itj  des  arbres  fruitiers 
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que  les  Latins  rapgeoient  au  nombre  de  cem  qu^iis  d^s!-^ 
gnoient  par  ce  nom  de  sorbus  (i).  Pline  dit  qa^on  distingue 
quatre  sorbus.  Les  fruits  du  premier  ont  la  rondeur  d'une 
pomme  ;  ceux  du  second  sont-terminës  en  pointe  comme 
une  poire;  ceux  du  troisième  sont  de  figure  ovale  comme 
certaine^  pommes ,  et  leur  saveur  est  acide.  U  ajoute  que  la 
première  espèce  de  fruit  est  préférable  aux  autres  pour  le  goût 
«t  son  odeur  plus  gracieuse ,  et  que  les  deux  dernières  ont  une 
saveur  vineuse.  Enfin,  sa  quatrième  espace  de  sorbus  est  celle 
qu'il  appelle  torbus  torminalis ,  parce  qu^elle  s'emploie  contre 
les  tranéhiées  ;  aussi  n*en  fait-on  usage  que  comme  médica- 
ment. Elle  vient  toujours  en  abondance,  mais  c'es^  la  plu^ 
petite  espèce  de  sorbe.  Ses  feuilles  diffèrent  de  celles  des  au- 
tres sorbus  en  ce  qu'elles  ressemblent  extrêmement  à  celles 
da  platane,  etc. 

Ces  sorbus  ont  les  plus  grands  rapports  avec  les  arbres  ap« 
pelés  mespilos  ou  mespiie  et  cratœgos  ;  aussi  existe^t*il  assez  de 
confusion  dans  leur  synonymie.  Toumefort  les  a  néanmoins 
distingués  en  titré  de  genres ,  et  Linnaeus ,  ainsi  que  les  bota- 
nistes qui  Tout  suivi  y  ne  se  sont  point  écartés  de  cette  classi- 
fication ,  mais  ont  transporté  le  nom  de  mespUus  aux  cratœgus , 
et  celui  de  crùiu^^us  aux  mespUus.  Cependant  Yentenat ,   qnt 

5 réfère  les  caractères  tirés  de  la  forme  du  fruit  qu'indique 
ussieu,  à  ceux  que  Linnœus  tire  du  nombre  des  styles  et  des 
semences ,  parce  que  ce  nombre  des  styles  varie  dans  un  seul 
genre ,  et  que  les  semences  sont  sujettes  à  avorter  ;  Ventenat 
akvance  qu'il  n'hésiterbit  pas  à^  réunir  ces  trois  genres  en  un 
seul ,  s'il  ne  craigaoit  de  déroger  à  l'usafie  reçu. 

Dans  l'état  présent  de  la  science ,  le  nom  de  sorbus  est 
donné  au  genre  qui  renferme  :  i,*  le  premier  soréus  de  Pline, 
ou  notre  àoaBiER  bomestiqub^  et  %é^  le  Sorbier  des  oiseaux, 
ou  cochène ,  Sorbus  aucuparia.  Ces  deux  espèces  ont  les  plus 
grands  rapports  entre  elles ,  et  ài  peine  même  peut--on  les 
distinguer  lorsqu'on  ne  s'attache  qu'à  quelques-unes  de  leurs 
parties*  teUes  qu'aux  feuilles  et  aux  fleurs  :  cependapt,  consi- 
dérés avec  plus  de  soin ,  on  ne  peut  ni  confondre  ces  deux 
arbres,  ni  les  regarder  comme  de  simples  variétés,  la  cul- 
ture ne  leur  faisant  rien  perdre  de^  caractères  qui  les  dis- 
tinguent. 

Les  anciens  ne  distingnôient  point  ces  deux  espèces ,  mais 
leurs  commentateurs  ,  et  spécialement  Matthiofe ,  les  se- 


(i)  Yentenat  croit  que  le  mot  Sorèus ,  pent  venir  d*un  mot  arabe 
qui  signifie  boisson^  parce  qu^on  fait  avec  Itt fruit  du  Sorbus  Aueupa- 
rùty  une  liqueur  fermentée,  qu^oa  dit  être  agréable  à  boire. 
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Îarent.  Celui  -  ci  dit  que  les  cormiers  sont  communs  en 
talle  et  qu'il  y  en  a  de  deux  espèces,  de  domestiques  et  de 
sauvages.  Farmî  ces  derniers  ^  il  en  distin^e  de  deux  sor- 
tes, le  sorbus  iorminaKs  et  an  autre  peu  différent  en  figure 
du  domestique ,  hormis  son  fruit  qui  croît  en  ombelles  , 
comme  celui  du  sureau ,  semblable  au  fruit  de  Taubépine  , 
de  couleur  de  safran  tirant  sur  le  roupe,  de  grosseur  presque 
égale  il  celle  du  fruit  du  cormier,  mais  de  goût  très-différent 
et  très-aimé  des  oiseaux  et  surtout  des  grives;  ce  qui  fai^ 

Su'on  s'en  sert  en  liîver  comme  d'appât  pour  les  attirer 
ans  les  pièges  qu'on  leur  tend. 
Quant  aux  fruits  des  second  et  troisième  sorhm  de  Pline , 
on  ne  sauroit  trop  les  fapporter  avec  précision  à  quelques 
plantes  connues,  et  nous  croyons  qu*il  est  sage  de  s'abstrein- 
dre  à  leur  sujet  des  rapprochemens  fr)rcés,  analogues  à  ceux 
dont  fourmillent  les  ouvrages  des  commentateurs. 

Il  n'en  est  pas  de  même  du  sorhus  iorminalis  ou  de  la  qua- 
trième espèce.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  c'est  notre  AuziBa 
ANTi-nYsSENtÉftiQUË ,  qui  test  iin  cràtûBgus]^onT  Touroefort , 
Jussien,  L'a'marck;  JDeÀfotatalnes^  DecandoUe,  etc  ;  nu  f^rus 
pour  Wllldenow  et  un  sorbus  pour  Crantz.  Lobel  est  le  seul 
qui  n'admette  point  ce  rapprochement,  et  il  pàrott  croire 
que  le  sorhus  iorminaKs  des  anciens  est  \t  jujubier.  Cet  exemple 
de  fluctuation  dans  la  nomenclature  ,  donue  une  preuve  irré^ 
cusable  des  rapports  qu'ont  entre  eux  les  dîfférens  genres 
dans  lesqi!ieis  on  â  voulu  placer  le  siorim  iorminaKs, 

Aux  deux  espèces  de  sorhus ,  connus  par  les  anciens,  il  faut 
joindre  trois  espèces ,  qui  ont  été  distinguées  assez  récem- 
ment ,  Tune  sous  le  nom  de  sorbus  ameneana ,  l'autre  sons 
celui  de  sorhus  fiybrida ,  et  la  dernière  sons  celui  de  sorbus 
arbuscuia. 

Les  Komains  faisoient  un  grand  usage  des  fruits  des  cor- 
miers ,  qui  ont,  comme  les  nèfles ,  la  propriété  de  resserrer 
le  corps.  Pour  les  co^erver  pendant  rhiver  Ils  les  suspen- 
doient  avec  leurs  branches ,  qu'ils  avoient  soin  d'enduire 
de  poix  au  bout  coupé ,  dan^  de  grands  vaisseaux  d'argile  ; 
ensuite ,  après  avoir  enduit  de  plâtre  les  couvercles  de  ceft 
vaisseaux ,  ils  les  renversoient  »  et ,  dans  cette  situation ,  les 
enfouissoient  assez  avant  pour  qu'il  y  ait  deux  pieds  de  terre 
par  dessus ,  et  cela  dans  un  lieu  bien  exposa  au  soleil.  Voyex. 
Sorbier,  âuzier,  Néflier,  Mesulos,  Cratœov3  ,  etc. 

(UESM.) 

SORCE ,  SORCIO ,  SORCO.  Divers  noms  italiens  des 
Rats.  Le  rat  d'eau,  en  particulier^  reçoit  ceux  de  sordo 
aquotico  et  de  sorvio  morgagne,  (desh.} 

SORCIÈRE.  On  donne  ce  iiom  ^  sur  les  cdtes  de  France»' 
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^  deux  espècics  de  Toupies  dont  on  mange  les  animaux; 
l'une  paroît  être  le  trochus  conulus  de  Linnaeus,  etTantre  est 
figurée  pi.  8 ,  lettré  S  ^  de  la  Conchyliologie  de  Dargenville. 

SORCIERE.  Uun  des  noms  de  la  Nasse.  Il  a  été  aussi 
donné  à  plusieurs  espèces  de  Sabots  ,  Trochus  ziziphinus  et 
[Trochus  magus.  (DESH.) 

SORCIERE.  C'est  la  Circée.  V.  ce  mot.  (desm.) 

SORCIERE  (  PIERRE  ).  On  a  quelquefois  donné  ce 
nom  ridicule  aux  lenticulaires  9  parce  qu'étant  mises  dans  du 
▼inaigre  ou  autre  acide ,  elles  sautillent  continuellement  en 
se  tournant  tantôt  d'un  côté  ,  tantôt  de  l'autre  ,  par  le  déga- 
gement de  Tacide  carbonique,  (pat.) 

SORDIMGr.  C'est  le  Brochet,  dans  la  langue  yakoute. 

SORE.  Réunion  de  fructi6cations  dans  les  Fougères. 

Les  sores  sont  tantôt  rondes,  tantôt  en  croissant,  tantôt  en 
ligne  droite.  Leur  disposition  les  unes  vis-à-vis  des  autres  va- 
rie encore  plus.  Quelquefois  elles  sont  peu  nombreuses  ^ 
d'autres  fois  elles  couvrent  toute  la  surface  de  la  feuille  ou 
mieux  du  Fronde.  V.  Fruit,  (b,) 

SOREDION.  Synonyme  de  Propagule..  Ce  sont  les 
Bourgeons  séminiformes  àe%  Lichens  ,  qui  forment  des 
taches  plus  ou  moins  étendues  sur  leurs  expansions  ,  et  sont 
entraînées  par  les  pluies  ou  dispersées  par  les  vents ,  lors  de 
leur  maturité.  Linnseus  les  appelle  quelquefois  fleurs  mâles. 
V.  Fruit,  (b.) 

SORÉE.  Catesby  a  décrit  sous  ce  nom  le  RAle  Wid- 
GEON.  V.  ce  mot.  (v.) 

SORE21.  Nom  latin  des  mammifères  du  gei^*e  Musarai- 
gne. V.  ce  mot.  Quelques  auteurs  Font  aussi  appliqué  au 
Uroty,  espèce  de  L(HR.  (desk.) 

'  SORGHUM.  Nom  latin,  donné  par  M.  Persoo&t  à  un 
f^nre  de  graminées  9  dont  le  type  est  le  holcus  sorgfio  de  Lin- 
nseus ,  pX  qui  renferme  aussi  plusieurs  autres  espèces.  Les 
noms  italiens  de  cette  plante  utile,  sont  :  saggina ,  sagginella  , 
sorgo^  sorgo-rosso^  melica ,  meliga.  Ce  fat  sous  ces  deux  derniers 
que  le  sorgo  fut  introduit  en  Italie  au  temps  de  Pline  ,  et  c^é- 
toit  alors  ceux  qu'il  portoit  dans  l'Asie  Mineure.  Le  melica 
de  lânnœus  n'est  pas  néanmoins ,  ainsi  qu'on  pourroit  le 
/croire  ,  le  sorgho  ^  et  comprend  des  plantes  toutes  différentes 
auxquelles  Adanson  a  donné  le  nom  de  dalukon.  V.  les  ar- 
ticles Sorgo  ,  Melica  ,  Milium.  (desm.) 

SORGO.  L'on  des  noms  italiens  des  Rats.  (desM;) 
SORGO ,  Sorghum.  Plantes  du  genre  des  Houlques  ,  qui 
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forment  aujonrd^hvinn  genre,  dont  les  caractères  sont:  fleurs 
géminées ,  dont  une  hermaphrodite  sessiie  ^  et  une  m$le  ou 
stérile  pédicellée.  L'hermaphrodite  est  composée  d'une  balle 
de  deux  valves  calicinales  et  de  trois  valves  florales,  dont  la 
seconde  est  aristée,  et  la  troisième  réunie  à  un  nectaire  velu; 
de  trois  étamines  ;  d'un  ovaire  surmonté  de  deux  styles  ;  le 
mâle  n'a  point  d'arête*  La  semence  est  très-grosse. 

Ce  genre  contient  quatre  espèces,  qui  sont  les  Houlques 

yULGAlBÇ,  SACHARATE,  d'ÂLEP  etLUlSAI9TE.  FI  HoULQOE. 

Ces  espèces,  ont  été  réunies  aux  B arboks  par*  quelque» 
botanistes  modernes. 

On  fait  avec  la  graine  dtt507j^  y  sur  tes  côtes  d'Afrique^ 
une  Bière  assez  forte ,  dont  les  nègres  se  régalent  dans 
leurs  festins,  et  dont  il&  o£Grent  aux  étrangers  qui  les  vi- 
sitent, (b.) 

SORICIENS ,  5onaY.1?etrte  famille  de  mammifSres  car-^ 
nassiers ,  que  nous  avons  établie  dans  le  2/^^  voluinè  de  la 

Sremière  édition  de  cet  ouvrage ,  et  qni  renferme  lès  genres 
lusARAiGNE ,  Desman  ,  ScALOPS  et  Chrysochlore.  Êlle_a 
pour  caractères  :  six  ou  huit  incisives  '  à  chaque  mâchoire  ^ 
dont  les  deux  du  milieu  ou  les  deux  qui  les  suivent  immédia- 
tement, sont  les  plus  longues. 

Cette  famille ,  en  y  joignant  les  Hérissons  ,  correspond 
e  xactement  à  la  première  division  de  la  famille  des  carnas- 
siers- insectivores  de  M.  Cuvier  {Règne  animal)  j,  et  qu^il 
caractérise  ainsi  :  deux  langues  incisives  en  avant,  suivies 
d'autres  incisives  et  de  petites  canines  plus  courtes  que  les 
mâchetières.  Ayant  égard  à  la  nature  des  tégumens,  nous 
avions  réuni  les  Hérissgi^s  aux  Tenrecs^  pour  en  former 
notre  famille  des  échinéens,  M.  Cuvier  réunît  tes  tenrecs  aux 
taupes  pour  en  composer  la  seconde  division  des  insectivores, 
distinguée  par  la  présence  des  quatre  grandes  canines  écartées, 
entre  lesquelles  sont  de  petites  incisives.  (ijiESM,) 

SORIE ,  Sojia.  Nom  donné  par  Adanson  au  genre  de- 
puis appelé.  ËucLiDiE  par  Alton,  (b.) 

SORIGUE.  L'un  des  noms  italiens  d^s  Rats,  (bessi.) 

SORINDEIE,  Sonndeia.  Arbeisseaa  de  Madagascar,  qui 
est  peut-être  le  Manguier  a  feuilles  pinnées,  de  Linnaeus. 
Ses  feuilles  sont  alternes  ,  pinnées  avec  impaire  ;  ses  fleurs 
sont  disposées  en  petites  grappes  axiiiaires.  Ses  fruits  se  man- 
gent ,  quoiqu'inférieurs  en  grosseur  et  en  saveur  à  ceux  du 
manguier.  Uupetit-Thouars  ,  qui  Ta  observé  dans  son  pays 
natal ,  croit  qu'il  doit  former  un  genre  dans  la  polygamii^ 
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kosandrie  et  dans  U  fetnilfe  des'térébfaithâcëV^.  Les  cafac- 
f  ères  et  et  genre  sont ,  d'aprèîs  lai  ;  daiis  les  ttents  ttiileTs  :  tin 
calite  ttircéoté  il  cinq  dents;  ciiiq  |iréf aies  hurcéol^s,  élargis  à 
lear%ase  ;  vkigt  ^taniines  insérées  :2tiïott&  dti  caKt\e  ;  dans  tes 
fleiirs  hermaphrodites  :  ktnème  dalice  et  la  tnéme  corolle; 
cinq  étanfines  ;  un  ovaire  conique  ;  trois  stigmates 'sésâJles.  Le 
fruit  est  vin  dnq>e'à  noyau  laHongé^  cottij^rimé  ,  *filattiem^iix» 

4SORM0ET.  Adanson  a  ainsi  Hf^pelé  la  pàiêllt  eréfiiMe  de 
Lian»u8  y  qui  fait  ;parrtie  du  genre  crëpiduh  de  Lamarck.  V. 
aux  mots  Patelle  et  Crépibule.  (b.) 

SORMULË.  Synonyme -dtt  S«niH<}l.ET ,  ^otsaon  de  tuer. 

:  .  (B.) 

SOROGËPHALË ,  .SonM«y»Mii».Genre'ae,{danies  établi 
aux  dépens  des  Paotees  ,  par  R.  Brown.  Ses  ^ir^tèreft 
sont  constitués  par  un  involucre  d«  trois  à  six  -folioles ,  ren- 
fermant un  petit  nombre  de  fleurs  «  souvent  même  une  séble; 
par  un  réceptacle  privé  de  paillettes  ;  par  un  calibe  -caduc 
à  quatre  divisions  ;  par  un  stigmate  en  massue  et  vertical  '; 
par  une  noix  ventrue  ,  légèrement  ,pédiceliée  »  émarginiée  à 
àa  base. 

Ijcs  Prôtées  LMNEi/x  et  IMBRIQUE  Servent  ^e  type  à  ce 
genre,  qui  ne  renferme  que  huit  espèces,  qtii  avoient  été  ap- 
pelées Spa^elle  par  Salisbury.  (b.) 

SOROCH  oti^CiHOROK.  Plusieurs librdes  àe  Tartâ- 
res  ,  et  notamïnént  les  Tscherefnisses  et  les  Tsdhttw^asches, 
donnent  ce  iiôift  â  la  BR'ËBts.  (D££(%.) 

'SORON.  C'est  la  paiella  nœQÎa  de  Gmelin.  "V.  au  inol 
Patelle.  ("B.) 

SORÙSK  Sorte  àeTRuiT.  Le  Murièr  etTANANAS  en 
offrent  des  exemples.  Il  ne  diffère  pas  du  Sy^carpe.  (bO 

SOROTGHE.  Nom  que  les  Êsp^nob  de  Santa-f  é-de- 
Bogota,  ilans  la  Vieille-Grenade,  donnent,  divon ,  à  la 
marcasslte  Planche  ou  pyrite  arsenicale  ,  dont. on  fait  de  la  l>i- 
jouterie  ,    souis  le  nom  de  pierre  de  sdhté.  (pAT.) 

SORROCUCO.  Serpent  du  Brésil ,  dont  le  gfetire  ne 
m'est  pas  coitnu ,  mais  qiii  passe  'pofur  très-teniotieiix.'ÇB.) 

SOR-SOÏl.  Nom  du  ©AtTiîîli ,  chez  les  nègi'es  dù^Miys 
d'Ohalo  ,  vers  Ttle  du  Sënéjal.  Le  daitier  né  s^élève  guère 
au-dei^tts  de  yingt  à  tretafe  pied^  dsfns  cette  contrée  ;  fl  y^st 
sauvage  ;  ses  fruits  sont  plus  courts  que  cetfx  du  daitîéf  Cul- 
tivé ,  *nais  leur  chair  est  plus  épaisse ,  d'nii  goût  sticré  irès- 
agréable ,  et  infiniment  i^périenre  à  celle  des  meilleures 
dattes  du  Levant.  (LT9.) 

SORS  (  Fauconnerie  ).  On  appelle  Faucons-sors  ,  ceux 
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que  Vùù  prend  }etiiies  et  à  tear'passage  ;  ils  sont  plas  brans 
que  da!ns  les  années  suivantes.  La  même  dénomination  s'ap- 
pliqae  aossi  à  d'antres  espèces  d'oiseaux  de  vol.  (s.) 
SORTRCEV.  Nom  danois  du  Lewp  ï^oia  ,  Cdnis  fycaon. 

(desm.) 
SOR¥.  On  doÉiiie  <:e  tiom  \  dne  pierre  vitrioUque  ,  d'un 
bitin  noirâtre  ,   qn*^m  trouve  «n  Egypte  ,  et  qui  parott  être 
un  schisU  atfileuT'  rempli  de^DyWife  en  àéconiposhion  ,  qui  ne 
diffère  de  la  pierre  atramentaîre ,  que  parce  qu'il  ne  con- 
tient point  de  matière  végétale  astririgeiite ,  qui  :iit  pu  con- 
vertir en  encre  le  sulfate  de  fer  dont  il  est  pénétré,  (pat.) 
SOSEMKA.  L'un  des  nonrs  russes  JÏe  rAspf^RGE.  (tw.) 
SOSJEDKA.  Notn  de  la  Tau^e  ,  en  Sibérie-  (nïste.) 
SOSOVÉ.  V.  Pérauche  sosoTi  ,  article  Perroquet. 

•        (V.) 

SOT.  C'est  la  Raîe  au  long  bec.  (b.) 

SOTERIAU.  Poisson  de  mer  recherché  à  Paris  dans  le 
douzième  siècle  ,  imfaîs  qui  n'y  arrive  plus  sous  ce  nom.  (b.) 

SOTION.  Pcfth  morceau  de  bois  de  Tamabin,  avec, 
lequefl  les  femmes  du  Sénégal  se  frottent  continuellement 
les  dents,  (b.) 

SOTOOKADSURA.  Espèce  de  Baleine  qui  se  pêche 
sur  les  côtes  du  Japon,  (b.) 

SOTTELITTE.  Nom  vulgaire  du  Pluvier  GirioNÂto, 
en  Basse-Picardie.  Tv.) 

SOTJARI.  F.  PeÎci.  (b.) 

SOUBUSE.  F.  l'article  Busard.  Il  nous  paroh  certain 
que  parmi  les  individus  que  nous  avons  présentés  comme 
faisant  partie  de  Tespèce  du  busard  soiibuse  ou  oiseau  Saint- 
Martin ,  il  en  est  un  qui  constitue  une  espèce  distincte  de 
celle-ci  :  tel  est  le  falco  àinerarius  (1)  décrit  ci-après ,  sous  le 
nom  de  busard  montagu  ^  et  dont  nous  devons  la  distinction 
spécifique  à  M.  Montagu  ,  auteur  de  VOrnkhologtcal  Dictio- 
naryj  auquel  nous  l'avons  consacré  en  Iqi  imposant  son  nom^ 
distinction  tonfirinée  par  M.  Bâillon  qui  a  observé  l'une  et 
l'autre  espèce  dâùs  les  environs  d'Abbeville ,  et  à  qui  nous 
sommes  redevables  de  toute  leur  partie  historique. 

Afin  de  mettre  le  lecteur  à  portée  de  bien  distinguer  ces 
deux  busards ,  tions  allotis  rapprocher  leur  description  res- 

Sective ,  faite  d'après  nature  ,  sur  les  mâles  et  femelles  des 
eux  espèces  que  M.  BaîHon  a  eu  la  complaisance  de  nous 
envoyer. 

(i)  Il  est  question  de  cet  oiseau  dans  ce  dictionnaire,  à  Tarlicle 
du  iusard  soubusCy  tome  4,  page  469;  mais  c^est  à  tort  qu'on  Ty 
appelle  ciaerascens  ;  il  faut  lire  cincrarius. 
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LeBusAEDSOUBUSE ,  Grctts  cyaneus.  Le  mMe ,  que  les  Ai»^ 
glais  appellent  hen-hcaied ,  et  les  Français  9  oiseau  SaUd-Mar- 
iîn^  ai ,  lorsqu'il  est  revêto  de  son  plumage  parfait  ^  la  tite  « 
le  cou ,  la  gorge ,  le  haut  de  la  poitrine ,  Tes  couvertures  su- 
périeures de  l'aile ,  ses  pennes ,  il  l'exception  des  primaires, 
les  scapulaires  ,  le  dos ,  le  croupion  et  le  dessus  des  pennes 
candalesyd'un  gris-bleuâtre  un  peusombre  sur  le  dos  et  sur  le» 
plumes  scapulaires  ;  les  couvertures  supérieures  et  inférieu- 
res de  la  queue  ,  le  dessous  de  ses  pennes ,  le  reste  de  la 
Î poitrine  ,  le  ventre  et  l'abdomen ,  d'un  blanc  de  neige  pur; 
es  trois  premières  pennes  caudales  les  plus  extérieures ,  de 
cette  couleur  en  dedans ,  avec  quelques  petites  taches  d'un 
gris  bleuâtre  clair  près  de  leur  tige;  les  deux  suivantes  de  ce 
même  gris,  à  Fintérieur,  avec  quelques  taches  transversales, 
d^une  nuaqce  plus  foncée  ;  les  deux  intermédiaires ,  totale*- 
ment  d'un  gris  bleuâtre  uniforme  ;  les  grandes  pennes  des 
ailes  noires ,  et  terminées  de  grb  en  dessus  ;  noires  en 
dessous,  depuis  leur  milieu  jusqu'à  leur  pointe  ,  et  blanches 
dans  le  reste  ;  les  intermédiaires  et  les  secondaires,  en 
*  dessous ,  de  la  dernière  couleur ,  dans  presque  toute  leur 
étendue;  le  bec  noir  ;  la  cire  et  les  pieds  jaunes.  Les  ailes 
en  repos  n'atteignent  pas  l'extrémité  de  la  queue ,  qui  est 
un  peu  en  forme  de  coin.  La  première  penne  de  l'aile  est 
plus  courte  que  la  sixième  ;  les  deuxième  et  cinquième  sont  à 
peu  près  de  la  même  longueur;  les  troisième  et  quatrième 
presque  égales  ,  et  les  plus  longues  de  toutes.  Longueur  to- 
tale ,  seize  pouces. 

La  femelle ,  que  les  Anglais  nomment  ring-iaU^  et  les  Fran- 
çais ,  soubuse ,  a  la  tête ,  le  cou  et  les  parties  supérieures 
bruns  ,  avec  quelques  taches  roussâtres  et  longitudmales  suc 
la  tête ,  mais  d'une  teinte  presque  blanche  ,  sur  le  dessus  du 
cou,  plus  petites  ,  un  peu  arrondies  ,  et  de  cette  dernière 
nuance  ,  sur  les  couvertures  des  ailes  ;  toutes  les  parties  ia- 
férieures  d'un  roux-clair ,  avec  de  larges  taches  longitudina- 
les ,  d'une  couleur  brune  ;  les  pennes  des   ailes  traversées 
par  des  bandes  alternativement  d'un  gris  sombre ,  et  brunes  ; 
les  intermédiaires  et  les  secondaires  ,  terminées  de  blanc; 
le  dessous  du  pli  de  l'aile  et  ses  couvertures  inférieures 
blancs,  et  marqués  de  brun  ;  les  couvertures  supérieures  de 
la  queue  blanches  ;  les  inférieures  et  les  plumes  des  jambes 
d'un  blanc  lavé  de  roux ,  et  parsemées  de  tachesrousses  ,  en 
forme  de  fer  de  lance  ;  les  six  pennes  caudales  du  milieu 
traversées  par  de  larges  bandes  brunes  et  grises  ;  ces  bandes 
sont ,  sur  les  six  autres ,  d'un  blanc  un  peu  roussâtre  ;   et 
cVun  roux  rembruni  ;  toutes  ont  leur  extrémité  blanchâtre  ,  en 
dessous  ,  le  gris  des  huit  intermédiaires  est  plus  clair;  les 
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blanc  des  autres  est  terne ,  et  le  brun  presque  eflacé.  Le  ber; 
la  cire  et  les  pieds ,  sont  des  mêmes  couleurs  que  ceux  du 
mâle.  Longueur  totale  ,  dix-huit  pouces  et  demi.  M.  Bâillon 
croit  que  cette  espèce  ne  passe  point  Tété  en  Picardie,  ne 
l'ayant  jamais  rencontrée  pendant  cette  saison  ;  elle  arrive 
dans  cette  province  au  mois  d'octobre,  et  disparoit  au  mois 
d'avril.  Ce  naturaliste  a  trouvé  dans  le  jabot  àt  plusieurs  in- 
dividus, des  débris  de  campagnols  et  d'oiseaux  ;  une  femelle 
qu^il  possède  a  été  tuée  en  poursuivant  une  perdrix. 

Le  Busard  Montagu,  Grcus  Moniagw\\\e\{L  ;  Falco  cine^ 
raiius,  Montagu.  Le  mâle  est  figuré  en  noir  et  d'une  manière 
exacte  dans  le  Supplément  de  V  OrmÛiolqgical  Dictiortary  de 
cet  auteur.  La  tête,  le  cou  ,  la  gorge ,  la  poitrine,  les  scapu-* 
laires ,  les  pennes  intermédiaires  et  secondaires  des  ailes  ^ 
leurs  couvertures  supérieures ,  une  grande  partie  de  celles 
du  dessus  de  la  queue  et  le  dessus  de  ses  pennes  ,  sont  d'un 
gris  bleuâtre  :  cette  couleur  est  plus  sombre  sur  le  manteau , 
plus  claire  sur  les  pennes  du  milieu  de  l'aile,  la  gorge,  le  de- 
vant du  cou, la  poitrine  et  les  deux  rectrices intermédiaires; 
les  quatre  rectrices  suivantes  ont\,  à  l'intérieur  ,  quatre  ou 
cinq  grandes  taches  noirâtres  ,  sur  un  fond  gris  ;  ce  gris  est 
remplacé  ,  sur  les  autres  ,  par  du  blanc  ;  enfin ,  les  taches 
noirâtres  deviennent  rousses  sur  les  deux  plus  extérieures  de 
chaque  côté  ;  le  ventre  et  le  bas-ventre  ont  des  marques  lon- 
gitudinales d'un  gris  bleuâtre ,  sur  un  fond  blanc  ;  les  jambes 
et  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  sont  tachetées  de 
roux  y  sur  un  même  fond.  On  remarque  ,  sur  les  ailes , 
une  bande  transversale  composée  de  plusieurs  taches  noi- 
res, situées  vers  le  milieu  de  leura  pennes  intermédiaires; 
toutes  leurs  pennes  primaires  sont  noires  dessus  et  dessous; 
leurs  couvertures  inférieures ,  blanches  et  marquées  de  brun  ; 
le  bec  est  noir  ;  la  cire  ,  verdâtre  ;  l'iris ,  d'un  jaune  brillant  ; 
le  tarse ,  d'un  jaune  orangé ,  et  la  queue  parfaitement  cu- 
néiforme. Longueur  totale ,  seize  pouces.  La  première  penne 
de  Faile  est  plus  longue  que  la  sixième  ;  la  deuxième ,  un  peu 

f>lus  courte  que  la  quatrième ,  et  beaucoup  plus  prolongée  que 
a  cinquième;  la  troisième  est  la  plus  longue  de  toutes.  M. 
Bâillon  observe  qu'on  ne  doit  pas  croire  que  les^aches  du 
dessous  du  corps  indiquent  une  variété  d'âge  de  l'espèce 
précédente ,  puisqu'il  possède  un  oiseau  Saint-Martin  sur  le 
dos  duquel  se  trouvent  encore  des  plumes  brunes  de  son  pre- 
mier âge  ,  et  qui  cependant  a  le  ventre  et  les  parties  posté- 
rieures d'un  blanc  uniforme. 

La  femelle  ,  qui  a  été  tuée  par  ce  naturaliste  en  même 
temps  que  le  mâle  ,  lorsqu'ils  donnoient  à  leurs  petits  des 
tronçons  d'anguille  ,  a  toutes  les  parties  supérieures  et  les 


4i4      .  SOU 


do    bec,    -.  ♦    i  dabec^     ^;    »       loogoes; 

du  tarse,  ...     3  du  tarse  ,  .   .     a  p.  i/a 

du  doigt  du  milieu  ,  y   com-  ^  <j|oigt  du  nûlieu,  y  compria 
prisroDgle;  i  pouce  3/4  Toogle,  .     i  p.  i  a. 

-    .  ^  .  I<e  jeune  est  d'un  roux  aana  taches 

Xe  leune  nous  est  moomiu.  _ /_ ,       ^  •:_  »  rj  • 

'  sur  les  parties  infëneures. 

Nota.  L'individu  qae  j'ai  décrit ,  ainsi  que  la  plupart  des 
auteurs,  sons  le  nom  de  Busard-soubuse  de  Cayenne ,  tome  4  » 
page  4^4 1  est  une  femelle.  Le  mâle  que,  depuis  peu  ,  j'ai  eu 
occasion  de  voir  dans  un  envoi  d'oiseaux  de  cette  colonie ,  a 
des  rapports  avec  notre  otseau  Saint-Martin.  Son  plumage  est 
généralement  d'un  gris-bleu  assez  foncé ,  à  l'exception  des 

Sennes  primaires  et  des  pennes  caudales  qui  sont  noires  ;  ces 
ernières  portent  trois  bandes  transversales ,  dont  la  pre- 
mière est  à  leur  base  ,  et  d'un  blanc  un  peu  lavé  de  jaune  ; 
la  seconde  occupe  le  milieu,  et  est  en  dessus  d'un, blanc- 
bleuâtre  ,  et  en  dessous  d'un  blanc  pur  ;  la  troisième  est  à 
leur  extrémité  ,  et  d'un  gris  bleuâtre.  Cet  oiseau  est  dans  la 
Collection  de  M.  le  baron  Laugier ,  de  même  que  le  busard- 
huson  :  mais  c'est  à  tort  que  j'ai  classé  ce  dernier  parmi  les 
busards;  car  l'ayant  examiné  en  nature ,  j'ai  reconnu  qu'il  doit 
faire  partie  du  genre  Caracara.  (v.) 

SOUCARËL  (^Boulé).  En  Languedoc  y  on  donne  ce  nom 
aux  champignons  de  souche ,  ceux  qui  viennent  par  touffes  au 
pied  d'un  tronc  d'arbre  mort,  (desm.) 

SOUCHE.  Dans  beaucoup  de  lieux  on  donne  ce  nom  aa 
Tronc  des  arbres.  Dans  un  plus  grand  nombre  d'autres  seu- 
lement à  la  partie  de  ce  tronc  qui  reste  après  que  l'arbre  est 
coupé.  Quelques  botanistes  l'appliquent  aux  bourgeons  qui 
sortent  des  racines  des  plantes  qui  perdent  leurs  tiges  tous  les 
ans,  et  qui  sont  destinés  il  en  produire  de  nouvelles  l'année 
suivante.  D'autres  botanistes  le  réservent  pour  les  palmiers  , 
les  fougères  et  autres  arbres  de  la  classe  des  monocoty- 
lédons ,  auxquels  ils  ne  veulent  point  reconnoitre  de  vérita- 
bles tiges,  (r.) 

SOÙCHET ,  Cyperus,  LSnn.  (^triandrie  monogynie.)  Genre 
de  plantes  à  un  seul  cotylédon ,  de  la  famille  des  cypéroïdes, 
renfermant  plus  de  deux  cent  cinquante  espèces  ,  la  plupart 
exotiques.  Ce  sont  des  herbes  dont  les  tiges  sont  sans  articu- 
lations ni  nœuds ,  et  ordinaire  ment  triangulaires  \  et  dont  les 
fleurs,  privées  de  corolle,  sont  disposées  en  épis, ou  simples^ 
ou  composés  d'épillets  de  toutes  les  couleurs  et  de  toutes  les 
formes  ,  souvent  réunis  en  ombelle.  Ces  épillets  sont  aplatis 
et  formés  par  deux  rangs  d'écaillés  ,  qui  se  recouvrent  les 
unes  les  autres ,  et  qui  tiennent  lieu  de  calice  aux  fleurs  :  cha- 
que fleur  a  en  outre  trois  étanqiines  à  filets  courts ,  et  à  an- 
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thères  ollbngaes  et  sUlontiées  ;  un  ovaire  supérieur  très- 
petit  ,  et  un  long  style  couronné  par  trois  stigmates  capillai- 
res. La  semence  est  nue  ,  solitaire  et  à  trois  côtés. 

Les  genres  lai A,  Pycrée,  \bildgaardie  et  Papyrier,  ont 
été  établis  à  ses  dépens.  Il  paroît  que  celui  appelé  Artbros- 
TYLE  par  R.  Brown  doit  lui  être  réuni. 

Les  espèces  les  plus  intéressantes  de  ce  genre  sont  t 

Le  SoucHET  LONG  OU  ODORANT  ,  Cyperus  longus  f  Linn.  , 
racine  longue  et  ^arnue  ,  ayant  une  odeur  de  violette  ;  à 
chaume  feuille,  et  à  trois  pans;  à  feuilles  longues ,  roides,  et 
terminées  en  pointe  ;  à  fleurs  en  ombelle  feuillée ,  surcom- 
posée; à  pédoncules  nus;  à  épis  alternes  et  formés  d'épillets 
rouges ,  grêles  et  horizontaux.  Il  croît  dans  le  midi  de  la 
France  et  aux  environs  de  Montpellier.  On  le  trouve  même 
dans  la  prairie  de  Gentilly ,  près  de  Paris.  Il  fleurit  en  août  et 
septembre.  Les  parfumeurs  font  macérer  sa  racine  dans  le 
vinaigre  ,  la  font  ensuite  sécher ,  et  la  réduisent  en  poudre 
qu^ls  emploient  dans  leurs  parfums. 

Le  SouGHET  ROND ,  Cyperus  rotundus ,  Linn. ,  à  chaume 
triangulaire ,  presque  nu  ;  à  ombelle  décomposée  ;  à  épillets 
alternes ,  linéaires  et  rougeàtres.  Sa  racine  a  presque  I^ 
même  odeur  que  celle  du  soucheilong;  elle  est  ovale  ,  grosse 
comme  un  œuf  de  pigeon  ,  striée  ou  en  anneaux ,  rousse  en 
dehors,  et  son  parenchyme  est  blanc  et  friable.  On  la  tire 
des  marais  de  Syrie  et  d'Egypte.  Il  y  a  une  espèce  de  scirpe 
qui  porte  aussi  le  nom  de  souchet  rond.  C'est  le  scirpus  mariti" 
mus  de  Linnseus  ;  mais  sa  racine  est  il  peine  aromatique. 

Le  Souchet  comestible  ,  Cyperus  esculerUus ,  Linn. ,  k  ra-^ 
clne  tubéreuse;  à  chaume  nu  et  triangulaire;  à  fleurs  en  om- 
belle feuillée  ;  il  épillets  roussâtres.  Cette  espèce  vient  spon- 
tanément en  Languedoc  ;  ses  racines  sont  composées  de  fibres 
auxquelles  sont  attachées  des  tubercules  ovales  ;  elles  sont 
brunes  en  dehors ,  blanches  en  dedans ,  tendres  ,  farineuses 
et  d'un  goût  agréable.  On  les  mange. 

Le  Souchet  papyrier  ,  ou  a  papier  ,  Cyperits  papyrus  , 
Lion. ,  figuré  pi.  P.  22  de  ce  dictionnaire  ,  aune  fige  trian- 
gulaire et  nue ,  qui  diminue  dé  grosseur  en  s'élevan^  un  in- 
volucre  plus  court  que  l'ombelle  ,  et  iihuit  feuilles,  dont  les 
quatre  extérieures  sont  plus  larges;  une  ombelle  universelle  , 
composée  de  rayons  presque  égaux,  très-nombreux,  et  engaî- 
nés  à  la  base  ;  une  involucelle  à  trois  feuilles ,  et  de  la  lon- 
gueur de  riovolucre  ;  des  ombellules  formées  de  pédoncules 
très-courts  et  ternes,  q^i  portent  des  épillets  alternes,  sim- 
ples et  en  alêne  :  tels  sont  les  caractères  qui  distinguent 
cette  espèce  qui  a  été  jadis  si  célèbre  ;  c'est]  le  fameux 
papyrus  d'Egypte  9  dont  les  anciens  faisoient  le  papier  sur 
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iecpiel  ils  écriToient  Th^ophraste  a  décrit  cette  plante.  Pltae 
en  a  parlé  d'après  lui;  il  a  traduit  en  partie  Tauteitr  grec , 
et  a  fait  connoître  la  manière  dont  on  preparoit  ce  papier. 
Guilandin ,  illustre  commentateur  du  seizième  siècle  ^  qui 
aroit  voyagé  en  Egypte  ,.  o^  il  avoit.  va  le  papyrus  ,  après 
avoir  comparé  les  deux  textes  de  Tkéopbr^ste  et  de  Piio«  ^ 
et  tout  ce  qu'ils  ont  dit  sur  cette  plante ,  a  éclairci  beaucoup 
de  faits  qui  avoient  été  présentés  d'une  manière  obscure  par 
le  naturaliste  latin.  £nfip,  M.  de  Caylus ,  guidé  par  les  écri- 
vains qui  Tavoient  précédé ,  ^t  ^dé  des  lumières  de  Bernard 
de  Jussieo ,  a  publié ,  vers  le  milieu  du  siècle  dernier ,  miç 
dissertation  sur  le  papier  du  Nil ,  dont  M.  de  Jaucourt  a 
profité  pour  rédiger ,  dans  VAiècienne  Encyclopédie^  le^s  deux 
articles  papier  et  papyrus.  Le  lecteur ,  curieux  de  coçnoître 
tout  ce  qu'il  y  a  d'iotéressant  à  dire  sur  cette  ptante,  p^ut 
consulter  ces  différens  auteurs. 

Le  SouciiET  TRAÇANT ,  Cyperus  hydra ,  Mich.  «  est  vivace. 
Il  croit  dans  les  terres  cultivées  de  la  Caroline ,  dont  il  s'em- 

£are  en  une  amiée ,  s'il  n'est  pas  enlevé  à  la  suite  des  labours. 
te  chiendent  d'Europe  ne  pçut  entrer  en  comparaison  avec 
lui ,  pour  la  rapidité  de  sa  multiplication  qui  a  lieu  par  ses 
graines ,  par  ses  racines  traçantes  ,  et  par  le  déchireu^ent 
de  ces  mêmes  racines  à  la  suite  des  labours. 

Le  SoucHET  JAUNÂTRE,  C^perus  floffcscensy  Lwi«  t  et  le 
SoucHET  BKU^ ,  Cyperus  fuscus  9  Linn« ,  sontvivaces,  et  se 
trouvent  en  France ,  dans  les  clairières  des  bois  marécageux» 
Ce  sont  de  petites  plantejs  ga2^nnantesqij(eles  bestiau^^redier* 
chent  beaucoup. 

Vingt-une  espèces  de  ce  genre,  nouvelles  09  mal  connues , 
sont  décrites  dan^  le  bel  ouvrage  de  MIVL  de  Hnmboldt , 
Bonpland  et  Kuqtb^  sur  les  plantes  de  TAmériqne  n^ri* 
dionale-  (n.) 

SOUCHET.  F.  Canard  souchet.  (b.) 

SOUCHETD'AMERIQUEouRACINEDESAINT- 
HÉLÈNE.  C'est  un  Calamus.  (b.) 

SOUCHET  DES  INDES.  V.  aumotCuRCUMA.(B.) 

SOUCHJET  DU  MEXIQUE.  F.  Caharp  yacabat- 

liAHO^C.  (V.) 

SOUCHETS.  Famille  de  plantes,  qui  est  la  même  que 
celle  des  Cypéracées  de  Ju.ssiçu,  et  des  Cypérées  de  Les- 
tiboudois.  V.  ces  deux  mots  dans  le  Supplément.  (B.) 

SOUCI ,  Sourcibxe,  Sputcie..  Non^s  v^lgayres  dpi  Roi- 
telet HUPPÉ,  (y.) 

SOUCI.  ISom  donné  ,  pdr  que^ues  naturalistes,  à  une 
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espèce  db  lëpiâoptèi*es  du  genre  pàjnDoh  it  Lîntaaètii ,  c^  qui 
appartient  maintenant  à  celui  de  coliade.  V,  ce  mot.  (t.) 

SOUCI  f  Caiêndula ,  Linn.  (^Syngénésie polygamie  nécessaire,') 
Genre  de  piaules  à  fleurs  composées  ,  de  la  famille  des  t*a- 
diées  deTôurnefort,  et  de  celle  des  torymbifèresde  Jussieu  ^ 
qui  présente  pour  caractères  :  un  calice  commun,  formé  dé 
folioles  aiguës ,  disposées  sur  deux  rangs  et  k  peu  près  égales  ; 
des  fleurons  mâles  dans  -  le  centre ,  hermaphrodites  dafns  lé 
disque  ;  des  demi-fleurons  femelles  fertilies  ;  un  réceptacle  nu  $ 
des  sèoaences  sans  aigrette ,  ovoïdes ,  planes  ou  récourbées  ^ 
quelquefois  hérissées  de  pointes. 

Dans. ce  genre,  auac  dépens  dunuel  Necker  a  établi  son 
genre  LESTiBOtinÈJE ,  et  II.  Cassmi  ses  genres  Météorii^é 
et  LAG^^NiFàHEi.  les. .botanistes  ecimptent  environ  vingt  es-^ 
pèçes  ,  annuelles  où  vivaees  ^  les  nnesd'Eui^pe  ,  les  autres 
d'Afrique  ou  d'Amérique^  Les  soucis  d'Afrique  croissent  àii 
Cap  de  Bonne-£spérance  ;  leurs  demi  *  fleurons  sont  d\in 
violet  pâle  on  blanchâtre ,  et  leurs  graines  planer  et  en  cœur^ 
Dans  les  soucis  d'JEurope),  les  graines  sont  courbées  et  lea 
deiÀi-fleorons  jaunâtres.  On  distingue  parmi  ces  derniers  : 

Le  Souci  des  champs  ,  Odendida  afpensis,  Linn.,  plante  ân« 
maelle,  à  feuilles  lancéolées,  amplezicaûles,  déniées;  k 
petites  fleurs  entièrement  jaunes  ;  à  semences  en  timbales  > 
recourbées,  hérissées;  les  extérieures  droites^  étendlies, 
allongées.  On  trouve  ce  souci  dans  les  champs  et  les  vignes;* 
il  y  en  a  beaucoup  aux  environs  de  Parisr  II  fleurit  tout  l'été. 
Ses  fleurs  sont  ouvertes  depuis  neuf  heures  du  matin  jusqu'à 
trois  heures  après  midi.  Avec  son  suc  mêlé  à  l'alun  ^  on  fait 
une  teinture  jaiine.  Dans  quelques  pays  on  s'en  sert  pour  co« 
forer  le  beurre.  Cette  plante  se  reproduit  d'elle-même  abon- 
damment par  ses  graines. 

Le  Socci  coMMUK  ou  DES  JARDINS ,  CaienàUa  offidnalis  , 
L>inn.-^  a  les  feuilles  entières ,  ovales ,  sessiles  et  presque  am- 
plexicaules  ;  les  fleurs  simples  ou  doubles^  d'un  jaune  plus  ou 
moins  foncé ,  quelquefois  d'un  jaune  de  citron  ^  plus  grandes 
que  dans  l'espèce  ci'^dessus  ;  à  semences  à  timbales  ,  toutes 
recourbées,  ét.hérissonnées.  Il  est  bisannuel  et  cultivé  dans 
les  jardins ,  où  il  offre  un  joli  coup  d'œil ,  surtout  en  automne  » 
clans  le  temps,  où  la  plupart  des  autres  fleurs  commencent  à 
passer. 

'  Sa  culture  în^esi  pas  difficile.  On  sème,  sa  graine  au  prin<* 
temps  dans  une  bonne  terre  de  j[ardtn ,  lorsqu'on  n'a  plus  à 
cirkindre  de  gelée.  Elle  lève  aisément.  Dès  que  la  plante  a 
quatre  feuilles ,  on  peut  la  transplanter  ;  on  Tàrrose  alors 
airec  soin ,  et  aussitôt  qu'elle  eit  reprise  9  on  l'abandonne 
à  elle-même*  Elle  brare  les  pécheresses  et  les  chaleurs  >  et 
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flearit  jaiq^^i  la  fia  ie  VA9%taKne\%\  dn  a  r0ttetiii0ik  tfe  Mtiper 
seh  fleurs  À  mesare  qu'elies  aé  faileaL  Ob  éok  ewtôre  i^etirM- 
cher  \ei  TÎeille»  branche  ;  tl  en  ponise  atom  àë  nèuV^llei^ 

Le  souci^des  jardins  a  les  mêmes  irertiis  k) ne  cehii  4e«  «liafria|>8y 
et  l'on  eu  peut  .faire  le  ttiâiae  e  al  jpfoi  flans  ta  méâetiiie  et  dati^ 

les  arts./     ,      ...•••»••.''■  '.•'•''■.  " 

De  tops  les  sauds  f  AGci^ae  vie  pins  remarquable  est  lé  SoûCt 

BYGaOMÉTRlQUE  ,  GâleHduh  piaoiéi^^  LlDD.  ^ahisl  H^H&fDé  , 

parce  qu'il  s'»avredaiislfe<bè(aaieùrap8  4  «t  se  fefme  (juatiA 
il  doit  pleoyoir.  J'en  ai,  pdriéà  Pât^cle  fiOTAfflQ^Ki  II  â 
une  tige  feuillée  ;  des  feuilles  iâotédiées  y  sittUéênet  deft*' 
iées;  des  ;  pédoncules  filîlîMinea^  et  de  grandes  fleurs  dont 
les  âeiiroM  BOtiX  de .  cc^oleui^^pdirpre ,•  et:  l|is  'déitoi  -fieu-» 
roos  viole^,  ^9  dehors  «t  d'ua  beatf  lilanc  eoiilidans^  Lôrè-^ 
^ue  U  fleur  se  flétrît  «Up^^noufo  s'affoibiîiv^t^ld  télé  ^st 
penchée  peiidànt  ki  formation  'etraccnihstnMSlir'ded  ie- 
inei^ces  ;.|ngi^  quatld  êUefesQiit.t(n]t-^à«fatt  «ïiÀt^^  fié  pëdOn-^ 
•aie  sejr^l^va,».  et.les.tât^.de  semencds  se  ti^ttiUl  dfi[>iteà. 
•  Ccspoci  ^ifi^  aQPuelnet  (Mriginràre  du  Gap  de  Botmè-^Ëspd-* 
ranc^..i)u  .le-  çuUive  de  la  méfbeikKainîère  ^  peu  ^piri^  ^ts  lè^ 
souci  communçil  demande  à. èiyesetàé  un  p^tt  pléii  «atd  6t  déns 
le  Uea  9ù  ii  dpit  rester»  Ufiemît  {Pendant  rétë.âiel  tiges  Mf 
besoin  4^^tre^sout)$Baest  (b.)  

SOUGI  DES  BLES,  SOUGI  DESGHÂMP!$.  Noihs 
donaés  zii  chryaan^tMUfk  ^égéiutn.  (ï>£Siit.)^      -       * 

.  SOUCI  D'EAtJ.  G'çititt  PbWJt Afcfc.  t;*.)  ' 

'  SOÙCÏ  FIGUE,  r.  Fiéô-itoË.  (bEste.)     '.' ' 

àOUG!  DE  MARAIS.  C'est  aussi  le  tbpuLAGE^(DBSM.); 

SOUGI    SAUVAGE,    C'e^t    le^  Sqçci   l»».teHAiiiB.. 

SOUGI  DE  VIGlSfErCe^t  kSouoiiiBs  cakmB^tkkn- 

.  SOUGO!  DansJe  «bMt  d«  1^  FVaticè;  àa  ^ppëiK  ^aitist- 
•n  GEPde  YiGSiE  ottuft  TnoKC'^A'R^liliÊ  c^jrë;  tiî^  96tt:tl£. 

.    >     '•  ■-■  --  '  -  ■'■'::  '(v^ik.)  ^ 

^  SOUCOUPE  PEAU  ïibùcteôttDEtïÉ(i5B;/ÀdÂ;R%''&  COÛ-' 
leur  olivâtre  ,  à  chapeati  ttM)é  'en  lnat)^èfè  dé  iiiucôùp^  j^àr' 
lies  bords,  à  pëdictile  tt-èi^'ÉWtit*! , 'qu'^ôïi'  tî-btlve'ikii  environs 
de  Paris,  et  qui  n'est  point,  dangereux.  Paulet  Ta  figûr^ pi.* 
59  de  son  Traité  dert3»taiiîg<i6iiiî.  Cb.)'  ''  '  ''  "-'      ,  . 

'  SOÏJGOU^É  A SÊ'GMEÏSfSf: UV^zu^^çi^j^À^K^Mj 

J'aeqùin  porte  ce  nom  ,êfii 'français,  (b.)  .  ...      -j     ^  «  % 

:  SOÛGROURtTTÉ  ,  o^  ^UGR^UROU..  V^lHirû 

Sarcelle  au  mot  G AK a'ed.  (vA  ,         ;  J  .:,    >:;i  .  ^  .i 


,  SOUD  ^  SOUYD.  Noip^  ^i;;it«s  q«e,  WÛraiM^  W-  DeHHe, 
Fqq  danne  çjQ  Egypte  au^ni^^nusqui  croîs^ei^t  ^^ns  les  U«u;( 
jalsûgîiiewju  Jt|Ç,«W^  de,  Fçr^lt^ïl,  .pçure  de  la  £a mille  dei 
cHéj3opjodée»,f,e«t.  daps  ce  c^^,  aiin.^  que  la  i^iicam^  stra» 
l»ildcée,de^allas.,  Notre  inot^i^dç  jQ$t  j»U7ememaral>a|  4# 
mêoie  que  Xorfrc  et  o/ia/i.  (lx)  ' 

SOUDK^On  appliqt^é  sfpëdâ^eivieiit  ce  nom  V^m  enrl'^. 
rotis  de  Nat  bonne  ,  k  la  Saucohnb  PRirrESCCNTE.  (b.) 

SOUDlîy  KAttÀ,  Saisôta,  Lmn:  {pentùntlrie' digjrnk:) 
Genre  dé  j^lâïWtsr  de  h  fa^itilUe  des  chénopodéçrs  ^  qôî  pré^ 
sente  pfmr  cîara^tères r  an  ««fîce  persistant,  à  cinq  divî-^ 
sîon^  profoi^dès  et  oydîdefc  ;  pomi  de  corolle  ;  cinq  étartnné» 
<»pposée4  aii9i  divisions  dti  calice*;  un  style  divise  é A  deiix  oti 
Iroîs  parties  9  couronnées  dhâeutiè  par  un  stigmate' rectnirbé; 
«ne  seifvetice  en  spirale  recouverte  par  le  caîi^e.      ' 

Les  genres  KqcniE ,   BÀ5S1E,   CbEKOLÉE,  CaRoXYlOîT,' 
StiEDX^    WÉTtERAVlÔTE/  CoRWtTtAQtTE  Cl  WlLtEMETlE^ 

•  ônl  été  établît  aux  dépens  de  celuî-cî,  qui  réiiiiîlVdahs  sont 
intégrité  i  plus  de  cinquante  éspècçs ,  les  ùnca  herbacées:^ 
\ès  autres  ligneuses  ou  sbas-lrgnet^ses.  Leurs  feuilles  sont  pla* 
lies  ou  cylindriques  ,  tantôt  opposées  ,  tantdt' alternes*^  leu^^ 
fleurs  viennent  aux  aisselle»  des  feuilles  ou  au  lE^om'met  àeà 
rameadxJLes  plus  remarquables  des  espèces  son*!;    , 

La  Soude  ORDINAIRE  ou  ùsuelie  ,  Sahota  soda  ^  LTnn. ,  ii 
tige  hefrbâcée  et  «étalée;  à  rameaux  droits  et  Voùgeâtres  ;  i| 

.  feuilles  séssîles,  longues  9  Girolles  et  dépourvues,  de  pîquanij} 
à  fleuri  solitaires  et  axîUâir<?s  disposées  le  loiig  d^  l^i  tige. 
Elle  est  annuelle  ,  et  croît  sur  les  bords  d^  la  rhffr  dans  nof 

ÎrovînCes  méridionales*  On  en  voilla  figqre.^'l..F.  j^^  de  ce 
Mctïoi^^aîre. 

' .  La  ^Qf/DE  iPiNEUdE  ,  SaJ^oIa  tragus  «  liaq*  t  }^^W  ^^^it^ 
et  herbacée  ;  ji  feuille^  en  alêne,  sticculente&y^ljs^f^^  termi* 
nées  par  une  épine  blanche;  à  (leqrs  rapproché.ei^  <»  açcompa-!', 
gnées  de.  trois  petites  bract^e^,  et  ayapt  4e5  calice?  ovales», 
Ces  ileor^  vAepneot  aqx  côtés,  des  tiges.  On  trouve  celle  es-», 
pëce  sur  lés  rivages  sablonneux^,  en  Espagne,  en  Ila(ie  ,  e| 
dans  I^  niidi  ^9  la  Èrançe.  £Ue  e^t  annuelle'  çpmme  la  {pré- 
cédente. 

La  SouTO  KiUy  9^Mak^t\  ^qq»  Celle-cji,  qiii  e«i  p»- 
reillen^ent  aunuçl^e^  a  une  tige  herbacée  et  ççuebée;  <U4 
feuilles  en  alêne,  rudes  et. épineuses  ;  des  ^aliees  âxillairea  s* 
etdoiui^s  marges  des  follojb^  spni  membraneQse^^  de» fleurs 
sessile^,  plapé/esisur  les  pf^ti^fk  Ùlé«alf»  deabr^lMcb^^  el  a]^ai^ 
de*  sty  le»  à  KW  y»io>e^'. 
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;  Toates  les  sondes  décomposent  le  sel  marin  pir  Tacte  de 
leur  végétation ,  et  en  rendent  one  des  parties  constituantes^ 
TAlkali,  par  leur  incinération;  mais  ce  sont  principaiementt 
des  sondes  commnnes  et  cultivées  qu'on  le  retire  :  pour  cela 
on  les  cultive  dans  les  terrains  salés  du  midi  de  la  France  et 
des  environs  d'Aiicante ,  en  Espagne.  Leur  culture  se  borne 
à  en  semer  la  graine ,  au  printemps ,  suc  un  seul  labour,  et 
à  arracher  les  plantes  lorsque  la  floraison  est  terminée*  F.  f 
pour  le  surplus  f  Tart  suivant  (d.) 

SOUDE  ou  ALKALI  MINÉRAL.  C'est  une  des  subs- 
tances que  la  nature  a  le  plus  abondamment  répandue  et  qui 
est  la  base  du  sel  commun  ou  sel  de  cuisine.  La,  soude  ^xon* 
aidérée  long-temps  comme  un  corps  simple  de  la  classe  .des 
aikalis ,  n'est  plus  maintenant  qu^un  corps  composé^  qu'un 
sel  k  base  métaUique,ou  Toxyde  d*un  métal  paiticuUer  qu'on 
nomme  sodium,  La  soude  caustiaue  est  l'oxyde  de  ce.niétal  ^  et 
la  soude  ordinaire  un^sous-carjbonate  de  sodium* 

Le  sodium  {nairium ,  Berz.)  est  solide  à  la  température  de 
l'air ,  et  se  fait  remarquer  par  son  grand  éclat  métallique.  Sa 
couleur  se  rapproche  de  celle  du  plomb.  Sa  cassure  est  unie 
et  brillante,  fia  presque  la  mollesse  et  la  ductilité -de  la  cire. 
3a  pesanteur  spécifique  est  de  0,97a  k  la  température  de  i5®  ; 
c'est-donc,après  le  potassium^  le  plus  léger  des  métaux  connus, 
n  entre  en  fusion  à  90°  ;  mais ,  à  une  très-haute  température  « 
il  se  volatilise.  Le  gsit  çxygène  sec  et  Fair  atmosphérique  éga- 
lement sec ,  n'ont  aucune  action  sur  lui  ;  il  n'en  est  pas  de 
même  à  chaud:  alors  il  en  exerce  une  très-puissante,  surtout 
sur  le  eaz  oxygène.  Dans  ce  cas,  une  combustion  des  plus  vives 
a  lieu  a  Hnatant  que  le  sodium  est  fondu ,  et  il  y  a  dégage^ 
ment  de  calorique  et  de  lumière,  avec  production  d'un  oxyde 
jaune  de  sodium,  La  combustion  dans  l'air  est  moins  forte 
^ue  dans  le  gaz  oxygène  ;  son  activité  est  plou  considérable 
lorsqu'on  renouvelle  l'air  plus  souvent.  Le  so/imm  décompose 
l'eau  k  firoid ,  comme  le  potassium.  Ces  deuix  métaux  ont  seuls 
cette  propriété,  ainsi  que  celle  de  déconoiposer  le  gaz  oxyde 
de  carbone  :  il  se  produit ,  dans  ce  cas ,  des  oxydes  de  sodium 
ou  dé  potassium.  Ils  décomposent  également  :  i.°  l'oxyde  de 
phosphore,'  et  il  en  résulte  un  oxyde  ie  sodium  ou  de  potas^ 
sium  ;  a.<^  les  oxydes  d'azote ,  et  il  y  a  créatièp  de  divers  oxydes 
^e  sodium  on  àe  potassium.  ^      . 

Le  sédiiilh  a  été  découvert  en  iSoj  par  M.  Davy.  On  Tob* 
tient  en  traitant  la  soude  ou  l'hydrate  de  d<!(utoxyde  de  so- 
dium par  le  fer  ou  par  la  pile  voltaîque. 

Le  sodium j  combiné  avec  le  phosphore,  donne  un  phos- 
phore formé-'de  proportions  indéterminées.  Il  est  caustique, 
terne ,  brun  marron '^  facile  à  réduire  en  poussière  et  suscep- 
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tible  de  passer  &  l'état  de  dedto-phosphate  de  sodium  à  une 
température  élevée,  par  Taction  du  gaz  oxygène  et  de  l'air. 
Le  sulfure  de  sodium  est  composé  de  sou&o  et  de  sodium* 
en  proportion  indéterminée.  Il  est  solide ,  terne ,  jaaoe  oq 
roogeÂtre ,  moins  fosible  que  le  soufre  et  le  sodium.  Il  ab- 
sorbe lentement  le  gaz  oxygène  k  la. température  ordinaire; 
mais,  à  cbaud^  il  Tabsorbe  rapidement  et  passe  k  Fétat  de, 
dento-sulfite  ou  de  dentorSulCate;  il  se  comporte  de  même, 
avec  Fair. 

Le  5odii'iim  s'alUe  avec  divers  métaux,,  et  ses  alliages  sont. 
peudifTérens  de  ceux  du  potassium^^,  et  généralement  cassans^ 
tels  que  ceux-xi  produits  par  :. 

1.^  Une  partie  de  sodium,  et  4S  de  biismutlu, 

a,^  Une  partie  de  sodium  et  37  d'arsenic. 
'   3.®  Une  partie  de;  sodium  et  3i  d'antimoine«, 

ir^  Une  partie  de  sodium  et  de  merjcure. 

5,<»  Une  partie  de  potassium  et  3o  de  sodium..^ 

Ç,(»  Une  partie  de  sodium  ejt  3q  d'étain^ 

7.<>  Une  partie  de  sodium^etSa^de.nlomJb*. 

o>®  Une  partie  de  sodium  et  33  de  zmc. 

On  ignore  ea  quelles,  proportions  il  faut  upîr.  1^ ,  Cer  et  Ièc 
aodium  pour  obtenir  uq  alliage.  ducjtUe  on,  cassant^    , 

Le  sodium  y  comme  le  potassium^  téduit  compÙtemeutt 
les  ^oxydeamétalliques  proprement;  diis^ . 

Il  y.  a  trois  oxydes,  de  sodium  ;.  sasroîr  ^. 


lement  le  sixou  de  violette»,  et  particig^  awd^autres  prop/iétéai. 
dji  pratoxyde  de  potassium., 

%»^  hfi  deido(xgfac  de  sQdùmi»on,M)udècmisUi^  cotiûtn^ 
d'oxygèue..U  eat.b)axiCjutrè$rcaustique*,.plus  pesant  spécifia 
qpemeot  qve  leLaodlum  ;.il.verdit  Goc^ement  le  sirop  de  vio- 
lette ,  cpmme  le  précédent  ;.iLattire  facilemejot,  JLla  tem? 
pératùre  ordiiiaire ,. L'humidité,  de  l!air,  et  se  dessèche  eiisuite^. 


le  deutoxyde  de  potasse.  Cet  oxyde  est  la. soude  qui  sert  de 
base  aux  borates,  carbonatea  y  muriates  et  sulfates  de  soude, 
tous  seh  solubles,.  dans  Teau ,.  qui  se  rencoutrent  natu- 
rellement, et  particulièrement  le  muriate.  Uni  aux  corps, 
gras,  il  donne  un  savon  solide;  avec  trois  fois  son  poids  de 
ailice ,  il  constitue  le  verre ,  et ,  dissous  dans  l'eau ,  il  sert  k 

enlever  les  taches  grasses  de  dessusile  linge  ^  ou  à  le  IfssmKp 


ï«  s  o  ù 

.  '  •  ... 

On  le  réUtt  iln  soos-câAmiaic  'it  sdtrde  îhi  cbmthmê. 

Le  iriloy^âe  de  sodium  dîfîèré  <Ia  1riinxy(<e  <î*e  p'otnssifiiil  Çîlf ' 
fes mêmes  cararlères  qui  dîfTcfcilrîenl  fosprotbxyrfes  fié  ces 
4eux  mélaïut  :  il  est  jaune  verdâtire  et  conlienl^jf^gd^ôty'^/ 
gène. 

Les'or^ded  de  sôdîom,  corhîjînft  avec  cei:iàms  aièîde^; 
âûnâeht  craissance  à  dés  sels'touii  sotublés,  ifûrrrt' jpHisîeurs 
90tit  d'uTtusagé  irès-fréqdentv  soit  dans  fes  arts ,  soit' dans  la 
médecine I .tels  sont:  le  borax  ou  borate  de  soude  ,  le  ftafron 
m  carlionaté  ou  sons-caribonate  de  sonde  ;  \e  sei  marin  ou  sel 
gemme  ôattiomte  de  souder  rie  séî  de  Gfàuhet  o\i  sulfate  de 
soude  ,  le  sel  de  seigneUe  pu  l^artr^e  de  soude  et  de  potasse  ; 
la  terre  foliée  trîstaiîîsée  ou  acétate  de  sonde.  'Ces  divers 
sels  ont  pour  base  le  deutbxyde  de  sodiaih  :  Cet  okyde  est  un 
des  plus  pnîssans  ikistrumeii^'  <)e  l'a  chîmré^  *  * 

Le  sodium ,  combiné  avec  partie  égale  d^acidé'b6f!<^ue  ou 
fcoraciqoe,  à  Taide  de  là  chaleur,  donne  naissance  tiu  bore 
et  au  sous-borate  de  dento*yde  de  Podium  ':  ce  dëriiier  est  le 
borax  du  commerce  et  celui  qu^oh  rencontre  ^tiel^efbîs  oa^ 
turel.  Ce  sel  a  une  saveur  légèrement  alcaline  et  verdit  for- 
tement le  sirop  de  violette  ;  H  est  isoinble  Asùi  demtfois  son 
poids  4'eau  bouillante.  Hons  y  revienflrons  à  ^article  Soudc 

BORATÉE. 

Le  sodium  donne,  àveic  Tadde  canonique  ^  le  sous-câr- 
bonate  de  soude^  sel  acre,  légèrement  canstiiiue;»  avec  tm  goût 
urîneuiL  ;  it  est  connu  en  France  èpus  les  m)ms  dé  soude  \  a/kali 
freinerai  et  de  natran.  Chez  lès  éti^aegers,  ce  dernier  nom  dé- 
signe le  pliis  souvent  le  deùtèxyd^ '/le  sodlmfp  loï-même.  <)a 
l'extrait  :  i>  des  plantes  <fui  crèts^eril  sur  les  bof^cb  de  lar  mer; 
a.^  des  eaux  des  lacs  qui  le  tiennent  en  dissolution;  il  n'est 

{amals  pur.  Ce  sel  contient  GaVCgpnnr  cçht^éau  de  cristal- 
iSatiofi.  Oti  emploie  le  son^s-^carbonate  dessoude  rmpur  da 
commerce  pour  taire  le  ^avoij  ôrilijiaire ,  jjiour  îabrirpleir  le 
verre,  pôijr  coulet-  f es  lessiver,  et  en  teinture.  L'a  France 
en  consariinie  vingt  millions  environ  ;  mars  elle'né  tire  pas 
toute  cette  quantité  de  sonpropre  sol  r  elle  sfeu  procure  de 
l'étranger-    En    Europe  ,  *fa  soiide  est  rétîî^ée  'fiéi  plantes 
marines.  A  cet  effet,  on  couoe  ces  plantés  à  la  fin  de  Télé, 
ou  on  les  retire  de  la  mer;  on  les  fait  sécher  À  Tair^  ^t  on  les 
brûle  ensuite  en  p^ein  air»  sur  un  sol  solide,  dans  àts  fosses 
trondes,  un  peu  en  entonnoir,  de  la  profondeur  d'un  mètre 
à  peu  près  suf  une  largeur  un  peu  plus  forte.  Cette  combus- 
tion dure  plusieurs  jours  sans  interruption,  ir  ^e' rassemble 
dans  le  fond  de  la  fosse  une  masse  saline  compacte  »  à  demi* 
fondue ,  qui  est  la  soude  du  commerce.  Elle  est  d'une  qualité 
plus  ou  moins  bonne ,  suivant  les  plantes  qin  ont  été  cm- 


ptoy ^41.  X^^-êanU*  â'&Wa9Bti:t»t-ii«U«  qvA'toamh  la  bètle 
sonde  d'Alicanie,  bu  âc  Carihagè»«,OB  de  Malaga  :  il  est  bieA 
Tecon(HL,t)tt'^  ^^l  la  ciilli)4en  sur.  ans  rivages  de  U  Méâi- 
^iTmiée.,Ç9t^'BÏ3Rteaiqi^iii9Bt'*ugeorej(ii:sO/»^aiiisf  nom"' 
mi  k  ea^e  gui).^e&t  dea  ;(4ltnlek  Je  s^gearequ'oa  retire  ted 
ueiUe«rf)s  ,  «(tMAc^  La  ttarill»  ^'^a^io^ajoAifi  )  est  coltivée 
»ec  gfit^  sf)  ^pagve)  la  seude  iùipitte  quï  en  provient 
contient  de  ï5  à  45  pour  loo  de  ce  sel  i'aussi  est-ce  t'nne 
des  p^iH>riffbft*  àfl^'totrteg  tefce»pàoesde  soude  qu'où  renrontre 
dans  lf)'C«inwQfC«'  ta  >oude.de:Sicile,  dite  cendre-de  Sicile^ 
est  eocADfi.plus  fioka)  car  elle  châtient  5S  j>pur  loo.-  £ft 
^r^IKtti  R^ji^ri^uA  deU-sadde,  aùui  qu'en  Pravènce,  en 
]^nfpi«4M  «tint  J«t..côles.  de  Nûnuandie  ;  mais  elle  est 
moins  estimée  que  celle  d'Espagne,  fions  av6Ni  : 

itM  A#(^4p(#  qu'^BVuitWeejçrèssarle  borâ  des  étants  sales; 
abus  le  nom  âe  salicor ,  aux  environs  de  Narbo^fit  'et  eu  Pro* 
Yi;nc^^.-f,)n^sàH>&^  OD  ip..Fé«oliq  ta  naâme  année  après 
q^iilfifrttft'A^- jt+»sfl|id9qHii«ft««eMwil  cobtient-  1^  à  c5 
ppjjr  |f>0;4pspf^M:4P^PF)(ad9  soude  nàlle  ocnfaiiipetiDpoB 
de  nwriiaf4  4^foudf;t;Vunp^W'daMj£sl«  depotaju.  Onl'em* 
pl^ife  {t^tiçj^ltéc^m^  i».filf  les  YBftitms. 

a.°  L>  blanquette  OM  st)n4t  ^A*g>*eawrt4  qui  s^exlraît  entr» 

Frop^i^jiB,  el  Aiwïçjf  a  éesquî 

croissent  sans  calTure  su  lù  coor 

nott  soBS  les  noms  de  ^  : ,  etc., 

(  SaScdfnia  'Herhacea  ;  ù  •■2-  por- 

tûfacoïâ^^;  chfmtpodivm  PlcO  î 

la'  fTItiiàf^^Viiyaf^t  01  plus  df  - 

sOude  ,'ei  Va  'deniière  o  KUùt  1» 

ïliQÎUSv.  ":',;  ".^  '  '  ^        ,    •,.  ',  ■ ,.,       ,    _ 

On  appelle  Sdunjp  ud^  soo^è  quié  faafnissent  dlfFëreates 
espècfîs'oèplVi^es  maritttdes  tjâi  croissent  sans  culture  ,  e^ 
querâb'COtaiïoft  seras  lesmSmçs  dénoininatioDS  de  sonde  p 
dùuç^KifAampfette.  "  , 
'  D'aprëq  raïf aiyse  de  feuts  cendres ,  Chaptal  4  trouvé  quç 
cèltej  de  la  sçtide  contiennent ,  par  livre  y  six  oace^  de  bas* 
terreuse',  quatre  'bncés  et  deihie  de  muriate  de  soude ,  quatre 
finces  d'idcali  minéral ,  trente-sis  gràin^  de  sulfate  de  potasse^ 
avec  on  peu  dé  âulCate  et  de  muriâte  de  magnésie. 
-  La  cendre  de  clavel  coniieni  ^  par  livre  ,  sept  onees  dé 
base  terrèose ,  quatre  onces' six  gros  de  tpurlate'de  potasse» 
une  onefc  et  demie  de  sous-carbonale  dé  sonde ,  un  groB  de 
Hl£ate  4f  nagnésie ,  et  un  f«u  de  sulfate  de  potasse. 

La  blanquette  donne ,  par  livre ,  huit  onces  de  base  ter- 
Kinet  eûif  jtequ  d<  sel  marin,  deux  «oces  cin^gros  d'al- 


• 
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cali  mba^ral,  on  groft.de  suUata  de  magiiësie^ilréBte-sbt 
gralna  de  sulfate  de  potasae. 

I^a  doucette  conlieni,:  par  livre  *  nebf  oneea  sept  gros 
trente  grains  de  base  terreuse,  quatre  onces  m  gros  de  sel 
marin  »  cinq  gros  dix-sept  grains  de  soos-eailkinate  devonde^ 
cinquante-quatre  grains  de  sulfate  de  tnagnésie  »  une  once 
dix  grains  de  sulfate  de  potasse  9  et  on  pea  de  sulfate  de 
f  onde. 

.  Ces  différentes  cendres  ou  bourdes  ne  eonteHaiit  qne  pea 
d'alcali  i^io^al  et  beaucoopde  matières  hétérogènes,  ne  peu- 
yentélre  employées  que  peur  desserres  très-communs. 

Uatgae  marine  connue  sous  les  noms  dei^^ivcoo  de  goémon^ 
donne  des  sondes  qui  sont  dans  le  mAme  ea»^  lefle  est  la 
soude  de  Normandie. 

Le^  cendres  de  tamariscjiont  paiement  on  asseir^naaTais 
fondant  :  quatre  onces^ne  coatienaent  ^e  demc  gr«ft  dix-sept 
crains  dç  $oade^  ... 

'  Ces  différentes  espèces  de  Soudes  penrent  être  employées 
en  nature;  mais  elles  donoenteau  verre  une  couleur  jaune 
verdâtre  pluél  ou  moins  ^foncée.  On  obvie  à  cet  inconvénient 
en  extrayant  la  partie  saline  pair  la  tîxiviation  et  Tiévapoira* 
tion  :  les  parties  colorantes  demenreni  unies  à  U  hi^t^  ter-« 
xeuse ,  et  Ton  obtient  on  verre  blane. 

L'on*  appelle  rochette  H^sqtud.^  é|i  ]pain  du  lievailti^  et  cenri 
drû$  eu  Levant  ceHe  en  poudre^ 

:  Quand  on  veut  avoir  laf  sondé  encore  plus  pure  ^  on  la  dé-^ 
barrasse  aisément  des.  sels  étranger^  qui  s'y  trooyent  n^èlés  « 
en  la  faisant  dr$sou4rç  dalnis.  de  I  éàù,  et  en  ei\Ieva|i^ce9  dif-^ 
férens  sels,  à.  mesure  qu^ils  crîstaHisçnt  par  Teffét  i,è  ^év4-- 
poration.  Les  dernières  portions  de  liqueur  raporochéeSii 
donnent  ta  souide  qui  cristalljse  çn^  octaèdres  r]bM>iiQQ,0^'4^tix« 

La  présence  de  cet  alcali  dans,  les  pU^tea  marUimes  es$, 
un  phénomène  qui  donne  Ueu  de  peni^er  q^e  le  tr^vaî^  die  U 
végétation  décompose  le  sel  marin,  et  qjoe  les, plantes  n'eijL 
retiennent  que  la.  k^se  alçaliive.  Onaait  que  les.  plantes,  dou-' 
ces  donnent  elles-mêmes  de  1^  soude ,,  si  on  les  élève  sur  1q 
bord  de  la  mer  i  piais  eUes  y  périssent  en  peu  de  tenips. 

Quelque  grande  que  soit  la  quantité  de  socide  qu^on  retire^ 
soit  du  iiatron .  soit  des  plantes  marines ,  la  conson^matio^ 
ei?  est  si  considérable,  qu'on  j^tenl^  tontes  sprte^.de  moyens 
pour  la  retirer  dp  sel  nurin  ou  moriate  de  soude  ^  d'une  ma-v 
nielle  qui  fût  en  mèiii(ie  temps  facile  et  peu  dispendieuse^ 

Parmi  les  essais  nonabreux  qu'on  a  faits.»  ceux  oui  ont  le 
mieux  réussi ,  sont  les  procédés  suivans  : 

i^«^  Pai^  le  p^oyea  de  Taçide  nitrique,  on  dégage  Tac^dt^ 
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QHiriatiftte  da  sel  marin  ^  et  il  i^ste  i«fi  nltf  aie  de  $onàt  ^<m 
peut  Cadlêment  décomposer  par  la  dëtonatibn. 

a.®  [  Uacide  sulfarique  décompose  égalémeot  le  sel  marin , 
et  forme,  un  sulfate  de  soude  qu  on  traite  avec  le  charbon  et 
la  cbau^,  poçr  en. fermer  un  sulfure/  qui  est  ensuite  décom* 
posé.parla  caicination.  '  •      '  ^ 

3.®  Les  acides  végétaux  ^  combinés  avec  le  plomb',  décom- 
posent le  sel  marin:  en:  mêlant  lès  dissolutions  de  ces  sek,  il 
ce  forme  un  miiriale  de  plomb  qui  se  précipite,  et  l'acide 
végétal/  qui  demeure  uni  à  la  soude  ;  est  ensuite  dégagé  par 
^  calcination, 

4^.;*  Si  Ton  mêle  de  la  litharge  avee  le  sel  marin ,  et  qu^on 
en  fasse  une  pâtCf. l'oxyde  de  plomb  s^empare  dé  lucide  ma- 
Ifiâtique,  et  Ton  'peui  en  séparer  la*  sonde  par  des  lotions. 
Ç^'esi  p^ir  des.priocédés  de  cette  nature  que  Tùrner  Textrait 
en  Angleterre;  mais,  pour  que  la  décomposition  fût  complète,* 
il  faudroit  employer  .quatre  fois  plus  de  litharge  que  de^el 
marin.  .   ,    . 

.  I  .ans  la  fabrique  de  produits  chimiques  établie  k  Mont- 
pellier par  Gbaptal,  on  exécute  depuis  long- temps  le  pro-^ 
cédé  suivant  :  on  mêle  quatre  parties  de  litharge  bien  tami« 
aée  :$iv^c.  la  dissolution  d'une  partie  de  sel  marin  dans  quatre 

Ïi^^rti^s  d;^au  :oo  verse  peu  k  peu  une  partie  dé  cette  disso-- 
utiou,'et  on  laisse»  reposer  le  mélange  pendant  quelques 
heures.  On  Pagite  ensuite  fréqiiemment,  en  y  ajoutant  suc- 
cessivemMitljc  reste  de  la  dissolution.  Cette  opération  dure 
viqgt-qMatre  heures-;  on  ajoute- de  Teâu  bouillante;  on  filtre 
la  liqueur  qui  contient  la  soude ,  et  l'on  fait  évaporer  jusqn'ài^ 
aîccité. 

On  obtient  d'un  quintal' de  sel  mctriitti  de  quatre  qnin*' 
^ux  de  litharge  j  -j  environ  àe  soude  causifquê  qui  contient 
un  peiji  ^e  muriate  de  soude  et  iemuriate'de  momh  ^  qu'on 
pçut  en  séparer  par  des.,  opérations*  subséquentes.  Cette 
soude*,  exposée  pendant  quelque  temps  à  Tair,  perd  sa 
causticité  en  se  combinant  avec  Tacide  carbonique. 

Le  muriate  de  plomb  qui  se  forme  dans  cette  opération» 
^eqHWrt  li^ne  belle  couleur  jaune  par  la  calcination.  On 
pourrait  aussi  le  décomposer  par  Tacide  suifiinque ,  et  Von 
obtiendroii  un  sulfate  de  plomb  très-blane  et  plus  léger  que 
le  blanc  de  plomb  ordinaire. 

Le  procédé  qui  a  été  employé  par  Leblanc,  Dizé  et  Shée» 
dana  leur.ét^ibUssementà  Saint -Denis ,  près  Paris ,  eotisiste 
^  décomposer  le  sel  marin  par  racidesulfuriquèy  à  déconn 
pQser  ensuite  le  sulfate  de  soude  qui  résulte  de  icett#crpéf*a-« 
tien,    en    chassant  Tacide  sulfurique  de  laanière  ^ne  la» 

4Ptt4eJtem«ure  tibjce.^ 
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fç  dissiper  en  f^pearg^.on  eafia  leconTbriir'im«iédlia^inen( 
^  j^el  ^mmQoi^ç.;^  |Mmr  cel.tffefc^  miarc^îr.l'vei^  astiMWé 
chambre  de  plomb  ou  l'on  fait  arriver  éft^iaéme  tem^  M 

Qp  f^iip^ser. If  Tfi^îAa  4^  l«!.pncnière.opératioii  dans  cm 
WrÀaau  oà  (.'achève U.  déeoitipoéi|ioii tesel  marin^v pantin 
plus  grand. di^é. 4e icbajeur»      ; ..  i.io  ..i^ :-' 

Le  résidu  de  cette  calcination  est  porté  dans  oit  inoaHn  i 
manchop.y.yiti.  Toa  «ftAk9^#  trec-Sèa'kîb  oii  mille IXres  de 
soUate  de  ^o.^de.^^'^rWieiifede  (offiner:,ia0U4t4î*  craie  la; 
yée;y;et  3a5  kiX..oa;s»»4:Qilt  ^ctn^pMnte  Uvm|s  de  Icbarbbtt  :  oii 
^QiW^ençe  le  m^Uqge.  pur  k  dMfbdnçUtojfcIflli^aH  itnlKike 
JaKcraîe*  ....«,..        .  n»-»  i«»«»  ^-i  •♦■   ^ 

;.  jLe  mélange  .bÎ0<i  4ail'4t  polrérisë  .f6t  «U'^Mi»  nn  four  k 
réverbère ,  dont  la  forme  est  etliptiqne ,  dans  lequel  on  le 
CtUcîae  en .  1b  f  ep^v^i^  (réffnemnîent  ^vëc  «9  raUe  ^c^er  ,^  et 
^n.  élevaat  :U  ;  tempérauicfe  bil  pea  aa-désàiis  da  ré^  té^ 
^-ije/  ..!'..'  ■'■■    '  ••  ",       '  "'  '      •  '       ' 

..  Ou  retire  ensuite  4a  «Aatiîère  dvfétiiiv  etôu-U  )fonètàùâ 
IIP  atagaitn  .u«  p^^  kmn\àt^  ok  eUe  ic/idélite:  et  tombée'  'en 
pQussièr^  àrfi4e;dejWide  earboBMineqm'ette^èsbrbe.    ' 

.«On.peut  emplof^er  la. sonde ^b»;cQt  état'^  ou  bi^  éti  sé^ 
p^r^r  Ms^in<a^J^«sièlrajigères^pari(>lailixkiiitî<^  et  ki'ei4âl»Iti-> 
satfon.  On  refilée  ^hrsfH  kil.ioa}so^nte-sia  livrés  été  tti^^aoL 
de^SQiid^ ,  4lexi3ntilfti'ii«^.de  9iatiéi%iliiWe. 

Lorsqu^on^  veut  avoir  de  la  soude  bien  pure  ,  on  nièle  le 
anlCiie  ^'<soi«d0^l4a%'eraîe  aved'dk. pôa9sk#  de'bois. 

Ce  proqéd^^vCdâMHiv^Mi  par  BeUaat  et  perfectionné  par 
pavGçt  ^t^Â^firJ!ev'4'd0iiné  naistanee  à  »n  aouve)  ait,  la 
jUrfcuùon  deJa^mift^mt^iciBiie  tift>  gtand^  dont  la  France  tire 
i|^  p^rti  trè^o^r^t^tix  dans  feji  leaBps  4e  guerre  \  qui  *iie 
permettenjt>  jp^l'iiaskpeirtaftîon  >de  ila<sobde  éiratigèi^é^  toa*^ 
îpis^ivi À  nMiUewvicein^e>et  :plas^  économique. 


pdr  ce  terg»^;  J^l.  quasjtiié.  de  soude  pare  que  chaque  espèce 
cp^^t.i  /»tt|c;,iinet,qBabtilé  èomiéfe.  Pour  s'assurer  481  titre 
d'une  soude  quelconque ,  on  ea  prend  dk' parties' qu'o»^é'* 
dnift  en|»0!tfd^eL  fine',  -qn'im  fait  bontllir  pendant  ^t 'heére 
à^v^  ,nne  xpiantité  W$sànte  d'eàn  y  eii'  t^9M  soin*  dé  remuer 
de.t^n»ps-^9<tf)frips.;  00  filtré îla.diseoliilîoiki;  on  lave  :1e  résida 
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firât>mpV>y«r  (  «isiritê  on  tcm^^té  eéffé  quiantilé  k  celle 
qiii  tki  capable  de.iieiutraHser  une  quantité  tdoniiée  et  i<itï$** 
c^rèoinr:ite.  At  soude- par  et  sec  ,  pfwr^oocliire  le  titre  de  la' 
stnide  qn^on  essnpî^.  Oe  procède ,  qtti«îsît  leinême  pour  recon-* 
noîlre  lentre  de.<ï  pot»5ses  /  a  été  mis  à 'la  poftée  de  tout  te* 
monde  par  i  invefitioir  d^  rakaiiftièire ,  k^struincnt  dû  à 
M.  DecroÎKiltes;    •  •  ..  "^ 

.  l^s  divers  ns.tges  de  1j  soin  de  sont  importons  dans  4es  nrts  ^< 
et  sartoul  dans  los  fcdbiiq^ieii  de  yerte%  et  du  l^dvons?;  et  âans 
les'pays'imifs  cendri's  dt-sfoyeris  ne  peuveni  ét^e  employées- 

tour  lesîlessitrei» ,  lollvs  que  U'S  cendres  de  tcmrbe  ,'  de  char* 
on  de'  terre  ,  ou  wême  de  bois  tïotté  ,  ott  léui*  subsdlfte  ia 
stvode  ,  qui  est  nxitiis  caustique  et  altère -moins  le  linge  que 
In  pota«6e.  .    -  .      ,    -  .      . 

*  'Pour  faire  le  savir^n  dti  commercé ,  tyn  pent  faire  bouiltïf* 
une  partie  de  bonne  soude  ïTMtanfâ  ^  et  deuxde  chaux  irîre  > 
d^QSune  soffisanlé  quantité  d^eau  ;  on  fil  trie  ta  lîqneur  à  t^a-^ 
vers  une  ioiie,  et  on  la  fait  évaporer^  au  point  qu'une  fiole 
qui  contient  huit  onces  d^eâu  pufe ,  |rttTssé  contenir  onze 
onces  d^  cette  liqueur,  qu'on  nomtné*  lessî0ttks  savohmerî^' 
Une  partie  de  cette  lessivé  et  deux  d'hniie  ,  cuites  eçsemWei 
ibnnient  du  savon. 

'Dans  presque  to«s  lëis  ateliers  on  préparé  la  lessive  à 
froid  :  on  théie,  pour  cela  ,  volume  éigal  de  soude  d' Alitante 
pilée  ^t  de  chaux  ^rive ,  qu'on  a  précédemment  arrosée  aVee 
de  Teau;  on  jette^  par  dessus  ce  mélange,  de  Teau  qui  filtre  àf 
travers  ^  et  va  se  rendre  daos  un  baquet.  On  passé  de  Feau 
Sur  le  mélange  jusqu'à  ce  qu'il  ne  donne  plus  rien ,  et  y&tt 
fait  trois  sortes  de  lessivés  qui  diffèrent  par  la  force  :  la  pre- 
mrère  eau  qui  passe  ^st  la  meilleure  ,  et  la  defnîèrÊ  ne  con- 
^tîent  presîjue  rien.  On  mêle  ensuite-ces  lessives  avec  l'huile 
dans  de^' chaudières  où  le  mélange  est  favorisé  pari-action  du 
feu*;  on  met  d'abord  la  lessive  foifole ,  peu  à  peu  oti  en  ajocfte 
de  la  plus  forte ,  et  on  ne  met  la  première  qualité  qiie  veris 
la  fin. 

Lorsque  la  pÂt^  savonneuse  ^e  sépare  du  liquide ,  éû  fsAi 
c«hs[ler  celui-ci,  et  oti  ajoute  de  la  lessive  foibie  pour dii^isôu-^ 
dre  le  savon  ;  on  le  co«iie  eiosuite  dans  les  mises -çrour  le  lâisi^et 
refroidir. 

Pour  faire  le  savon  mtfrbré,  on  se  sert  'ée  la  soude  en  na- 
ture et  de  la  couperose  bleue  (ou  sulfate  de  cuivre),  îb 
cinabre  ,  etc. ,  selon  la  coudeur  qu'on  vent  avoir. 

Gomine  l'alcali  minéral  possède  éinmeitonvent  la  propriété 
de  rendre  fusible  la  terre  siticéé,  et  qu'elle  cfontracte  avec 
elle  une  adhérence  encore  plus  forte  que  ia  potasse  ,  on' fait 
QUè  grande  consomnaatioii  de  {K>ude  dans  les  verreries. 
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.  Pour  la  fabricatÎQR  des  verres  ordinaires  f  on  Femplote 
telle  qa'elle  est  dans  le  commerce  ;  mab  quand  on  irent  ob- 
tenir un  verre  d^une  qualité  supérieure ,  on  doit,  par  une 
opération  préalable  »  qui  est  la  dissolution  et  la  cristallisa- 
tion ,  la  pufiger  des  matières  hétérogènes  qu'elle  contient. 

Quant  à  la  proportion  des  matières  qui  entrent  dans  la 
composition  du  verre ,  comme  l'alcali  minéral  ne  peut  servir 
4e  fondant  qu'à  deiàx  fois  autant  de  sable  quarzeux ,  il  faut, 
dans  la  pratique  ^  avoir  égard  â  la  quantité  de  cet  acali  que 
€H>ntient  chaque  espèce  de  soude ,  afin  de  n'ajouter  qu'une 
quantité  de  sable  qui  fasse  le  double  du  poids  de  l'alcali  : 
quant  à  la  base  terreuse  des  différentes  soudes  bruies:^  elle 
est  fusible  par  eUe«>mCme.  Ainsi ,  quand  on  emploie  la  soude 
dAlicafUe ,  ou  les  cendres  de  Siciie ,  ou  le  saUcor  de  Langue-* 
4oc,  qui  contiennen.t  de  quarante^cinq  à  Icinquante-cinq 
pour  cent  d'alcali  minéral,  on  peut  oblemr  une  bonne  fusioa 
en  composant  sâ|  matière  avec  égale  quantité  de  sable  et  do. 
soude  brute  simplement  pulvérisée. 

Pour  la  fabrication  d^ua  beau  verre  blanc ,  on  peut  em-*^ 
ployer  la  composition  suivante  :  souSk  d^AUcanie  tamisée,, 
deux  cents  iivi:es;  -^-nitre ,  cinquante  livres;  —  sable  quar^ 
zeux  bien  pur ,  deux  cent  soixante-quinze  livres  ;  — ^  et  dix 
onces  d'oxyde  de.  manganèse.  Cette  dernière  substance  , 
qu'on  nomme  le  saoon  du  verre,  a  la  propriété*  de  faire  dis- 
parottre  la  couleur  verdâtre  qpe  lui  donne  toujours  la  petite* 
quantité  de  fer  contenue  dans  la  cendre  des  végétaux. 

Le  carbonate  dé  soude  parfaitement  pur  se  prépare  avec 
4e  bonne  j^oude  artificielle.  A  cet  ef&t ,  on  la  piiivérise  ,  puis 
on.  la  lessive  à  froid  pour  ne  point  attaquer  le  sulfure  de 
chaux  j^,  on  fait  évaporer  la  liqueur  à  siccité,  et  on  expose  à 
Tair  humide,  le  résidu  divisé ,  aqtant  que  possible  ,  afin  de 
{aire  passer  à  l'état  de^  sons-carbonate  les  portions  de  soude 
qui  poudroient  encore  être  caustiques  :  au  bout  de  dix  à  viog^ 
|pcirs  )  ou  plus  tô^y  lorsqu'il  s'est  formé  k  la  surface  de  la  soude 
une  efllorescence  ,  on  la  lessive  de  nouveau  ,^n  rapproche 
la,  liqueur  con^venablement  et  on  obtient ,  par  le  refipoîdisse- 
menty  du  sous-carbonate'  de  soude  cristallisé.,  qu^on  purifie 
par  des.  cristallisations  réitérées  9  s'il  contient  des.  sels  étraohi 
gers.  On  en  fait  usage  dans  les  laboratoires  de  chimie. 

Quant  au  earbonate  de  soude  naturel,,  nous. en  traite— 
irons  k  l'article  Soun^  c\rbonaté£. 

Le  sous'pho^pha^e  de  sojide  se  trouve  dans  les  matières  anî^ 
maies ,  et  notamment  dans  l'urine  humaine  combinée  avec 
le  phosphate  dîaminoniaque.  On  l'obtient  artificiellement  en 
décomposant;  le  phosphate  acide  de  chaux  par  le  sous-carbo-^ 
imUe  dçjStOudQ.  lUerten médecine cainmei nnléger. purgatif «. 
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ti  dans  les  laboratoires  pour  faire  lei  phosphates  tnsélubles.' 
Il  a  one  foible  saveur  qai  n'a  rien  drainer  ;  it  vendît  le  sitop 
de  violette  ;  il  fond  au  degré  de  la  chaleur  rouge-cerise  ,  et 
donne  lieu  à  un  verre  qui  reste  transparent  tant  qu41  est 
liquide  ,  et  qui  devient  opaque  en  se  solidifiant.  Il  est  plus 
solubie  dans  l'eau  chaude  que  dans  Peau  froide  ;  il  cristal- 
lise promptement  du  soir  au  lendemain  ,  en  prismes  à  basé 
rhombe ,  susceptibles  de  plusieurs  modifications  de  formes. 
Il  contient  deux  tiers  de  son  poids  d'eau  et  s'effleùrit  à 
l'air. 

Le  siûfaie  de  soude ,  vulgairement  sel  de  Glàubètf  sel  admt^ 
rabie ,  soude  vUriolée  ^  découvert  par  Glauber  ^  en  examinant 
le  résidu  de  la  décomposition  du  sel  marin ,  ou  muriate  de 
BOude ,  par  l'acide  sulfuriquè  :  on  l'emploie  en  médecine 
comme  purgati£  Il  sert  particulièrement  pour  la  fabrication 
de  la  soude.  Ce  sel ,  remarquable  par  son  amertume  ,  çris^ 
tallise  très-aisément  et  avec  une  promptitude  remarquable  ; 
ses  cristaux  sont  tellement  diaphanes  que  souvent  on  ne  les 
voit  pas  à  travers  l'eau  où  ils  se  sont  formés.  Le  sulfate  de 
soude  se  trouve  naturellement  en  dissolution  dans  les  eaux 
de  Certaines  sources  salées  »  d'où  on  le  retire  ;  mais  la  quan."* 
tité  qu'on  en  obtient  étant  loin  de  suffire  pour  la  consomnu- 
tion  du  commerce,  on  en  fait  d'artificiel ,  en  décomposant* 
le  muriate  de  soude  par  Tacide  sulfuriquè  ,  opération  qui  est 
extrêmement  aisée.  V.  SocoE  sulfatée. 

lue  muriaie  de  soude  ^  connu  de  tout  le  monde  sous  les 
noms  de  sel  marin ,  de  sel  de  cuisine  ,  de  sel  commun ,  de 
sel  gemme  ,  a  une  saveur  fraîche ,  qui  plaît.  Il  cristallbe  en 
cubes ,  etc.  Ce  sel ,  extrêmement  répandu  dans  la  nature  , 
est  le  sujet  de  Tarticle  SounE  moriatée. 

Là  acétate  de  soude  cristallise  en  longs  prismes  striés  s  Sa 
saveur  est  piquante  et  amére;  exposé  au  feu,  il  entre  en  fu- 
sion ,  et  se  décompose  ensuite  ;  il  est  inaltérable  à  l'air  ;  il 
est  plus  solable  à  chaud  qu'à  froid;  on  remploie,  dans  quel- 
ques fabriques  ,  pour  se  procurer  le  sous- carbonate  dé  po- 
tasse. On  Tobtient  alors  en  décomposant  le  sulfate  de  soude 
par  Tacide  pyro- ligneux. 

Le  tartnUe  de  soude  et  dépotasse  porte  le^  noms  vulgaires  de 
sel  en  tombeau  et  de  sd  deSeignetle,  du  nondd^un  apothicaire  dé 
La  Rochelle,  qui  l'a  formé  le  premier.  Il  a  une  légère  saveur 
amère;  il  est  inaltérable  à  Tair,  et  plus  solubie  à  chaud  ^u'à 
froid.  Il  cristallise  très-régulièrement;  ses-  cristaux  sont  des 
prismes  à  huit  ou  dix  pans  inégaux^mais  on  ne  les  obtient  avec 
cette  forme, que lorsqu^on  les  reçoit  sur  des  fils  plongés  dàiisla 
liqueur,ou  qu'on  procède  à  la  cristallisation  par  la  méthode  de 
Lçblanc.Par  lamé  thode  ordinaire  I  les  prismes  se  trQorent  cou- 
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pé»  dans  la  diiteltoti  àt  lear  ase  t  ie  mainère  à  rasftemller 
Â..UII  tombeau  t  d^oi  iUom  pris  attcicsaeinent  le  nom  de 
ffirismes  en  iombemu  Oa  a  fait  usa^e  de  ce  sel ,  en  médecme  > 
comme  purgatif  léger  ;  il  est  beaucoup  -  moins  einpioyé  à 
IpréseiU  :  op  ne  le  trouve  poîpt  d;ips  la  nature. 

,  .Voilà  quels  sont  les  prîacipaux»  sels  à  base  de  sodium  ,  qu'il 
nous  jmportoi.i  de  faire. icoDooîU^e  ,. à. cause  de-leurs  usages. 
HouS'allons  «iéveiopper  maiuteoanl-l  histoire  de  plusieurs  de 
l^es  espèces  qui  se  reuroRireui  dans  la  oalnre;  mais,  avant  i 
BOUS  ferons  quelques  observations  sur  le  rôle  que  la  soude 
|Oae  4aos  la  couiposiltoQ  desmSoéraux.* 

Le  sodium,  le  potassium  el  le  calcium  ont  des  propriétés 
communes  très -nombreuses,  et  entre  autres,  celle  trés-re-* 
marqoable  de  se  rencontrer  souvent'  ensemble  dans  beaucoup 
^'espèces  de  minéraux,  et  d'autres  fiois  de  se  suppléer.  Ainsi^ 
notts  avons  :  •  ■ 
'  L'apopliyllke  ,  quî  contient  de  la  chaux  et  de  la  potasse. 

La'  scoiezitë  ,  la  mésolithe  ,  ta  nnlrofilhe  ,  la  sodalifhe, 
les  laves  ,  etc. ,  qui  renferment  de  la'  i^ouile  et  de  la  chaux. 

Le  feldspath  ,  qui  contient  tantôt  de  la  potasse  ,  tantôt  de 
la  soude,  et  toujours  de  la  chaux. 

La  quantité  ou  la  proportion  de  chacun  de  ces  alcalis  pa-* 
roît  influer  sur  le  faciès  et  quelquefois  sur  la  crisjtaUisatioa 
des  substances  quî  les  contiennent  :  telles  sont ,  par  exem^ 
le>  i.**  la.scolezîte,  la  natrolithe.  Dans  la  première,  cVst 
a  chaux  qui  est  en  plus  grande  quantité ,  et  dan$la  deuxième  f 
la  soude  :  leur  cristallisation  est  difTérente* 

a.^  Le  feldspath  et  Talbite.  Le  premier  contient  de  la  po^ 
tasse ,  et  le  second  de  la  soude ,  et  Fpn  et  Tautre  offrent  uu« 

cristallisation  semblable. 

>  .  •  - 

Le  nombre  des^  pierres  quî  contiennent  de  la  soade^  on^ 
pour  se  cooformbr  h  la  njopvelle  nomenclature  , .  ie  so<a 
dium  est  asses:  nombreux  ;  .ce  qu^on. peut  aisément  vé^ 
rifier  ei|  jetant.  ;les.  yeijix  wr  le^^tableau»  synoptiques  de$ 
analyses  nàlnéral^  >:-par  M.  Allai^v  <»i  l^oQ  p^ul  ï'irc^  rariî-* 
cle  minéralogie  de  ce  Dictionnaire  ,,voL  al,  p..  sHx  ,  aii  mo^ 
SpDl]tJKf'le3;K|om«  jit  celles  de  ces  pierres  dans  lesquelles  le 
Sodium  paro£|  Î9n.er  un  rôfç  plus  co^^éidérable.*  C*^s  pierreft 
«ont  classées  d'après  le  système  idinératogique  de  M..  Ûerze-» 
lius ,  et  toutes  A^oplienAent  de  la  silice,  y  faisant ,  du-  on  ,  les 
fonctions  d'acide  ,•  q^ii  »  par  conséquent  «  se  trouvemiit  coo»^ 
binée  avec  ie  spdiuuiyel  par  suite  f«Kmerait  autant  de 
dg  sodûan.C^  seroit  doyc  encore  des  sels  qui  diftererotetH 
sentiellement  des  vrais  sels»  à  base  de  sodium,  par  leur  insor 
lubil^té  dans  r4iaa  ^  et  par  TabsenCe  de  sayenr. 
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^  ,L«s  .i[r2)is  sels  ^^açj;  4^  spdîaio  Pi^ydtf  .on  de  éèadeoiiai^ 
P^ue  t  .qui  se  reocpBtrent  dans  la^^luro^ <  swt  ;  r 

La  souije.bor.^^ç  »        .....       .     . 

I^a  solide  carbonatée  ;  .•  .;.    ..'_..-:  .     ' 

.  JLa  ^bu^)?  fflâcutée  ;    '      ..   i,-.  -  •.         ••    -;      't 

La  3oude  salfs^iéçi  ;  ^     ..:,..;/ ,;.:*j  :..:     ..     ....j 

/  tjné  tioq^i^noie  ..ei^pèc^  4<^U.  âtreaJD^t^^à  ce  aMiibrtff 
pVst  1  j(  ciyQl\ihe  qu'qi^  {^  f^qosj^éréf^ .•^ç^ti^.  de  i'alumite «flua^ 
tée  alcaline  (f^^.cet^arû^^^  p»a^:P9(nmoeib  coQlieai'pliiâ 
àè' soudé  que  d^alumilie  ,  il  est  convenable  de  la-coilM* 
déi^r  comme  une;  e&pè^,  du;|^f^  4to4«  »bet  on.ptoana  la 

;  SOTJpÈ  BOli/V^TÉE  («ofW,  Rfirgf».  ^  Rome  deJîkfe^^ 
î)elam{th;  Borax  f  T/ya/xiVFa^f.j;  7MAJ^!Kârst.^9  ^  «^«tfA 

îariLr  nùii/,  sel  oIcqU  Jfdf^r^  )..  .CQ^ftel^m^  :^e  Irmirè  da»r  la 
nataro  qil^cn  dissolution.  4an&  Uâ  ç^çbc  }ie .  ter^aîaes  Mmirtes 
et.de;  jçertains  U.çs^./ç^jei:i,grg#  iJ4»cs.,^4j^^ié  fondVetsuf 
içs .bords  de  ces  1^  .  *  ,i,  ,  .  ^^;;  --jj)  c^i  :.  .  .  i....]..! 
La  couleur  de  la  âai4d^>bor«céelinil9  «^iile  gris  ^aUvâtr^ 
oû.VeJcdâtre.  Lor$qu^«lie;^st>paF£àU«aai«Qt  purev,  elle  est  d'aii 
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S  s  0{>,acine  .exitieremcnat  ;  eue  crotaime  en  crisUfu  ^is* 
matïqués.;»  sa  i^aÂSHce  ^st  vitreuse^  qiielqac't>èu.  résineuse; 
ses  fr^mens  sont  irrégiiUers.  .     .  ;^    .. .  -  • 

La  soudejboratée  (gst  ftjk%M  •  ^ipe^apteur  spécifique  est 

^e  iV^^  9  selon  ttàrsten ,  et  de  i,7o5»  suivant  Klaprelk: 

.£llçi:ontîeQt,:   î 

.'••^Ti         ^ r 

ufkcîâe  «boriqfuê  *- .  'i  df' 

£au  •     .    •  .  .  .  .  47 . 

f  '•    "^  "       '*      î  Perte«;  '*.  •  *  .  •«  .-  i*'  ï,5«''*'' 

1     ^      •  i*. .    .« "  *'ibd,oiD  ïlâproth^' *'    * 

...  ......  •»'-'«}«*iif«i,««»i'.''.';»nn'f 

£llc:â  une  êêmcét  alkaline  foibie  bt  dquee ;;.eUe't«iid[{tf(>rA 
HM^Qt  l6  Ai^f.àé  .Woltftte  i  t%  h9  dîsstoiitidalfs  «detât  foïs  son 
p0tdft A'<ea«. J>QaiUjtotê ^  Jciq[i09ée  à  i'actkm  dtf  Im;  «lie ^^'km 
dttiii)SM^ajii  ds.  crist^ll^afiob  y  avec  m  bbttrsoiiMei««ht'^i^ 
trême,  se  dessèche  ensuite  ,  et  .Mr^eonicifte'eii^â'yérirÉf 
tfaofpàreUtqiH'Mt  àosceplibieJle^  cola«iïfr4^;^H^è^  t^ur 
ies:f>loQ»pi^oa^a'Aùidii'«vecwi^]^yde;'' '  -'  v  '  "  *'^ 
s  AifMii*:  tn^ÂonôoÊÊit  la  soH^e  bovfitée'aireb'^ti  mtmgàfrrè^, 
on  obtient  un  verre  violet  ;  avec  Toxyde  de  cobài^iufi'verfe 
UmrUtittket  trèft-^intcni^ç  arec  i3ojfi»à%  cia^e  i  HâVeirre 


*    • 
••    •• 
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conleor  dVnneraiide  ;  ^ec  Foxyde  de  fer,  un  yeiht  1^oa« 
teille  \  etc.  Cette  propriété  de  la  soode  boratëe  la  rend  dcme 
très-précieuse  dans  les  opérations  docimastîqués ,  et  d'aotant 

las  qu'on  peut  agir  sur  de  très^petites  quantités  de'  matière. 

l'expérience  en  petit  se  fait  sur  un  simple  morceau  de 
charbon  :  à  cet  effet»  on  creuse  une  petite  cavîté^on  y  met  la 
soude boratée,  onla^fond^puiscfn  la -mêle,  arec  Toxyde  dont 
4>n  veut  reconnotire  ta  niftnré;  on  refond  lé  tdutf  et  on  joge  de 
l^pèce  d'oxydfe  par  la  couleur  que  prend  le  'nouveau  verre 
obtenu. 

»  Les  crisUut  dé  sOttdé  boratée  aeqtîièrèrrt'tin  assez  foft  vo^ 
lume  ;  ils  sont  quelquefois  de  la  grosseur  di^poing  ;  mais 
tous. ceux  que  l'oncontlok  sont  dus  à  Fart.  Lorsque  ces  cris* 
taux  joilt  transparens  ^  ib  Jouissent  d'une  réfractioq  double  , 
très4brte ,  caractère  ^ui  fait  reconnottrç  aussitôt ,  que  le 
noyau  primitif  n'est  ni  un  cube  ni  un  octaèdre. 
(  €'estf  selon  Ml  Hatty^un  prisme  rectangulaire  oblique  ; 
dans  lequel  les  bases^,  et  deux  des  pans  opposés  ,  sont  de$ 
rectangles ,  et  les  deux  autres ,  des  parallélogrammes  obB- 
quangles.  Le  clivage  est  sensible  seulement  sur  les  pans  des 

Srismes.  Les  bases  sont  inclinées  sur  les  pans  rectanjgulaires 
e.  i86  degr.  7' ,  et  ^3  degr.  53'  ;,  les  formes  secondaires 
3ont  prismatiques  ,  souvent  aplaties.  Romé-de-l'lsle  en  a 
connu  quatre  ;  mais  ce  nombre  est  beaucoup  plds  con'srd'éra- 
ble,  d'après  MM.  IJatiy  et  de  Bournpn.  Nous  ne  citerons  que 
les  cinq  figurées  dans  le  Traité  dé  Minéralogie  de  M.  Haily  v 
en.  faisant  remarquer  que  les  plus  simples  sont  beaucoup 
plus  rares. 

I.  Périhexaidre ,  Hafly,  Trait,  a ,  p.  368 ,  pi.  39 ,  fig.  149. 
Prisme  bexaèdre  oblique  à  base  symétrique  ,  produit  par 
deux  nouvelles  (aces  qi^i.  remplacent  les  )^ans  obliquangles 
du  prisme  primiti£ 

a.  Périoctaèdre  ^  Hatiy^  £..C.  ,.fig.  i5o..Lâ  même  forme 
que  la  précédente ,  si  ce  n'est  que  les  facettes  additionnelles 
n'ont  point  '  atteint  les  ^  limites  de  décroissement  nécessaire 
pour  (aire  disparottre  les  pans  obliquangles  ;  ces  deux  formes 
ne  sont  donc  dues  qd!à  la  même  loi  de  âécn>issefflent.  ' 

3.  JSfROttss^,  Haily^  XujC.  ^  fig*  i5.  -Le  prisme  primitif 9  dont 
les  angles  spUdes,  atcussont  interceptés  )ebâcun  pur  ube  (la-* 
cçttç  inclinée  sur  Unase  de  i58  d.  46* ,  et  suir  le  pan  abli- 
qi^angle  adjac^^H  de<ii8d.  5a% 

4  Z>i7i«r^9^, iiafly,  L.  C,  %.  iStf.  ^Msqié  àskpané 
(  du  n.0  I  ),  Cette  forme  y  que  la  suude  biÀratëe  affecte  coia^ 
muném^^  ,•  n^est  autre  que  la  précédente ,  dont  le  prisme 
est  à  six  p^ns. 

i.  Stçcâicimak..  Haiiy,  £.  C  ^  %  i53«  Ç'éUli  fofme 
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dhiéMèJre  9  dans  laquelle  Pdrète  de  fonciion  de  la  facette* 
.de  troncature  avec  nn  des  deux  pans  secondaires  adjacehs 
(celni  à  droite  );ejst  interceptée  par  une  facette  rëtrécie^ 
inclinée  sur  la  base  de  117  d.  17^ ,  et  sur  le  pan  à  droite  du 
cristal  de  i43  d.  55'. 

La  soude  boratée  ne  se  trofive  que  dans  les  lacs  et  les 
marécages  des  terrains  d'alluvion;  elle  est  associée  à,  la 
soude  muriatée^  /  ^    ^  | 

La  soude  boratée  nous  est  principalement  fournie  par  le 
commerce  aVec  Tlnde.  Selon  lurner^le  lac  d'OÙ  on  la  retire, 
dansFInde,  est  situé  à  quinze  jouniéesde  marche  au  nord  de 
Tissulumbuch  ou  Teschou-Loumbou.  Il  nei  reçoit  que  des 
eaux  salées.:  Qn  ne  voit  ni  rivières  ^  ni  ruisseaqx  dans  les 
environs  ;  *  il  est  entouré  par  des  rochers  et  des  collines  ;  il 
a  ao  milles  de  tour.  On  trouve  la  soude  boratée  engrosbiacs 
au  bord  des  eaux,  et  dans  les  eiadroits  peu  profonds.  Au 
milieaet  daHs  les  grandes  profondeurs ,  on  ne  rencontre  que 
du  niuriate  dé  soude.  Ouoiqu'on  retire  beaucc^ip  de  s<^ade 
boratée  de  ce  lac ,  on  ira  pas' observé  de  diminution  dans  sa 
quantité.  Le  père  Da-Rovaio  place  les  lacs  qui  fournissent 
la  soude  boratée  dans  les  montagnes  du  Thibet.  L'un  de  ces 
lacs  9  le  Kechal,  situé  dans  le  cantpïi  de  Sembul ,  est  le  plus 
renommé.  Dans  certains  temps  de  Tannée  on  retient  les  eawi 
A  l'aide  d'éckises>  pourlâisser  déposer  le  sel  qu'on  va  cher- 
cher dans  la  vase  •  et  la  bourbe  sav>onnense ,  apr^s  avoir 
laissé  écouler  les  eaux  qui  sont  quelquefois  chaq^s.  ^ 

Dans  d'atttrel  endroits  du  Thibet ,  qui  parofssent  avoir  été 
des  fonds  d'anciens  lacs  ^  on  rencontre  la  soudeboratée  sous 
la  forme  de  couche  cristalline  ^  en  fouillant  k  la  profondeur 
d'une  toise.     • 

La  soude  boratée .  se  rencontre  dans  d'autres  lieux  de 
l'Asie.  On  en  a  trouvé  à  Ceylan  ^  dans  la  province  de  Pur-t- 
beth  ;  en  Perse  ,  dans  la  Tartaiie  méridionale  ,  et  dans  la 
province  de  ^Tnn-Nan ,  en  Chine. 

Dans  plusieurs  de  ces  pays  on  exploite  ce  sel  ^  et  on  le 
transporte  jusqu'en  Europe.  Lés  Indiens  l'appellent //nAa/ ou 
tinckal  et  les  Thibétains  Spmga  ou.  Souaga.  Le  nom  de  borax 
que  nous  lui  donnons^  n'est  qu'une  altération  de  celui  de  bau- 
rach  ,  en  usage  chez  les  Arabes,  pouir  le  désigner.  Il  s'est 
introduit  dans  nos  langues  européennes  vers  le  9.^  siècle.. 

£n  Euro{>e ,  le  bOrax  natif  se  rencontre  à  Halberstad  ^  en' 
JSasse-Saxe  ;  en  Transylvanie.  Dans  aucun  de  cet'  pays  il 
n'est  le  but  d'aucune  exploitation  particulière.  On  trouve 
dan^  les  lagonis  des  environs  de  Sienne  en  Toscane  9  de 
l'acide  boracique  en  morceaux  poretx^  cellulaires.  Leâ 
eaux  de  ces  mêmes  lagonis  en  jcontiennent  aussi  en  dis- 
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solation  en  assez  gravide  qoantité  pour  mérkvr  d^élre  retiré , 
et  senrir  easmfce  à  la  fabricatioii  d'un  fcerax  artificiel ,  dont 
la  quantité  ne  pourra  îamais  être  aiseï  considérable  poor 
faire  tomber  le  borax  de  L'Inde* 

Le  borax  existe  en  assez  grande  abondance  dans  les  mineé 
de  Tiqaintipa  et  d^Escapa  ,  dans  la  province  dn  Poiôsi. 
Les  gens  da  nays  le  nomment  fumnason,  %t  le  font  servir,  tel 
-qa'il  sort  de  la  mine  ,  dans  la  fonte  des  minerais  de  cnhre  , 
assez  nombreux  dans  la  mémç  contrée. 

On  se  sert  da  borax  pour  reconnottre  les  oxydes ,  et  ponr 
les  réduire.  11  est  snrtont  employé  i^oiir  sonder  les  teétanx. 
Dans  ce  cas ,  il  faut  qne  les  deux  pièces  qa'on  vent  sonder 
soient  parfaitement  décapées;  on  les  met  en  contact  avec  la 
sondore  (  qni  est  un  alliage  an  pea  plus  fbsible  que  les  pièces 
qa'on  veut  sonder)  et  do  borax  :  l'on  cbanffo  le  tont  jasqo'à 
^e  que  la  soudure  commence  à  fondre;  elle  s^allie  en  fondant 
avec  les 
cette  oi 
former  , 

pant.  On  emploie  le  borax  is^ns  la  fusion  des  vennes  colorés 
destinés  il  être  taillés  9  et  qu'on  veut  obtenir  parfaitement 
traosparens.  On  l'emploie  quelquefois  en  médecine  comme 
réfrigérant  ou  calmant. 

C'est  du  borax  naturel  que  les  cbimistes  retirent  l'acide 
boracîque  ou  borique  ^  dont  le  radical  long-<temps  incomna 
-et  sans  nom,  est  maintenant  désigné  par  Bore  :  il  a  été  dé« 
couvert  en  i8og,  par  MM.  Gay-Lussac  et  Tbenard;  on 
ne  l'a  obtenu  que  sous  forme  de  poudre  inodore  sans  savenr , 
■et  d'un  brun  verdfttre.  La  découverte  de  l'acide  borique  fut 
faite  en  1702  ,  par  Homberg,.  en  distillant  un  mélange  de 
noude  boratée  et  de  sulfate  de  fer  ;  on  l'a  désigné  pendant 
long  -  temps  par  les  noms  de  sel  sédatif  et  de  sel  narcdique  , 
Jl  cause  de  st^  usages  médicaux.  On  l'emploie  particulièi^- 
ment  ponr  fondre  et  analyser  les  pierres  gemmes  qni  con- 
tiennent de  là  potasse  ou  dié  la  sonde.  Quant  au  borax  (soas« 
borate  de  soude  des  cbimistes  ) ,  la  oonnoissance  de  sa 
Traie  nature  est  due.  à  Geoffiroy  ,  qni  en  fit  la  découverte 
-en  1731.  Il  paroft  que  tes  Grecs  et  les  Romains  ont  connu 
le  borax ,  et  son  usage  pour  souder  les  métaux  ;  on  a  même 
cra  que  c'étoit  le  chrysocoila  de  Pline. 

On  se  sert  encore  duboraxpour  faire  les  divers  borates  dans 
les  labdfatoireSf  et  pour  appliquer  sur  la  porcelaine  l'or  et  les 
couleurs.  Dans  tous  les  cas,  il  faut  du  borax  bien  raffiné^qualilé 
qui  n'est  point  celle  du  borax  brfit  qui  vient  de  l'Inde ,  et  qoi 
est  le  seul  que  l'on  connoîsse  dans  le  commerce  T  mais  c'est 
ce  borax  que  l'on  purifie.  Les  Hollandais  ont  é(é  long-temps 
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fteols  posBeSseors  ées  procédés  ponf  bien  putitSerle  bbrax,et 

i>our  Tobtenir  en  gros  cristaax.  Maintenant,  que  Ton  connoft 
es  procédés  pour  parvenir  à  ce  bot  ^  Ton  raffine  du  borax  tu 
France  ,  en  Allemagne  ,  en  Angleterre.  Pour  purifier  le  bo-- 
rax  brat  ou  tinckal ,  on  le  tient  exposé  ,  pendant  quelque 
temps ,  à  une  cbalear  rouge ,  dans  un  four  ou  dans  un  grand 
creuset;  on  détroit  ainsi  une  matière  grasse  qui  le  colore  et 
qui  le  rend  impor  ;  on  le  transforme  en  un  verre  que  l'on 
concasse  et  que  Ton  (ait  bouillir  avec  de  Teau  :  la  dissolution, 
d'abord  trouble  i  A^éclaircit  par  le  repos  ;  on  la  décante ,  et 
le  borax  se  précipite  par  le  refroidissement.  On  concentre 
ensuite  les  eaux ,  pour  en  retirer  le  sel  qu'elles  contiennent 
encore.  M.  Tbenard  fait  observer  que  quelques  personnes 
prétendent  que  le  borax  naturel  ne  contient  point  assez  de 
sonde ,  et  que  ceux  qui  le  raffinent  en  ajoutent  à  sa  dissolution* 

Dans  le  commerce  on  distingue  trois  sortes  de  borax  brut» 
et  toutes  trois  s'apportent  de  l'Asie. 

La  première  est  le  borax  de  l'Inde.  Ses  cristaux  sont  petits^ 
très-net» ,  enveloppés  et  agglutinés  par  une  matière  grasse. 

La  deuxième  est  le  borax  du  Bengale  ou  de  Gbandema'^ 
gor,  remarquable  par  la  grosseur  de  ses  cristaux,  qui  sont 
toujours  arrondis  sur  leurs  angles  et  sur  leurs  arêtes.  Ils  sont 

{>lus  secs  que  ceux  do  borax  de  l'Inde  ,  et  quelquefois  enve-^ 
oppés  de  feuilles. 

La  troisième  est  le  borax  de  laCbine^qui  est  plus  limpide  et 
plus  par  que  le  précédent ,  et  par  conséquent  à  demi-raffiné. 

La  matière  grasse  qui  enveloppe  les  cristaux  du  borax  brut, 
est  une  espèce  de  savon  à  base  de  soude  ,  que  l'on  décom- 
pose à  l'aide  d'une  baute  température  ,  ou  bien  à  l'aide  de  la 
chaux. 

Hermann  rapporte  qn^en  Perse  on  fait  pourrir ,  dans  des 
caves ,  des  substances  animales^  avec  de  l'eau  d'une  source 
alcaline ,  et  que  six  à  sept  semaines  après  ,  on  obtient ,  par 
lixiviation  à  chaud  et  par  évaporation ,  du  borax  cristallisé* 
Il  paroît  qu'en  Chine  on  procède  de  la  même  manière  ,  et 
qu'on  ajoute  de  la  graisse  et  de  l'argile  aux  matières  mises  en 
putréfaction.  Ce&  matières  animales  et  cette  graisse  produi*- 
sent,  sans  doute,  les  substances  grasses  etsavonneîses  qui 
enveloppent  les  cristaux  de  borax  brut.  On  l'attribue  aussi  aa 
beurre  ou  à  la  graisse  dont  on  frotte  les  cristaux  pour  les 
empêcher  de  s'effleurir.  Quelques  auteurs  prétendent  même 
que  le  nom  indien  de  iinkal  s'applique  ài  cette  écorce  savon-* 
neuse  ,  et  non  pas  au  borax  lui-même.    • 

SOUDE  CARBON ATÊE  {^AlkaU  minéral  ^  natmn  ^ 
"Wall.  ;  Alkali  minéral  aéré^  Bergm.  ;  Natroï^,  Carbonate  de 
soude  ^  de  Bom.  ;  Alkali  fixe  minéral ^  natron  ou  soude  blanche 
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d'EgyjpU  f  R.  de  L.  ;  Som-'carboruaeâesauielt^tïitfk^àx  Soude 
cor&omi^e,  HaUy;  CarlfOnaie  de  natran^  Delam.;  Natron^ 
naturèkhe$  minéral  aikalif  Wern.  ;  Nairon  or  soda  «  James.  ; 
Nâtnmn  ,  Andreosi.  ;  Nitrum  ou  Nairum ,  Plin.  Hist.  nat.  » 
lib.  3i ,  cap.  lo ,  vaigairement  fuilixMi).  On  reconnolt  aisé- 
laent  ce,  sel  aux  propnétés  suivantes  :  d'avoir  nue  saveur  Acre  ^ 
savonneuse  Y  légèrement  urinense;  de  verdir  les  teintures 
bleues  végétales  ;  d'être  extrêmement soluble  dans  Tean,  plus 
à  chaud  qu'à.froid  ;  ât  sVffleurir  promptement  à  Tair  ;  de 
iaire  une  violente  effervescence  avec  les  acides  même  les  plus 
foibles  ;  enfin  d'être  extrêmement  fusible  au  chalumeau. 

La  soude  carbonatée  cristallise  en  petits  cristaux  qui  ont 
pour  forme  primitive  un  octaèdre ,  dans  lequel  la  base  corn* 
mune  aux  deux  pyramides  est  un  rhombe  de  laod.  et  6od.  ^ 
cl  Fincidence  des  faces  d'une  même  pyramide  l'une  sur  l'autre 
est  de  78d.  aSd.  Cet  octaèdre  est  quelquefois  basé  «  c'est-à- 
dire  ,  que  les  deux  sommets  de  ses  pyramides  sont  remplacés 
Ear  deux  facettes  horizontales  ;  quelquefois  les  arêtes  des 
ases  sont  remplacées  par  autant  die  faces,  en  sorte  que  le 
cristal  se  trouve  changé  en  un  prisme  rhonaboïdal  «  plus  oa 
moins  raccourci  et  terminé  par  une  pyramide  à  quatre  ùices^ 
tantôt  entière  ,  tantôt  épointée.  C'est  artificiellement  qu'oa 
obtient  des  crbtaux  de  sonde  carbonatée;  ils  sont  presque 
toujours  petits. 

Ce  sel  contient:  66,0 d'eau  de  cristallisation  ;  ao  de  deu- 
toxyde  de  sodium  ou  soude  ;  et  .16,0  d'acide  carbonique. 
Sanvan  indique  64^0  d'eau  de  cristallisation;  soude ,  21, 58; 
acide  carbonique ,  i4f4^* 

La  soude  carbonatée  n'est  famais  pure  dans  la  nature  ;  elle 
est  mélangée  le  plus  souvent  de  soude  muriatée^de  soude  sul- 
fatée et  de  chaux  carbonatée  ;  elle  contient  aussi  quelquefois 
de  la  magnésie  muriatée.  , 

Yoici  quatre  analyses  qui  viennent  à  l'appui  de  ce  que 
nous  disons. 

Égjple  .    Baéno»-AyvM.    d«  Bobème.     de  Hongrtc>4 

Soude  carbonatée.  •  •  3a,6.  .  •  6o,5o.  •  .  89,18.  .  i4ta. 

Soude  sulfatée.  *  •  «  •  ao,8.  •  •     i,a5.  •  .  oyoo.  .    9,2. 

Sottde.muriatée  .  •  .  •  i5,o.  »  .    9»5o.  .  •  o,op.  •  aa,4* 

Chaux  carbonatée*  •  •    o,o.  .  •    0,00.  .  .  7,44'  •    o^^r 

Magnésie  carbonatée  •    0,0.  .- .    o,oo«  •  .  x,35.  .    o,a. 

Matière  extractive.  ...    0,0.  •  .    0,00.  .  ,  a,o3.  .    o,a« 

Résidu  terreux 0,0.  •  .    0,00,  •  •  o,oo.  .    g,  a. 

£m 3i,6.  .  ,  a8|75.  •  .  Oyoo.  •  J^^tO, 

KbproUi.       Cabrai  de  Mallo.    Beu».    LanpAdiua^ 
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Une  yariëté  fibreuse  de  Trôna  ,  en  Afrique^  a  donné,  par 
Fanalyse  : 

n    Soude.    ...•.•..  37 

Acide  carbonique.     ....  3» 

Eau  de  cristallisation.    •    .     .  aa,5o 

Soude  sulfatée.    .    .    .     *'    .  2,5o 

La  soude  carbonatée  native  est  très^répàndue  dans  la  na-* 
ture  :  elle  est ,  tantôt  en  niasse  compacte  ,  friable ,  grenue , 
en  points  cristallins  ;  tantôt  en  masse  fibreuse  ou  bien  en 
masse  granulaire  ;  tantôt  en  efllorescence  épaisse  à  la  surface 
du  sol  où  de  certaines  pierres  principalement  calcaires  ;  tantôt 
enfin  et  même  en  dissolution  dans  les  eaux  des  lacs  et  des 
sources  salées.  Elle  est  d'un  blanc  jaunâtre  ou  grisâtre  lors- 
qu'elle est  impure  9  mais  elle  affecte  le  blanc  de  neige  lors* 
qu'elle  est  exempte  de  corps  étrangers.  C'est  principalement 
en  été  que  la  soude  carbonatée  parott ,  soit  dans  les  lacs 
qui  se  dessèchent  dans  cette  saison^  soit  sur  les  bords  des  sour- 
ces. Les  pluies  de  Thiver  la  dissolvent  etlafontdisparoître.On 
remarque  que  la  qus^ntité  est  toujours  la  même  chaque  année , 
telle  considérable  qu'elle  soit  dans  le  lieu  où  on  l'observe.Ce 
reiibuvellementest  très-favorable  à  l'exploitation  de  certains 
lacs  d'Afrique  et  des  Indes  d'où  l'on  retire  une  prodigieuse 
quantité  de  soude  carbonatée.  Les  lacs  qui  contiennent'  ce 
sél  sont  peu  profonds,  et  ordinairement  dans  de&  plaines  ou 
va  liées  stériles ,  arides  ,  sablonneuses  et  chaudes. 

Ce  sel  existe  aussi  dans  les  volcans,  en  efTlorescences,  à  ^a 
surface  et  dans  les  fissures  de  certaines  laves. 

Il  a  été  reconnu  aussi  à  la  surface  des  murs  et  4es  parois 
des  caves  et  autres  lieux  humides,  et  particulièrement  dans 
les  villes  voisines  de  la  mer. 

La  soude  carbonatée  »  la  soude  muriatée  et  la  chaux  car- 
bonatée, se  trouvent  presque  toujours  ensemble.  M.Bertholet, 
d'après  cette  réunion ,  pense  que  la  soude  carbonatée  est 
produite  par  la  décomposition  du  murîate  de  soude  par  le 
carbonate  calcaire  ;  il  en  résulte  un  muriate  calcaire  ex- 
trêmement déliquescent  qui  est  absorbé  par  ta  terre, et  de  fiai 
soude  carbonatée.  Il  paroît  que  les  roseaux  et  les  sables  qui 
sont  dans  les  lacs  favorisent  la  création  de  ce  sel.    . 

D^ns  les  lacs  bitumineux  qui  contiennent  de  l:a  soude  sul- 
fatée ,  Kirwan  attribue  la  création  du  natron  à  la  décompo- 
sition du  sulfate  de  soude  par  le  bitume. 

L'analyse  a  fait  découvrir  la  soude  carbonatée  9  en  Bo- 
hème, dans  les  eaux  minérales  de  Carlsbad  etd'Egra  ;  et, 
suivant  Reuss ,  en  effloresccnce  dans  les  prés  voisins  de 
Preisen  et  de  Sebnitz^  et  dans  les  gneiss  décomposés  qu'on 
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observe  pris  de  Billia.  On  la  recaeille  tons  les  ans  au  prin- 
temps. Bergmann  en  a  reconnu  dans  les  eaux  de  Seltz  et  de 
Despa. 

Il  ex  ste  sur  les  murs  et  les  toits  des  cavernes ,  des4ion- 
tagnes  de  Schwartsberg,  dans  le  canton  de  Berne,  en  Suisse) 
ii  est  mêlée  de  sdude  sulfatée. 

Â  Angers ,  les  murs  des  caves  sont  construits  en  pierres 
schisteuses  de  la  même  nature  que  T  ardoise  ^et  enduits  d'un 
mortier  de  chaux  et  de  sable.  Proust  a  observé ,  dam  celles 
qui  sont  les  plus  sèches  ,  une  efflorescence  saline  qu'on  peut 
recueillir  tous  les  mois  en  assez  grande  abondance ,  et  il  a 
reconnu  que  e'étoit  de  la  soude  carbonatée  très-pure.  Il  a  re-^ 
marqué  que  ces  efflorescences  ne  se  maoifestent  point  sur  les 
schistes  qui  se  trouvent  découverts  de  leur  enduit  par  accident 
ou  par  vétusté.  11  y  a  des  caves  qui,  de  temps  immémorial , 
en  fournissent  Beaucoup  t  quoique  Tendult  du  mortier  n'ait 
aouvent  pas  plus  de  deux  lignes  d'épaisseur.  (^Journ.dephys. 
X778.) 

Proust  a  observé  également  de  la  soude  carbonatée  dans 
les  caves  de  Paris  ;  et  Yauquelin  ,sous  le  pont  du  Cher,  près 
de  Tours.  Elle  se  rencontre  dans  presque  toutes  les  villes  de 
France  baignées  par  l'Océan ,  depuis  Osteude  jusqu'au 
Havre. 

En  France  ,  toutes  les  eaux  minérales  de  l'Auvergne  tien*- 
nent  de  la  soude  carbonatée  e|i  dissolution ,  particulièrement 
celles  du  ]M[oQt-d'Or,deBardetBeaulieu, de  Saint-Florent» 
de  Saint^Nectaire^  etc.  Il  y  en  a  aussi  dans  les  eaux  des  bains 
de  Bussang,et,  deplusleurs  autres'eaui^  minérales  desTosges^ 
de  Pougues,  et  un  grand  nombre  d'autres.  (^Joum.des  Min»^ 
n.'*S.)A^icki,  les  murailles  des  bains  sont  tapissées  d'efBo- 
rescences  salines,  dont  la  soude  carbonatée  fait  plus  de^ 
deux  tiers. 

Plusieurs  observateurs  éclairés  ,  tels  que  Ruckert ,  Paz- 
mand.et  autres,  nous  ont  donné  des  détails  intéressans  sur 
les  lacs  de  soudle  de  Hongrie.  Ces  lacs  sont  situés  dans  \a 
Haute- Hongrie,  entre  le  Danube  et  la  Teisse,  dans  la  plaine 
lablonneuse  qui  r^gne  le  long  de  la  chaîne  de  montagnes  qui 
traverse  la  Hongrie  du  nord  au  sud  ;  et  leur  nombre  est  si 
grand ,  qu'il  seroit  facile  d^en  retirer  chaque  année  cinquante 
mille  quintaux  de  soudé  carbonatée  ,  presqvie  sans  trav^M.  La 
plupart  des  coi^Itats  ont  trois  ou  quatre  de  ces  lacs  :  celui  de 
jSihar  et  quelques  autres  en  ont  douze  ou  quatorze^  Maïs 
comme  la  soude  carbonatée  de  cette  contrée  est  uniquement 
employée  dans  les  fabriques  de  savon  de  Debretzin  (cercle 
de  Bihar),  il  n'y  a  que  quatre  lacs  ,^ les  plus  voisins  de  cette 
ville  ,  qui  soient  exploités ,  et  parUculièremeçt  J^  Ki^w.ari.a 
etBihar.  '^  ^ 


sou  m 

Ces  lacs  n^ont  que  deux'  cm  trds  pieds  tout  aa  plus  de  pro* 
fondeur  ,  et  se  desséchait  cCNoipléieineiit  dans  Its  années  qui 
ne  sont  pas  pluvieuses.  On  les  uommt  f^rto  ^  les  iacsàlancs, 
parce  que  lorsqu'ils  sont  desséchés,  ils  se  eourrent  d'efflores- 
cence3denatron.Lefondde  leur  bassin  est  une  couche  de  sable 
coquilllerde  quatre  à  cinq  pieds  d'épaisseur,  qui  repose  sur  une 
couche  d'argile  ;  et  c'est  une  chose  remarquable ,  que  pour 

f^eu  que  l'on  creuse  sur  les  bords  de  ces  lacs,  on  trouve  de 
'eau  douce  et  bonne  k  boire.  La  plaine  fameuse  ou  lande  de 
Kerkuniter  dans  laquelle  ils  sont  situés ,  nourrit,  pendant .cia^ 
quante  lieues  de  longueur ,  sur  autant  de  largeur ,  une  grande 
quantité  de  bestiaux. 

Une  pluie  abondante  suffit  pour  les  remplir  ;  mais  s'il  fait 
un  vent  violent ,  comme  cela  arrive  souvent  dans  ce  pays  , 
-l'eau  «'évapore  en  quatre  ou  cinq  jours ,  et  bientôt  après,  le 
fond  des  lacs  se  couvre  d'une  efflorescence  de  sonde  carbo-^ 
najtée  de  deuK  ponces  d'épaisseur  ,  qu'on  rassemble  en  tas  avec 
des  râbles.  Cette  efflorescence  se  renonv/èlle  au  bout  de  trois^ 
ou  quatre  jours ,  et  l'on  continue  à  la  recueillir  pendant  tonte 
la  belle  saison,  c'est-à-dire,  depuis  les  mois  d'avril  on  de 
mai  jusque  vers  la  fin  d'octobre.  L'eau  qui  reste  dans  le  nn- 
lieu  de  ces  lacs,  qui  ont  qnelqueprofondeur,  finit  par  con- 
tenir jusqu'à  56  à  60  pour  cent  de  soude  carbonatée  qui  s'y^ 
cristallise  pendant  les  nuits  froides  de  l'automne.  (Jôicm.  des^ 
min. ,  n.®  a.  ) 

L'on  a  observé  la  soude  carbonatée  dans^  les  plaines  dé* 
sertesde  la  Sibérie,  près  Nertschink ,  aux  environs  du  lac- 
fiaiks^,  en  Daourie;  à  Ochotsk,  dans  le  gouvernement  d'Ir- 
kutsk  ;  en  Tartarie  ;  au  Thibet  ;.  en  Chine ,.  près  Pékin  ;  ao- 
Bengale  ;  sur  la  côte  occidentale  de  l'Inde ,  près  Bombay  et 
Tegapatnam ,  dans  les  puits  qui  avoisinent  la  mer  ;  en  Perse  ^ 
près  de  Bassora;  en  Crimée  »  dan^  la  Natolie  on  l'Asie  Mi- 
neure ,  autour  de  la  ville  de  Smyme  et  de  l'ancienne  ville 
d'£phèse.  Mais  nulle  part  la  soude  carbonatée  n'est  plus, 
abondante  qu'en  Afrique,  et  surtout^  Egypte,,  où.  elle  est 
^  exploitée  de  toute  ancienneté. 

Mous  devons  aux  savantes  observa tions^ de  Berthollet  et 
d'Andréossy,  des  renseignemens  exacts  sur  les  lacs  d'Egypte 
qui  fournissent  le  mUron  on  carbonate  de  sauda  natif,  dont  cette 
contrée  est  si  richement  pourvue. 

Dans  le  désert  de  Thaiat  on  de  Saint«Macaire  ,  qui  est  à 
l'ouest  du  Delta,  à  quatorze  Ueues  environ  deTerrftnèh, 
est  une  vallée  qui  se  prolonge  du  S.  E.  au*N.  O. ,  et  qui  est 
séparée  de  celle  du  riil  par  un  plateau  de  trente  milles  de- 
largeur ,  formé  de  bancs  de  pierre  calcaire  ,  recouverts-  de . 
pierres  roulées  et  de  graviera* 
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Dans  le  fond  de  cette  yaHée  ontrouve  six  lacs  à  la  snite  (es 
uns  des  antres  ;  dans  la  même  direction  qae  lavallée  ;  ils  oc- 
cupent en  longueur  un  espace  d'environ  six  lieues ,  sur  Go6  à 
800  mètres ,  ou  trois  à  quatre  cents  toises  de  largeur ,  et  sont 
séparés  par  des  espaces  sablonneux  couverts  d'incrustations 
de  natron  et  de  sel  marin,  de  même  qu'une  partie  du  sol  de 
la  vallée  :  on  y  trouve  des  masses  de  soude  carbonatée  de  près 
d'un  pied  d'épaisseur,  et  d'une  telle  dureté,  qu'on  s'en  est. 
servi ,  au  lieu  de  pierre,  pour  bitir  les  murs  et  les  tours  d'un 

•  petit  fort. 

Ces  lacsi  contiennent  de  la- soude  carbonatée  avec  delà 
soude  muriatée  et  de  la  soude  sulfatée  dans  différentes  pro- 
portions. Celui  qui  a  été  plus  particulièrement  observé  ,  se 

,  trouve  divisé  en  deux  parties  qui  n'ont  ensemble  que  peu  de 
communication  :  la  partie  orientale  ne  fournit  que  de  la  soude 
muriatée  ;  la  partie  occidentale  ne  contient  presque  autre 
cbose  que  de  la  soude  carbonatée.  Les  eaux  de  ce  lac  9  et 

.  celles  d'un  lac  voisin ,  sont  rouges  comme  du  sang ,  et  lama- 

itière  colorante  donne  la  même  teinte  k  la  soude  muriatée  qui 
a  l'odeur  de  la  rose;  celle  qui  s'attache  au  natron  prend  une 

-  couleur  noirâtre  :  quand  oÀ  la  brûle  ,  elle  répand  des  vapeurs 
ammoniacales. 

Les  bords  du  lac  du  côté  dn  Mil  sont  découpés  en  petits 
golfes  où  l'eau  transsude  eli  forme  de  ruisseaux  qui  se  ren- 
dent dans  le  fond  des  bassins.  La  partie  du  terrain  supé- 
rieure aux  sources  est  couverte  d'incrustations  salines  sur 
une  largeur  de  cent  vingt-cinq  toises  ;  le  terrain  occupé  par 
les  sources  '  a  près  de  cmquante  toises  de  largeur.-  Il  règne 
ensuite  au  bord  du  lac  une  lisière  de  natron  d'environ  quinaie 
toises.  Le  fond  de  ce  lac  est  de  craie  mêlée  de  sable,  et  il  n'a 

«  qu'un  pied  et  demi  de  profondeur. 

Pendant  trois  mois  de  Tannée ,  l'eau  coule  abondamment 
à  la  surface  du  terrain ,  et  les  lacs  croissent  jusqu'au  com— 

:  mencement  de' février.  Ils  diminuent  ensuite,  et. quelques- 
uns  restent  entièrement  à  sec.  A  mesure  que  Tévaporation  se 
fait ,  les  sels  se  cristallisent  ;  et  comme  le  muriate  de  soude 
cristallise  le  premier,  il  est  recouvert  par  une  couche  de  soude 
carbonatée  ;  on  voit  quelquefois  ces  deux  sels  former  des 

^  couches  alternatives  y  et  l'on  peut  les  séparer  d'une  manière 
purement  mécanique. 
L'exploitation  du  natron  se  fait  dans  rintervalle  des  se^* 

.mailles  à  la  récolte  ;  et  les  caravanes  qui  vont  l'enlev«r  s'as- 
semblent à  Terrânèh  :  elles  sont  composées  d'environ  ceut 
cinquante  chameaux  et  cinq  à  six  cents  ânes.  Elles  ne  met- 
tent pas  plus  de  trois  jours  à  leur  voyage  j  et  rapportent  sept 
à  huit  cents  quintaux  de  natron.  (D'anciennes  relations  dis.exit 
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^^uè  le  produit  total  mente  amiiielleinent  à  trente  -  cinq  oti 
quarante  miliiers  ):.  L'entrepôt  s'en  fait  à  Tèrrânèh ,  où  on 
l'embàrtiae  pbar  Rosette ,  d'où  il  est  envoyé  pour  Alexandrie  » 
et  de  là  expédié  pour  l'Europe  ;  on  en  fait  remonter  une  partie 
de  Tèrrânèh  au  Caire ,  où  il  est  employé  dans  les  blanchis* 
séries  du  lin  et  dans  leà  fabriques  de  verres.  (Joum.  de  Phys», 
prairial  et  messidor  an  8  ). 

Le  sol  des  enyirons  des  lacs  est  recouvert  de  natron  d'un 
blanc  éblouissant.  On  voit  végéter  dans  ces  eaux  salées  lé 
typha ,  divers  roseaux ,  les  tamarisques  et  beaucoup  d'autres 
plantes  qui  ne  souffrent  point  de  la  présence  des  sels  qui 
abondent  autour  d'elles.  Ces  mêmes  lacs  sont  fréquentés  par 
les  canards  et  d'autres  oiseaux  aquatiques. 
'  Le  natron  se  forme  aussi  dans  les  lacs  salés  et  les  déserts 
de  la  Nubie  et  de  l'intérieur  de  l'Afrique.  Le  voyageur  Bar- 
row  a  observé  le  natron  dans  le  district  de  Tarka,  dans  le 
pays  des  Boschimans. 

Ba^e  ,  consul  suédois  à  Tripoli  d'Afrique  9  rapporte 
qu'au  bord  de  la  mer ,  au  pied  d'une  montagne ,  dans  un  lieu 
nommé  Trôna,  qui  est  le  nom  même  du  natron,  à  deux^our- 
née»  de  Fezzan ,  dans  la  province  de  Sukena,  et  à  vingt-huit 
Journées  de  Tripoli  ^  on  trouve  le  natron  en  croûtes  épaisses 
d'un  pouce  au  moins ,  formées  de  longs  cristaux  transparens, 
parallèles  on  radiés,  ayant  l'apparence  du  gypse.  Les  nègres 
transportent  une  fort  grande  quantité  de  ce  natron  dans  les 
royaumes  environnans ,  en  Egypte  et  à  Tripoli ,  d'où  il  passe 
dans  le  Levant.  On  le  mêle  avec  le  tabac  pour  lui  donner  du 
montant. 

La  soude  carbonatéè  de  Trôna  est  remarquable  par  sa 
pureté.  Nous  avons  rapporté  plus  haut  les  résiijitats  de  son 
analyse ,  par  Klaproth  ;  on  en  peut  conclure ,  avec  Klaproth^ 
que  dans  ce  sel  la  propriété  qu'il  a  de  ne  point  s'effleurir , 
est  due  kl  la  soude  saturée  diacide  carbonique.  Il  paroît  que 
le  natroQ  de  Tarka  est  de  même  nature.  Les  minéralogistes 
ont  fait  de  cette  soude  carbonatéè  fibreuse  ou  radiée  une  va- 
riété que  Beuss  et  Klaproth  ont  désignée  les  premiers  par 
le  nom  de  sirahliges-natron.  C'est  le  radiaied-nairon  de  Jame-* 
soii ,  et  la  soudn  carbonatéè  aduclaire  de  Haiiy. 

L^Amérique  présente  aussi  de  la  soude  carbonatéè.  On 
l'observe ,  au  Mexique  ,  dans  plusieurs  endroits  de  la  vallée 
de  Mexico  et  autres  lieux,  jusqu'à  deux  mille  et  deux  mille 
cinq  cents  mètres  de  hauteur.  Ce  sel ,  mélangé  avec  de  la 
soude  muriatée,  se  retire  en  quantité  d'une  terre  argileuse  , 
que  les  naiureb  nomment  toyu^^u^^i.  On  le  rencontre  éga- 
lement dans  des  lacs.  On  l'exploite  aux  environs  de  Buenos- 
Ayres  ;   d^où  on  en  exporte  pour  ^Angleterre  une  grande 
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^quantité.   Ce  oatron    bratUicn  est  en'  mf stes  êlrMiàit»  ; 
de  Tépaisseur  de  deax  à  six  pouces»  qui  recouvrent  une 
couche  d'argile  im|>régnée  de  soude  muriatée»  Il  est  très-, 
peu  mélangéy  d'un  gris  jaunâtre  et  à  cç^textnre  granulaire  ;  il 

jpe  s'efflenrit  point  à  l'air  ^  et  comme  celui  du  Fezstan  en 
Afrique ,  il  parott  devoir  cette  propriélé  k  1^  quantité  dia- 
cide carbonique  quHl  contient,  car  Jes  6S,5o  parties  de  car* 

'  bpnate  de  soude,  trouvées  dans  son  analyse  (  f^-  plus  haut), 
•ont  formées ,  d'après  Cabrai  de  MellOvdesoodîeaivsSy  et 
acide  carbonique  U-^^S  i  proportions  trè^différentes  de  cel- 
les de  ai  à  i4  et  de  ao  à  16,  que  aoiis  avons  indiquées ,  et 
par  lesquelles  on  peut  juger  que  la  soude  est  d'un  cinquième 
ou  d'un  tiers  environ  plus  considérable  que  Tacide  carboni- 
que ,  tandis  que  ce  dernier  lui  est  égaLdaas  le  natron  du  Fez- 
2an  ,  ou  de  près  du  double ,  comme  dans  celui  de  Buenos^ 
Ayres. 

La  soude  carbonatée  se  trouve  ausu  dans  les  volcans ,  et 
nous  l'avons  déjà  fait  remarquer  ;  nous  allons  en  donner  des 
preuves  : 

Dolomieu  l'a  recueillie  en  quantité,  en  masse  friable  Irès^ 
pure  9  auprès  de  Bronte  (  sur  l'Ëlna  ) ,  dans  les  cavités  de 
deux  coorans  de  laves ,  l'un  ancien  et  l'antre  qui  a  coulé  en 
1781.  Ce  sel  est  d'un  beau  blanc,  n'attire  point  rhnmidité 
de  l'air  et  se  conserve  très-long- temps  sur  la  lave.  Dolomien 
fut  surpris  de  sa  présence  dans  les  conrans ,  et  îgnoroit  com- 
ment il  peut  s'y  former. 

On  rencontre  encWe  du  carbonate  de  soude ,  au  Yésnve , 
soit  sur  Les  scories ,  soit  sur  les  laves.  11  existe  aussi  dans  les 
champs  Phlégréens  et' particulièrement  à  Monte- Nuovo, 
près  PouzzèleSy  suivant  Breislack.  Heberden  et  Bory-de- 
Saînt-Yîncent  indiquent  à  Ténériffe  ;  enfin  ,  il  y  en  a  dans 
les  eaux  des  sources  jaillissantes  qui  sont  au  pied  du  mont 
Hécla ,  en  Islande.  L'on  attribue  même  à  la  présence  de  la 
soude  la  propriété  que  possèdent  ces  eaux  de  déposer  des 
concrétions  siliceuses  sur  leurs  bords.  V.  Quarz  hyalin 

GONCRÉTIONWE. 

Là  soude  carbonatée  des  volcans  et  des  solfatares  est  quel- 
'quefois  pure  ,  d'autres  fois  accompagnée  de  soude  muriatée 
et  d'autres  sels. 

L'on  a  vu ,  à  l'article  de  la  soude,  queb  étoient  les  usages 
de  la  soude  carbonatée.  L'on  ^  vu  aussi  que. la  consommation 
en  est  tellement  considérable ,  qu'elle  ne  peut  être  alimentée 
par  la  soude  carbonatée  naturelle,et  qu'on  est  forcé  de  retirer 
ce  sel  par  rinciné ration  des  plantes  maritimes  ou  marines.  La 
quantité  qu'on  obtient. par  ce  moyen  dépasse  de  beaacoop 
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eu  Eorope  cefle  ioT  natron  qa^on  importe  du  Lérant ,  de 
l'£ft3rpte  ^  d'Afiricpe  et  d' Amériqae. 

La  9oaAe  carbonatée  est  la  base  âe«  meillevrs  àavons  et 
ées  verre»  U6  plps  beaux  et  lès  yios  soliles.  Dans  Tlnde  et 
en  Egypte ,  les  femmes  se  servent  de  natron  poar  se  blan-' 
chir  et  s'adMcir  la  peaa.  Nions  a^ons  va  qae  celui  du  Fezzan 
se  mêle  avee  le  tabac 

-  Les  anciens  Egyptiens  en  ont  fait  un  gi^nd  usage  pour  les 
embanmemens;  mlaissoient  s^onrner  les  cadavres  pendant 
soixante  six  jours  dans  ce  sel,  avant  de  les  eitibaôuier,  si  Ton 
en  ^oit  Hérodote.  Le  natron  portoit  le  nom  d^une  ville 
Nitria^atitoiir  4e  laquelle  ob  le  récoltoit,  et  qui  ëtoit  dans  la 
même  vallée  ^  où  l'on  observe  maintenant  les  lacs  de  na- 
Uon.htmtramJonmttntm  des  anciens  n'est  donc  pas  exclus!- 
vement  le  sulfate  de  potasse  ou  nître ,  comme  le  rapport  de 
nom  pouirroit  le  Caire  soupçonner.  Au  reste,  le  nitre  n^est  pas 
encore  la  seule  substance  qu'on  ait  nommée  nafrumon  niirum. 
ii  y  a«noore  le  sel  ammoniac.  V,  Natron  ^t  Natrum. 

VirgHe  St  qu'il  a  vu  les  cultivateurs  arroser  les  semences 
des  légumes  avec  de  Teau  nitrée  et  du  marc  d'huile ,  avant 
de  les  confier  au  sein  de  la  terre  >  afin  que  les  graines  prissent 
an  plus  grand  accroissement. 

Tacite  nous  apprend  qu'on  ramassott ,  de  son  temps,  sur 
leajbiMrdsda  fleuve  Belus^  un  sable  dont  on  faîsoit  du  verre 
par  s&tk  mélange  avec  àanàrum^  mélange  qu^on  faisoit  fondre 
exprès.  - 

La  sotfSe  clrbonatée  est  employée  en  médecine  comme 
apérttive  et  facilîtant  le  dégorgement  des  viscères  abdomi- 
naux ,  et  particulièrement  du  foie ,  et  dans  les  affections  cal- 
omnieuses des  reins. 

SOUDE  MURI^TÉE  (  Muna,  Wall. ,  Ltnn.  ;  Sol  mari- 
num ,  fûnUmum  etfossUe ,  Croiist.  ;  Mwia  montana  et  atfuaiica , 
Gnael.  ;  Aikali  minéral  murialique  ^  tel  marin  fossile  et  sel  gtmme^ 
Bergm. ,  R.  de  L. ,  Deborn.;  Soude  muntHéej  Haîiy  ;  Natur- 
Uches  Kochsalz  ,  Wern.  ;  Rocksalt ,  James.  ;  Muriaie  de  sou- 
de ,  Then.  ;  Sol  et  muria  des]  Latins ,  Halos  des  Grecs;  vul- 
gairement le  Sel  de  cuisine ,  etc  ).  La  soude  murîatée  est 
connue  de  tout  le  monde ,  et  porte  spécialement  le  nom  de 
sel 9  qu'on  a  appliqué  ensuite  ,  d'abord  À  des  substances  qui, 
comme  elle ,  sont  solubles  dans  l'eau  et^ont  une  saveur  par- 
ticulière ,  puis  à  toutes  les  substances  qui ,  encore  comme 
elle ,  sont  composées  d'un  acide  combiné  avec  une  base. 

La  soude  murîatée  se  reconndh  àfséinent  à  sa  saveur 
HGratdie ,  douce  et  très-agréable.  ^ 

Elle  est  soluble  dans  moins  de  trois  fois  son  poids  d'eau 
froide*  L'eau  cbaiide  en  dissont  presque  aàtànt ,  mais  plus 
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promplement,  ce  qui  procare  la  facilité  de  êéparer  la  soiide 
muriatée  des  sels  avec  lesquels  elle  est  mélangée  ;  car  elle 
tombe  au  (onà  des  vases  oa  des  chaudières  |  tandis  que  les 
autres  sels ,  plus  solnbles  dans  Teau  chaude ,  sont  eiicore  fort 
éloignés  de  la  cristallisation. 

Quand  on  la  jette  sur  des  charbons  ardèns  ou  sur  un  fer 
chaud,  elle  décrépite  et  saute  en  petits  éclats.  Si ,  après  sa 
décrépitation  ^  on  continue  à  la  chauffer  jnsqu^à  là  faire  rou- 
gir,  elle  finit  par  se  fondre  en  une  maske  blanche  opaqae; 
mais  elle  n'a  pas  pour  cela  changé  de  nature. 

La  soude  et  Tacide  muriatique  sont  si  fortement  combinés, 
que  l'action  seule  du  feu  ne  sauroitles  désunir,  etJ^on  ne 
peut  opérer  sa  décomposition  que  par  le  moyen  des  affinités 
chimiques.  Si,  par  exemple,  on  y  joint  de  l'acide  nitrique 
ou  de  Tacide  sulfurique ,  ils  s'emparent  de  la  soude-,  chas- 
sent Tacide  muriatique,  et  formçnt  de  là  soiide  nitratée  oq 
de  la  soude  sulfatée* 

La  soude  cristallise  naturellement  en  cube  parfait ,  sans 
aucune  autre  forme  secondaire.  Ce  n'est  que  par  l'art  qu'on 
parvient  à  obtenir  le  cubo-*octaèdre  et  l'octaèdre.  Ce  dernier 
ne  s'obtient  qu'en  faisant  opérer  la  cristallisation  de  la  soude 
muriatée  dans  un  liquide  mêlé  d'urine. 

Lorsque  la  cristallisation  de  la  soude  muriatée  se  fait  avec 
rapidité,  on  voit  se  former,  à  la  surface  du  liquide,'  de  pe- 
tites pyramides  creuses ,  à  quatre  psÊn& ,  en  forme  de  tré- 
mies ,  qai  sont  composées  de  petits  cubes  disposés  symétri- 
quement en  iftingées  placées  comme  des  degrés.  U  somm^ 
de  la  pyramide  est  un  géms  cube  dont  les  quatre  arêtes  ter- 
minales ont  servi  de  départ  aux  petits  cubes  qui  forment  {les 
pans  de  la  pyramide.  On  obtient  aussi,  au  fond  du  vase^  de 
fort  gros  cubes  dont  les  faces  sont  ainsi  évidées. 

La  soude  muriatée  a  une  pesanteur  spécifique  qui  varie  de  • 
d,i4^a,ao. 

£lle  est  composée  de  : 

Bergmann.  Kirwan. 

Soude.  •  .  .  .  .  •  ^.2,  •  .  .  .  5o. 
Acide  milriatique.  .  .  52.  •  ...  33. 
Eau 6 17. 

?  La  soude   muriatée  se  trouve  dans  la  nature  avec  une 
profusion   proportionnée  â  nos  besoins  ^et  dans  deux  étala  , 
solide  ,  ou  bien  en  dissolution  dans  les  eaux.  Elle  n'existe 
que  dans  les  terrains  secondaires  ou  les  plus  récens  ^     c|l 
jamais  dans  les   terrains  primitifs.  !Nous  la  diviserons  dje  la 
panière  suivant^  ; 
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I.  $ou4e  murUlée  solide. 

A.  Massîre  ou  sel  gemme. 

B,  Fibreuse. 

G.  Efflorescente. 
D.  Volcanique. 

II.  Soude  muriatée  aquatiqaç. 

A.  Des  lacs. 

B.  Des  sources  ou  des  foDtaîiie5. 

C.  Des  eaux  thermales.        \ 

D.  Marine. 

I.SouDEMCRiATÉE  SOLIDE («S/6i/i5a/2,Wer.;  Bocksali^  Jam.) 

A.  Masshe. 

(^  Muria  morUana  ,  Gmel.  ;  Muria  nuda^fossilis  ^  Linn.  ; 
Muria  fossUis  pura  et  sal  gemmœ  ,  Wall.  ;  Sd  gemme  , 
R.  4e  L.-;  BlaeUriches  steinsalz ,  Wern.  ;  Spak,  Hoiïm.  ;  Fo-^ 
Uatçâ  rocksàltf  James  ;  Soude  muriatée  cristallisée  et  amorphe^ 
Haiiy  ;  vulgairement  Sel  gemme ,  sel  fossile  ). 

Le  sel  gemme  se  reconnoit  aisément  à  sa  structure  lamel- 
lense^  très-marquée.  C'est  la  soude  muriatée  naturelle  la 
plus  pure.  Lorsqu'on  le  frotte  avec  un  corps  dur ,  on  sent 
une  odeur  forte. 

Le  sel  gemme  se  trouve  en  masses  qui  ressemblent  à  des 
glaçons.  Il  offre  diverses  couleurs,  mais  il  «st  communément 
limpide  etgris  ou  blanc.  On  en  connoît  de  jaune ,  de  rouge  , 
d'un  blanc  de  neige ,  de  rouge  de  pavot  ou  de  brique ,  de  vert 
d'émeraude  ,  de  violet  ejt  de  bleu  d'azur.  Ces  variations  de 
couleurs  se  préseotent  dans  les  mêmes  gisemens.  Lorsque 
le  soleil  darde  ses  rayons  sur  certaines  montagnes  où  ce  sel 
est  à  nu ,  on  croiroit  voir  un  amas  de  pierres  précieuses  écla- 
tantes des  couleurs  les  plus  brillantes  ;  voilÀ  pourquoi  on  le 
nomme  sel  gemme.  La  variété  bleue  se  trouve  particulière- 
ment à  Wieliczka,  en  Pologne,  et  à  Ischel,  dans  la  Haute- 
Autriche.  Ce  sont  des  nuages  d'un  bleu  d'azur  au  milieu 
d'une  masse  de  la  plus  grande  limpidité.  Le  sel  gemme  doit 
ses  couleurs  à  l'oxyde  di<6  fer^  La  varîété^'un  beau  vert  d'é* 
meraude  est  infiniment  rare ,  et  n'a  ele  trouvée  »  jusqu'à 
présent ,  qu'à  Berchtesgaden  et  Hallein ,  en  Tyrol. 

Il  se  trouve  cristallisé  en  cube ,  quelquefois  très-gros ,  et 
presque  toujours  arrondi  sqr  les  angles  ;  mais  ce  n'est  guèro 
que  dans  les  mines  où  le  sel  gemme  forme  un  amas  conisidé- 
rable.  On  obtient  fort  aisément  des  cubes  en  cassant  les  pièt 
ces  qui  sont  les  plus  pures. 

Ce  sel  se  ternit  à  l'air  parce  qu'il  attire  l'humidité  de 
Tatmosphère ,  en  sorte  qu'en  hiver  il  se  fond  ,  si  l'on  n'a 
pas  le  soin  de  le  conserver  dans  up  endroit  secl  Les  cassures 
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récentes  ont  le  vif  éclat  d'an  miroir  poil ,  lorsqnVHes  8«>nt 
dans  le  sens  des  lames  et  que  le  sel  est  pur,  homogène  et 
point  grenu.  Les  morceaox  les  plus  traosparens  présentent  la 
réfraction  simple. 

Le  sel  gemme  est  aussi  en  masse  grenue  9  k  grains  plas 
ou  moins  fins ,  et  amorphe ,  en  stalactites ,  en  concrétions , 
en  masses  cellulaires ,  en  veines,  en  incrustations,  etc.  Il  est 
quelquefois  aérohydre,  c'est-à-dire ,  qu^il  contient  dçs  petites 
cavités  sphériques  qui  contiennent  de  Teaa  et  de  Tair.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  a,i43f  ou  a,a  ,  selon  Hassenfratz. 

L^  variété  hien  lamelleuse  est  la  plus  pure  ;  elle  ne  con- 
tient d'autres  corps  étrangers  que  ceux  qui  la  colorent ,  et 
elle  ne  renferme  ni  chaux  maria tée  ,  comme  la  soude  mu- 
riatée  marine  ou  des  lacs,  ni  magnésie  sulfatée /ni  chaux 
sulfatée  ,  comme  la  soude  des  sources  et  des  lacs.  Les  Alle- 
mands la  distinguent  des  autres  variétés  sous  le  nom  de  spak; 
ils  donnent  pour  exemple  le  sel  gemme  de  Wieliezka ,  en 
Pologne. 

B.  Soude  mimatée  fibreuse  ( Sel  £emmefihreu%y 

{^Soude  muriidét fibreuse  conjointe  ^^^iïf  \  Tastiges  steinsalt  , 
Wern.  ;  Fîbrous  BocksaU  ,  James.  ).  Cette  variété  ne  dif- 
fère de  la  précédente  que  par  sa  structm'e  fibreuse  ,  analogue 
à  celle  de  ta  chaut  sulfatée  ;  elfe  offre  les  mêmes  couleurs  ; 
quelques  morceaux  sont  rubanés  de  deux  couleurs ,  dans  le 
sens  transversal  des  fibres ,  et  Ton  remarque  alors  que  cea 
couleurs  sont  toujours  le  Uanc ,  passant  graduellement  à  une 
autre  couleur. 

Le  sel  gemme  fibreux  est  translucide  ;  il  se  casse  ,  dans  le 
sens  des  fibres,  plus  aisément  que  dans  les  autres  directions. 
Ses  fibressonttantdt  droites,  tantôt  curvilignes  ou  diversement 
contournées.  Il  se  trouve  accidentellement  dans  les  mêmes 
mines,en  veines,  ou  dans  les  fissures  du  sel  gemme  lamelleux. 

Une  variété  analysée  par  Henry ,  a  donné  : 

Soud^^uviatée  •-  .  .  gSS,- 
Chaux  sulfatfée  •  •  .  6,~ 
Magnésie  muriatée    .     .        o,^^ 


Chaux  muriatée 

Matière  insoluble     •    .       10 


O^ÎT 


Gi5£MÉNS.  Le  sel  gemme  forme  des  masses  considérables 
et  des  montagnes ,  dans  le  voisinage  des  grandes  chaînes  de 
montagnes.  Il  se  rencontre  dans  les  gypses  et  les  schistes  de 
transition  (  Allée  blanche  ) ,  entre  les  couches  de  calcaire  de 
transition  noir  ou  gris  (Bex),  de  calcaire  alpin  transitif 
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(  Hailein,  en  Tyrol)  ;  maïs  c'est  sortôat  dans  des  bancs  d'ar- 
gile que  se  rencontre  ce  sel. 

On  observe,  dans  les  masses  de  sel ,  des  couches  acciden-* 
telles  de  chaux  sulfatée  ,  de  chaux  carbonatée  compacte  ,  de 
chaux  carbonatée  fétide  /de  chaux  anhydro-sulfatée,  d'argile 
et  de  grès,qui  rentrent  dans  les  grauwackes  et  les  grès  bigarrés 
des  Allemands.  11  confient  aussi  de  la  chaux  carbonatée 
cristallisée  ainsi  que  du  soufre^du  bitume,  des  débris  végétaux 
ouanimaux,etc.Le  sel^emme  appartient  aux  terrains  gypseux 
secondaires,  de  première  formation.  II.  existe  aussi  dans  les 
terrains  gypseux  secondaires  les  phis  récens  (près  de  Kiel  ^ 
dans  le  Holstein)  ,  mais  il  y  est  en  plus  petite  quantité. 

Le  sel  gemme  se  rencontre  à  toutes  les  hauteurs  ;  celui 
de  la  Pologne  est  dans  un  pays  de  plaine ,  à  plus  de.  six  cents 
pieds  de  profondeur;  en  Espagne  et  en  Afrique,  on  en 
irauve  au  niveau  du  terrain ,  ou  à  quelques  centaines  de 

Îieds  au-dessus  ;  en  Suisse  et  en  Tyrol  il  eSt  plus  élevé  ;  au 
^éroa  l'on  en  voit  à  la  cime  des  Cordilières^  à  plus  de  deux 
mille  toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

lie  sel  gemme  se  trouve  dans  les  mêmes  terrains  que  le 
gypse  ;  et  c'est  une  observation  constâfnie  qu'il  en  a  toujours 
dans  son  voisinage.  Souvent  même  les  couches  de  sel  gemme 
alternent  avec  les  couches  de  gypse. 

Lie  sel  gemme  est  tantôt  en  grands baùcs  continus  ,  tantôt 
disséminé  en  cubes  isolés  dans  les  couches  d'argile  <  tout 
comme  on  voit  les  cristaux  isolés  de  sélénite  dans  les  cou- 
ches marneuses  des  piâtrières  de  Paris  ;  aussi  Guettard  a-t-îl 
dit  que  ,  pour  a^oir  une  idé^  juste  àes  mines  de  sel  de  Po- 
logne ,  on  n'avoit  qu'à  se  représenter  les  carrières  de  gypse 
de  Montmartre.  * 

Le  sel  gemme ,  comme  la  soude  moriatée  eti  général , 
joue  un  très-grand  rôle  dans  l'histoire  géologique  du  globe , 
ainsi  qu'on  peut  le  voir  à  IJarticle  Terrains. 

Nous  ne  rapporterons  ici  que  l'indication  des  principaux 
lieux  où  se  rencontre  ce  sel  ;  et  Ton  trouvera ,  k  l'article  de 
IsTsoude  munatée  agualique  des  sources ,  l'indication  des  lieux 
où  se  rencontrent  des  rocs  salés  :  ceux-ci  contiennent,  asseZ; 
souvent ,  des  veines  ou  des  nids  de  sel  gemme. 

On  ne  connoît  point  de  mines  de  sel  gemme  en  France. 
Cette  contrée  ne  possède  que  des  sources  salées  ;  mais  l'Es- 
paene  ,  la  Pologne  ,  la  Transylvanie ,  la  Hongrie ,  le  Tyrol 
et  r Angleterre ,  en  offrent  d'immenses  dépôts ,  qui  forment 
la  richesse  des  cantons  où  ils  se  rencontrent. 

Mine  de  sel  de  Wieîiczka,  —  La  mine  de  sel  de' Wielîczka , 
la  plus  célèbre  de  l'Europe ,  est  en  Gallicie  ,  à  deux  lieues 
au  sud-ouest  de  Cracovie  ,  et  à  sept  ou  huit  lieues  au  nord 
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de  la  chatoê  ^es  iDonto  Krapak.  Elle  est  exploitée  depais 
Van  laSi.  Sa  plus  grande  profondeur  est^  suirant  les  uns, 
de  six  cents  pieds,  et  suivant  d^autres^  de  neuf  cents  pieds 
perpendiculaires.  L'étendue  des  excavations  qu'on  y  a  uites 
est  immense  ;  on  prétend  qu'elles  ont  p(us»d'une  lieue  de  ' 
Test  â  l'ouest. 

Depuis  qu^elle  appartient  k  l'Autriche,  son  prodoit  annuel  • 
est ,  suivant  Peschîer^  de  cent  soixante-dix  mille  quintaux 
de  sel  ;  d^ autres  écrivains  disent  qu'on  en  retiroit  précédem* 
ment  six  cent  mille  quintanx. 

D'après  la  description  du  local ,  qui  a  été  faite  par  plu- 
sieurs naturalistes ,  on  trouve  de  l'argile  sous  la  terre  végé-* 
taie ,  ensuite  du  sablç  ,  et  à  la  profondeur  de  trente  pieds , 
une  argile  noire  et  compacte.  Au-dessous  est  une  couche 
formée  d'un  mélange  de  sable ,  d'argile  et  de  sel ,  soit  en 
grains  ,  soit  en  rognons ,  d'un  volume  quelquefois  très-con- 
sidérable et  de  plusieurs  pieds  de  diamètre. 

A  la  profondeur  de  cent  cinquante  ou  de  deux  cents  pieds, 
Ton  arfive  à  des  couches  de  sel  plus  régulières ,  d'abord  assez 
minces ,  ensuite  plus  épaisses  ,  séparées  les  unes  des  antfës 
par  des  couches  de  pierre  feuilletée  ,  argileuse ,  calcaire  ou 
sablonneuse  :  les  couches  de  sel  sont  d'autant  plus  pures  et 

Elus  épaisses,  qu'elles  sont  â  une  plus  grande  profondeur.- 
l'épaisseur  totale  de  ces  couches  salines  est  d'environ  six 
cents  pieds. 

On  a  trouvé  dans  ces  couches  diverses  productions  marines 
avec  des  dépouilles  d'éléphans  et  d'autres  animaux  terrestres. 

A  cinq  lieues  au  sud-ouest  de;^Cracovie  ,  sont  les  mines  de 
sel  de  Bochnia  ;  elles  sont  de  la  même  profondeur  que  celle 
de  Wiellczka ,  tams  le  sel  y  est  moins  pur. 

Les  bancs  salifères  de  Wieliczka  se  prolongent,  dit-on , 
en  Moldavie,  Walachie  ,  la  Buckovsrine  et  la  Haute-Silésie. 

Miaes  de  seldt  Transfîwuùe  et  de  ttofigrie,  -^La  Transylvanie 
possède  aussi  des  richesses  du  même  genre  :  le  saf  ant  obser-' 
vateur  Jens-Esmark  nous  a  donné  la  description  des  mines 
de  sel  de  Torda  et  de  Dé  es  ;  celles  de  Torda  sont  recouvertes 
de  cailloux  roiilés ,  d'argile  et  de  marne.  La  masse  de  sel.«st 
divisée  en  couches  onduieuses ,  et  cette  disposition  est  d'autant 
plus  manifeste,  que  les  couches  de  sel  sont  alternativement 
de  deux  couleurs  différentes ,  les  unes  blanches  et  les  autres 
brunâtres  ;  celles-ci  sont  mêlées  d'une  terre  noire  qui  a  une 
forte  odeur  de  bitume,  Les  unes  et  les  autres  ont  environ  on 
pouce  d'épaisseur. 

•Les  mines  de  Dées  offrent  les  mêmes  couches  horizontales 
et  onduieuses  que  celles  de  Torda  ^  et  Too  y  trouve  égale*! 
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m^fit  du  bitume ,  tàbt  en  couches  qu^en  jàloirs  ;  ob  rencontre 
aussi  du  gypse  par  intenraiies.  ^ 

Les  mines  de  sel  de  Paraïd  et  de  Marmarosch  sont  aussi 
très-importantes. 

II  y  a  de  semblables  mines  de  sel  à  Ëperîes^  dans  la 
Hante-Hongrie ,  et  Ton  a  pensé  qu'elles  étoient  une  prolon- 
gation de  celles  de  Wieliczka  et  de  Bochnia.  On  a  dît  la 
même  cho^e  des  minés  de  sel  de  Transylvanie  ;  mais  (^ette 
supposition  n*est  pas  admissible ,  car  le  noyau  des  monts 
Krapak  est  primitif  ,  et  l'on  n'a  jamais  vu  de  couche  de  sel 
dans  une  roche  primitive.  An  reste,  on  observe  au  pied  de  la 
longue  chaîne  des  monts  Krapak ,  de  nombreuses  mines'  de 
sel  gemmé. 

Mines  de  Seïdu  Tyrolet  d'Allemagne.  -^  Les  mines  de  sel  de 
Rail  en  Tyrol ,  sont  à  la  cime  d'une  montagne  fort  élevée; 
La  roche  9  qui  est  de  la  nature  de  l'ardoise  ^  se  trouve  là 
toute  pénétrée  de  sel  entre  ses  lames  et  dans  toutes  ses  fissures. 

On  a  découvert  dans  l'intérieur  de  la  montagne  une  très- 
grande  masse  de  sel  pur  et  sans  mélange  ;  on  arrive  à  ce 
noyau  par  une  galerie  de  deux  cent  soixante  toises.  Mais 
cette  galerie  est  fermée  ,  et  l'on  conserve  cette  masse  de  sel 
avec  tant  de  soin  ,  que  Jars^dit  qu'il  est  défendu  aux  ouvrieri» 
d'en  prendre  ce  qu'il  faudroit  pour  saler  leur  soupe. 

Gommé  le  sel  de  cette  mine  est  extrêmement  impur ,  et 
que  c'est  plutôt  une  roche  imprégnée  dé  sel  9  on  ne  peut^l'ob- 
tenir  que  par  le  moyen  de  sa  dissolution.  A  cet  effet ,  l'on 
bouche  exactement  l'entrée  des  souterrains ,  et  Tony  intro- 
duit de  l'eau  douce  que  l'on  y  laisse  séjourner  pendant  pla» 
sieurs  mois.  Elle  est  alors  saturée  de  sel ,  et  on  la  soumet  à 
Tévaporation. 

Les  parois  et  les  massifs  qui  formoient  les  supports  des 
souterrains  y  ayaiit  été  en  partie  dissous  par  l'eau  ^  s'écrou^ 
lent,et  le  terrain  s'affaisse  ;  mais  au  bout  de  ^quelques  années, 
ces  décombres  ont  repris  de  la  soUdité  ;  ils  contiennent  la 
même  quantité  de  sel  qu'auparavant ,  et  on  les  exploite  de 
nouveau.  (  Jars ,  Voyage  III,  p.  328.  ) 

Les  couches  saliféres  de  Hall  en  Tyrpl  se  prolongent 
dans  le  Reichcinthalen  Bavière^et  jusqu^à  Hallein  et  Berch- 
tesgaden  en  Tyrol ,  Hallstadt ,  Ischel  et  £bensée  en  Au- 
triche ,  et  se  terminent  à  Aussée  en  Styrie.  . 

Mines  de  Sel  d*  Angleterre.-^  L'Angleterre  possède  d'impor- 
tantes mines  de  sel  aux  environs  de  Nortwich  9  dans  la  pro> 
vince  de  ChesteTr ,  près  de  là  mer  d'Irlande.  Elles  ont  été  dé->' 
couvertes  en  16*76. 

On  y  trouva  ie«r eott^hés'de  9él  à  cent  vingt  pieds  dé  pro- 
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fondeur  :  il  est  recouvert  d'une  dreile  sdbistense ,  noirâtre  , 
et  au-dessus  lest  une  masse  de  sable  qui  règne  jusqu'à  la  sur- 
face du  sol.  ^ 

Jars  ,  qui  a  visité  ces  mines ,  les  décrit  en  ces  termes  t 
a  Le  sel  en  roc ,  dit-il ,  paroît  avoir  été  déposé  par  couches 
ou  lits  de  plusieurs  couleurs  ;  il  est  le  plus  généralement  d'un 
rouge  foncé  ,  ressemblant  à  peu  près  à  la  couleur  du  sable 
qui  compose  la  surface  du  terrain  ;  d'arutres  sont  de  diffé- 
rentes nuances ,  et  cç  qu^il  y  a  de  très-particulier ,  c'est  que 
ces  couches  de  sel  soni  dans  une  position  qid ferait  croire'^ue  le  dépôt 
s* en  est  fuit  par  ondes ,  comme  on  voit  ceux  que  la  mer  fait  suf 
ses  cÀtesi  » 

On  exploite  cette  masse  de  sel  sur  une  épaisseurde  soixante 
pieds  ;  on  laisse  aii  toit  une  épaisseur  de  quinze  à  dix-huit 
pieds,  de  sorte  que  les  souterrains  ont  une  élévation  de  plus 
de  quarante  pteds ,  et  comme  on  y  laisse  subsister  des  pilier^ 
dans  un  ordre  symétrique  ,  ils  ressemblent  à  des'bâtimens 
.  gothiques  d'une  étendue  immense. 

Le  savant  M.  A.  Pictet  a  fait  des  remarques  curieuses  sur 
ces  mines.  ^  Le  banc  de  set  qu'on  exploite  ,  a  ,  dit-il ,  envi- 
ron soixante  pieds  d'épaisseur...  Le  sol  du  souterrain  nous 
offrit  une  observation  neuve  ,  à  ce  que  nous  croyons  :  on  voit 
presque  partout  des  compartimens  polygones  ,  et  pour  la 
plupart  hexagones  ;  ils  rappeloient  ces  sections  de  prismes 
basaltiques  qui  forment,  dans  la  célèbre  Chaussée  des  Géans 
et  ailleurs ,  des  compartimens  semblables...  Quelle  que  soit 
la  théorie ,  le  fait  nous  a  paru  hors  de'doute.  »' 

Le  même  observateur  ajoute  un  autre  fait  important  : 
«  On  trguve  ,  dit-il ,  en  sondant  au-dessus  du  niveau  actuel 
du  souterrain ,  environ  vingt-cinq  pieds  de  sel  ;  pois  ,  douze  à 
quinze  pieds  de  roc;  puis ,  on  retrouve  le  sel  au-dessous  ,  jos- 
'  qu'à  une  profondeur  qui  ne  nous  fut  pas  indiquée.  (  BibL 
Érit. ,  juillet  1796.  ) 

Cette  couche  de  roc  interposée  entre  tes  bancs  de  sel ,  est 
une  circonstance  remarquable  ,  et, qui  détruit  complètement 
l'hypothèse  qui  attribue  la  formation  des  couches  de  sel  à  des 
lacs  salés  qui  se  sont ,  dit-on ,  desséchés. 

Mines  de  Sel  d'Espagne,  —  ïu  Espagne  a  des  mines  de  sel 
gemme,qm  présentent  des  faits  intéressans.Bowles  en  a  décrit 
trois  des  plus  importantes  : 

La  première  dont  il  parle  ,  est  celle  qu'on  voit  dans   un 

{»ays  montueux,  fort  élevé ,  entre  le  royaume  de  Valence  et 
a  Castille ,  près  du  bourg  de  Mingranilla ,  dans  un  terrain 
gypseux  d'une  demi-lieue  de  circonférence.  «Au-dessous  de  la 
couche  de  plâtre,  dit-il,  on  trouve  un  banc  solide  de  se/ 
^tfmme  parallèle  à  cette  couche.  On  ne  connoit  pas  sa  pro- 
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fondear  ;  parce  qu'au-delà  de  trois  cents  pieds  ,  l'éxf ractîon 
devient  trop  coûteuse.  ^  (  HisL  nat.  (PEsp.,  page  160.  ) 

La  seconde  est  dans  la  Navarre  espagnole  j  entre  Gaparoso 
et  l'Ebre  >  dans  une  chaîne  de  collines  qui  s'étend  de  Test  à 
l'ouest. 

<€  Ces  collines ,  dit-il  9  sont  composées  de  terres  calcaires, 
mêlées  de  gypse...  Cette  chaîne  a  plu^e  deux  lieues  d'éten- 
due ;  dans  sa  partie  la  plus  élevée ,  on  trouve  le  village  de 
Valtierra ,  sur  une  côte ,  vers  le  milieu  de  laquelle  on  trouve 
une  mine  de  sel  gemme,,.  Elle  peut  avoir  quatre  cents  pas  de 
long  sur  quatre-vingts  de  large.  Le  sel  est  contenu  dans  un 
espace  d'environ  cinq  pieds  d'élévation. 

«  J'examinai ,  ajoute-t-il ,  avec  attention ,  ^e$  couches  de 
sel  ;  je  les  comparai  avec  les  couches  de  terre  et  de  gypse  où 
elles  sont  encaissées  ;  je  trouvai  que  la  couche  extérieure  est 
composée  de  gypse  ;  je  rencontrai  immédiatement  après  deux 
pouces  de  sel  blanc  ,  sqivi  de  deux  pouces  de  sel  pierre  et  d'une 
couche  de  terre...  Je  trouvai  d'autres  couches  àlternatwemeni 
composées  âe  terre  et  de  sel  ^  jusqu'au  fond  de  la  mine  qui  est  de 
gypse  9  oriâé  comme  les  autres  couches,,.  Les  couches  de  terre 
saline  sont  d'un  bleu  obscur  :  les  couches  de  Sel  sont  blau* 
ches.  »  (  lad. ,  page  SjG.  ) 

La  troisième  mine  dont  il  fttit  mention ,  est  la  plus  cu- 
rieuse ;  elle  est  même  très-extraordinaire  ;  c'est  celle  de  Car- 
dona  en  Catalogne  ,  près  le  mont  Serrât ,  à  seize  lieues  au^ 
K.  O.  de  Barcelone ,  et  à  quelques  lieues  des  Pyrénées. 

<(  Le  bourg  de  Cardona  9  dit-il ,  est  situé  au  pied  d'un  ro- 
cher de  sel  qui ,  du  côté  de  la  rivière  de  Cardonero  ,  paroît 
coupé  presque  à  pic.  Ce  rocher  est  un  hloc  dé  sel  massif 
qui  s'élève  de  terre d" environ  guaire  à  cinq  cents  pieds,  saUs  crevas- 
ses ,  sans  fentes  et  sans  couches  :  ce  bloc  peut  avoir  une  lieue 
de  circuit ,  et  son  élévation  est  la  même  que  celle  des  mon-^- 
tagnes  circonvoisines  :  comme  on  ignore  sa  profondeur ,  il 
est  impossible  de  savoir  sur  quoi  il  repose. 

cr  En  général ,  le  sel  y  est  blanc  depuis  le  haut  jusqu'en 
bas  ;  il  y  en  a  cependant  qui  est  roux...  Un  en  trouve  aussi  de 
bleu  clair... 

»  Cette  prodigieuse  montagne  de  sel,  dépourvue  de  toute 
autre  matière  9  est  l'unique  de  son  espèce  en  Europe... 

«  .Je  ne  sais  9  ajoute  Bowles  9  s'il  suffira  de  dire  que  c'est 
une  évaporation  de  l'eau  de  la  mer:  cette  solution  ne  satisfera 
pas  tout  le  monde.  >•  (  Ibid. ,  page  4o6.  )  ^ 

On  voit  que  cet  observaietir ,  si  familiarisé  avec  les  phé-« 
nomènes  de  la  nature ,  ne  penchoit  nullement  pour  l'expli- 
cation qu'on  donne  ordinairement  dé  celui-ci. 

Le  sel  gemme  de  Cardona  en  Espagne  a  fait  le   sujet 
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â'aD  mémoire  très- Intéressant ,  par  M.  Cor<ltier,  et  d^oùii 
résulte  qu'il  est  situé  dans  un  terrain  de  transition  ,  comme 
les  eouehes  saliféres  de  la  Savoie  observées  par  M.  Broehant. 
Il  y  a  encore  du  sel  gemme  k  Sewato  dans  les  Pyrénées. 
On  observe  à  Almengranilla  dans  la  Manche,  une  masse  de 
sel  gemme  pareille  à  celle  de  Cardona ,  mais  plus  petite  ; 
elle  est  mêlée  de  cbauf  sulfatée  ,  et  recouverte  par  le  méifte 
sel  contenant  du  quarz  rouge  ;  au  dessus  sont  des  cailloux 
roulés.  A  Poza  près  de  Burgos  en  Castille ,  on  exploite  une 
mine  de  set  dans  un  ancien  cratère  d'une  immense  étendue , 
et  dans  lequel  on  trouve  de  la  pierre  ponce  et  des  pou2zola- 
Des.  Il  y  a  du  sel  gemme  dans  les  collines  de  transport 
4^Aranjuez  et  d'Ocana ,  près  de  Madrid ,  au  pied  de  la 
Sierra-Morena.  Celui  d^Ocana  contient  un  sel  partîcnlier , 
nommé  giaubérife. 

Le  sel  gemme  est  extrêmement  abondant  en  Sicile  ,  et 
c'est  même  à  des  coucbes  argileuses  muriatifères  que  sont 
attribuées  les  salses  ou  volcans  vaseux  de  Maccaloba.  Le  sel 
:gemme  est  si  abondant  en  Sicile  ,  que  l>eborch  dit  qu'on 
croiroit  que  toute  l'île  a  pour  base  un  banc  de  ce  miniéral» 
Un  grand  nombre  de  mines  de  sel  gemme  existent  en 
Asie.  Il  y  en  a  un  vaste  dépôt  nrès  de  Jena-Tayerska  ,  dan» 
le  désert  qui  est  entre  le  \  olga  et  les  monts  Ourals  ;  unautre 
dépôt  exsite  encore  près  d'Astrakan  à  Iletzki  ;  la  Sibérie  en 
offre  plusieurs ,  ainsi  que  la  Tartarie ,  le  Thibet  et  la  Chine  > 
le  Cachemire, la  province  de  Lahor  dans  l'Inde,  où  le  sel  est 
en  monticules  Isolés  ,  comme  à  Cardona  en  Espagne  ;  h. 
f  eylan ,  etc.  L'on  trouve  à  Teflis,  à  Tauris,  et  dans  aautres 
endroits  de  la  Perse ,  de  grandes  masses  ^e  sel  gemme  qu'on 
exploite  comme  la  pierre  de  taille  ;  Toumefort  en  9  donné 
la  description.  On  prétend  que  Pile  d'Ormus  n'est  qu'un 
rocher  de  sel  gemme.  Ce  minéral  abonde  en  Arabie.  La 
Mer-Morte  doit  le  goût  saumâtre  de  ses  eaux  à  une  montagne 
de  sel  gemme  de  trois  lieues  de  long,  qui  est  dans  son  voisi- 
nage ,  et  au  sol  stérile  ,  imprégné  de  muriate  de  soude  ,  qut 
Tentoùre  ,  et  qui  s'étend  à  quelques  lieues  an  loin.  Cette 
mer  est  tellement  salée  ,  qu'elle  dépose  sur  ses  bords  des 
masses  de  sel  gemme  de  plus  d'un  pied  d'égaisseurr 
.  Afrifjue.  Ce  continent  abonde  en  sel  gemme ,  et  son  sob 
est  imprégné  de  ce  sel  dans  une  multitude  d'endroits  ;  en 
£gypte ,  dans  le  désert  de  Sahara,  dans  le  Fezzan,  en  Abys- 
3inie  ,  dans  les  royaumes  de  Xunis  et  d*Alger  ,  an  Congo  » 
au  Cap  de  Bonne- JEspérance ,  etc. 

Amérique.  Nous  distinguerons  particulièrement  les  famé  a- 
tes  mines  de  sel  gemme  du  Potosi  au  Pérou  ,  et  des  pro- 
vinces de  Copiapo  et  de  Coquimbo  dans  le  Chili)  si  remar- 
quables par  leur  élévation. 
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<r  La  partie  haute  du  Pérou  ,  dît  Uiloa  y  qui  paroît  être  ua 
dépôt  de  minéraux ,  à  aussi  des  raines  de  sel...  On  le  trouve 
en  blocs  dur^  et  continus  comme  la  roche...  La  forme  eité- 
rieure  de  ce  sel  en  impose  au  premier  aspect ,  car  il  ressem- 
ble â  Une  pierre  de  couleur  violette  sombre  ,  parsemée  d& 
rayons  jaspés. 

<r  On  trouve  de  ces  mines  de  sel  presque  par  tous  ces 
pays  ;  et  ce  quUl  y  a  de  plus  singulier  à  remarquer ,  c^est  soç 
extrême  dureté,  sa  couleur,  et  qu^il*soit  dans  des  monts 
aussi  hauts  que  ceux  où  gisent  Targent  et  le  mercure,  ce  qui 
est  sans  doute  très-surprenant.  »  (  Ulloa ,  Mém,  i ,  p.  352.  ) 

Le  royaume  de  la  ^Nouvelle  -  Grenade  présente  du  i^el 
disséminé  dans  des  terres  argileuses  ;  mais  à  Zipaquirà  dans 
le  royaume  de  Santa-Fé,  le  selgemme  est  en  bancs  comme  ^ 
Wieliczka  en  Pologne.  A  Touest  de  la  Sierra-Verde  ,  près. 
du  lac  de  Timpanogos ,  dans  la  Haute- Louisiane  ,  ainsi  que 
4ans  ces  vastes  régions  boréales  comprises  entre  les  monta- 
gnes pierreuses  (  stony-mounimns)  de  Mackensie  et  de  la  baie 
d^Hudson  ,  le  sel  gemme  et  la  houille  sont  en  abondance.  . 
Le  sel  gemme  se  trouve  en  quantité  considérable  sur  la 
côte  orientale  de  la  Nouvelle-Hollande ,  suivant  Hunter. 

Le  sel  gemme  est  employé  aux  mêmes  usages  que  le  sel 
ordinaire  ou  sel  marin.  Dans  quelques  contrées  il  sert  de 
pierrç  à  bâtir  ,  et  il  a  une  dureté  telle  ,  qu^il  résiste  au  choc 
des  instrumeiis  de  fer  qu^on  emploie  pour  le  détacher.  Cet 
usage  existe  de  temps  immémorial,  en  Arabie  et  en  Afrique. 
Pline  parle  de  la  ville  de  Gerrisen  Afrique ,  q^ui  étoit  cons- 
truite avec  du  sel  gemme  :  après  avoir  posé  les  blocs  équarris< 
les  uns  *aa-dessus  des  autres,  on  je  toit  dessus  de  Te^u  ^  par 
ce  moyen  les  masses  de  sel  se  soudoient  les  unes  aux  autres. 
Hérodote  nous  apprend  qu^on  trouvoU  dans  la  Libye  des  ha- 
bitations constrmtes  en  se}  gemme.  -  ^ 

En  Abyssjnie  »  au  rapport  de  Bruce ,  le  sel  gemme  sert  de 
moxiooie  ,  et  à  cet  effet ,  on  lui  donne  la  forme  de  briques  , 
qui  représentent  chacune  vingt-quatre  sou   s  environ. 

Ou  jcroit  que  les  colonnes  de  ^.erre  fossile  ,  dans  lesquelles 
ce  même  peuple  conservoit  autrefois  les  momies ,   au  dire 
d'Hérodote ,  étaient  des  masses  de  sel  gemme. 
Â  Wieliczka  on  taille  et  Ton  sculpte  les  masses  de  s£l 

femme  les  plus  pures ,,  et  Tou  en  fait  aks  objets  de  curipsités. 
i'on  a  dit  aussi  que  dans  Tintérieur  de  cette  célèbre  liii^e  de 
la  Pologne  ,  on  avoit  creusé  des  habita lioos  plus  ou  moins 
commodes  ,  habitées  par  une  partie  des  mineurs  et  leurs 
familles.  On  a  donné  de  brillantes  descriptions  de  cette 
mine  ,  oà  Ton  reconAOÎt  le  plus  souvent  plus  d'enlhaùsiasine 
que  de  vérité. 
Lkoa  exploite  le  sel  gemme  par  galeries  à  gradins ,  et  le 
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procédés  f  extraction  sont  les  mêmes  que  ceax  employés 
dans  toutes  les  autres  mines.  Voyez  Mines  et  Minerais. 
Le  sel  gemme,  au  sortir  de  la  mine,  peut  être  livré  au 
«:ommerce  ;  mais  il  arrive  le  plus  souvent  qu^il  a  besoin  d^être 
épuré ,  ce  qui  s'opère  en  le  faisant  dissoudre  dans  de  l'eau 
et  faisant  évaporer  ensuite  cette  eau ,  après  l'avoir  décantée. 

C.  Soude  muriatée  ejfflorescente  (Muria  moniana  ejflorescens^  Gm.). 

'  Cette  variété  se  trouve  particulièrement  dans  les  plaines 
arides  et  désertes  qui  renferment  des  lacs  salés  et  des  sources  ; 
elle  existe  aussi  à  la  surface  de  quelques  rocs  salés  et  sûr  les 
bords  de  la  mer.  Elle  est  en  forme  de  croûtes  plus  ou  moins 
épaisses,  erenues  ou  striées ,  quelquefois  capillaires  et  flocon- 
neuses ;  elle  est  grise  ou  d^un  blanc  de  neige,  quelquefois  salie 
par  des  mélanges  terreux  ou  ferrugineux  ,  et  presque  tou- 
jours associée  à  la  soude  sulfatée ,  à  la  soude  carbonatée  et 
à  la  chaux  carbonatée.  Sa  saveur  est  douce^etfraîcheyCt  n'est 
point  un  peu  acre  comme  celle  du  sel  gemme.  Elle  attire 
moins  l'humidité  de  Tair  que  le  sel  marin  ,  ce  qui  parott  d^ 
à  l'absence  dumuriate  de  clîaux,ou  bien  à  s^  très-petite  quan» 
tité.  Les  concrétions  qu'elle  forme  sont  légères ,  etc. 

Dans  les  couches  de  calcaire  coquillier  grossier  des  der* 
nîères  formations ,  on  rencontre  quelquefois  des  fossiles 
teslacés  ou  zoophytes ,  qui  sont  imprégnés  de  muriatc  de 
soude.  Lorsqu'on  les  tient  exposéis  à  l'air,  ils  se  couvrent 
d'ef^lorescences  capillaires  frisées  et  de  couleur  blanche. 
J'ai  observé  souvent  des  coquilles  fossiles  de  Grîgnon  près 
Versailles,  ou  de  la  montagne  dé  Saint -Pierre  près  Maës- 
tricht,  couvertes  de  soude  muriatée  :  si  on  les  .nettoie ,  le  st\ 
reparott  au  bout  de  quelque  temps.  Ce  phénomène  a  lieu  en 
grand  dans  les  déserts  et  les  plaines  salées  et  imprégnées  de 
sel.  Dans  presque  tous  les  pays  oh  l'on  enlève  ainsi  le  sel,  au 
bout  de  quelques  jours  seulement  la  surface  du  terrain  est  re- 
couverte de  nouveau  par  le  muriate  de  soude. 

Ce  phénomène  a  donné  lieu  à  la  fausse  opinion  que  le  sel 
se  formoit  dans  l'air  et  qu'il  se  précipitoit  ensuite  sur  terre  ; 
tandis  qu'il  est  dû  à  la  propriété  communes  à  la  soude  ma- 
Hâtée  et  aux  sels  solubles  qui  l'accompagnent ,  d'attirer  Thii-^ 
midité  de  l'atmosphère  ,  et  de  s'élever  en  foi^me  de  filamens  , 
du  sein  de  la  pierre  ou  de  la  terre  qui  les  recéloit.  L'on  ob- 
serve 9  il  est  vrai ,  que  les  plantes  qui  croissent  sur  les  bords 
des  lacs  salés  et  de  la  mer,  et  que  les  corps  qui  s'y  rencon- 
trent ,  se  trouvent ,  dans  certaines  circonstances  ,  recou- 
verts de  sel  en  poussière  cristalline  extrêmement  6ne  et  sem- 
Mdble  à  du  givre.  La  cause  de  ce  second  phénomène  est  due 
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à  Tévaporation  4e  l'eau  salée  pendant  le  jour,  qui  retombe 
la  nuit  sons  forme  de  rosée ,  et  laisse  déposer  ainsi  le  sel 
qu'elle  tenoit  en  dissolution  :  lorsque  de  grands  vents  régnent 
aloro  cette  eau  retombe  jusqu'à  quarante  lieues  en  ayant 
dans  les  terres.  Ce  sel  est  ordinairement  assez  pur. 

Dans  les  climats  bfûians  de  TAfrique  et  de  1  Arabie  ,  de 
vastes  déserts  sont  frappés  d'une  sténlité  effrayante ,  moins 
peut*-étre  à  cause  de  la  soude  muriatée  qui  couvre  le  sol  en 
efdorescences  et  en  croûtes  sans  cesse  renaissantes ,  qu^à  la 
présence  de  ce  sel  uni  à  la  chaleur  excessive  qui  règne  sous 
ces  latitudes.  Les  Hébreux,  les  Egyptiens  et  par  suite  toutes 
les  nations,  se  sont  crus  autorisés  par -là  à  regarder  le  sel 
comme  le  symbole  de  la  stérilité.  Chez  les  nations  anciennes, 
semer  du  sel  dans  le  champ  de  quelqu'un,  c'étoit  lui  souhaite^ 
lé  malheur  le  plus  grand  ;^  cependant  rien  n'est  moins  exact, 
car  Ton  remarque  une  végétation  vigoureuse  et  d'excellens 
pâturages  près  de  la  mer  et  des  terrains  imprégnés  dé  soude 
muriatée  ,  sans  excès ,  et  situés  à  des  latitudes  tempérées. 

On  recueille ,  dans  certains  pays ,  la  soudé  muriatée  con- 
crétionnée ,  mais  on  ne  peut  s'en  servir  ainsi  ;  on  est  obligé 
de  la  raffiner  en  la  faisant; dissoudre,  puis  en  évaporant  lés 
eaux.  On  s'en  sert  aux  mêmes  usages  que  le  sel  ordinaire  ou 
sel  marin. 

D.  Soude  murÊaiée  volcà^nique. 

Elle  est  tantôt  cristallisée  en  très-petits  cubes  gris,  tantôt 
en  petites  concrétfons  minces  ,  grenues,  blanches  ,  rouges  ^ 
vertes ,  etc. ,  à  la  surface  des  scories  qui  entourent  les  cra- 
tères des  volcans  en  activité,  ou  dai^s  les  (entes  et  les  cavités, 
des  laves  récemment  vomies.  Elle  n'est  pas  toujours  pure  , 
elle  est  le  plus  souvent  mêlée  de  soude  sulfatée ,  de  soude 
carbonatée ,  d^alumine  sulfatée ,  de  fer  sulfaté,  d'ammonia- 
que muriatée  ,  etc.  Les  pluies  la  dissolvant  et  l'entraînant , 
on  ne  peut  s'en  procurer  que  dans  le  moment  des  éraptions, 
ou  bien  près  des  cratères  et  parmi  les  solfatares  en  activité. 
Après  certaines  éruptions  du  mont  Hécla  en  Irlande,  on  a 
trouvé  une  si  grande  quantité  de  soude  niuriatée ,  quMl  y  en 
avoitde  quoi  charger  nombre  de  chevaux,  au  dire  d^Oiafsen 
et  de  Povelsen.  • 

La  soude  muriatée  a  été  observée  par  Dolomieu  dans  plu* 
sieurs  courans  de  TEtna;  elle  d'est  pas  rare  au  Vésuve.  Je 
l'ai  observée  en  petits  cristaux  cubiques  à  la  surface  de  quel- 
ques  cavités  de  la  lave  de  i8o5  ;  les  crevasses  de  ce  courant 
offrirent  des  croûtes  de  selde  deux  à  trois  pouces  d'épaisseur. 
Cette  même  lave  présente  du  cuivre  muriaté  mêlq|^avec  la 
^oude  muriatée  (  soude  muriatée  cuprifère^    Lucas) ,   et  cette 
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circoosUiice  est  jtrès-rem^rqa^tble  en  efi  qnfi  U  (àmuMfi  BÛAé 
Tert  du  Pérou  est  on  mélange  semblable,  et  donoe  à  penser 
qu'jJs  sont  tous  Ic^s  deux  des  produits  récens.  £n  effet,  lors-- 
qu'on  met  dans  i^n  mélange  de  muriate  de  soude  et  d'acide 
sulfurique  allongé  d'eau ,  du  cuiyre  pur ,  et  que  Ton  chauffe 
le  tout  y  le  n^uriate  de  soude  se  décOilipose  ;  il  se  forme  un 
$ulfate  de  sond(e  et  un  muriate  de  cuiyre  liquide ,  d'abord 
blanc  f  puis  bru^i,  ensuite  vert  et  insoluble ,  et  qui  toriibe  au 
fond  du  vase ,  eu  mélange  avec  l'excédant  du  muriate  de 
soude  :  ce  résidu  sécbé  rap^eUe  te  sable  du  Pérou.  Cette 
expérience ,  que  j'aj  répétée  nombre  de  fois ,  doit  porterai 
croire  que  le  cuivre  muriate  de  la  lave  de  i8o5  esA  dû  à  du 
cuivre  en  contact  avec  de  la  soude  muriatée  exposée  à  l'ac-> 
t^on  des  vapeurs  acido  -^  sulfureuses.  Lte  sable  vert  du  Péroa 
aura  pu  être  pro4iV.t  par  un  mélange  de  sulCate  de  enivre  et 
ie  muriate  d^e  soude ,  qui  se  seront  myutuelleaieiit  décom-p 
posés. 

La  soude  muriatée  a  été  ob^rvée  danç  les  volcans  de  Té- 
nérîfie  et  de  l'île  de  Bovrbon. 

La  soude  oiuriatée  n'.est  p^s  une  production  constante  des 
volcans  ;  elle  n'y  est  qu'accidentelle.  Faisons  remarquer 
cepen.dant  qu.ç  lies  volcans  eipi  activité  sont  près  de  la  mer,et 
qa*U  paroît  que  cet  élément,  si  chai|pé  de  sels  divers,  et  no-* 
taroment  de  soude  ipuriaté.e ,  peut  influer  sur  les  phénomènes 
volcaniques,  comme  le  pensent  beaiucoup  de  géologues. 

V     IL  Soui>£  MUEiATÉE  AQUATiQUE,  MuiJ^qji^afSca  ^  .Qiftel.; 
Seesahf  Werner;  lak^^oUy  Jfanp^e&t 

Elle  est  en  dissolution  dans  des  eaux  qui  renferment  aussi 
d'autres  sels;  c'est  par  l'évaporation  qu'on  l'en  retire  ,  mais 
elle  est  ordlnaireinent  impure  j  et  on  est  pbligé  de  la  raffiner 
ensuite.  Il  y  en  a  de  plusieurs  sortes. 

A.  Spu4è  muriatée  des  lacs  (^Muria  lacustris,  Cartheaser;  Saf 
rnarinum  injundU  lacuuxin  coriçreium  ^^  Wall.  )^ 

Elle  est  blanche  ou  grisâtre  9  en  concrétions  crépues  om 
même  terreuses ,  friables  ou  fragiles.  C'est  un  mélange,  dans. 
des  proportions  variables  ^  de  sonde  sulfatée  et  d.e  magnésie^ 
sulfatée,  auxquelles  se  joignent  accidenlellenient  de  l^  soude 
carbonalée  et  quelquefois  de  la  chaux  carbopatii^. 

Le  sel  dont  il  est  question  ici  est  celui  que  déposent  les  lacs 
salés  éloignés  de  la  mer,  et  qui  ne  spnt  point  alimentés  pai> 
elle  ou  qui  n'en  sont  point  d'anciens  démembremens,  comme, 
la  mer  C^plenne  et  les  lagunes  placées  entre  cette  mer  et  1% 
BQ^er  Noire.  Ces  lacs  ont  quel^uefo^  une  as§cz  grandi  é\i^jifr? 
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dvie»  jna^s  çomniDnémeiit  ce  ne  soi;it  gne  des  mares,  ép^r^es 
sar  un  &pl  natarellement  ûhprégné  de  matières  salines.  JLea 
grands  lies  salés  sont  ordinairement  alimentés  par  des  source^ 
salées,  et  Us  petits  ne  sVntretîennent  qij^e  par  les  pluies  d^ 
rhiver.  En  aucun  cas  ,  ils  n^ont  une  grande  profondeur;  leuri^ 
eaux  ont  au  plus  quelques  pieds  de  hauteur  ;  aussi  sont-ils  à 
sec  ou  presque  à  sec  dans  Tété,  et  c^estla  saison  que  Top  saisU 
pour  aller  recueillir,  dans  leurs  lits,  le  dépôt  de  sel  qui  s'y  est 
formé. 

Les  lacs  salés  s,ont  situés  dans  de^  pays  de  plaines  ou  dans 
des  vallées.  Ge^derniers  sont  quelquefois  entretenus  par  des 
sources  qui  sortent  de  collines  environnantes  et  qui  prennent 
naissance  dans  des  rots  salés.  Quoique  la  température  n'influe 
pas  sur  la  créati(5n  des  lacs  salés ,  il  est  à  renaarquer  que  c'est 
jparticulièrement  daps  les  contrées  les  plus  chaudes  qu  ils  exis^ 
tent  en  grand  nombre. 

Les  lacs  fermés  ne  nourrissent  guère  d^animaux  dans  leur 
j^ein;  dun^ojns  c'est  fort  rare  et  cela  tientalors  au  degré  de  la 
salure  des  eaux.  Cène  sont  que  les  très-grands  lacs  salés, on 
ce9X  dont  Teau  contient  une  petite  quantité  de  sel  en  disso- 
lution, qui  permettent  aux  poissons  et  aux  insectes  aquatiques 
à'y  vivre.  Les  lacs  salés  de  l'Egypte  et  de  l'Abyssinie,  ceux 
du  ii^é^égal ,  observés  par  Âdanspn ,  voient ,  dans  certaines 
saisons  de  l'année ,  'leurs  eaux  sillonnées  p^r  des  bandes  de 
canards  et  d'autres  oiseaux  aquatiques,  qui  viennent  chercher 
une  nourriture  qu'ils  ne  peuvent  trouver  que  dans  ces  lacs. 

La  végétation  souffre  moins  auprès  des  lacs  salés  ,   mais 

elle  est  plus  ou  moins  vigoureuse  selon  qu'ils  sont  plus  ou 

moins  grands  ou  plus  ou  moinis  salés.  On  remyque  que  les 

végétaux  qui  c'y  plaisent  le  plus,sont  les  mêmes  ou  des  mêmes 

genres  que  les  plantes  maritimes.  L'étang  salé  de  Dieuse ,  ei| 

Lorraine,  en  esl  un  exemple  :  ses  bords  ofTrent  lesqïicorniaher' 

bacea ,  V osier  irifoUum  ,  le  çhenopodium  mariUmum ,  It  tngiochm 

mariUmum  et  d'autres  végétaux  qui  croissent  sur  les  cotes  de 

la  mer  en  Normandie.  Fallas  a  observé  de  même  beaucoup 

d'espèces  de  salsola^  de  salicorma,  etc.,  aux  bords  des  lacs  salés. 

de  la  Sibérie.  En  Afrjque,  les  iamanif},  laszygophyUum^  dessala 

sola^  àessalicomia  bordent  aussi  les  lacs  salés  ;  ailleurs  ce  sont 

Vhipppphaè\  les  qtriplex^  les  ephedra^  1(6  glaux  maiitima,  etc.  On 

trouve  aussi  dans  leurs  eaux  peu  salées,  des  plantes  aquatiques 

des  genres  hippuris ,  potamogeion,  chara ,  (etc. ,  c'est  -  ^  -  dire  , 

àes  plantes  de  nos  eaux  douces.  On  n^y  cite  point,  à  notre 

connoissance,  de  varecs  (^^i/s^ni  de* polypiers, par  exemple, 

des  sertulaires;  ce  qui  é.tabliroit  une  différence  entre  les  lacs 

saleté  rinlérieur  des  terres  et  les  lagunes  ou  laisses  de  la  mer 

^u'on  place  ordinairement  auran^  àe&  lacs  saléi^* 
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La  salare  des  lacs  salés  est  an  pliënomène  qui  a  attire  Tat* 
tention  des  géologaes  les  plas  célèbres ,  et  a  donné  Ueu  à  des 
opinions  diverses.  Ce  qui  (irappe,  dans  les  lacs  salés»  c^est  U 
création  perpétuelle  des  sels  qu^ils  contiennent  et*  oai  s^  font 
remarquer  toujours  dans  la  même  proportion  ,  telle  quantité 
qu^on  en  enlève.  L'on  a  dit  qae  ces  sels  étaient  renouvelés  par 
des  sources  salées  qui  venoient  se  dégorger  dans  les  lacs  et  les 
mares  saléesv;  mais  cette  observation  ne  peut  être  la  base 
d*nne  loi  générale.  L'on  a  pensé  que  Certains  lacs  salés  tirent 
leur  sel  du  sol  même  sur  lequel  Us  sont  placés;  cVst  ce  qui 
paroît  être  dans  bien  des  cas  ,  mais  c'est  ce  qu'on  ne  peut 
pas  dire  de  tons  ]es  lacs  salés  ;  d'ailli^rs  ,  comment  expli- 
quer le  renouvellement  continuel  du  sel  si  constant  dans 
tous  les  lacs  ?  On  trouve,  dans  la  Caffrerie ,  des  lacs  salé$ 
qui  sont  situés  sur  des  couches  épaisses  de  sel  gemme  diver- 
sement colorées.  La  formation  continuelle  des  concrétions 
salines  sur  leurs  bords  ,  s'explique  naturellement ,  mais  il 
n'en  est  pas  de  même  pour  certains  autres  lacs  d'Afrique  et 
d'Asie,  qui  okit  du  sable  pour  fond. 

Le  sel  contenu  dans  les  lacs  salés  ne  seroit-il  point  dA  à 
Faction  chimique  de  plusieurs  corps  entre  enx  c  est  ce  qui. 
semble  devoir  être  encore  dans  certains  cas;'et  c'est  l'opinion 
qu'a  émise  un  chimiste  célèbre,  M.  Bertbollety^à  l'égard  de  la 
soude  carbonatée ,  de  la  soude  muriatée,  etc. ,  qui  se  trouvent 
dans  les  lacs  d'Egypte. 

M.  Patrin  pensoit  que  les  sels  tiroient  leurs  principes  de 
Fatmosphère,  ce  qui  est  assez  difficile  à  concevoir:  mais  qne 
l'action  de  l'air  vienne  concourir  à  la  décomposition  des. 
sels  entre  eut,  c'est  ce  qui  peut  très-bien  avoir  lieu,  et  c'est 
là  sans  doute  le  but  ignoré  de  l'habitude  qu'on  a,  dans  quel- 
ques pays  où  l'on  exploite  des  sables  salés  tirés  de  la  mer^ 
de  les  tourner  souvent  au  soleil ,  et  après  les  avoir  fait  sécher 
pendant  plusieurs  mois,  de  dissoudre  le  sel  qui  s'est  formé 
et  d'évaporer  ensuite  les  eaux. 

Ainsi  la  salure  des  lacs  salés  est  due  h  plusieurs  causes  , 
parmi  lesquelles  né  se  trouve  point  celle  qui  occasione 
principalement  la  salure  de  la  mer ,  c'est-à-dire  la  décompo- 
sition des  êtres  organi3és. 

L'on  observe  des  lacs  salés ,  en  Hongrie  j  en  Transylvanie^ 
et  dans  d'autres  points  de  la  chaîne  des  Carpajlhes;ils  sontsnr* 
tout  très-abondans  dans  Tempire  russe;  par  exemple  les  lacs 
innombrables  qui  se  trouvent  dans  le  grand  désert  du  Baraba. 
Ce  désert  immense  est  embrassé  de  tous  côtés  par  deux  pais- 
sans  Oeuvies,  VOb  et  Vlrliche^  qui  prennent  leur  source  ^sez 
près  l'un  de  l'autre  dans  les  monts  Altaï,  qui  s'écartent  ensuite 
k  Test  et  à  l'ouest  jusqu'à  la  dislaoce  de  cent  cinquante  li^aes> 
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LVspace  compris  entre  ces  deux  fleifves  est  donc  au  moins 
d'une  étendue  de  quinze  à  vingt  mille  lieues  carrées ,  et  le  sol 
y  est  entièrement  composé  de  dépôts  fluviatiles  sablonneux  et 
argileux.  Sa  surface  est  presque  partout  aussi  unie  que  les 
plaines  de  Pologne  ;  c^est  là  que  sont  dispersés  des  centaines 
de  lacs  salés,  qui  ont  depuis  mille  toises  jusqu'à  plusieurs 
lieaes  d'étendue,  outre  Une  infinité  de  mares  de  quelques 
toises  de  diamètre.  Quelle  que  soit  Tétendàe  de  ces  lacs,  leur 
profondeur  n'est  jamais  que  de  quelques  pieds.  L'eau  qui  s'y 
rassemble  ne  provient  que  des  pluies  ou  de  la  fonte  des  neiges 
qui  couvrent  tous  les  hivers  cette  plaine  immense.  Vers  la  fin 
de  Tété ,  tous  ces  lacs ,  toutes  ces  mares  sont  à  sec  ,  et  I#fond 
de  leur  bassin  est  couvert  d'une  croûte  de  sel  de  quelques 
pouces  d'épaisseur.  Dans  les  uns  9  c'est  àa  sel  marin  tout  pur; 
dans  d'autres ,  c'est  du  sel  ttEpsom  (  ou  sulfate  de  magnésie  )  ; 
d'ailleurs,  c'est  un  mélange  des  deux  5tf&.  «  J'ai  remarqué, 
dit  Patrin ,  que  les  lacs  qui  fournissent  le  sel  marin ,  ont  le 
fond  de  leur  bassin  formé  d'un  sable  assez  propre ,  et  que 
ceux  qui  produisent  le  sd  dCEpsom  ,  ont  un  fond  de  vase  ex- 
trêmement puante.  »  (Patr.,  i."Edît.) 

Le  sel  des  lacs  salés  est  employé  aux  mémej^  usages  que  le 
sel  commun  retiré  de  Feau  de  la  mer  ;  mais  ila  besoin  d'être 
épuré  et  lavé.  On  le  recueille  en  croûte  sur  le  lit  desséché 
des  lacs  ,  oubien  en  lessivant  les  terres  qui  en  sont  imprégnées. 
Dans  la  grande  Tartarie,  dans  l'Inde,  en  Perse ,  en  Arabie 
et  en  Afrique  ,  où  l'on  observe  des  plaines  très'-vastes ,  cour- 
'  vertes  d'efflorescences  de  sel,  on  le  recueille  pour  le  consoot» 
mer  sur  les  lieux  ou  pour  l'exporter. 

IBi. Soude  muriatée  des  sources,  —  (^Muria  aquaUca  fonlana  ^ 
Gmel.  ;  ^uria  nuda  forUana ,  Linn. ,  Wal^.  ;  Sal  fonUmum , 
Cronst.  ) 

%x  La  soude  muriatée  se  trouve  en  dissolution  dans  un  grand 
nombre  de  sources  ;  elle  est  presque  toujours  mélangée  de 
chaux  sulfatée  ,  et  qutlqnefois  d'autres  sels ,  particulièrement 
de  magnésie  sulfatée.  Lorsqu'elle  se  dépose  à  l'entrée  ou 
sur  les  bords  des  sources ,  elle  est  blanche  comme  de  la 
neige/ou  grise^  et  présente  les  divers  passages  au  sel  pur. 

Les  sources  salées  sont  très"- abondantes  dans  beaucoup  de 
contrées ,  et  particulièrement  dans  celles  où  le  sel  gemme  se 
rencontre  en  grands  bancs.  Elles  sourdeilt  aussi  très-souvent 
à  travers  des  roches  calcaires  ougypseuses,  ou  des  bancs 
d'argile ,  qui  sont  imprégnés  de  soude  muriatée.  Slruvé  a 
même  observé  que  Targile  accompagne  toujours  \^^  sources 
salées.  Elles  forment  des  ruisseaux  peu  considérables  dont 
on  recueille  souy:ent  les  eaux ,  pour  les  exploiter.  On  nomme 
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saUnes  9  les  endroits  oji  Ton  traite  et  o&roo  épxfxe  pes  caoK^f 
pour  en  retirer  les  sels.  On  peut  voir  à  Tartlcle  Saui^es  ,  le|i 
procédés  qu'on  emploie  à  cet  effet. 

Les  sources  salées  existent  le^plus  souvent  dans  les  pays 
où  le  sel  gemme  ne  se  trouve  point.  On  remarque  qa^apris 
les  grandes  pluies ,  elles  sont  et  plus  salées,  et  plus  volvmi^ 
neuses  ;  il  y  a  des  sources  qui  produisent  plus  on  moins  de 
sel. ,  selQn  la  pression  plus  ou  m^ios  forte  de  Fatmosphèrç. 
Quelques-unes  tarissent  pendant  les  grands  froids  ^  et  aug- 
mentent par  la  chaleur,  sans  que  la  sécheresse  ait  de  l'influenoe 
sjpr  ce  phénomène. 

ÏAjFrance  est  riche  en  sources  salées.  Il  faut  distinguer: 
celles  de  Sallies  près  d'Orthez ,  dans  Içs  Basses  Pyrénées  j 
situées  dans  un  terrain  calcaire;  celles  de  Salins-Montmorot; 
I^ons-le-Saulnier ,  dans  le  Jura  ;  celles  de  Pieuze  •  Moyen- 
vie  ,  Château-Salins  ,  au^pied  des  Vosges.  Ily  a  aussi  des 
sources  salées  dans  les  départemens  de  Rhin-et*MoseUe , 
de  la  (^ôte-d'Or  ,  de  Yaucluse  «  des  Basses  Alpes.,  de 
l'Yonne  ,  de  l'Arriège  ,  etc. 

En  Savoie ,  le  roc  salé  d'Àrhonne  ,  qui  s'élève  jusqu'à  la 
région  des  neiges,  est  un  gypse  imprégné  de  soude  murialée; 
on  en  retire  Te  Sjei  en  le  faisant  dissoudre  dans^l^e^u.  Il  y  a 
encore  en  Savoie  les  sources  salées  de  Moustîers. 

Les  mines  de  sel  gemme  de  la  province  de  Chester ,  en 
Angleterre ,  sont  remplies  de  sources  qu'on  exploite  avec  un 
très-grand  profit. 

Il  y  a  des  sources  salées  presque  partout ,  en  Allemagne, 
depuis  les  Lords  de  la  Baltique  .,  jusqu'en  Autriche  et  en 
Souahe;  Les  salines  les  plus  importantes  sont  celles  de  ^ehnie 
en  Westphalie  ;  ide  Lunebourg ,  dans  le  pays  d'Hanovre  ; 
de  Sahzdalen  près  Branswick  ;  de  Haiie  ,  dans  le  duché  de 
Magdebourg  ;  d' Artern  près  d'Eisleben  ,  dans  le  comté  ^e 
Mansfeldy  dans  la  Haute-Saxe  ;  d'AUendorf ,  surla'WengÉ, 
da^  la  Hesse;  ^  Schmalkalde  et  de  Kissingen  en  Franco- 
]9ie;  de  Halieîn ,  sur  la  Salza,  près  «Salzbourg,  en  Tyrol  : 
on     retire  lie  sel  d'un  schiste  imprégné  de  sel  ;  de  Reichen- 
bail ,  même  pays^  qui  compte  trente-quatre  sources  salées. 

jËn  Suisse ,  la  saline  de  Bex ,  si  fameuse  par  la  beauté  des 
travaux  souterrains  qu'on  y  a  exécutés  pour  aller  h  la  reclier— 
che  dès  sources  salées  placées  à  de  grandes  profondeurs  ,  et 
qu'^m  amène  au  )bur  pour  les  traiter ,   est  située  dans  un 
schiste  marneux  qui  contient  des  veines  de  sel  gemme ,  de  la 
chau^  anhydro-sulfatée ,  de  superbes  cristaux  de  chaux  soi- 
fatée  y    dé  la  chaux  carbonatée  cristallisée  avec  soufre  ,  etc. 
Ce  banc  de  schiste  e^t  comme  encaissé  dans  des  baocs  de 
cha-ux  sulfatée  ,  mélangée  d'argile. 
£n  Italie ,  les  sources  salées  s'observent  dans  les  salses  da 
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Hodénoisy  à  Alta-Monte ,  en  Calabre,  dans  clivers  eùdroits 
de  la  Sicile  y  etc. 

L'Espagne  n'en  est  pas  dépouryue,  pattîcalièrcment  dans 
le  voisinage  des  amas  de  sel  gemme/ 

La  bande  de  terrain  qui  présente  les  mines  de  sel  gemnie 
et  les  lacs  salés  «  en  Hongrie  et  en  Transylvanie  ,  en  Polo- 
gne ,.  etc.  9  est  riche  en  sources  salées. 

La  Russie,  l'Asie  et  Surtout  l'Afrique ,  renferment  infini- 
ment de  sources  salées  qu'il  seroit  fastidiçux  d'énumé- 
rcr  ici. 

Le  sel  qu'on  retire  des  sources  salées ,  a  besoin  d^étre  pu- 
rifié :  on  le  livre  ensuite  aux  consommateurs;  il  est  d'un  très- 
beau  blanc. 

C.  Soude muriaiée marine,  -^(^Murta  marina^  "Wall.,  Lînn.'; 
Muria  aquaiica  marina,  (imcl.  ;  Sal  marinum  ^  Gronsted.; 
Y  ulg.  y  Sel  marin  ,  Sel  commun  ,   Sel  gris,  ) 

La  soude  mûriatée  qu'on  retire  de  l'eau  de  la  mer ,  par 
simple  évaporation  naturelle  ,  est  grisâtre  ,  granuleuse  ,  et 
constamment  unie  à  une  petite  quantité  de  muriate  de  chaux, 
qui  lui  donne  la  propriété  d'attirer  rhumidité  de  l'air  ;  ce  qui. 
la  fait  paroître  un  peu  mouillée.  Elle  est  mélangée  aussi  dans 
lâ^mer  avec  d'autres  sels,  tels  que  le  sulfate  de  magnésie; 
mais  comme  ces  sels  sont  infiniment  solubies  ,  lorsque  l'on^ 
fait  concentrer  les  eaux,  ils  restent  en  dissolution  long-temps 
encore  après  que  le  sel  marin  s^est  déposé. 

Toutes  les  mers  renferment  du  sel ,  et  ce  sont  là  les  vé- 
ritables  réservoirs  de  cette  substance  ;  ex  c'est  encore  de  ik 
qu'on  retire  journellement  la  plus  grande  partie  du  sel  qui 
4ert  à  la  consommation  de  tous  les  peuples.  J^a  quantité  de 
sel  que  renferment  ces  eaux,  y  est  dans  des  proportions  con<- 
venables  qui  permettent  à  des  myriades  d'animaux  et  de  vé- 
gétaux ,  d'y  vivre  et  de  s'y  multiplier  à  l'infini  ;  et  cela  est  si 
vrai ,  que  les  lagunes  et  les  étangs  qui  avoisinent  la  mer  de- 
viennent stériles,  à  mesure  que  la  salure  de  leurs  eaux  aug- 
mente. On  observe  pareille  chose  pour  des  mers  fermées  y 
telles  que  la  Caspienne ,  qui  reçoit  moins  d'eau  que  l'évapo- 
ration  journalier^  n'en  enlève  ;  elle  s'éloigne  sans  cesse  d^ 
ses  bords  primitifs  ;  s§  salure  augmente  ;  certaines  espèces 
de  poissons  et  d'animaux  qui  y  vivoient  antrefois,ont  disparu. 
I^a  destruction  des  animaux  pourra  même  être  totale  ;  car  la 
salure  de  ses  eaux  sera  plus  considérable  de  jour  en  jour , 
et  mettra  un  terme  à  la  vie  des  animaux.  La  m^r  Morte  ,' 
eii  Judée  ,  est  déjà  dans  ce  cas. 

C'est  ,    sans  doute  ,  à  des  mers  ainsi   rédoilea  9  (}u^on  - 
4oit  attribuer  la  naissance  des  mers  et  des  lacs  salés  qu'on 
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observe  dans  le6  vastes  déserts  de  l*Afriqtie.  C'est  peut-être 
aussi  à  des  causes  analogues  et  qui  ne  se  répètent  plus  de 
nos  jours  9  que  le  sel  gemme  ,  les  rocs  salés  d'où  sourdent 
les  sources  salées  ,  doivent  leur  origine  ;  et  le  sel  g<*mme  de 
'Wîeliczka  en  seroit  une  preuve  ,  puisque  Ton  trouve  dans 
son  sein  des  madrépores  fossiles  «  des  coquilles  de  diverses 
espèces ,  des  débris  d'animaux  et  de  végétaux  terrestres ,  qui 
paroissent  avoir  été  transportés  par  des  courans. 

Les  eaux  de  F  Océan  tiennent  en  dissolution  une  certaine 
quantité  de  set  commun ,  de  même  que  les  çaux  des  mers 
parliculières  9  soit  qu'elles  communiquent  avec  l'Océan , 
comme  la  Méditerranée  et  la  mer  Rouge ,  soit  qu'elles  s'en 
trouvent  séparées,  comme  lamer  Morte  et  lamer  Caspienne» 

La  quantité  de  sel  que  contiennent  les  eaux  de  l'Océan 
n'est  pas  la  même  dans  tous  les  climats  :  elles  en  sont  d'au^ 
tant  plus  chargées,  qu'elles  sont  plus  voisines  de  l'équateur  ^ 
et  il  paroît  que  cette  augmentation  a  lieu  suivant  une  piro-* 
gression  assez  régulière.  On  voit  du  moins  ,  d'après  les  ob- 
servations rapportées  par  Ipgen-Housz ,  que  les  mers  du 
Kordn'en  contiennent  que  ^  ,'tandis  que  celle  d'Allemagne 
en  contient  -^,  celle  d'Espagne  j^  »  et  enfin  l'Océan  équato- 
rial ,  depuis-!^  jusqu'à  ^  (  Exp,  sur  les  VégéL ,  p.  284  ). 

Cette  progression  éprouve  quelquefois  des  anomalies  q^ 
sont  dues  à  des  circonstances  locales.  C'est  ainsi  que  les  eaux 
de  l'Océan  qui  baignent  le  pied  du  Picde  Ténériffe  ,  quoi- 
que prises  à  trois  cents  pieds  de  profondeur  ^  où  se  trouve , 
pour  l'ordinaire ,  le  maximum  de  la  salure  ) ,  n'ont  donné  à 
Bergmann,  que  rrde  sel  matin.  Le  célèbre  observateur  Hum- 
boidt  a  trouvé  que  près  des  îles  du  Cap- Vert ,  les  eaux  de 
l'Océan  éprouvoient  tout  à  coup  une  diminution  notable 
dans  la  quantité  de  leur  sel ,  tandis  qu'à  peu  de  distance  de 
là,, elles  reprenoient  le  degré  de  salure  que  comportoit  la 
latitude  du  lieu. 

La  salure  des  eaux  de  la  mer  a  été  le  sujet  des  expériences 
de  naturalistes  et  de  physiciens  célèbres  :  Humboldt,  Péron  , 
Davy ,  etc. ,  s'en  sont  occupés  successivement  ;  mais  ce  n''est 
pas  le  lieu  de  rapporter  ici  leurs  travaux  :  faisons  observer 
seulement  que  le  degré  de  la  salure  dés  eaux  amène  des  dif- 
férences dans  les  espèces  d'animaux  et  de  végétaux  qui  vivent 
dans  la  mer  ,  et  qu'à  des  latitudes  diftérentes ,  on  rencontre 
des  espèces  de  poissons  et  de  zoophytes  qui  leur  sont  parti- 
culières. Dans  les  mers  peu  salées ,  comme  la  Baltique  ,  on 
observe  des  végétaux  et  des  insectes  qui  vivent  dans  nos  eaux 
douces.  Il  éki  est  de  même  des  étangs  qui  ^voisinent  la  mer  ; 
mais  dans  ces  derniers ,  tous  les  animaux  périssent  lorsqae  la 
aalure  augmente  ^  et  surtout  les  divers  animaux  d'eau  douce  ^ 
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ai  poarroient  s'y  trouver  accidentellement.  II  parail  que 
es  animaux  tnarins  ,  comme  ceux  de  nos  eaux  douces ,  peu- 
vent soutenir  une  eau  mixte  pendant  quelque  temps  ,  mais 
qu^ils  finissent  par  disparoître  ensuite.  C^est  ce  qu^Adanson 
a  remarqué  au  Sénégal ,  dans  les  vastes  marais  et  les  étangs 

Îuî  sont  à  ^embouchure  de  la  Gambie  et  du  fleuve  Sénégal, 
les  marais  sont  plutôt  des  laisses  de  la  mer  ou  des  plaines 
salées  que  les  eaux  de  ces  fleuves  inondent  en  hiver  ,  et  ren-^ 
dent  très-poissonneuses;  mais  dans  Véiéj  ces  lacs,  concentrés 
par  l'action  d^'un  soleil  ardent,  n'offrent  plus  d'animaux  :  ces 
mêmes  poissons  vivent  dans  les  fleuves.  L'on  connoît  des 
poissons  de  mer  qui  rémontent  au  loin  les  fleuves ,  mais 
qui  retournent  ensuite  dans  la  mer ,  l'eau  salée  étant  leur 
élément  propre  :  on  a  aussi  des  exemples  inverses.  Des  expé- 
riences ont  été  tentées  dans  ces  deroîers  temps,  pour  prou* 
vei^que  les  animaux  testacés  qui  vivent  habituellement  dans  , 
nos  eaux  douces  ,  pourroient  vivre  dans  les  eaux  de  la  mer, 
et  qu^on  pourroit  parvenir  à  les  y  acclimater  et  à  les  y  voir 
se  multiplier  ;  mais  aucune  de  ces  expériences  n'a  conduit  k 
un  résultat  évident ,  et  il  nous^  paroit  démontré  que  la  nature 
se  refusera  toujours  à  nous  en  donner  des  exemples  dans  les 
testacés  qu'on  a  soumis  aux  expériences. 

La  série  des  êtres  organisés  ,  sous  tel  point  de  vue  qu'oit 
la  considère,  présente  des  transitions  et  des  limites  qu'on  ns 
peut,  franchir  :  ainsi ,  dans  le  règne  animal  comme  dans  le 
régne  végétal  y  on  trouve  des  êtres  qui  sont  d.estinés  à  vivre 
et  à  se  multiplier  dans  la  mer  ou  dans  les  eaux  douces,  ou  sur 
terre  9  ou  dans  des  situations  intermédiaires.  £n  partant  de 
cette  vérité  démontrée  aux  yeux  de  tous  les  naturalistes ,  il 
ne  faut  pas  chercher  à  intervertir,  pour  le  plaisir  de  soutenir 
une  opinion,  l'ordre  immuable  que  la  nature  a  su  établir  dans 
sa  sagesse. 

Ainsi  donc  encore ,  lorsqu'on  examine  dans  les  couches 
de  la  terre  ces  vastes  dépôts  de  débris  d'êtres  organisés  ^  on 
peut  conclure ,  par  la  comparaison  de  ces  débris  avec  les 
animaux  qui  vivent  maintenant,  de  lliabitation  de[s  êtres 
ils  viennent  nous  témoigner  l'antique  existence. 

C'est  ainsi  qu'on  reconnoît  que  la  presque  totalité  de;  la 
surface  du  globe  a  été  refcxaniée  et  recouverte  par  les  eaux, 
salées  de  la  mer,  et  que  les  bassins  qu'elle  a  successivement 
a  bandonnés ,  se  sont  remplis  d'eau  douce  ,'qui  ont  produit, 
à  leur  tour  ,  des  couches  avec  des  fossiles  d'une  autre  na- 
ture. 

La  cause  de  la  salure  des  eaux  de  la  mer  ne  s'explique 
bien  que  par  la  décomposition  des  animaux  qui  l'habitent. 
£lle  parott  aussi  augmentée  par  d^autres  causes  -,  mais  on 


464  SOU 

peut  se  demander  pourquoi  la  ihéme  chose  n^a  pas  lien  clans 
nos  étangs  et  dans  nos  marcs.  Cela  tîént-il  à  la  nature  des 
étrcff  cpii  y  vivent ,  ou  bien  an  nombre  d'espèces  qui  s^y  ren- 
contrent ,  et  qui  est  excessivement  petit ,  en  comparaison 
de  celui  des  êtres  marins?  Cette  question  restera  long-temps 
sans  réponse. 

'  On  appelle  marais  salans  lés  lieux  oh  Tpn  traite  Peau  de 
la  mer  ponr  en  retirer  le  sel.  Il  y  a  des  marais  salans  très- 
étendus  sur  les  bords  de  la  Méditerranée,  en  France  ,  eà 
Espagne ,  dans  les  fies  de  TÂrchipel,  près  d^ Alexandrie  ,  et 
particulièrement  dans  la  Crimée ,  sur  les  bords  de  la  mër 
jHoire.  Pallas  nous  apprend  que  j  quoique  la  Crimée  soîl 
immédiatement  baigàée ,  dans  sa  partie  septentrionale  ,  par 
Tes  eaux  des  plus  grands  fleuves  ,  c'çst  dans  celte  partie  sur* 
tout  que  la  côte  est  bordée ,  de  part  et  d'autre  de  ristimé 
de  Pérécop  ,  par  une  multitude  d'étangs  qui  ne  sont  séparés 
de  la  mer  que  par  des  bancs  de  sable  ,  si  bas ,  qu'elle  les 
recouvre  de  ses  eaux  lorsqu'elle  est  agitée  ;  et  les  étangs  qui 
ne  sont  alimentés  que  par  cette  eau ,  sont  si  prodigieusement 
abondans  en  sel,  que,  malgré  la  consommation  d'une  grande 
partie  de  l'empiré  turc ,  on  n'y  aperçoit  pas  la  plus  légère 
diminution. 

11  y  a  des  marais  salans  sur  les  côtes  de  l'Océan,  en  For-> 
tugal  ,  en  Franche ,  en  Angleterre ,  etc. ,  en  Afrique  ,  près  les 
tles  du  Cap'Vert ,  au  Sénégal  ;  mais  ceux-ci  sont  plutôt  des 
lacs  naturels  que  des  bassins  artificiels. 

Pour  retirer  le  sel  des  eaux  de  la  mer ,  on  emploie  différens 
procédés,  suivant  les  localités.  Dans  les  pays  du  Nord  où  ces 
eaux  sont  peu  salées,  elles  exigeroîent  une  énorme  quantité 
de  combustibles  si  on  les  soumettoit  immédiatement  à  Téva- 
poration.  L'âpreté  mômè  du  climat  devient  utile  dans  cette 
circonstance  :  on  remplît  d'eau  de  mer  des  cuviers  qu'oiî 
expose  à  la  gelée ,  et  à  mesure  qu'une  partie  de  Teau  se  con- 
vertit en  glaçons, on  les  enlève,  et  l'on  ajoute  une  nouvelle 
quantité  d'eau  qui  les  remplace;  et  comme  toute  celle  qui  se 
congèle  n'est  que  de  l'eau  douce ,  celle  qui  reste  et  qui  refuse 
de  se  congeler  ,  se  trouve  chargée  de  tout  le  sel  que  contenoit 
Peau  des  glaçons  :  on  fait  alors  évaporer  sur  le  feu  cette  sau- 
imure  ,  et  l'on  obtient  une  quantité  de  sel  qui  fait  à  peu  près  le 
demi-quart  ou  le  demi-tiers  de  son  poids. 

Sur  les  côtes  de  France ,  le  long  de  la  Méditerranée  et  sur 
nos  côtes  méridionales  de  l'Océan  ,  où  la  cbaleur  du  soleil 
sufBt  pour  opérer  l'évaporation  d'une  couche  d'eau  de  quel- 
ques pouces  dé  profondeur  9  on  obtient  le  sel  marin  par  le 
moyen  des  marais  salans.  Dans  les  uns  ,  la  nature  fait  tous 
les  frais  du  travail ,  cornue  aux  environs  de  Marligucs  ;  ce 
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sont  des  dépressions  du  riirage  que  la  mer  remplit  lorsqu'elle 
est  violemment  agitée ,  et  qn  elle  laisse  couvertes  d'eau  en  se 
retirant  :  cette  eau  s'est  bientôt  évaporée  >  et  la  terre  demeure 
couverte  de  sel  ;  dans  les  autres  ,  le  travail  da  Thomme  entre 


meif  jusqu  à  la  Hauteur  d  environ  six  pouces- 
grande  partie  de  cette  eau  s'évapore  fit  laisse  précipiter  le  sel^ 
qu'oQ  recueille  avec  des  pelles  percées ,  et  dont  on  forme  des 
tas  dans  un  lieu  sec. 

En  Amérique  ,  dans  la  baie  de  Campéche  ,  Il  y  a  un  petit 
havre  qu'on  nomme  la  saline ,  où  l'on  recueille  une  immense 
quantité  de  sel  qui  se  forme  naturellement  sur  la  grève ,  et  que 
leshabitans  de  Campéche  ont  trouvé  l<f  moyen  de  conserver 
parfaitement  sec  dans  ce  lieu  découvert,  pendant  la  saison  des 
pluies  f  par  un  expédient  aussi  simple  qu'ingénieux.  Ils  en 
forment  un  monceau  d'une  forme  pyramidale  ;  ils  le  couvrent 
du  haut  en  bas  de  beaucoup  de  roseaux  et  d'herbes  sèches  >y 
et  ils  y  mettent  le  feu.  La  surface  du  sel ,  à  dçmi- vitrifiée  par 
le  mélange  des  cendres  de  ces  végétaux  «  forme  une  croûte 
impénétrable  aux  j)luies  longues  et  abondantes  auxquelles 
cette  contrée  est  sujette.  C'est  là  précisément  le  procédé 
qu'emplpyoient  les  Romains  dans  leurs  salines  de  Cervia  et 
d'OMla  ,  pour  conserver  le  sel. 

Dans  les  parties  septentrionales  de  la  France  ,on  ne  pour^ 
roic  pas  adopter  avec  succès  la  méthode  de  l'évaporation  , 
comme  on  le  fait  dans  les  contrées  où  la  chaleur  du  soleil  est 
beaucoup  plus  active  ;  l'on  a  recours  à  un  autre  expédient  : 
au  lieu  de  prendre  Teau  de  la  mer,  on  enlève  le  sable  du 
rivage  qu'elle  humecte  journellement ,  et  qui  contient  beâu^ 
coup  plus  de  sel  que  Teau  elle-même. 

C'est  principalement  sur  les  côtes  occidentales  de  la  Nor- 
mandie (  département  delà  Manche)  ,  clans  les  communes 
voisines  d'Âvranches  ,  de  mâme  qu'à  Lessay  et  à  Port-Bail  ^ 
que  se  sont  formés  des  établissemens  pour  ce  genre  d'exploit 
tation ,  qui  se  trouve  favorisé  par  la  situation  basse  et  la  na-- 
ture  sablonneuse  du  rivage.    • 

Pour  former  une  de  ces  salines^  on  choisit  une  grève  unie 
et  découverte,  où  le  sable  soit  fin  et  de  bonne  qualité ,  c'est* 
à-dire,  contenant  le  moins  possible  de  parties  calcaires  et  de 
fragmens  de  coquilles  ;  on  construit  près  de  là  les  hangars  , 
magasins  et  ateliers  d'évaporation  ;  on  prépare  une  aire  ou 
parc  de  trois  ou  quatre  vergées  ou  perches  d'étendue  près 
de  l'endroit  où  l'on  voit  que  s'élève  la  mer  dans  les  plus  hautes 
marées  :  cette  aire  se  prépare  en  égalisant  et  battant  le  ter-* 
rain  le  mieux  possible. 

XXXI.  3f 
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C'est  là  où ,  pendant  les  mois  dlété.,  on  dépose  le  sable 
imprégné  de  sel ,  qu^on  va  chercher ,  lorsque  la  mer  est  basse, 
avec  des  paniers  en  forme  de  hotte ,  le  plus  près  possible  de 
la  morte-eau  (ou  basse  mer) ,  où  le  sable  est  le  plus  chargé 
de  particules  salines.  On  étend  ce  sable  sur  le  parc,  et  on  le 
laboure  plusieurs  fois  par  jour ,  ayant  soin  de  diriger  le  labou- 
rage dans  le  sens  où  les  sillons  peuvent  le  mieux  éprouver 
Taction  du  soleil.  On  reconnott  que  l'opération  est  assez 
avancée ,  quand  la  surface  du  sable  commence  à  se  couvrir 
d'efQorescences  salines  :  alors  on  le  rassemble  en  tas  ^  et  on 
le  transporte  sous  des  hangars.  On  continue  à  Ty  amasser 
pendant  les  grandes  chaleurs ,  pour  le  lessiver  ensuite  pendant 
la  mauvaise  saison. 

L'été  fini ,  on  amène  Teau  de  la  mer  au  moyen  d^une- 
éclusedans  un  réservftir  pratiqué  près  de  la  cuve  k  lessiver. 
On  la  remplit  de  sable  «  on  y  introduit  l'eau  ,  et  on  ;^te  le 
sable  pour  faciliter  la  dissolution  du  sel  qu'il  contient.  Quand 
cette  eau  en  est  saturée ,  on  la  conduit  par  des  chanées  dans 
des  barriques  qui  servent  de  réservoir ,  d'où  on  la  tire  ensuite 
à  mesure  qu'on  l'emploie  dans  les  chaudières  d'évaporation. 
Ce  sont  des  chaudières  de  plomb  qui  ont  trois  à  quatre 
pieds  en  carré ,  sur  quelques  pouces  seulement  de  profon- 
deur. On  les  chauffe  avec  un  feu  clair  ,  et  en  deux  heures  de 
temps ,  l'eau  qu'elles  contiennent  est  évaporée ,  et  l'on  trouve 
^u  fond  le  sel  blanc  en  petits  grains ,  k  cause  de  la  cristalli- 
sation brusque  qu'il  a  éprouvée. 

Quant  à  l'opération  qu'on  fait  subir  au  sable  en  l'exposant 
au  soleil  et  en  le  labourant  à  diverses  reprises,  opération  que 
les  auteurs  qui  en  parlent,  regardent  comme  un  simple 
dessèchement ,  il  me  paroft  évident  qu'on  a  eu  des  raisons 
particulières  d'employer  ce  procédé  ;  car  il  eût  été  bien  plus 
simple  et  moins  dispendieux  de  procéder  tout  de  suite  au 
lavage  do  sable ,  puisqu' après  l'avoir  péniblement  fait  sécher 
au  soleil ,  on  finit  par  le  noyer  d'eau  de  mer  dans  la  cuve  où 
on  le  transporte. 

11  faut  donc  qu'on  ait  reconnu ,  par  expérience  ,  que  le 
sable  marin  qui  avoit  été  ainsi  tourné  et  retburné  ,  et  long- 
temps exposé  à  l'action  de  l'atmosphère  ,  devenoît  par- là 
beaucoup  plus  riche  en  sel.  V.  Marais  salans. 

D.  Soude  muriaiée  thermale  (^Muria  aguaticaihermalis^  Gmel.  ) 

La  soude  mnriatée  thermale  se  trouve  dans  les  eaux  chau- 
des,  unie  à  la  chaux  carbonatée,  et  quelquefois  à  d'autres  sels. 
Elle  est  grisâtre  et  en  petite  quantité  :  nous  citerons  ,  pour 
exemple,  les  eaux  d'Âponi,  en  Italie;  de  Balaruc,  de 
Bourbonne-les-Bains  ,  de  Chaudes-Âigues ,  en  France  ,  etc. 
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Usages  du  sél.  -^Toat  le  monde  sait  combien  le  sel  est  in-* 
dispensable  pour  rendre  nos  aiiiiiens  en  même  temps  plus 
agréables  et  plus  salubres  ,  et  pour  préserver  de  la  corrup- 
tion les  corps  combustibles ,  les  viandes  ,  le  beurre  9  diverses 
substances  végétales ,  avantage  sans  lequel  les  voyages  sur 
mer  seroient  presque  impraticables.  On  appelle  ^ai/mure,  une 
eau  dans  laquelle  on  a  mis  dissoudre  du  sel,  avec  ou  sans  autres 
ingrédiens ,  et  dans  laquelle  on  conserve  divers  alimens.  Les 
Latins  appeloient  Murid  une  certaine  préparation  qu^ils  fai- 
soient  avec  une  espèce  de  poisson  et  du  sel  marin ,  et  dont 
ils  étoient  très-friands.  Ce  nom  de  Maria  a  été  donné  ensuite 
au  sel  marin  lui-même  9  et  voilà  pourquoi  cette  substance  est 
désignée  par  muria  dans  les  ouvrages  de  j^usieurs  minéralo- 
gistes. Maria  est  le  radiéal  de  notre  mot  muriatique ,  em« 
ployé  pour  désigner  Pacide  qu^on  retire  du  sel  marin  et  des 
substances  qui  cristallisent  en  cube  ,  comme  le  sel  j  tel  est  le 
spatb  muriatique,  qui  n'est  qu'une  varîté  de  chaux  carbonatée 
cristallisée  en  rhombes  très-voisins  du  cube. 

Le  sel  plaît  non-seulement  à  Thomme ,  mais  aussi  aux  anî- 
maux,et  principalement  aux  bestiaux  qui  le  recherchent  avec 
avidité.Les  habitans  de  la  campagne  savent  combien  le  sel  est 
important  à  la  santé  de  leurs  troupeaux.  Entre  Limestone  et 
Licxinaton ,  dans  les  Etats-Unis,  le  sol  est  imprégné  de  mu-* 
riate  de  soude  ,  que  les  bisons  et  les  élans  viennent  lécher. 

L'usage  du  sel  est  universel  et  de  toute  ancienneté.  Il  a  été 
considéré  comme  le  symbole  de  la  sagesse  ,  et  pour  exprimer 
même  rexcellence  d'un  travail ,  on  n'a  pas  cru  devoir  em- 
ployer d'autre  expression  figurée  que  celle  du  mot  sel  ;  ainsi 
l'on  dit  que  tel  ouvrage  est  plein  de  seî^  pour  exprimer  qu'il 
contient  un  grand  nombre  de  beautés. 

'  L'immense  consommation  du  sel  l'a  rendu  un  article  de 
commerce  ,  sur  lequel  tous  les  gpuvernemens  exercent  un 
monopole  très-lucratif,  et  qui  forme  une  des  branches  ks/ 
plus  sûres  de  leur  richesse. 

.  LesRomains  étoient  dans  l'usage  de  fournir  à  leurs  troupes 
la  quantité  de  sel  dont  elles  avoient  besoin  :  c'étoit  une  es- 
pèce de  solde  ou  paiement  qui  s'appeloit  solarium ,  d'où  est 
venu  notre  mot  salaire. 

La  soude  muriatée  est  employée  dans  quelques  arts  ;  elle 
sçrt  à  fabriquer  de  la  soude  pour  les  savonneries,  et  de  l'acide 
muriatique  pour  d'autres  arts  :  elle  forme  la  couverte  ou  le 
vernis  de  certaines  poteries.  On  la  fait  servir  dans  quelques 
opérations  métallurgiques  et  chimiques  :  elle  rend  presque 
incombustible  le  bois  qui  a  séjourné  dans  ses  dissolutions;  et 
le  garantit  même  de  l'attaque  des  vers.  Le  sel ,  en  petite 
quantité,  fertilise  les  champs,  j^  quelques  agriculteurs  des 
bords  de  la  mer  achètent  le  résidu  des  marais  salans  pour 
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amender  les  terres.  On  appelle  prës  sales  des  pAtarages  voi- 
sins de  la  mer ,  qui  doivent  leur  fertilité  aux  vapeurs  salines 
qui  s^ élèvent  de  la  mer  et  qui  les  arrosent.  Ainsi  donc ,  on  ne 
doit  pas  toujours  prendre  le  sel  pour  Temblème  de  la  stéri- 
lité 9  etc.  Les  vapeurs  salines  qui  s^ élèvent  de  la  mer  ,  s'ob- 
servent à  toutes  les  latitudes.  Pallas  a  emarqué  que  dans  les 
£ays  qui  environnent  la  mer  Caspienne ,  vers  Gourief,  les 
rouillards  et  la  rosée  quis'attacbeat  aux  habits  et  aux  plantes 
sont  salés. 

Les  anciens  Germains  se  procnroîent  le.sel  qui  leur  étoit 
nécessaire  9  en  jetant  Teau  des  fontaines  salées  sur  des  bra- 
siers  ardens  ;  Ton  dit  que  le  même  procédé  est  encore  em«^ 
ployé  en  Transylva^e  et  en  Moldavie. 

Soude  muriatée  cuPRiFèas.  Voyez  pins  haut,  page  4^5, 

SpUBE  MUBIATÉE  VOLCAî^IQUE. 

Soude  murutee  gypsifèrb.  M.  Haiiy  avoit  d'abord 
donné  ce  nom  à  la  Chaux  ai^hydro-sulfatée, 

SOUDE  SULFATÉE  ^Sel admirable ,  Glaub.  ;  Sol  mi- 
raqile  ,  Wall.  ;  Mirabile^  GmeL;  Saipurgans  ,  List.  ;  Alkah 
'fniièéral  vOriolé ,  Sulfate  de  soude  ,  Sel  de  Glauber ,  Bergm. ,  de 
Bom.  ;  Vitriol  de  soude  ^  Bomé-de-FIsle  ;  Nabiriiches  glaube^ 
rite ,  Wern.  ;  Glauber  sait ,  Karst.  ;  Glaïuberjie  ,  Hausmann  , 
non  Brong.  ;  Glcaiber  sali  ou  Sulphaie  of  soda ,  James.;  Soude 
sulfatée ,  Haiiy,  Brongn. ,  etc.  ;  vulgairement  Sd  de  Glauber  ^ 
Sel  admirable  ,  Vitriol  de  soudé), 

La  soude  sulfatée  a  un  goût  très-amer  ;  elle  est  soluble 
dans  un  peu  moins  que  son  poids  d^eau  bouillante,  et  dans 
trois  fois  son  poids  d'eau  froide.  Elle  cristallise  en  cristaux 
prismatiques  incolores  et  d^une  limpidité  parfaite  ,  mais  qui 
s'effleurissent  et  tombent  promptement  en  poussière  fari- 
neuse à  cause  de  la  grande  quantité  d'eau  de  cristallisation 
3u'ils  renferment  et  qui  s'évapore  ;  cette  quantité  est  d'en- 
ifon  o,58;  les  0,43  centièmes  restans  se  composent  de 
soude  o»i5  et  d'acide  sulfuriquè  0,27,  d  après  Bergmann. La 
soude  sulfatée  crîsfàllisée  est  fragile  ;  sa  cassure  est  vitreuse  j 
conchoïde  et  éclatante.  Lorsque  dans  une  de  ses  dissolutions 
on  ajoute  un  alkali ,  il  ne  se  forme  aucun  précipité;  ce  ca- 
ractère est  très-bon  pour  distinguer  la  soude  sulfatée  de  la 
magnésie  sulfatée,  deux  sels  qui  ont  beaucoup  de  carac- 
tères communs. 

La  soude  sulfatée  ne  cristallise  régulièrement  et  en  beauK 
cristaux  que  dans  nos  laboratoires  :  c'est  peut-être  de  tous 
les  sels  celui  qui  cristallise  le  plus  promptement ,  et  en  quel- 
ques heures  de  temps. 

La  forme  primitive. de  ses  cristaux  est  l'octaèdre  à  faces 
triangulaires  isocèles  égaies  ei  semblables ,  dans  lequel  Tin- 
cidence  d'une  pyramide  sur  r  autre  est  de  xoo  d.  ,  seloa 
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Bomé-de-rislê  ;  mais ,  d'aprfes  M.  de  Bourhon  ,  la  forme 
primitive  est  an  prisme  à  base  rhomboïdaie  de, ^2  et  iô8d. 
environ.  Cette  dernière  forme  semble  confirmée   par  les 
formes  secondaires  de  la  sonde  muriatée  ,  qui  sont  toutes  en 
prismes  souvent  trèsrlongs^  terminés  par  des  sommets  it 
quatre  faces  00  plus.  Ces  formes  secondaires  sont  très>nom- 
breuses  ,  et R*omé*de-risle  en  a  décrit  huit;  mais  il  prévient 
quUl  en  existe  un  plus  grand  nombre.  Parmi  les  formes  les 
plus  communes  et  les  plus  simples,  après  la  forme  primitive 
fixée  par  J[\omé*de«risle  ,  est  celle  que  M.  Hatiy  a  nommée 
hasée;  c^est  l'octaèdre  dont  les  deux  sonfmefs  sont  remplacés 
chacun  par  un  plan  souvent  très-voiisin  d^  la  base  ,  ce  qui 
transforme  le  cristal  en  une  table  bi^elée  sur  ses  bords  ;  mais 
cette  table  est  toujours  très*allongée  dans  un  seul  sens  ,  ce 
qi|i  donne  au  cristal  la  forme  prismatique  à  six  pans,  terminée 
par  un  sommet  dièdre.  Toutes  les  autres  formes  s,eco)ûdâires , 
l^roduites  par  de  nouvelles  facettes ,  >oit  sur  les  angles ,  soit 
sur  les  arêtes  de  la  forme  basée  ,  conseirveiit  la  même  appa- 
rence de  prisme.  Dans  les  vaisseaux ,  où  Ton  obtient   le 
sulfate  de  soude  ,  on  remarque  que  lès  cristaux  prismatiques 
soùt  toujours  fixés  par  un  de  leurs  bouts,  ce  qui  dans  l'hypo- 
tbèse  d'un  octaèdre  pour  forme  primitive ,  seroit  une  posi- 
tion latérale  analogue  k  ce  qui  arrive  dans  le  métdè  cas  à  la 
potasse  nitratée  dont  la  forme  primitive  e'st  aussi  un  octaèdre 
irrégulier,et  contraire  à  ce  que  Ton  observe  pour  l'alun  et  la^ 
chaux  fluatée  chez  lesquels  ,  l'octaèdre  est  régulier. 

La  soude  sulfatée  existe  dans  la  nature  (Mresque  t^ojourS^ 
en  association  avec  la  soude  muriatée  et  les  sels  qui  rac- 
compagnent. Elle  est  rarement  cristallisée  régulièrement  ^ 
xnais  le  plus  souvent  ea  efHorescences  terreuses-  ou  acicu- 
laires  d'un  blanc  jaunâtre  ou  grisâtre  «  et  fréquemment  en 
dissolution  dans  les  eaux,  minérales  salées  et  dans  les  mines 
de  sel  gemme. 

La  soude  sulfatée  d'Eger  en  Bohème  est  campQsée>  d'après^ 
Reuss ,  de  : 

Sonde  sulfatée^  .  .  .  .  ...  67,02a 

Soude  carbonaiée»  .  •  .  .  .  i6^3i33 

Soude  muriatée •  .  11,000 

Chaux  carbonatée»  »  .  .  .  .     &,643 

La  soude  sulfatée  se  trouve  aussi'  en  dissolution  dahs  les. 
lacs  sales,  dans  l'eau  de  la  mer  »  et  en  efflorescence  sur  les 
terrains  imprégnés  de  soude  muriatée  et  carbonatée,  de  ma-^ 
gnésie  sulfatée ,  etc. 

Les  schistes  alumineux.  en  contiennent  quelquefois  9  ainsi 
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que  lahpaiUe;  elle  se  rencontre  sur  les  parois  des  galeries 
d'anciénnies  mines  comme  en  Dauphinë,  près  de  Grenoble, 
el  surtout  dans  les  galeries  et  les  excavations  abandonnées 
des  salines  de  la  Haute- Autriche ,  à  Anssée,  Ischel  et  Halls- 
lad.  La  soude  sulfatée  s^  montre  en  gros  cristaux  prisma- 
tiques et  limpides  qui  ne  tardent  point  à  s'effleurir  ;  on  la 
rencontre  également  dans  les  mines ,  à  Altenberg,  en  Sty- 
rie;  à  Felzobanya  ,  en  Hongrie;  k  Hildesheîm,  en  Saxe;  k 
Durrenbergprès  Halle,  dans  le  cercle  de  Salzbonn;;  à  Hal- 
lein  ,  en  Bavière;  k  Schwarlzburg ,  en  Suisse  ;  à.  Aranjuez, 
en  Espagne  ;  et  dans  ces  divers  lieux  elle  est  ou  cristallisée  ou 
en  concrétions  «  ou  en  efflprescence ,  et  particulièrement 
dans  ces  deux  derniers  états*  Elle  se  trouve  quelquefois  aussi 
en  edlorcscence ,  à  la  manière  du  nitre ,  sur  les  vieilles  mu- 
railles ;  on  en  a  recueilli  d^aiosi  formée  à  Copenhague  et  & 
Hambourg.  ••*• 

Ce  sel  existe  en  efllorescence  sur  des  schistes  alomineux,  k 
Dutlweiller,  près  de  Saarbruch ,  etc. 

Il  est  très-commun  dans  les  lacs  salés  de  la  Sibérie,  dans 
ceux  d'Afrique  et  dans  ceux  d'Asie. 

Les  sources  salées  de  ces  conllnens,  aipsi  que  celles  d'Eu* 
rope,  renferment  le  plus  souvent  la  soude  sulfatée;  telles  sont 
la  plupart  des  sources  minérales  de  Bohème  ,  de  Hongrie, 
d'Autriche ,  de  Bavière ,  de  France ,  etc. 

Les  végétaux  qui  croissent  dans  la  mer  on  sur  les  bords  de 
la  mer,  quelques  arbres,  le  tamarin,  par  exemple,  et  certaines 
tourbes,  donnent  des  cendres  qui  contiennent  ce  sel. 

La  soude  sulfatée  ne  paroitdans  les  eaux  salées  que  lorsque 
leur  température  s'abaisse  à  celle  de  la  glace  fondante,  ou  bien 
lorsque  leur  concentration  est  telle  qu'elles  ne  peuvent  plus 
retenir  ^e  sel  en  dissolution.  Voilà  pourquoi  les  sources  et  les 
lacs*  de  Sibérie  offrent  la  soude  sulfatée  en  hiver  ,  et  que 
ceux  d'Afrique  présentent  ce  sel  en  été  ou  en  automne.  On 
a  dit  que  le  froid  étoit  nécessaire  à  la  formation  de  ce  sel  ; 
car  alors  Ton  suppose  que  la  soude  muriatée  et  la  magnésie 
sulfatée ,  qui  se  rencontrent  dans  les  mêmes  eaux  ,  peuvent 
changer  de  base;  effet  que  la  concentration  du  liquide  par  la 
chaleur,  doit  produire  également. 

La  soude  sulfatée  existe  aussi  dans  les  volcans ,  et  parti- 
culièrement  dans  ceux  en  activité  et  dans  1  es  solfatares. 

La  soude  sulfatée  est-  recueillie  dans  quelques  lacs  de  la 
Sibérie  et  de  l'Afrique ,  et  retirée  ,  en  Europe ,  de  quelques 
sources  salées,  pour  êtria  livrée  au  commerce,  ce  que  Ton 
ne  fait  qu'après  l'avoir  épurée  et  raffinée  par  ées  dissolutions 
et  des  évaporations successives. On  l'obtient  en  cristaux  capîl- 
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laîres  très-fins  9  en  fodettant  Peau  av«c  une  baguette  au  mo- 
ment où  la  cristallisation  s^ opère. 

La  quantité  de  soude  sulfatée  qu^on  verse  ainsi  dans  le 
commerce,  n^est  pas  suffisante  pour  la  consommation;  et  mê- 
me la  plus  grande  partie  de  celle  qu'on  emploie  est  fabriquée 
artificiellement  en  décomposant  la  soude  muriatée  par  Tacide 
sulfurîque.  •^ 

La  soude  sulfatée  sert  principalement  à  la  fabrication  de 
la  soude  pour  les  savonneries.  On  remploie  quelquefois  en 
médecine  comme  purgatif;  son  usage  étoit  beaucoup  plus 
fréquent  autsefois ,  où  on  lui  attribuoit  des  propriétés  qui 
lui  valurentle  nom  de  sel  admirable.  Elle  aété  fort  long- temps 
inconnue  aux  chimistes.  C'est  à  Glauber  qu'on  en  doit  la 
découverte. 

Soude  sulfatée  magnésifère.  (  Reussin ,  Karst. ,  Leonh.; 
Réussite ,  James.  )  Ce  sel  a  été  découvert  à  Sedlitz  et  Saids- 
chuts  en  Bohème ,  en  efRorescenca  et  sous  forme  terreuse 
d'un  blanc  de  neige  ou  gris-jaunâtre,  quelquefois  cristallisée 
en  cristaux  prismatiques  analogues  à  ceux  de  la  magnésie  sul- 
fatée ,  quelquefois  en  cristaux  sous-aciculaires  et  agrégés. 

Ce  sel  est  composé  d'après  Reuss,  de  : 

Soude  sulfatée 66,o4 

Magnésie  sulfatée 3i,3S 

Magnésie  muriatée 2,19 

Chaux  sulfatée. o,^Qt 

Les  autres  caractères  de  ce  sel  composé  étant  les  mêmes 
que  ceux  de  la  soude  sulfatée  naturelle ,  nous  avons  cru  ne 
devoir  le  considérer  que  comme  une  simple  variété,  (  ln.  ) 
Soude  bâtarde.  Cest  la  Soude  épiiseuse.  (b.) 
SOUFFLET.  CVst  le  Chetodon  longirostre  ,  Linn. 

(B.) 

SOUFFLEUR  A  BEC  D'OIE.  C'est  Vhypéraodon  buis- 
kopfàe  Lacépède.  V.  Dauphin,  (desm.) 

SOUFFLEURS  ,  vulgairement  poissons  souffleurs  ou. à 
éçents.  Ce  sont  les  animaux  de  la  famille  des  Cétacés  (F.  ce 
mot.  )  On  les  a  nommés  souffleurs,  parce  qu'ils  rejettent  l'eau 
parles  évents,  en  soufflant  avec  assez  de  force  pour  la  faire 
jaillir  à  la  manière  d'un  jet  d'eau. 

Ces  animaux,  en  effet,  ayant  des  poumons  comme  les 
quadrupèdes ,  ne  peuvent  respirer  que  l'air  ;  et  comme  ils 
sont  perpétuellement  plongés  dans  l'eau ,  leur  respiration 
ne  s'exécuteroit  qu^avec  beaucoup  de  difficulté,  si  leurs  na- 
rines étoîent  placées  auprès  de  leur  gueule  ou  au  bout  de  leur 
museau,  de  même  que  chez  les  animaux  terrestres,  parce 
qu'ils  seroient  obligés  de  soulever  leur  tête  hors  des  eaux,  à 
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chaque  respiration.  Il  falloil  jonc  qve  la  nature  perçât  un  ^ 
Câ^nal  double  au  -  dessits  de  leor  tête ,  entre  les  deux  yeux  , 

{»our  donner  à  l'air  une  entrée  et  une  issue  libres ,  ^fin  que 
es  poumons  exécutassent  leurs  fonctions.  Ce  can^^I,  toujours 
double  9  se  réunit  en  un  seul  orifice  chez  les  cachalots ,  les 
wBwhals  et  les  dauphins  ou  marsouins;  mais  dans  les  baleines  y 
il  a  une  double  ouverture.  V.  £t£I9T..  Ces  deux  tubes  paral- 
lèles partent  de  T arrière-bouche  ou  de^la  base  du  pharynx , 
€t  sont  tapissés  d'une  membrane  plissée  dont  le  tissu  est  serré, 
solide,  quoique  mince,  et  sans  glandes  qui  sécrètent  quelque 
humeur  muqueuse.  Il  ne  parott  point  que  cet  organe  soit  pro- 

S^re  k  exercer  le  sens  de  l'odorat;  car  les  anatooiistes  ont  d'ail- 
eurs  observé  que  les  nerfs  olfactifs  n'existoient  pas  dans  les 
cétacés ,  et  que  leur  os  etbinoYde  n'étoit  même  perforé  d'aucun 
trou  pour  le  passage  de  ces  nerfs.  Camper  n'a  trouvé,  dans 
les  évents  des  cachalots,  que  quelques  ràn^eaux  de  la  première 
branche  de  la  cinquième  paire.  «Je  n^ose^ôis  aflirmer,  dit- 
«  il ,  que  ce  nerf  soit  Fclfactif  ;  mais  pourquoi  ne  pourroit-il 
«  paâ  servir  à  Cet  usage  ,  puisque  nous  voyons  que  la  troi- 
«  s^ièine  branche  dé  la  cinquième  paire  sert  à  lorgane  du 
«  goût?  »  Cependant  l'abord  continuel  et  la  sortie  violente 
d'une  eau  salée  et  amère  dans  ces  canaux  hydrauliques,  pa- 
roît  capable  de  détruire  les  fonctions  du  sens  de  l'odorat ,  et 
nous-mêmes  éprouvons  de  la  douleur  lorsque  de  l'eau  ou 
quelque  autre  boisson  vient  k  sortir  par  nos  narines.  L^habi-^ 
tude  et  la  conformation  peuvent ,  à  la  vérité,  donner  aux  cé- 
tacés un  avantage  que  nous  ne  pouvons  acquérir  comme  eux, 
mais  il' est  plus  probable  qu'ils  ont  d'autres  organes  affectés 
à  Todôrat.  Ainsi  l'on  trouve  dans  les  dauphins  et  les  marsouins 
deux  petites  ouvertures  placées  au  bout  de  leur  museau.  A 
l'intérieur  elles  sont  garnies,  selon  Klein,  d'un  filament  d'un 
demi-pouce  de  longueur ,  recourbé  au  sommet  et  placé  sur 
un  réseau  nerveux  qui  s'étend  depuis  le  bout  de  la  mâchoire 
supérieure  jusqu'à  la  couche  de  graisse  qui  la  revêt.  Trois 
rameaux  nerveux ,  qu'on  suppose  être  destinés  à  exercer 
l'odorat ,  viennent  se  diviser  dans  les  parois  de  cette  cavité. 
On  n'observe  aucune  de  ces  narines  particulières  dans  les 
narcphais^  les  baleines  et  les  cachalots,  soit  qu'on  ne  les  ait  pas 
encore  trouvées ,  soit  qu'elles  n'existent  pas. 

Guill.  Hunter  a  cependant  remarqué  que  dans  la  partie  de 
la  trompe  d'Eustache*  voisine  de  l'oreille ,  chez  les  dauphina 
et  lés  marsouins,  il  se  trouve  une  ouverture  qui  communique 
dans  une  grande  cavité  située  entre  le  crânp,  l'oreille  et  l'œil. 
Ce  vaste  sinus,  tapissé  d'une  membrane  ferme ,  se  prolonge 
&kùs  plusieurs  autres  anfractuosités  du  crâne,  ég2|lement  ta- 
pissées d'une  membrane  délicate,   molle ^ noirâtre  et  i»Ur» 
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queuse  ;  elles  fol*ment  des  sinus  frontaux.  Les  nerfs  qui  se 
ramifient  dans  toutes  ces  parties,  sont  des  branches  de  la  cin- 
quième paire ,  et  servent  probablement  à  Todorat.  Le  même 
anatomiste  paroft  avoir  observé  quelque  chose  de  semblable 
dans  quelques  baleines. 

Lçs  évents  des  cétacés  sont  fermés  à  Tentrée  du  larynx  par 
la  réunion  de  la  glotte  et  de  l'épiglotte  ,  de  sorte  que  Feau 
qjai  pénètre  dans  la  gueule  de  ces  animaux,  ne  peut  pas  des- 
cendre dans  leurs  poumons.  Si  cet  effet  avoit  lieu,  ils  seroient 
noyés  ou  suffoqués  par  Teau ,  comme  les  quadrupèdes.  Mais 
il  y  a  un  mécanisme  particulier  qui  fait  ressortir  ce  fluide  en 
jet  d^eau  par  les  évents.  L^œsophage  se  divise  en  deux  canaux, 
près  du  larynx,  et  Tun  forme  les  tubesdes  évents,  l'autre  s^ou- 
vre  dans  l'arrière-bouche.  A  la  base  des  évents  sont  des  fibres 
musculaires  nombreuses  ;  les  unes  longitudinales  s'étendent 
4a  pharynx  au  pourtour  de  Torifice  postérieur  des  narines 
osseuses,  les  autres  annulaires  embrassent  la  base  de  ces  na- 
rines ,  et  peuvent,  en  se  contractant,  serrer  le  larynx  qui  s^y 
avance  en  forme  de  tampon. 

«  Les  deux  narines  osseuses,  dit  le  savant  anatomiste  Ca- 
«  vier,  à  leur  orifice  supérieur  ou  externe,  sont  fermées 
cr  d^une  valvule  charnue ,  en  forme  de  deux  demi  «  cercles , 
«e  attachée  au  bord  antérieur  de  cet  orifice^  qu'elle  ferme  au 
K  moyen  d'un  muscle  très-fort,  couché  sur  les  os  intermaxil- 
«  laires.  Pour  l'ouvrir,  il  faut  un  effort  étranger  de  bas  en 
c(  haut.  Lorsque  cette  valvule  est  fermée ,  elle  intercepte  toute 
€€  communication  entre  les  narines  et  les  cavités  placées  au- 
«c   dessus. 

<c  Ces  cavités  sont  deux  grandes  poches  membraneuses  for- 
«c  mées  d'une  peau  noirâtre  et  muqueuse ,  très-ridées  lors- 
«  qu'elles  sont  vides,  mais  qui,  étant  gonflées,  prennent  une 
«c  forme  ovale ,  et  ont ,  dans  le  marsouin,  chacune  la  capa- 
€€  cité  d'un  verre  k  boire.  Ces  deux  poches  spnt  couchées  sous 
ce  la  peau  en  avant  des  narines  :  elles  donnent  toutes  deux  dans 
ce  une  cavité  intermédiaire,  placée  immédiatement  sur  les 
<c-  narines ,  et  qui  communique  au  -  dehors  par  une  fente 
<c  étroite  en  forme  d'arc.  Des  fibres  charnues  très-fortes  for- 
if  ment  une  expansion  qui  recouvra  tout  le  dessus  de  cet  ap- 
«r  pareil  ;  elles  viennent  en  rayonnant  de  tout  le  pourtour  du 
*t  crâne ,  se  réunir  sur  les  deux  bourses,  et  peuvent  les  corn- 
er primer  violemment. 

«  Supposons  maintenant  que  le  cétacé  ait  pris,  dans  sa 
<c  bouche,  de  l'eau  qu'il  veut  faire  jaillir;  il  meut  sa  langue 
«  et  ses  mâchoires  comme  s'il  vouloit  l'avaler;  et  fermant 
<c  $ûn  pharynx  y  il  la  force  de  remonter  dans^le  conduit  et 
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H  dans  les  narines  où  son  mouyement  est  accéléré  par  les 
ti  fibres  annulaires,  au  point  de  soulever  la  valvule  et  d'aller 
<c  distendre  les  deux  poches  placées  au-dessus.  Une  fois  dans 
H  les  poches,  Teau  peut  y  rester  jusqu'à  ce  que  l'animal  veiûUe 
«  produire  un  jet.  Pour  cet  effet,  il  ferme  la  valvule ,  afin 
«  d'empêcher  cette  eau  de  redescendre  dans  les  narines,  et 
«  il  comprime  avec  force  le»  poches  par  des  expansions  mus- 
«  culaires  qui  les  recouvrent  ;  contrainte  alors  de  sortir  par 
<c  r ouverture  trés-élroite  en  forme  de  croissant  (  dans  les 
«c  dauphins  et  les  marsouins  ,  mais  cet  orifice  est  double  dans 
«r  les  baleines^  ,  elle  s'élève  à  une  hauteur  correspondante  à 
f€  la  force  de  la  pression  ».  Leçons  d'AnaU  comp, ,  tom.  il  ^ 
pa^.  675  et  ^c^. 

Voilà  donc  ce  qui  a  mérité  à  ces  animaux  le  nom  de  soirf- 
fleurs.  Les  grosses  baleines  ayant  une  force  considérable  , 
lancent  deux  épaisses  colonnes  d'eau  à  plus  de  quarante  pieds 
de  hauteur  avec  un  bruit  terrible,  et  lorsque  de  légères  bar* 
ques  s'approchent  pour  attaquer  un  de  ces  animaux  mons-t 
trueux  déjà  harponné  ,  elles,  risquent  d'être  remplies  et  sub- 
mergées à  l'instant  par  la  chute  des  eaux  que  lance' le  cétacé. 
Le  jmatelot  courageux  brave  Tonde  ^  pousse  au  monstre  9  et 
d'un  bras  vigoureux  Ifti  ouvre  largement  le  flanc  avec  sa  lance. 
Dans  les  lieux  où  les  baleines  vivent  rassemblées,  comme 
dans  les  mers  du  Nord  et  sur  les  côtes  de  Groenland  ou  de 
l'Islande ,  on  aperçoit  de  loin,  sur  la  plaine  des  mers,  de 
nombreux  jets  d'eau  qui  retombent  en  bruines  épaisses. 
Elles  annoncent  aux  navires  pêcheurs  l'abondance  et  de  ri- 
ches captures,  comme  nous  le  décrivons  en  détail  aux  mots 
Baleine,  Cachalot,  etc.  :  on  pourra  les  consulter.  (viaEY.) 

Voyez ,  pour  la  description  des  évents  ,  l'article  Cétacé  , 
et  surtout  l'article  MAMMiFÈaES  (^Organisation')^  tome  ig , 
page  iSj. 

On  donne  encore  ce  nom  à  la  Baleinoptere  rorgual, 
au  Delphinaptère   senedette  de  Lacépède  (  Voyez  Se- 

KEDETTE)  ,  et  à  rilYPEROODON  BUTSKÔPF.  (  V,   DaÛPHIN  j 

tome  9  ,  page   1 76.  )  (desm.) 

SOUFRE  (Suiphurnatioum,  Wall ,  Gmel.  ;  Soufre,  Romé- 
de-l'Isle,  Bergm.  ;  Soufre  natif  ^  de  l&orn;  Schcpefel ,  W^ern.  ; 
Suîphur,  James.  ;  Sulphur  des  Latins,  Théion  des  Grecs.).  Sub- 
stance  minérale  inflammable  »  qui  répand,  enbriilant,  une 
flamme  accompagnée  d'une  fumée  blanche  très  -  odorante  y 
suffoquante ,  piquante  et  pénétrante  ;  cette  fumée  est  du  gaz 
acide  sulfureux.  Lorsque  le  soufre  est  pur ,  il  ne  reste  aucuxi:' 
résidu  après  sa  combustion ,  et  il  produit  d'autant  plus  de  gaz 
qu'on  le  fait  brûler  plus  lentement.  Lorsqu'il  bcùle  rapide- 
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ment ,  sa  flamme  est  blanche  et  vive  ;  tandis  qu'elle  est  bleue 
et  légère  quand  il  brule  avec  tranquillité.  Le  soufre  est  jaune 
citron ,  plus  ou  moins  foncé  ou  plus  ou  moins  clair  et  nuancé 
de  rouge,  de  vert  ou  de  gris.  Il  est  tendre ,  fragile  ou  friable^ 
quelquefois  terreux.  Il  ne  manifeste  point  de  saveur  sur  la 
langue.  Lorsqu^on  le  froisse  avec  la  main  seulement  ou  avec 
un  corps  dur ,  il  répand  Todeur  de  soufre  et  quelquefois  celle 
de  l'hydrogène.  La  chaleur  seule  de  la  main  suffit  pour  le  faire 
craquer  et  fendiller  :  le  cri  qui  se  manifeste  alors  est  ce  qu'on 
nomme  le  ai  du  soufre.  Il  est  fréquemment  cristallisé  et  pres- 
que toujours  vitreux.  Sa  forme  primitive  estcelle  d'un  octaè- 
dre à  pans  triangulaires,  scalènes,  égaux  et  semblables;  dans 
lequel  l'incidence  d'une  pyramide  sur  l'autre  est  de  liS®  7% 
et  d  une  des  faces  de  chaque  pyramide  sur  les  deux  adjacen- 
tes, de  1070  18'  4o".  Lorsqu'il  est  transparent,  il  jouit  de  la 
réfraction  double  à  un  haut  degré,  et  elle  est  d'autant  plus 
forte  que  le  soufre  est  plus  pur.  Lorsque  l'on  observe,  la  ré- 
fraction double  du  soufre ,  on  voit  quatre  bandes  irisées  et 
lumineuses,  qui  se  Croisent  sous  un  angle  déterminé,  et  l'on 
remarque  que  le  rayon  de  réfraction  ordinaire  et  celui  d'aber- 
ration subissent  des  décompositions  qui  ont  entre  elles  une 
entière  analogie.  L'observation  des  forces  réfringente^u 
soufre  a  conduit  M.  Biot  a  reconnoître  que  sa  réfraction  est 
augmentée  par  un  corps  étranger  qui  est  l'hydrogène  ;  la  ré-  f 
fraction  du  soufre  dans  l'acide  sulfurique  est  plus  foible.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  2,00  environ.  Il  acquiert  l'élec- 
tricité résineuse  ou  négative,  par  le  frottement  ;  c'est  même 
un  des  corps  les  plus  électriques. 

Le  soufre  se  trouve  dans  la  nature ,  libre  ou  bien  combiné. 
Nous  ne  le  considérons  qu'à  l'état  libre,  mais  nous  revien- 
drons sur  ses  combinaisons  naturelles  déjà  décrites  dans  ce 
Dictionnaire ,  vers  la  fin  de  cet  article.  Nous  distinguerons 
quatre  variétés  de  soufre  natif;  savoir  : 

Le  soufre  vitreux. 

Le  soufre  fibreux. 

Le  soufre  compacte. 

Le  soufre  terreux  ou  pulvérulent. 

• 

I.  Soufre  vitreux.  C'est  celui  qui  est  cristallisé  et  qui  a  la 
cassure  vitreuse ,  éclatante  et  résinoïde. 

Le  soufre  vitreux  se  présente  sous  divers  étals  et  particu- 
lièrement cristallisé  avec  des  formes  régulières  assez  nom- 
breuses ;  mais  un  très  -  petit  nombre  de  ces  formes  ont  été 
décrites  jusqu'à  présent.  Les  plus  remarquables  sont  les 
suivantes  : 
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i.v  Soitfrû  cnsialMsé  prùniUf,  Haily ,  Trait.  3,  pi.  62  ;  fig; 
X  et  3.  L'4>ctaèdre  primitif  tantôt  régoUer,  taatAt  cunéiforme. 

a.o  Soufre  emtaiUaé  basé^  Haây  t  !•  c ,  fig.  3.  L'octaèdf e 
dont  le  sommet  est  remplacé  par  ane  Cace  horizontale. 

3."  Soufre  cmialUsé  unitaire^  Haiij ,  1.  c.  »  fig.  ^.  La  forme 
primitive  épointée  sur  deux  an^es  solides ,  latéraiK ,  oppo- 
^s ,  de  sorte  que  le  cristal  peut  être  comparé  à  une  tabfe 
rhomboïdale  biselée  fiur  ses  bords  :  cette  forme  est  une  des 
plus  rares. 

^•^  So^re  crisUMaé  prisme  ^  Haity^  1.  c.y  fig.  5.  L'octaèdre 
dont  les  quatre  arêtes  latérales  sont  remplacéear  par  quatre 
facettes  ;  le  cristal  représente  un  prisme  \  quatre  pan^  ter- 
minés par  des  pyramides  à  quatre  faces  triangulaires. 

5.<*  Soufre  cristaUîsé  émoussé^  Haûy,  Le.,  fig.  6.  La  forme 
primitive ,  dont  deux  arêtes  longitudinales  et  opposées  de 
chaque  pyramide  sont  remplacées  par  deux  facettes  ;  le  cris- 
tal se  trouve  composé  de  deux  pyramides  posées  base  à  base, 
jm  peu  aplati  et  à  six  faces. 

^.^Soi^re  cristaUhé cUociaèdre ^  Haiiy ,  1.  c. ,  fig.  7.  La  forme 
primitive  dont  la  pointe  de  chaque  pyramide  est  surmontée 
d'une  seconde  pyramide  à  quatre  facettes  triangulaires. 

^es  autres  variétés  de  forme  régulière  qu'on  a  décrites  sont 
des  combinaisons  àA%  précédentes. 

Parmi  les  variétés  de  formes  irrégulières  et  accidentelles 
que  présente  le  soufre ,  nous  remarquerons  les  variétés  sui- 
vantes : 

i.<>  Soufre  cristallisé  strié.  Il  est  en  incrustations  plus  on  moins 
épaisses,  composées  de  fibres  cristallines,  parallèles  et  bril- 
lantes. 

2,0  Soufre  cristallisé  bryoîde.  Il  est  formé  de  petits  rameaux 
composés  de  cristaux  et  accolés  les  uns  aux  autres. 

3.^  Smfre  cristallisé  en  stalactiie.  En  concrétions  rameuses  et 
mamelonnées  à  la  manière  des  stalactites  calcaires.  Spal- 
lanzani  en  a  observés  à  l'île  Vuicano,  qui  avoient  trois  pieds 
de  longueur  sur  deux  pouces  de  grosseur  :  quelques  -  unes  de 
ces  stalactites  étoient  fistuleuses. 

4.®  Soufre  cristallisé  amorphe ,  vitreux  et  sans  forme.  II  y  en 
a  de  transparent,  de  translucide  et  d'opaque. 

5.<*  Soufre  cristallisé pulçérulent.  Il  est  en  poussière  composée 
de  erains  cristallins  et  souvent  de  très-petits  cristaux. 

Il  y  a  du  soufre  de  couleur  variable.  Certaines  varié- 
tés ont  une  teinte  i^ouge  anatogue  à  celle  de  T  arsenic  sul- 
furé ;  d'autres  sont  presque  vertes.  Enfin ,  il  y  en  ade  pres- 
que blanches,  mais  la  couleur  jaune  propre  au  soufre,  est  tou- 
jours sensible. 

II.  SouFAE  FIBREUX. —  Il  est  d'uu  jaunc  blanchâtre   et 
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opaque  ;  U  n^a  point  la  stracture  ▼itrease ,  ni  l'éclat  du  soufre 
ritreux.  On  Tobsenre  en  concrétions  de  plusieurs  pouces 
d^épaisseur  formées  de  couches  parallèles  ;  elles-mêmes  sont 
composées  de  fibres  très-fines  qui  ont  l'apparence  dePasbe^te 
ou  de  Tamiante  ou  bien  d'usie  zéolithe  fibreuse  compacte. 
Cesoufireneme  paroît  indiqué  dans  aucun  ouvrage.  lia 
été  découvert  par  Doiomieu  dans  la  grotte  de  San  Fedeie 
en  Toscane ,  non  loin  de  Sienne.  Il  est  probable  que  la  plu« 
part  des  variétés  de  soufre  fibreux  diermogène  devront  être 
rapportées  à  cette  variété. 

IIL  Soufre  gompactE.  Muschelicher  gemeiner  naturh  cher 
Schpefd^  Hoff.  —  Celui<ci  est  très- compacte ,  opaque  oii 
légèrement  translucide  sur  les  bords.  Ses  couleurs  sont  le 

!;ris  jaunâtre  sale  ou  le  brun  hépatique;  il  est  aussi  quelque- 
ois  d'un  beau  jaune  et  cireux.  L'on  trouve  le  soufre  com- 
pacte assez  souvent  associé  avec  le  soufre  cristallisé  des  ter-  - 
rains  non  volcaniques,  surtout. en  Sicile;    à  Césène;  en 
Hongrie  ;  en  Pologne    etc. 

Vi.  Soufre  pulvérulent  (^fleurs  de  soufre  ;  mekisch(vefei  ^ 
Hoff.).— 'C^estcelui  qui  est  en  poussière  terreuse  ou  en  écume 
et  qui  ne  laisse  voir  aucun  point  cristallisé  ,  et  qui  est  fré- 
quemment impur.  Il  est  presque  blanc.  On  le  trouve  par- 
ticulièrement dans  le  fond  dus  eaux  thermales  ,  dans  les  lieux 
où  il  y  a  des  matières  végétales  et  aniihales  en  décomposition, 
dans  les  latrines,  le  long  des  ruisseaux,  des  marais,  et  quel- 
quefois dans  l'intérieur  des  pierres  siliceuses  ;  par  exemple , 
dans  les  cailloux  de  silex  des  environs  de  l'abbaye  de  la  Cha- 
rité et  du  village  de  Neuville  département  du  Doubs  (  Fran^ 
cbe«Comté  )  ;  dans  le  lignite  en  '(huringe ,  à  Artern  et  k 
Maehren,  à  Achem,  près  d'Aix-la-Chapelle;  en  Mo- 
ravie 9.  etc. 

Gisement  du  soufre.  -—  La  nature  a  prodigué  le  soufre,  et  elle 
nous  le  présente  dans  toutes  sortes  de  formations ,  et  parti- 
culièrement dans  tous  les  volcans  en  activité.  Le  soufre  doit 
sa  naissance ,  dans  les  volcans ,  à  la  sublimation;  mais  par- 
tout ailleurs  il  a  dû  jsa  création  à  une  autre  cause ,  à  la  voie 
humide  ;  c^est  alors  ce  que  nous  nommerons  le  soufre  non 
Tolcanique. 

Le  soufre  non  volcanique  a  été  observé  dans  les  terrains 
primitifs,  de  transition,  secondaires,  et  mêlé  avec  les  matières 
animales  et  végétales  en  déconiposîtion. 

Il  est  rare  dans  les  terrains  primitifs;  quelques-uns  des^ 
cxenaples  qu'on  a  cités  paroissent.  même  douteux.  Debom  ^ 
décrit  du  soufre  en  petits  grains  luisans,  adhérens  à   da 
schiste  micacé  à  Glashutte  près  Schemnitzen  Hongrie.  Mvde» 
Humholdt  a  observé  dans  les  grandes  montagnes  de  Quito  , 
entre  ^lausi  et  Ticsan ,  du  soufre  dans  une  couche  de  quarz 
passant  au  silex  corné»  Dans  la  même  province ,  il  a  reconnu 
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le  même  minéral  dans  un  porphyre  primitif  li  l'Azafral ,  i 
Toccident  de  Quesaca ,  près  la  ville  de  Jbarra ,  et  au  yolcan 
de  TAntisana  au  Machay  de  Saint-Simon  ;  mais,  dans  tous 
ces  gisemens,  à  Glashutte  comme  dans  les  lieux  de  la  province 
de  Quito  Y  il  y  a  des  marques  évidentes  de  voicancité  ;  en 
sorte  qnli  seroît  possible  que  les  roches  qui  contiennent  le 
soufre  fussent  elles-mêmes  des  produits  des  volcans,  c'est  ce 
qu^un  examen  attentif  des  lieux  peut  seul  expliquer.  Doit-on 
ranger  parmi  le  soufre  primitif  celui  que  Cortez  a  rencontré 
à  la  Guadeloupe,  dans  les  cavités  d'iin  silex  corné  ?  Mais  on 
trouve  du  soufre  dans  les  filons  primitifs  et  métallifères  à 
Schwartzwald- en  Souabe,  dans  du  cuivre  pyriteux,  qui  tra- 
versent le  granité  ;  dans  les  filons  aurifères  d'£cathérinbourg 
et  dans  les  monts  Altai  en  Sibérie. 

Le  soufre  est  infiniment  plus  commun  dans  les  terrains  de 
transition  et  secondaires  ou  de  sédiment,  et  c'est  même  dans 
ces  gisemens  qu'il  se  présente  en  cristaux  les  plus  beaux  et  en 
masses  les  plus  volumineuses, enchâssées  et  dispersées  dans  des 
couches  pubsantes  de  gypse,  de  sel  gemme  ou  soude  muriatée 
et  d'argile  grise  et  aussi~en  beaux  cristaux  :  ces  couches  ont 
depuis  trois  pouces  jusqu'à  trente  pieds  d'épaisseur  et  ont 
au  milieu  des  schistes  argileux  ou  des  ar^es  schisteuses 
qui  recouvrent  ou  alternent  avec  les  bancs  de  gypse ,  ou 
même  au  milieu  de  ces  derniers.  L'association  du  soufre 
avec  le  gypse  ,  Targile ,  et  la  soude  muriatée ,  est  très- 
constante  ;  en  sorte  que ,  lorsqu'on  rencontre  du  soufre  dans 
un  endroit,  on  est  presque  s(ir  de  rencontrer  le  gypse  ou  Par- 
gile ,  ou  le  schiste  argileux ,  ou  la  soude  muriatée ,  et  le  plus  * 
souvent  toutes  ces  substai^ces  ensemble.  Quelques  minéra- 
logistes font  observer  que  cette  association  du  soufre  avec  les 
substances  que  nous  venons  de  nommer  ,  constitue  une  loi 
géologique  qui  souffre  très-peu  d'exceptions. 

Il  a  été  observé  en  masse  dans  la  chaux  sulfatée ,  près  des 
glaciers  de  Pezay  et  de  Gébrulaz,  en  Savoie  ;  dans  la  chaux 
anhydro-sulfatée  de  Pezai ,  avec  plomb  sulfuré ,  etc.;  dans 
les  gypses  de  l'Oisans ,  en  Dauphiné ,  en  rognons  transpa- 
rens  d'un  beau  jaune  citrin ,  dans  la  chaux  sulfatée  limpide  ; 
sur  les  bords  du  Riouvert ,  dans  le  Queyras. 

On  en  trouve  dans  les  mines  de  seîgemme  de  Wieliczka; 
dans  la  roche  salifère  et  gypseuse  de  oevieux ,  près  B'ex ,  en 
Suisse  :  il  a  pour  gangue  de  la  chaux  carbonatée  et  du  gypse  ; 
dans  le  gypse^des  salines  de  la  Lorraine,  du  pays  d'Hanovre  , 
de  la  Thuringe,  de  la  Hongrie,  etc.  Celui  de  Swarzowice  y 
en  Pologne,  est  disséminé  dans  une  espèce  de  marne  ou 
d'argiie  grise ,  suivant  Schultes.  En  Islande  ,  il  est  dans  du 
gypse;  de  Troil  l'a  observé  surtout  à  Husevik,  au  nord  de 
cette  île ,  et  à  Krysevik ,  au  sud.  Plofsen  et  Porelsen  fbm 
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observer  que  les  soufrières ,  les  plus  importantes  de  cette 
île ,  occupent  une  vaste  colline  d^une  lieue  de  longueur  sur 
un  quart  de  large  ,  aux  environs  de  Myvaln ,  dans  le  district 
de  Tingore.  Il  y  en  a  de  moins  considérables  dans  le  voisi- 
nage :  comme  celles  de  Krabla  et  de  Seyrhnukr  :  ces  mines 
sont  distinguées  en  vivantes  et  en  mortes  :  les  vivantes  sont 
celles  où  le  sol  est  écbauffé  par  le  feu  souterrain ,  et  les 
mortes  celles  où  il  ne  se  fait  plus  sentir.  Le  soufre ,  dans 
ces  mines,  est  dans  de  l'argile  sablonneuse;  la  cbaux  sulfatée 
et  ses  couches  ont  jusqu'à  deux  pieds  d'épaisseur. 

Palks  a  observé  le  soufre  dans  la  chaux  sulfatée  ^  en  Si- 
bérie,  À  l'embouchure  de  laSoka. 

Les  soufres  cristallisés  de  Gonil  ou  Conilla  ,  près  Gibral- 
tar 9  à  huit  lieues  de  Cadix  ;  ceux  de  la  Sicile  ;  ceux  de  Ce- 
sène  y  À  six  lieues  de  Bavenne ,  s5nt  connus  depuis  long- 
temps par  l'extrême  beauté  de  leur  cristaux ,  qui  on  près 
d'un  pouce  de  longueur  et  même  plus.  J'ai  mesuré  des  cris- 
taux de  soufre  de  la  mine  de  la  Catholica  ,  près  de  Gîrgentî  , 
en  Sicile,  qui  avoient  cinq  pouces  et  demi  de  diamètre.  Dans 
ces  trois  localités  le  soufre  est  accompagné  de  strontiane 
sulfatée ,  en  cristaux,  d'une  rare  perfection. 

Le  soufre  de  Conil ,  remarquable  par  la  couleur  citrine 
agréable  de  ses  cristaux,  est  dans  jine  argile  grise,  endurcie 
ou  friable  ,  qui  contient  de  la  chaux  carbonatée  en  petits 
cristaux,  du  quarz ,  et  de  la  strontiane  sulfatée  bleue,  en 
cristaux  de  la  grosseur  du  petit  doigt  au  plus.  Il  est  accom- 
pagné de  lits  de  chaux  sulfatée ,  et  même  disséminé  dans 
cette  substance  ,  et- de  lits  de  chaux  carbonatée  fétide. 

Le  soufre  de  Sicile  est  jaune  d'huile  ou  rougeâtre  ,  cette 
dernière  teinte  est  peut-être  due  à  un  premier  commence- 
ment d'oxydation  ,  ou  bien  à  du  réalgar.  Il  y  en  a  aussi  de 
verdâtre ,  souvent  diaphane  et  très*éclatant.  Ses  gros  blocs 
répandent  Todeur  de  gaz  hydrogène  lorsqu'on  les  casse  , 
et  ils  crient  fortement  lorsqu'on  les  tient  dans  la  main.  Plu- 
sieurs parties  de  la  Sicile  offrent  le  soufre  associé  avec  le 
Îypse ,  la  chaux  carbonatée  et  la  soude  muriatée.  Il  est  en 
tancs  horizontaux ,  qui  ont  jusqu'à  trente  pieds  d'épaisseur , 
et  qui  reposent  sur  du  sable  ou  sur  du  schiste  sablonneux.  Le 
soufre ,  dans  ces  bancs  ,  est  mélangé  d'argile  grise ,  com- 
pacte ,  endurcie  ,  ou  de  calcaire  gris  avec  du  gypse  parfaite- 
tement  cristallisé ,  de  la  chaux  carbonatée  et  de  la  stron- 
liane  sulfatée  blanche  9  en  cristaux  qui  atteignent  la  grosseur 
du  pouce  ,  et  d'une  admirable  conservation.  Les  cristaux  de 
soufre  et  ceux  de  sel ,  qui  l'accompagnent ,  forment  des  blocs 
dont  on  retire  les  magnifiques  échantillons  qui  ornent  nos 
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collections  :  les  mêmes  cdliches  présentent  du  réalgar  et  de 
la  pyrite. 

Le  soufre  en  masse  compacte ,  on  granulaire ,  sert  de 
gangue  aux  substances  qui  Taccompagne  :  on  lé  trouve 
aussi  à  .rétat  arénacé ,  dans  les  cavités  de  la  roche.  Les 
cristaux  de  soufre  de  Sicile  sont  fréquemment  recouverts 
d^une  croûte  gypso  calcaire  blanchâtre,  espèce  de  chemise, 
qui  ne  voile  pas  leurs  formes ,  mais  qui  cache  leurs  cou- 
leurs. Les  soufres  analogues  et  d'autres  localités  ne  sont 
pas  recouverts  ainsi.  Les  cristaux  de  soufre  de  Sicile  sont  les 
plus  gros  connus  f  mais  ils  sont  moins  beaux  que  cetix  de 
Conilla  et  de  Gésène. 

Dolomieu  et  Deborn  nous  ont  fait  connoître  les  endroits 
de  la  Sicile  qui  présentent  le  soufre  minéral:  il  y  en  a  dans 
les  Val  di  Noto  et  de  MaflEara  ;  Dolomieu  fait  remarquer 
quUl  nVst  point  volcanique  ;  ainsi  on  ne  doit  pas  le  con- 
fondre avec  le  soufre  de  TËtna ,  dans  le  Val  de  Demona. 
Celui  de  San-Galtaldo  est  en-  mamelons  de  deux  ponces 
d'épaisseur  et  de  couleur  rougeâtre  (  due  au  réalgar)  :  on  le 
nomme  ,  dans  le  pays ,  occhi  di  zolfo.  Le  niême  se  trouve  à 
Miiloco  ,  Riesi ,  Fiume  ,  Salato  «  Gapo-d'Arso  ;  surtout  à 
Licata ,  Bivooa ,  Falconara  ,  Mazzarino  ,  Summatino  et  à 
Girgenti ,  l'ancienne  Agrigente.  G'est  dans  la  mine  Délia 
Catholica  ,  près  cette  dernière  ville ,  que  Dolomieu  a  dé- 
couvert la  strontiane  sulfatée  ,  ce  qui  lui  a  donné  l'occasion 
de  faire  connoître  le  premier  cette  espèce  minérale ,  retrou- 
vée depuis  lui  dans  beaucoup  d'autres  pays. 

Le  soufre  de  Gésène ,  dans  le  Ravenate ,  est  aussi  comme 
celui  de  Gonilla,  dans  une  argile  calcarifère  ,  grise  ,  endur- 
cie. Il  est  accompagné  également  de  strontiane  sulfatée  , 
mais  celle-ci  est  blanche  et  en  cristaux  plus  gros.  On  y  ren- 
contré également  des  groupes  de  cristaux  prismatiques  d'arra-^ 
gonite  rose,  analogues  à  ceux  de  JVIolina  en  Espagne  ;  maïs 
ces  deux  substances  nV  sont  pas  abondantes.  Le  soufre 
'  est  en  petits  cristaux  d  un  beau  jaune  citrin  ,  quelquefois 
diaphane,  et  communément  petits.  La  même  localité  offre 
le  soufre  compacte  gris  ou  brun. 

La  France  présente ,  à  Saint-Boës  ,  près  de  Dax,  nn  gi- 
sement de  soufre  analogue  aux  précédens.  M.  Le  BouIIenger, 
ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  chaussées  ^  en  a  donné  une 
description  élégante.  Ce  soufre  est  en  morceaux  de  toutes 
grosseurs  ,  purs  ou  mélangés  de  chaux  carbonatée  ,  cristal- 
lisée, métastatique,  dans  un  banc  d'argile  mêlée  de  galet,  et 
surtout  de  bitume-pétrole  :  il  est  d'un  jaune  citrin  ,  ou  vert  , 
ou  brunâtre  y  souvent  de  la  plus  belle  transparence  et   en 
cristaux,  dont  ies  formes  ne  sont  pas  décrites  et  q[ui  sont 
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trè»-diffictle  à  safeir,  à  ëause  des  stries^nèmbreiises  qui  les 
sillonnefût  le  plus  souvent.  Au-dessus  dd  banc  d'argile  est 
un  banc  pilissant  de  chaux  sulfatée. 

Le  soufre  a  été  trouvé  dans  le  gypse  ou  pieri-e  i  plâtre  ^ 
à  Meaux,  près  Paris  ;  mais  il  y  est  infiniment  rarp.  Ce  gypse 
appartient  il  la  formation  la  plus  récente  de  ëe  sel  ;  et  nous 
avons  fait  remarquer  qu'il  étoit  ealcifère ,  et  anajbguë  à  là 
pierre  à  plâtre  de  Sicile  qui  accompagne  le  soufre. 

Le  soufre  e^t  en  assez  grande  quahtité  en  Espagne  poutr 
suffire  à  la  consommation  de  ce  pays.  Il  abondé  particuliè- 
rement en  Arragon ,  à  HeUîn  ;  il  y  forme  des-  couches  de 
trois  k  quatre  pouces  d'épaisseur  ,  dans  une  tnontagne  corn* 
posée  de  couches  alternatives  de  marne  9  ou  de  chaux  carbo- 
natée  -  argîHfère  compacte ,  de  chaux  sulfatée  et  d'atgile 
schisteuse. 

.Le  soufre  se  rencontre  encore  disséminé  dans  une  pierre 
sablonneuse  ,  en  Transylvanie ,  à  Buodoshegy. 

Il  est  mêlé  au  manganèse  lithoïde  rose,  à  Kapnîk;  et  au 
réalgar ,  à  Felsobanya. 

Santi  a  observé  le  soufre  dans  de  Targile  ochreuse ,  avec 
antimoine  sulfuré  v  près  de  Péretta,  dans  le  Sîennois. 

Le  soufre  de  la  Californie  ressemble,  à  beaucoup  d'égards, 
à  celui  de  Conilia ,  près  Cadix. 

Enfin  ,  le  soufre  se  trouve  dans  beaucoup  d'autres  lieux  , 
et  tQujours  dans  des  terrains  secondaires ,  accompagné  àû 
gypse  ou  d'argile.  _ 

Le  soufre  est  déposé  par  les  eaux  thermales,  dans  les- 
quelles il  étoit  |n  dissolution,  par  le  gaz  hydrogène  :  aussitôt 
que  ces  eaux  se  trouvent  en  contact  avec,  l'air,  le  soufre 
forme  ,  au  fond  des  eaux  ou  sur  leurs  bords  ,  des  dépôts  plus 
on  moins  épais ,  noirâtres  et  ffétides ,  quelquefois  jaunâtres  et 
pulvérulens.  Les  eaux  thermales  d'Aix-la-Chapelle ,  celles 
de  Tivoli ,  celles  d'Aix  en  Savoie  ,  celles  de  fialaruc ,  la 
.source  de  Saint-Boè's»  près  Dax,  etc. ,  déposent  du  soufi^e* 
Pallas  a  observé  ,  en  Sibérie  y  des  mares,  des  lacs  même  , 
et  nombre. de  sources  qui  déposent  du  soufre.  Les  sources 
de  Siernoï-Gorodok  ,  dans  le  gouvernement  d'Oufa,  au  sud 
de  Sim  birsk  ,  déposent  une  très-grande  quantité  de  soufre 
qu'on  exploite.  Ces  lacs  sont  situés  au  nord  de  la  mer  Cas^ 
piennef 

Les'sources  de  la  Pologne  laissent  déposer  aussi  du  soufre^ 
ao  rapport  de. Guettard. 

Ce  combustible  se  forme  pumellepient  dans  nos  marais  et 
dans  nos  étangs  :  il  y  est  eà  pellicules  minces  9  jaunâtres,  qui 
jaagentà  la  surface,  de  l'eau  et  s'attachent  aux  plantés ,  à  la 
décomposition  desquelles  9  ainsi  qu'à  celle  des  animaux  qui 
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vivent  dans  les  eanx,U  doit  sans  iomle  sa  créaftÎMi.  C'«st  som 
cet  eut  qu'on  Ta  obserré  dans  »n  r«âssea«,prfai  'VWetaaMosc. 

Les  eaux  minérales  d'Ei^en ,  an  Ixnrd  de  la  diaossé» 
de  rétas^  de  ce  nom ,  près  ikIaQtm#reoc]r ,  aoal  dflt  aam 
qui  paraissent  sourdre  k  travers  le  gf  pse^  > 

LÀ  soufre  se  forme  apasî  îoiimeUessettt  dans  les  vicva 
^outs  et  dans  les  fosses  d'aisances.  Il  est  Uasidiitre  ,  ter* 
reux ,  pulvérulent  ;  il  est  engendré  par  la  p^tréfoc^Qù  dea 
matières  animales  et  v^taks ,  et  $e  séprn  àm  gaz  by- 
droeèae  qui  le  tient  en  diasoluiton. 

Yoili  les  diverses  eârconstattces  dans  ks^aeHerla  natart 
nous  présente  le  soufre  non  vokamqoe.  las  smfine  f one  on 
rôle  plus  ijuportant  dans  les  volcans.  Les  imnéralo^ilès 
^rangiers  ont  même  cru  devoir  diatiiagtter  leaodire  des  vol««- 
cans  de  celui  qui  n'est  pas  volcanique  :  c'est  lé  vmkmmekêt 
floluriicher  sclmt/d  de  W  eraer  »  «t  ie  tfohmticgÊtlpàmr  dt  la- 
meson. 


U  n'y  a  pas  de  volcans  ek  activité  sans  sonfre,  et  la  pré- 
sence de  ce  minéral  est  tellement  conaiaote  qn^on  estcicea^ 
aable  de  penser  que  c'est  au  s^ufine  q«e  les  snontagnes  içâ- 
vomes  et qoe les  solfatares  doivent  leiiro  fe«z  cft ienraolivilé ; 
mais  il  parott  que  ie  soufre  est  on  produit  nèuvem  ,  nn  ré- 
sultat de  l'action  des  volcans.  £n  ^et ,  les  vraies  laves  ^ 
celles  qui  sont  ea  coulées  qui  sont  vitrifiées  an  présentett  pas 
un  atome  de  soufre.  Quelques  géol«igues  ctnt  pensé  iq«e  le 
soufre  étoit  produit  par  le  contact  avec  l'air  des  vape«n  êêA* 
furensesqui  se  dégagent  du  sein  des  vokaw^  qm  laissent 
pt^cipiter  le  soirfre  ;  -d'antres  «  i^^ii  est  subj^mé  des  fisyms 
volcaniques ,  et  qu'il  n^it  se;  dépaser  sor  les  eratères  «tsar 
le«rsbords,etcE^  effitti  lesoufr'e  vokaaique  se  trsnve  déposé 
à  la  surface  du  «terrain  à  ^qisalques  ptetds  de  profondepr  ^  m 
«nstailisé  en  concrétion,  ou«n  croate,  oa  aiponssière.  4  ia 
surface  des  laves  ou  dans  leurs  cAvités  6t  dans  ées  potiKS  où 
le  sol  est  encore  échauffé»  3es  «nistails  sont  :très^etils  «t 
n'ont  guère  plus  dedoux  lignes  de  longueur,  et  onduiaîiwiiont 
les  plus  simples  sont  primitifs  ou  basés.  On  en  cite  ée£ira» 
rkomboïde  à  l'Ëtna^ionne  ifui  sei^t  noaveUe  ek  qui  pestt  s^en- 
fftiqoerpar  la  suppression  de  deux  faces  opposées  4e  l'oc- 
taèdre priaaîtif. 

La  chaleur  qui  se  dégage  du  cratère  et  des  soupirlna  iroi 
caniquesest  asses  forte  {pour  «nfiammer  le  sonfre  ;  Il  i»j^e 
alors  avec  plus  ou  moins  de  vivacité  ;  pendant  le  jonr,  on  xœ 
voit ,  dans  les  endroits  où  le  soirfre  biûle ,  que  de  la  fonoiée  « 
d'anl»laBC  de  niiage }  «nais  pendant  la  nuit ,  cette  fisnaés  est 
remplacée  par  une  flaiMie  bleue  légère  y  presque  contÔMne  , 
qui  contribue  heaocoup  à«inbeUir  letaUeauin^iosant  gu'fiffre 
alors  le  cratère  d'un  volcan  en  activité.  Cette  combustion  du 
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.daaf  î'^,^|p.(ç  màtt.  p«§  k  r/èlomber  «vr  les  ja^^s  et  Us  pierres 
f  oisija^  i  H  ftoit  s»(èm6  4ii  «$în  de  la  terre  échaMifée  ;  U  agit 
iprt^f)9^lil  «iv  les  lavi9^,  Wa^ti^ei  et  de  noires,  di^r^s^  qu'elles 
.^loinpl,  eUeiderieniiefit blanches»  friables, terreipses;  il  sa 
lofm^  4iap$  kw  seio  den  sulfî^tes  4'alcuBine  et  de  feç  q^e  T^ç-* 
.«îon des phû^«  énl^ve/fivelq^e  teppaips  après ,  e$  il  re#^e  Îa^ 
^efr^s  pmvpi^iiDt  arld^  isi»  to^çbfsr ,  à' un  b«^  )i>>apc,  terreur 
m»^4im  s§wfim%  babitti(9Uey»^f|t  4^  gangue  9»  ^uff/s  s^bliii>^« 
JUs  fer  el  i*iliiuiiiD«  A.es  Jav^s  se.  tro^vaiH  i^n  peçt^çt  ayeic 
Jl'i)çj4e  fidfiirmi  P»  suiforique,  mnt  les  causes  premières 
de  lear  décomposition.  Il  y  a  un  fait  remarquable ,  c'est 
j^  i*  44efim9MitàovL  Ait»  Uves  c^aunençie  par  lew  partie 
«iSt^ri^ur^  I  »n  sort«  qve  Ton  peut  dire  que  Jie  C9¥tac|t  d^ 
Ji'air^ç^  libMlii«i^nt«é/&<ssaire  pour  Topiérer' 

I^»  9^a((iires  ou  so<ifriilres  naturelles,  ou  T^lcaipf  k  demir- 
^în^,Qe  sont  coosidérés^çu  géia4ral,me  con^we  d^s  cratjères 
d'anciens  volcans  affaissés  qui  n'ont  plus  le  pouvoir  de  déve- 
1^9P#r  les  terribles  phéjQomèniets  qu^on  adqur^  daps  Içsnion- 
SUjjSPM  ÂgpiyKMRes.  Le  soufre  s'y  présente  4e  h  m4^e  ma- 
mièt»  •  ^  daipis  les  dew  ca$ ,  îi  ^t  perpé^|ielle^(9ff|;  ^rçiio|ivejii£ 
par  l'acMw  des  feux  souterrai^ns. 

Osl  «yrtjQkUjt  ^ux  enr^rons  des  yolcaas  ^  dei^i-iéi^ints,  que 

i0  sésif6rii  §»  jtrowre  ee  plus  grande  aJu^Adance  ,  c/^mw^  09  le^ 

w9i%mtiim)ifii^%riwtè3éopi^0&ù^i^4^l'hhMtj  pu  il  n'y  ^ 

lyjuf  de  yekam  len  activité ,  n^ais  où  la  terre  est  encore  •  fu- 

aviauy^e  ;  no  ^#uve  U  f  sous  la  $nperficie  du  sol  9  upe  qi^antité 

4e  fion&e  si  pr/odiôeuse ,  qu'elle  suCGrojt  pMr  approvisionner 

j^  m9màéti  entier.  Horrebour ,.  qui  fi  for$  bien  observié  cette 

-$le^  4it  qne  les  deux  ^eadroits  oi  se  tr9uv.en^  les  prjuQcipaies 

inÎM3  de  soufre  9  «nnt  :  l'iui ,  ^près  de  £rràsiwig ,  à  la  pointe 

«tt^-pmeat  ide  l'Isbwde  ;^t  l'autre ,  dans  le  iisimfi  4e  Hys- 

iM%,f  vfiTfi  sa  pointe  nor4  ^^  est ,  Ao^s  .deux  fort  prè^  de  la 

iiM6r*  iLe  ^U  dms  ces  4euxlo€alités«  est~sec  et  arides  ^es  va-" 

fffimê  s'em  éUr.citf  cou(uiueUenieikt,^t toujours  il  va  des  sour- 

•C€â«Jban4esanKen^ir<His«L^  sonfre  se  tromiireen  {glande,  non^ 

^seulement  au  |Nbed  des  monlagnes.  (qui  fuix^pt  antcefois  àfifi 

volcans).!  jnais encore Xort  loin  dans  les  ^plaines^eniriron- 

xiantes*  Il  est  toujours  reconvert  par  une  couobe  de'Herresa- 

ittosmeuseet  stérile ,  4e  différentes  couleurs,  blanche ,  jaune ^ 

9ïerte ,  ^rouge  et  bleue.  JËn  ôtant  cette  eoucbe  de  terre  »  «on 

inodore  au-jlessoiisle  soufre  enfragmens  détadbés.couiiKie  dti 

gravier  ,  on  l'enlétve  ayec  des  pelles  jusqu'à  ia  prcffondeur  de 

àeux  ou  trois  pieda  ;  on  ne  peut  guère  jcjnenser  au-^delà  à  cause 

4e^  la.  trop  f^ande  chaleur,  et  ^  d'ailleurs^  l'aèondance 

eai  €$t  ai  grande.»  qu'on  peut  en  prendre. &. moins  de  peine 
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'  diams  ane  place  voisine  :  il  y  a  tel  endroit  o& ,  en  une  heinre  , 
on  en  prend  la  charge  de  quatre-vingts  éhevaox.Lestnines  les 
plus  abondantes  se  reconnôissentà  une  perïte  émineùce  que 
forme  la  terre.  Ces  ëmineuces  sont  percées  au  sommet ,  et 
H  en  sort  nne  vapeur  plus  forte  et  plus  chaude  qu'ailleors. 
Lorsqu^on  a  enlevé  la  croûte  de  terre ,  on  trouve  un  soufre 
compacte  ;  pur ,  demi-transparent ,  en  très-grande  quantité  ; 
et  ce  quHl  y  a  de  remarquable  ,  c'est  qu'après  avoir  épuisé 
une  de  ces  mines ,  l'année  suivante  on  y  trouve  la  même 
abondance  de  soufre  qu'auparavant.  Ce  soufre  n'est  pas  tou- 
jours pur,  mais  il  est  facile  de  le  débarrasser  des  corps  étran- 
gers qu'il  contient. 

Le  soufre  abonde  dans  Ttle  Vulcano ,  cratère  encore  brft- 
lant,  qui  fait  partie  des  îles  Lipari.  Dolomieu  et  surtout 
Spallanzani ^rapportent  qu'il  s'y  trouve  en  abondance,  et 
qu''on  en  retire  à  trois  ou  quatre  pieds  de  profondeur;  mais  la 
chaleur  est  alors  si  considérable  ,  qu'on  est  forcé  de  fouiller 
ailleurs. 

Le  Vésuve ,  UEtna  ,  Ténériffe ,  le  volcan  de  l'tle  Bour- 
bon ,  ceux  de  Java ,  de  la  Guadeloupe ,  de  Sain  te- Lucie,  de 
Saint-Domingue ,  du  Pérou ,  etc.  ;  eofin  tous  les  cratères  des 
volcans  encore  en  activité ,  sont  couverts  de  soufre. 

La  solfatare  de  Poazzole,  près  de  Naples,  connue  et 
mentionnée  dès  le  temps  de  Pline ,  est  une  richcmioe  de 
soufre ,  où ,  de  toute  ancienneté ,  Ton  a  retiré  ce  minéral. 

'Les  volcans  étèiuts  sont  presque  toujoun  exempts  de 
soufre  ,  et  c'est  même  une  objection  que  les  neptuniens  op- 
posent aux  vulcanistes  :  mais  le  soufre  n'est  p^  le  vrai  cachet 
des  volcans  ;  il  est  plus  que  probable  que  les  volcans  ne  sont 
éteints  que  lorsque  le  soufre  a  été  complètement  brûlé.  Il  y 
a  des  volcans  éteints  de  tout  âge;  on  en  trouve  qui  ont  encore 
co,nservé  des  laves  altérées  par  les  vapeurs  sulfureuses ,  par 
exemple,  au  Poy-Chopine ,  en  Âuvei^gne ,  où  M.  de  Laizer  a 
remarqué  du  granité  et  du  trapp  blanchi  et  altéré  par  des  va-^ 
peurs  sulfureuses.  Au  Mont-d'Or,  dans  la  vallée ,  on  observe 
encore  quelques  laves  attaquées  par  les  vapeurs  acido-solfu— 
reuses ,  et  des  piètres  qui  contiennent  encore  do  soufre.  On 
sait  qu'il  existe  des  eaux  chaudes  dans  cette  vallée. 

Mais,  quelle  que  soit  la  quantité  de  soufre  qui  se  troove  à 
l'état  natif,eUe  n'est  rien  en  comparaison  Se  celle  do  soofre 
en  combinaison  avec  d'autres  corps  ,  et  l'on  peut  dire  que 
le  soufre  ,  dans  ses  deux  états,  natif  et  combiné ,  est  la  subs- 
tance la  ptiis  à  remarquer  dans  l'histoire  du  globe. 

Le  soufre  se  trouve  combiné  dans  la  nature  avec  une 
petite  qilanti^  d'oxygène ,  c'est-à-dire  ,  â  l'état  d'acide  sul- 
fureux dans  les  volcans  et  dans  l'état  d'acide,  soii  libre,  com«. 
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me  dans  les  volcans;  soit  à  l'ëtat.de  combinaison  avec  une 
terre  oa  un  métal ,  par  exemple ,  dans  la  chaux  sulfatée  ,  la 
-  baryte  sulfatée ,  la  strontiane  sulfatée ,  la  magnésie  sulfatée , 
la  soude  sulfatée,  tapotasse  sulfatée^  l'ammoniaque  sulfatéCt 
et  le  cuivre  ,  le  plomb,  le  fer,  etc.,  sulfatés;  mais  de  tous  ces 
sels  natifs ,  les  plus  abondans  sont  les  deux  premiers.  Les 
sulfates  à  base  terreuse  sont  les  plus  communs. 

Le  soufre  est  combiné  immédiatement  avec  Fhydrogène 
dans  les  eaux  thermales,  les  éeouts,  les  lieux  d'aisances,  etc., 
et  il  répand  alors  l'odeur  à^cNi/pourri;et  cette  comparaison  est 
extrêmement  juste ,  puisque  c'est  aussi  à  un  hydrosulfure 
que  les  œufs  gâtés  doivent  leur  fétidité. 

Le  soufre  est  fréquemment  en  combinaison  naturelle  avec 
les  métaux  proprement  dits  :  on  ne  connoît  pas  de-sulfure  mé- 
tallique à  base  terreuse  ou  alcaline  ;  mais  tous  les  métaux,  ex- 
cepté l'or,  le  platine  et  quelques  métaux  peu  connus  encore  : 
le  tantale ,  le  chrome  ,  le  schéelin ,  etc..  Tousi  les  autres  mé- 
taux sont  très^communs  à  l'état  de  sulfure  :  par  exemple,  le 
fer  sulfuré  ou^la  pyrite  ;  le  plomb  sulfuré  ou  la  galène  ;  le 
mercure  sulfuré  ou  cinal>re  ;  le  cuivre  sulfuré  ;  1  antimoine 
sulfuré  ;  l'arsenic  sulfuré,  etc.  La  quantité  des  deux  ou  trois 
premiers  sulfures  est  fort  remarquable.  On  voit ,  par  cette 
courte  énumération,  qu'en  considérant  le  soufra  à  l'état  de 
combinaison ,  il  existe  dans  toutes  les  formations ,  et  est  loin 
d'être  rare  dans  les  terrains  primitifs. 

Ainsi  donc ,  ceux  qui. ont  regardé  le  soufre  con^me  un  des 
agens  les  plus  puissans ,  dont  la  nature  se  soit  servie  dans 
la  formation  du  globe  ,  ont  une  certaine  apparence  de  raison. 
On  doit  ,  néanmoins , .  faire  observer  que  le  soufre  n'est 
pas  circonscrit  au  règne  minéral ,  qu'on  l'a  retrouvé  dans  les 
animaux  et  leurs  productions  ;  nous  avons  cité  les  œufs.  Il 
existe  aussi  dans  les  végétaux ,  et  particulièrement  dans  les 
crucifère^;  et  c'est  encore  le  soufre,  combiné  avec  l'hydrogène, 
qui  donné  aux  choux  pourris  leur  odeur  désagréable. 

On  pourroit  même  penser  avec  quelque  degré  de  pro- 
balité  ,  que  l'existence  des  couches  de  la  terre ,  par  exem- 
ple, les  couches  de  gypse,  ont  probablement  dû  leur  création 
à  l'ahondance  des  animaux  qui  vivoient  dans  les  lacs  et  les 
mers  oîk  ces  couches  se  sont  formées.  ISos  mers  renferment 
des  sels  de  toutes  espèces  ,  plusieurs  sulfates  ,  dont  l'acide 
n'est  très-certainement  à(k  qu'à  la  décomposition  des  matiè- 
res animales  et  végétales  qui  y  vivent  et  naissent  en  grande 
profusion.  C'est  ce  qu'attestent  encore  les  débris  d'êtres 
organisés  qui  accompagnent  ces  couches. 

Les  usages  du  soufre  sont  nombreux  et  trop  connus  pour 
être  détaillés  ici. 

Tout  le  monde  connott  l'usage  qu'on  fait  du  soufre  pour 
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alltmer  du  fea  facilement  ;  ferais  Sàacr  i  laiu  la  RdêHén  in 
son  Voyage  aoeo  It  cofnfnoAre  BiiHngs ,  dît  éw  les  habittfiâ 
d^OUDalacUta  s'en  servent ,  en  pareil  cas ,  f  une  fa^on  à^M 
sin^ttUère  :  ils  en  frottent  detnc  morceaux  de  qiidri  ^  et  lon^ 
qu'ils  veulent  allamer  dufeè^  ils  leê  ftap^em  Van  ^Mtrè 
Tautre ,  au-dessoa  d'une  poignée  de  fenilles  sèebes  s  la  eoUi* 
sîoD  des  pierres  enflamme  lès  môMeules  de  sotifre  ^  quifetiH 
bent  sur  le  comifiisf ibie ,  et  y  mettent  le  fen. 

lie  soufre  est  un  des  iB^édieii5  de  la  poudre  à  eaiiM  ^ 
ifialbeureiisement  trop  employée  k  Ta  destruction  dds  hommcSi 
mais  qui  n'eifi  est  pas  moins  une  des  plus  belles  découf  ertes' 
des  siècles  modernes ,  et  qui  peut  rendre  des  services  Irès^ 
importaÉis.  Cette  formidable  eomposition  résotte  du  mélange 
de  sept  parties  de  nitre  atet  une  partie  de  sosfire  et  ane 
demi-partie  de  charbon. 

Lorsqu'on  brûle  le  soufre  leoiement ,  il  si'en  dégage  utt 
gas  acide  sulforeut  que  sa  qualité  suffocante  i^end  utue  pour 
la  d6stru4:tion  des  animant  nuisibles  et  des  insectes  de  toute 
espèce ,  qui  se  trouver  dans  ime  nsaison  ou  disns  ma  navire 
où  il  seroit  difficile  de  les  extirper  autrement  ;  il  suffit  ây 
faire  bràier  une  petite  quantité  ûe  soufre,  en  tenant  soi- 
gneuseitient  closes  toutes  les  ouvertures;  tout  être  vivant  qui 
Se  trouve  ààtii  cette  Vapeur  sulforeiose  ^  périt  nécessairement. 

Le  même  moyen  est  employé  pour  un  objet  tout  difié^ 
rent  ;  on  a  reconnu  que  le  gas  actde  sulfureux  avoit  ia  pro- 
priété de  blanchir  parfaitement  les  matières  animales,  telles 
que  la  soie  et  la  laine  ;  on  lès  èipose  k  l'action,  de  cet  acide 
dans  un  lieu  fermé  qu'on  iQomme  soufroir ,  d'où  ces  matières 
sortent  àans  taches  d'aucune  espèce  ,  et  d'un  blanc  éclatant. 
Chatun  peut  faire  celte  expérience  en  petit ,  en  prenant  un 
linge  tach4  par  le  jus  d'un  fruit.  Il  suffit ,  pour  le  blanchir,  de 
mouiller  la  tache  ,  et  dépromener  au-dessous  une  allumette 
soufrée  qu'on  a  aliumée.  ,  . 

,  La  médecine  emploie  le  soufre  comme  un  remède  trèa— 
efficace  ,  surtout  pour  le  traitement  des  maux  de  poitrine  et 
des  affections  eutaiiées.  Enfin  on  prépare  avec  T  acide  suif  a* 
riqne  et  le  Carbonate  de  soude ,  une  boisson  très-agréable  ^ 
analogue  pour  le  piquant  au  vin  de  Champagne. 

La  chimie  et  les  arts  trouvent  dans  le  soufre  et  l'acide  sul- 
fârique,  et  dans  leiirs  diverses  combinaisons  ,  desmalériauK 
qui  leur  sotit  d'une  utilité  journalière.  Les  beaux-arts  ttième 
emploient  le  soufre  (combiné  avec  le  mercure  ,  ^ui  lui  donne 
ûtie  très-belle  couleur  rouge  ),  pour  lever  des  empreintes 
parfaitement  fidèles  dés  pierres  gravées  les  plus  précieuses  « 
et  pour  ^multiplier  ainsi  à  nos  yeux  les  chefs  -  d'tettvre  de 
l'antiquité. 

L'on  se  procmre  le  soufre  de  dent  mamères  ,  aoît  en  4c 
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recotiUttt  dtM  les  nûiies  iêwvâte  oadans  les  solfatares  où 
il  est  à  l'état  natifs  et  alors,  il  faut  le  purifier  pour  l'avoir 
parfaitement  pur  ;  soit  cd  décomposant  le  fer  sulfuré  ou 
pyràa^  et  le  cutirre  pyritevx.  U  y  a  beaucoup  de  pays  où 
cette  dernière  méthode  est  la  seule  ressource  pour  se  pro-* 
curer  ce  minéral  à  bon  compte.  On  en  retire  aussi ,  en  trai- 
tant en  gvand  les  sulfores  métalliques  pour  les  métaux  qu'ils 
coniieanent,  :  alors  >  l'cxploitatiMi  des  mines  est  plus  lu- 
crative. 

Bolomiea  nous  a  donné  le  détail  des  procédés  qu'on  em« 
ploie  dsms  les  Etats  da  pape ,  pour  purifier  le  soufre  qu'on 
tire  de  différentes  mines  qoi  s'y  trouvent.  Celles  du  duché 
d'Urbin  ont  été  formées  par  la  voie  humide,  c'est-à-dire^ 
que  le  soufre  a  été  déposé  dans  le,  sein  de*  la  terre  par  les 
eaux  minérales.  Celles  de  la  province  appelée  le  patrimoine 
de  Saint-^Pierre ,  sont  des  saUimatîons  volcaniques  :  ce  sont 
d'anciennes  laves  et  àotreà  matières  terreuses  qui  contiennent 
le  soufre.  On  les  réduit  en  morceaux  de  la  grosseur  du  poing , 
et  Ton  en  remplit  des  carres  de  terre,  de  trois  pieds  de  haut , 

Si  ont  la  base  et  le  col  rétréds ,  et  le  ventre  renflé.  On  les 
^  Ace  à  côté  les  unes  des  autres ,  sur  des  fourneaux  où  elles 
sont  chauffées  par  leurs  flancs  f  t  teor  base  ;  leur  ouverture 
supérieure  est  exactement  fermée  :  un  tuyau  de  terre  ,  d'un 
pouce  4^  diamètre  ,  qui  entre  dans  le  vase  près  de  son  col , 
conduit  le  soufre  dans  une  autre  grande  |arre  qui  sert  de 
récipient,  et  dont  on  le  tire  en  baumon ,  c'est-à-dire ,  fondu , 
par  un  troii  pratiqué  dans  sa  partie  inférieure.  Dès  que  le 
soufre  coq^imence  à  sentir  une  chaleur  un  peu  forte ,  il  éprou- 
ve une  sorte  d'effervescence,  il  se  dégage  de  sa  gangue  ,  rem- 
plit toute  la  capacité  du  premier  vase ,  monte  jusqu'en  haut , 
et  coule  [jKir  le  canal  dans  le  second  vase.  U  est  accompa- 
gné d'un  courant  de  fluide  élastique ,  auquel  on  donne  issue 
par  un  trou  fait  sur  Tépaule  du  récipient»  et  qu'on  laisse 
toujours  ouvert  ;  il  en  sort  avec  violence  et  sifflement  »  et 
^il  fracasseroit  tout  l'appareil ,  si  le  trou  s'obsiruoit.  Le  gaz 
_  qui  se  dégage  est  sous  la  forme  d'une  fumée  blanche  inflam- 
mable ,  qui  brûle  tranquillement  en  donnant  une  flamme 
bleue.  On  connott  qu'il  ne  reste  plus  de  soufre  dans  la  njîne, 
quand  on  cesse  d'entendre  le  sifflement  de  l'air  qui  se  dégage  : 
alors  on  dte  le  résidu ,  et  l'on  met  d'autre  mine. 

C'est  par  un  procédé  semblsd^le  qu'on  retire  le  soufre  des 
laves  de  la  Solfoiêbre  voisine  de  Naples.  *** 

Dans  les  pays  où  l'on  a  beaucoup  de  pyrites  (  ou  suIÀre 
de  fer),  on  en  retire  d'abord  du  soufre  pur,  et  ensuite  du 
vitriol  ou  sulfate  de  fer.  Dans  l'atelier  du  soufre,  est  un 
long  fourneau  de  réverbère ,  dans  lequel  sont  rangées  àt^ 
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(les  de  grandes  cornaes  dans  lesquelles  on  i  mis  de  là  pyrite 

f;rossièrement  concassée,  et  Ton  fait  passer  par  la  d!stilJati<m 
e  soufre  qaî  est  reça  dans  des  récipiens  de  terre.  Après  cette 
opération  j  Ton  soumet  le  soufre  à  une  seconde  distillation , 
pour  açhéTer  de  le  purifier,  et  on  le  coule  dans  des  moaies 
cylindriques ,  poqr  le  réduire  en  canons ,  tels  qu^on  les  voit 
4ans  le  commerce.  Les  cornues  ayant  une  ouverture  par 
derrière ,  on  en  dte  le  résida  de  la  pyrite ,  et  on  en  remet  de 
nouvelle.  On  forme  de  ce  résidu  un  tas  exposé  à  Pair  Èbre, 
oik,  par  Faction  de  Patmosphère  et  de  rhumidité ,  cette  ma* 
tière  éprouve  une  fermentation  considérable  ,  pendant  la- 
quelle le  soufre  ,  qui  y  est  encore  demeuré  en  assez  grande 
abondance ,  se  combine  avec  Toxvgène ,  et  passe  à  l'état  d'a- 
çide  sulfurique  qui  s'empare  du  ter;  et  ils  forment ,  par  leur 
combinaison ,  le  vitriol  ou  sulfate  îfi  fer ,  qu'on  extrait  en- 
suite par  le  moyen  de  la  lixiviàtion.  -  • 

Près  des  mines  métalliques  où  les  minerais  sont  très-sùl- 
fqreux ,  op  leiir  fait  subir  un  grillage  en  plein  air  ,  et  dans 
cette  opération ,  Ton  obtient  du  soufre  *d'une  manière  fort 
simple  :  on  dispose  le  minerai  en  forme  de  pyramide  tron- 
quée par  le  haut ,  et  qui  repose  sur  une  couche  de  combusti- 
ble ;  on  couvre  de  terre  les  parties  latérales  de  la  pyramide , 
en  laissant  les  ouvertures  nécessaires  pour  la  circnlatîop  de 
Faîr  :  la  partie  supérieure  demeure  découverte.  On  allume 
le  combustible  t  et  le  feu  s'entretient  ensuite  de  lui-même. 
Le  soufre ,  chassé  par  la  chaleur ,  monte  au  haut  de  la  py- 
ramide f  et  se  rassemble  dans  de  petites  cavités  qu'on  a  eu 
soin  de  pratiquer  à  la  surface  du  minerjù  ;  où  on  le  recueille 
avec  des  ciiiliers  de  fer.  On  lui  fait  ensuite  subir  une  seconde 
fusion  dans  de  grandes  chaudières,  où  les  matières  terreuses 
et  autres  impuretés  qu'il  contient  se  déposent  alb.  fond ,  et 
forment  une  masse  grisâtre  à  laquelle  on  donhe  le  nom  assez 
impropre  de  soufre  pif,  k  cause  de  sa  ressemblance  avec  un 
sQufre  natî/mpnr  ,  qui  est  de  la  même  couleur,  et  qui  brûle 
avec  plus  de  vivacité  que  le  soufre  obtenu  par  le  moyen 
de  Tart. 

Quand  on  veut  avoir  le  soufre  dans  un  état  de  pureté  par- 
faite ,  on  le  fait  fondre  à  une  douce  chaleur ,  dans  des  vais- 
seaux clos ,  où  il  se  sublime  sous  la  forme  de  petites  aiguilles 
imperceptibles ,  auxquelles  on  donne  le  nom  àe fleurs  de  sou- 
fre. Quand  on  opère  en  grand  ,  on  reçoit  le  produit  de  la 
sublimation   dans  une  chambre  vaste  et  bien  close. 

liC  soufre  entre  facilement  en  fusion  ,  et  cristallise  par  le 
refroidissement.  Si  Ton  en  fait  fondre  dans  une  petite  cor- 
nue ,  et  qu'on  verse  à  propos  celui  qiii  est  demeuré  liquide 
après  que  la  cornue  a  commencé  à  se  refroidir  j  oft  voit^  en 
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cassant  le  col  de  la  cofKiue^  qae  son  intérieur  est  tapissé  de 
longues  aiguilles  de  soufre ,  qui  convergent  de  la  circonfé- 
rence vers  le  centre. 

'Pelletier  étoit  allé  plus  loin;  il  étoit  parvenu  k  obtenir 
des  cristaux  de  soufre  réguliers  et  isolés ,  en  les  faisant  fon- 
dre k  un  degré  de  chaleur  assez  fort ,  dans  Thuile  de  téré- 
benthine qu'il  laissoit  refroidir  lentement  ;  mais  ces  cristaux 
n'avoient  que  deux  lignes  de  diamètre  ;  ils  étoient  d'une  cou- 
leur brune ,  et  n'avoient  point  la  transparence  des  cristaux 
formés  dans  les  ateliers  de  .la  nature.  On  voyoit  dans  le  ca- 
Jbinet  de  M.  de  Drée ,  à  Pans ,  du  soufre  cristallisé  artifi- 
.ciellement^  en  feuilles  de  fougère ,  composées  de  petits  cris- 
Iftux  unitaires  ,  c'est-ii-dire  ,  en  octaèdre  émousaé,  sur  deux 
de  leurs  angles  solides ,  latéraux  et  opposés.  On  dit  que  c'est 
à  i  aide  de  l' esprit-de-vin  qu'on  l'obtient  ainsi,  (ln.) 
SOUFRE  DORÉ  NATIF  D'ANTIMOINE.  F.  Aoti- 

JffOINE  UnrnÉ  SULFURÉ.  (LN.) 

SOUFRE  ROUGE.  V.  Arsenic  sulfuré  rouge,  (lw.) 
SOUFRE  VÉGÉTAL.  Poussière  fécondante  du  Lyco- 

PODE  EN  MASSUE.  ^B,) 

SOUFRÉE  A  QUEUE.  C'est  le  nom  d'une  Phalène  , 
Phalœna  sambucaria.  (desm.) 

SOUFRETEUSE.  T-Mange-bouillon.  (l.) 

SOUFRIÊRE.On  entend, sous  ce  nom,  ce  que  les  Italiens 
désignent  sous  celui  de  solfatara  :  ce  sont  d'anciens  cratères 
de  irolcans  où  il  se  sublime  du  soufre  qu'on  recueille  pour  le 
mettre  dans  le  commerce. 

On  donne  le  nom  de  mine  de  soufre  alix  endroits  oh  il  se 
trouve  disposé  par  couches  quelquefois  épaisses  de  plasieurs 
pieds ,'  qui  ont  été  ,  ou  formées  anciennement  par  sublima- 
tion ,  ou  déposées  par  les  eaux  qui  en  étoient  chargées. 

Tous  les  volcans  bràlans  et  ceux  qui  conservent  quelque 
reste  d'activité ,  sont  autant  de  soufrières.  Les  plus  connues 
sont  celles  de  la  Guadeloupe,  du  Pic  de  Ténéridfey  d'Islande, 
de  Kamtschatka  ,  des  Cordiiières ,  et  surtout  celle  de  pouz- 
zole  près  de  Naples ,  spécialement  désignée  sous  le  nom  de 
Solfatara.  V.  ce  mot.  (pat.) 

SOUGHOUM.  Race  de  buffles  sawages^  ainsi  appelée 
par  les  Tartares  occidentaux ,  voisins  de  l'Irtiche  ,  et  qui  se 
trouvent  dans  la  grande  chaîne  Altaïque.  (s.) 

SOUGLOUk.  Nom  que  porte,  en  Sibérie ,  la  Corneille 

FREUX    {\  ^ 

SOÛGNIMBINDOU  ,  pi.  P.  20  ,  n.«>  3  de  ce  DicUour- 
naire.  Tel  est  le  nom  que  les  Nègres  de  Malimbe  ,  dans  le 
royaume  de  Congo  et  Cacongo,  ont  généralisé  à  tous  les 
soui-mangas,  et  qqe  j'^i  réservé  pour  un  des  plus  beaux  oir: 
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seau  de  ceUê  CaaûHe*  V.  Soui-^maiwa  soirjpiàXliRBbv.  (▼.) 

SOUL  V.  Tii^AMOu.  (V.) 

SOUi-MANGA,  Gnnrris,  Cuvier;  Cetihiaj  Latb.  Gesrt 
de  Tordre  des  oiseaux  Stlyains  ,  éi  de  la  famille  des  An- 
THOMisES.  F.  ces  mots*  Cflirod^^iBec  arqué,  quelquefois 
droit  9  court  ou  long  i  un  peu  trigone  t  aigu,  souTent  à  bwds 
finement  dentelés  i  narines  situées  à  la  base  du  bec,  à  demi* 
closes  f  en  àes9989  par  une  membrane  un  peu  vuèlée  ;  langue 
très-longue  et  divisée  en  dtm  filets  du  milieu  à  I4  pointe  ; 
ailes  à  penne  bâtarde  très-courte  ;  i*<^f®  et  5.»  rémige^  presque 
égales^  A.*  et  3.*  les  plus  longues  de  tontes*;  quatre  dingts, 
tjrois  devant  9  im  derrière.;  les  extétieûrs  réunis  à  leur  baie. 
.   J'avois  imposé  à  cette  division  le  nom  latin  .meUmiga  dans 
Vanalyse  de  mon  ornithologie  élélnentaire  ;  mais  ce  nom 
ayant  été  jiéjà  consacré  aux  oiseauxtmoucbes  par  divers  au-* 
teurs,  j'ai  dû  le  remplacefpar  un  autret  afin  d'éviter  la  con- 
fusion qui  en  résulteroit  ;  et  j'ai  fait  cboix  de  celtt%que  IL 
Guvîer  lui  a  appliqué  dans  sou  Bègne  animal. 
.    Soui-jnanga  est  la  dénomination  que  les  babitans  de  Mada^ 
gascar  ont  donnée  à  un  oiseau  de  leur  pays ,  et  que  Mont«- 
beiilard  a  généralisée  à  tous  itA  congénères.  Linnaais ,  La- 
tham,  et  d'autres  naturalistes  ,  lesjont  classés  dans  Indivision 
des  grimpereaux  »  avec  lesquels  les  sém-mangas  ,  n*ont  de  rap- 
ports que*  par  la^eourbure  de  leur  bec ,  qui  en  dif£ère  ce- 
pendant chez  la  plupart^  en  ce  que  les  deux  mandilmles  sont 
dentelées  comn&e  une  scié  sur  leurs  bords  ;  mais  les  dentelures 
sonif  si  fines,  qu'on  ne  les  aperçoit  qu'à  l'ûde d'une  loupe; elles 
se  correspondent  de  telle  sorte  qu'elles  s'engrènent  les  unes 
dans  les  autres  (  V.  la  pi.  i.'<^  ,  f.  3  et  6  àts  Oiseaux  dorés  ). 
.    Le  nom  de  grimpereau  ne  peut,  en  aucune  manière ,  con- 
venir à  ces  oiseaux ,  puisqu'ils  ne  grimpent  point,  et  qu'ils 
ont  des  habitudes  et  des  mœurs  très-opposées  à  celles  des 
NT^is  grimpereaux. 

Les  som'-^inftagas  ont  aussi  été  confondus  avec  les  eoUbrîs  j 
par  des  voyageurs  et  même  des  naturalistes  ;  mais^ils  ont  àe» 
attributs  étrangers  à  ceux-ci,  savoir  :  douze  pennesà  la  queae, 
le  bec  effilé  et  formant  un  angle  plus  aigu.  On  les  reconnoit 
il  la  longueur  et  k  la  nudité  de  leurs  tarses ,  à  la  confomia- 
tion  de  leurs  doigts  ,  de  leurs  ongles  et  de  leurs  ailes.  I>e 
plus,  on  est  certain,  maintenant ,  que  les  cdilris  et  les  mseaux" 
mouches  sont  confinés  en  Amérique.  Ainsi  donc,  tous  les 
oiseaux  de J' Afrique  et  de  l'Asie  à  qui  Ton  a  donné  ce  Bom  , 
appartiennent  à  la  famille  à^s  soui-mangas  ,  qui  les  remplace 
•dans  l'ancien  continent.  De  mime  que  les  colibris  ,  ces  vola- 
tiles ont  on  plumage  paré  des  couleurs  les  plus  riches  et  le» 
plus  éclatante^;ce  sont  les  mâles  soartoutqae  la  nature^^écore 


sou  49i 

avec  t»it  de  lnXe  ;  mab  scalement  à  Pépoifae'des  aniôofs  ; 
car,  en  tout  a^tre  temps,  ils  ressemblent  à  leurs  femelles  , 
am  point  ^n'on  ne  pent  souvent  les  distinguer  si  Ton  prend 
pour  guide  leur  plumage* 

Les  som^mangas  muent  régulièrement  deux  fois  dans  Tes- 
paee  d'une  année ,  et  changent  de  couleur  à  chacune  de  ced 
mbes  ;  mais  ce  diangement  n'a  Heu  que  pour  les  mâles  seuls;. 
les  femelles  conserrent  constamment  les  mêmes  teintes  pen- 
dant toutes  les  saisonSf  une  fois  qu'elles  sont  revêtues  de  celles 
qui  caractérisent  l'âge  parfait.  Cependant ,  je  ne  Crois  pas  ^ 
comme  l'a  dit  M.  Levaillant ,  que  cette  loi  soit  générale  pour 
les  Mèau(v^mouchês  et  les  colihtis^  car  j'en  ai  ru  dans  toutes 
les  saisons,  et  fai  trouvé,  à  ces  époques ,  tous  les  mâlea 
adultes  sotis  leur  beau  plumage  :  il  est  vrai  qu'il  y  en  a  par^si 
eux  qui  ne  s'en  revêtent  qu'après  plusieurs  mues,  mais  une 
fois  qu'ils  ont  atteint  toute  leur  perfection ,  c'est  pour  le 
restant  de  leur  vie. 

Ge  n'est  que  lorsque  les  som-mangas  sont  décorés  de  leurs 
riches  couleurs  ,  qu'ils  s'occupent  de  la  construction  dé 
leur  nid  et  de  l'éducation  de  leurs  petits  ;  après  quoi  ils 
reprennent  leur  plumage  d'hiver  Ou  de  la  saison  des  pluies  4 
et  le  conservent  -jiusqu'è  l'approche  du  temps  de  leurs 
amours ,  époque  où  ils  muent  une  seconde  fois  pour  re- 
prendre leur  habit  de  noces  ;  mais  durant  ces  deux  mues  9 
en  les  trouve  plus  Ou  moins  bigarrés  des  couleurs  qui 
leur  sont  ^opres»  suivant  qu'ils  sont  plus  ou  moins  avan*^ 
ces  dans  chacune  d'elles.  11  résulte  de  leur  changement  de 
couleur  deux  fois  par  an  ,  de  leur  bigarrure  pendant  les 
deux  mues^  de  la  différence  des  sexes  et  des- jeunes  qu'on  a  dû, 
quand  on  n'a  connu  que  leur  dépouille  >  faire  beaucoup, 
plus  d'espèces  qu'il  n'y  en  a  réellement  ;  il  faut  donc  les 
avoir  étudiés  dans  la  nature  vivante ,  coinme  l'a  fait  M.  Le- 
vaillant,  mais  malheureusement  à  l'égard  d'un  petit  nombre, 
pour  avoir  une  détermination  certaine.  Ainsi ,  je  ne  doute, 
nullement  que  ^  parmi  celles  qui  seront  décrites  ci-après  i  i\ 
n'y  en  ait  pas  qui  soient  purement  notninaies. 

La  langiie  des  soui-mangas  est  pareille  à  celle  des  coHèris  et 
des  oheausD^mouches ^  et  comme  ceux-rci  ,  indépendamment 
des  insectes ,  ils  se  nourrissent  du  suc  mielleux  des  fleurs. 

Cette  assertion  a  été  rejetée  par  des  naturalistes  ,  qui  ont 
assuré  qu'ils  ne  pouvoient  le  faire  :  leur  langue ,  disènt-ils , 
n'y  est  pas  destinée.  D'après  cette  assurance ,  il  n'y  a  pas  de 
doute  qu'ils  n'ont  jamais  vu  la  langue  des  soui-mangas  ^  car 
elle  est  de  mêùfie  conformation  que  celle  des  coUbns ,  ainsi 
que  je  l'ai  dit  ci-dessus ,  et  elle  est  mue  par  le  même  mé* 
canisme ,  ce  qui  leur  facilite  les  moyens  de  l'allonger  et  de 
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la  retirer  k  volonté.  F.pl.B  38  de  ce  dictioiiiidire,Tol.7  p.  S^sr; 
•  En  efTet ,  M.  Le  vaillant  qui  a  observé  douze  ai  quinze  es- 
pèces ,d^Ds  leur  pays  natal ,  donne  sur  ce  sujet  des  détails  que 
nous  allons  transcrire.  <<  Les  parois  de  la  langue  des  sucriers, 
dit-il,  sont  d*une  substance  cornée  et  creusée  en  gouttière  , 
formant  une  espèce  détrompe  ,  dont  Textrémité  est  munie 
de  {Plusieurs  filets  nerveux,  qui,  par  leur  nature,  sont  le 
premier  siège  du  goût.  Ces  filets  servent  non-seulément  à 
déguster  la  liqueur ,  mais  ils  servent  encore  de  crible  pour 
empécber  les  matières  les  plus  grossières  de  passer  avec  la 
Mqueur  sucrée  à  travers  le  tube  de  la  langue  qu'elles  obstrue^ 
roient.  La  partie  postérieure  de  la  langue  qui  répond  à  TœsO" 
pbage ,  est  munie  de  deux  allonges  qui  passant  de  chaque 
cAlé  du-  larynx ,  vont ,  en  remontant  derrière  la  tête ,  s'im- 

{planter  au  front,  et  servent,  comme  chez  les  pics ,  à  pousser* 
a  langue  hors  du  bec ,  suivant  la  profondeur  à  laquelle  Toi- - 
seau  a  besoin  d'atteindre  pour  trouver  sa  nourriture  favorite.» 

Lés  soid-mangas  ont  un  chant  gai  et  beaucoup  de  vivacité; 
ils  aiment  la  société  de  leurs  semblables  ;  tous  construi- 
sent un  nid  pour  élever,  leur  progéniture  ,  et  quelques- 
uns  nichent  dans  un  trou  d'arbre;  ils  sont  connus  au  Cap  de 
Bonne-Espérance  sous  le  nom   de  ^/oiii  5ir^^^  (suce-fleurs). 

On  pourroit  les  diviser  en  deux  sections  d'après  la  forme 
du  bec ,  qui  est  arqué  et  long  chez  la  plupart ,  droit  et  plus 
court  que  la  tête  chez  les  autres  ;  mais  jusqu'à  présent ,  on 
ne  connoft  que  deux  espèces  qui  l'aient  de  la  dernière  forme, 
savoir  :  les  som-ihàngas  mignon  tX  figuier. 

Lé  Soui-MANGA  proprement  dit ,  Qnnyris  madagaséanensis  ^ 
Vieil!.;  Ceiihià  madagaseariensis ,  Lath.  Oiseau  dires,  pi.  i8, 
de  VhisL  des  Soui-mangas.  La  description  des  couleurs  est  né- 
cessaire pour  aider  à  la  distinction  des  espèces,  des  jeunes  , 
des  vieux,  des  mâles  çt  des  femelles;  mais  si  elle  devient  mo- 
notone»  quelque  variées  que  soient  les  teintes,  lorsque  ces  oi- 
seaux sont  nombreux  ,  sous  un  habit  à  peu  près  pareil  ;  font- 
bien  ne  devient-elle  pas  ennuyeuse  pour  le  lecteur  et  fatigante 
pour  l'auteur,  lorsqu'elle  n'est  pas  accompagnée  de  ces  dé- 
tails intére^ssans  qu'on  ne  trouve  que  dans  la  diversité  de 
leur  naturel  et  de  leur  genre  de  vie?  Tels  soniUs  soui-mangas 
qui  ne  sont  guère  connus  que  par  la  richesse  et  l'éclat  de  leur 
plumage. 

Le  nom  qu'on  a  conservé  à  cet  oiseau  ,  et  qu'on  a  géné- 
ralisé ,  comme  je  l'ai  dit ,  à  tous  ceux  de  cette  famille  qui  ne 
vivent  que  sous  les  climats  les  plus  chauds  de  TAfrique  et  de 
l'Asie ,  est  celui  qu'il  porte  à  Madagascar,  suivant  Commer- 
son  ,  qai  le  premier  en  a  parlé.  Quatre  pouces  font  sa  lon- 
gueur; un  vert  brillant  changeant  en  vert-bleu  doré  ^  pare  la 
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léte  f  la  gorge  et  les  plnmes  scapulaires  ;  le  reste  du  dessos 
du. corps  est  d'un  olivâtre  obscur;  au-dessous  de  chaque 
épaule  est  uue  tâche  d'un  beau  jaune  ;  deux  colliers,  l'un 
violet  et  l'autre  marron,  séparent  la  gorge  de  la  poitrine  , 
et  font  d'autant  plus  d'effet  que  celle-ci  est  brune  ;  celte  der- 
nière teinte  colore  les  grandes  couvertures  et  les  pennes  des 
ailes  ;  le  ventre  est  d'un  jaune  clair;  la  queue  noire ,  k  l^ex- 
ception  cependant  des  pennes  latérales  qui  sont  en  partie 
d'un  gris-brun  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  noirs.  La  femelle  , 
selon  Brisson ,  est  d'une  taille  un  peu  inférieure ,  et  a  le 
dessus  du  corps  d'un  brun  verdâtre  ;  le  dessous  d'un  jaunâtre 
varié  d'olivâtre.  Du  reste,  elle  ressemble  un  peu  au  mâle. 

Le  jeune  (/?/.  ig  des  Oiseaux  dorés)  ^  ou  plutôt  Tindivi- 
du  que  j'ai  donné  comme  tel ,  n'ayant  cependant  pour  base 
de  mon  sentiment  que  ses  demi-teintes  ,  l'uniformité  de  son 
plumage ,  et  quelques  rapports  dans  la  forme  ,  et  les  dimen- 
sions du  bec  et  dans  la  taille ,  est  d'un  plumage  généralement 
gris  y  plus  clair  sur  les  parties  inférieures,  plus  foncé  sur  les 
supérieures  et  les  pennes  de  la  queue  ;  son  bec  et  ses  pieds 
sont  bruns. 

Le  Soui-JttàNGÂ  AUX  AIW  JAUNES.  V.  SOUI-MANGA  AUX 
AILES  nORÉES.  '' 

*  Le  Soui-MANGA  AUX  AILES  DORÉES  ,  Certhîa  chfysoptera , 
liath.  Cet  oiseau  du  Bengale  ^  décrit  par  («atham»  d'après  un 
dessin^  a,  dit  ce  méthodiste, la  langue  conformée  comme  celle 
d'un  oiseau-mottche  ;  elle  est  capable  d'être  dardée  dans  les 
fleurs  (c'est  ainsi  que  l'ont  tous  les  soui-mangas)  ;  sa  taille  est 
petite;  sa  tête  et  son  cou  sont  variés  de  noirâtre  et  d'or;  les 
couvertures  des  ailes  d'un  beau  jaune  doré  ;  les  pennes  des 
ailes,  celles  de  la  queue ,  le  bec  et  les  pieds,  noirs. 

*  Le  Soui-MANGA  d'Amboine  ,  CerUUa  amboinemis,  Lath. 
Séba  a,  pag.  6a,  pi.  a,  f.  a.  Brisson  a  donné  cet  oiseau  pour 
un  colibri  ;  mais  l'on  sait  que  les  colibris  n'habitent  que  l'A- 
mérique ;  il  a  la  tête  ,  la  gorge,  le  cou,*  jaunes  et  verts  ;  le 
dessus  du  corps  d'un  cendré  gris  ;  la  poitrine  d'un  beau 
rouge  ;  le<  ventre  ,  les  cuisses  et  les  couvertures  inférieures 
de  la  queuç ,  verts  ;  celles  de  dessus  les  ailes,  noires  ;  le  bord 
de  ces  dernières ,  jaune  ;  les  pennes  bordées  de  vert  clair  i 
le  lecjannâtre.  Toutes  ces  couleurs  sont  fort  brillantes. 

Le  Soui-MANGA  ANGALA  mAJX^Gnr^n'sloteniiisYieilL;  Certhia 
ioieniaj  Lath.  Oiseaux  dorés ,  pi.  3  eli.de  Vhist  nal.  des  Soui^ 
mangas.  Le  nom  de  cette  espèce  est  celui  que  lui  donnent  les 
Madégasses  ;  elle  ei^  commune  dans  leur  île  ^  et  se  trouve 
aussi  à  Ceylan  ,  ainsi  que  dans  plusit^urs  parties  de  l'Afrique, 
particulièrement  au  Sénégal,  où  elle  a  été  observée  par  Adan- 
son. 
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L^angaUdiaii  est  4'oo  reri  Aori  torU  plot  grande  ^^- 
ftie  dé  80S  corps.  Cette  *ceale«r,  ilrès-l»ritfaace  sar  ia  tété  , 
le  gotieiV  It  dos  et  le  croapion,  présente;  seloa  les  divenics 
positions  de  Toiseso,  des  reflets  tamètbieaa,  tantôt  sombivs  ; 
■sais  le  bleu  est  usé  sur  le  haut  de  la  poitrine  ;  il  se  Isnd  en 
violet  sor  le  bas  ;  ensnile  le  noir  W  mecède  sar  le  reste  do 
dessous  du  corps  ;  un  yiolet  brillant ,  se  changesnot  en  irert- 
doré ,  pare  les  petites  convotnres  |ks  ailes  et  les  snpéri^nrts 
ide  la  qneue.  Tel  est  le  mâle  sons  son  plnmage  parfM. 

La  femelle  a  An  eonleors  moins  brûlantes  fse  le  mMe ,  et 
même  pen  différentes  de  celles  de  i'oîseaa  jenne  ;  e'estr4- 
dire  qne  la  léle  eit  brnne ,  avec  des  taches  de  rertr^oré  ;  qoe 
le  dessous  dn  corps  est  d'an  blanc  sale  et  tacbeté  de  mAr,  et 
qoe  les  ailes  et  la  qneue  sont  d'nn  bmn  ferdâlre. 

V  Cet  oiseau  fait  son  nid  sur  les  arbres  entre  les  brsncbes 
desquels  il  le  place  borizontatement  ;  sa  forme  est  bémi- 
spbérîqne  et  concare  ,  à  peu  près  comme  celle  ées  nids  du 
serin  ou  do  pinson ,  et  il  est  composé  presque  entièrement 
do  dnret  des  plantes.  La  femelle  y  pend  communément  cinq 
on  six  œu£s  :  elle  est  sujette  à  en  être  cbassée  par  une  sorte 
d^ araignée  anssi  grosse  ^uMIe  fîpi  suce  le  sang  de  ses  petits. 
(  AdansoD,  Supplém.  Encyclopmf) 

Le  Soui-VAtïGA  AimcmE  ^  Cirmyris  suBflams ,  Vieil!. ,  a  le 
front  vert  doré;  la^orge  et  le  »^^anjt  du  cou,  d'un  bleu  d'a- 
cier poli  ;  les  parties  postérieures  d'un  belle  couleur  aurore 
très-vire  ;  les  ailes  et  la  queue  vertes  ;  )a  tête  et  le  dessus  du 
cou  d'un  ronge  très-clair;  le  bec  noir,  et  les  pieds  bruns.  Cet 
oiseau  se  trouve  dans  l'Inde. 

*  Le  Soui  MANGA  AZI3RÉ,  Cer/hîa  asiatica ,  Lath.  A  l'excep- 
tion iies  ailes  qui  sont  d'un  brun  noirâtre ,  tout  le  plumage  de 
cet  oiseau  est  d'un  beau  bleu.  Longueur,  quatre  pouces  en- 
viron ;  bec  et  pieds  noirs. 

Cet  oiseau ,  auquel  les  Anglais  qui  habitent  dans  les  Indes 
donnent  le  nom  de  sujgar^aUr  ^mangeur de  sucre)  ,  a  été  dé-* 
crit  par  Lalbam  diaprés  un  dessin. 

i  *Le  Soui-MAHGA  AJBEc  ;en  fAVCUXE  »  Certbia  falcgMêa, 
Laib.  Cet  oiseau ,  qui  se  trouve  d^ms  l'Inde,  »  leàessiJ3  de 
la  tête,  du  couiet  du  coi^Sf  d'un  beau  vert  à  reflets  violeia;  M 
gorgé  ,  la  poitrine  et  là  qneue  de  celte  dernière  couleur  ;  le 
ventre  et  les  autres  parties  du  .dessous  du  corps ,  les  grandes 
couvertures  et  les  pennes  d^s  ailes  \d'un  bran  paie  ;  le  Jbec 
d'un  brun  sombre ,  arqué  comme  une  f^ciUe  ;  les  pieds  Jbraas 


et  les  ongles  noirs  ;  longueur  totale ,  cinq  pouces  et  den^jL  ^a 
glais. 

*  Le  Soui-MAWîA  A  BEC  ROUGEj  Ccrihia  erjihroryncliQs^ 
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C^e^t  dans  rinie.^e  t  ■ontrouTe  cet  ciatiau ,  dit  Latham ,  quî 
le  premier  es  a  dooné  la  descriptiob  :  ii  a  ub  peu -pins  de 
cmq  pouces  ;  la  pointe  du  bec  noire ,  et  le  reste  rouge  ;  le 
dessus  delà  tète  ^et une  partie  du  eoa,.olires;  la  poitrine  et  le 
Tentret  blancs  »  les  aiiejs»  la  queue  et  les  pieds,  d'^ne  couleur 
sombré.  CeplamageÔKdiipieuD jeune ^jtf'-maii^a;  mais  comme 
dansceftte  famille  ee$  ieintes  sodat^  dans  presque  toutes  les  es- 
pècesi  les  attributs  du  premier  âge  f  il  est  difficile  de  déter- 
miner quelle  est  sa  race* 

*  Le  Soui-MAlïGiW  BLEU  DES  Indes,  Cerihia indica^hsLih,  Cet 
oiseau  est  de  ceux  dont  l'existence  est  douteuse,  si  on  les 
voit  tels  qu'ils  sont  décrits  et  figurés  dans  Séba.  Il  a  quatre 
pouces  et  demi  de. long;  le  bec  ^ les  pieds  noirs;  tout  le 
plumage  d'un  bleu  fonçai  excepté  la  gorge  et  le  devant  du  cou 
qui  sont  d'un  beau  bUnc. 

*  C'est  d'après  Séba  qu'on  a  décrit  cet  oiseau ,  qui  est 
figuré  dans  son  ouvrage  sur  la  pi.  17,  n^.  2. 

Le  Soui-XANGA.  A  fiauQUETS ,  Cwnyris  cirratus ,  Yieit!. 
Cfuihia  €imUa ,  Laih.  Les  deux  petits  bouquets  de  plumes 
jaunes  ^  que  cet  oiseau  du  Bengale  porte  sur  les  câtés  de 
la  poitrine  ,^  sont  des  indices  i^ertains  qu'il  appartient  à  la 
famille  des  sam-mangas  ;  les  plumes  delà  tête ,  du  cou  et  du 
dos  sont  d'un  aliye  foncé  et  bordées  de  noirâtre  ;  les  pennes 
primaires  ,  brunes  ;  le  ventre*,  la  queti^  et  le  bec  ,  noirs  ;  les 

Ïieds noirâtres}  longueur,  un  peu  moins  de  quatre  pouces. 
In  tel  plumage  ,  dans  un  soid-numga ,  indique  une  femelle 
ou  un  individu  qui  n'est  pas  encore  paré  des  couleurs  de 
l'âge  avancé.  C'est  d'après  un  dessin  ^e  Latfaam  l'a  décrit. 
Le  Soci-MA'MGA  BKOSiXà. ,  CismyHs  œneus  ,  VielU. ,  pi.  297 
des  Ois.  d'Afrique ,  de  Levaillant ,  sous  le  nom  de  Sucrier 
BRONZÉ.  Cet  oiseau  a  la  tête ,  le  cou,  le  manteau  ,  le  crou- 

Eion  ,  les  couvertures  des  ailes  et  de  la  queue ,  couleur  de 
ronze  cbatoyant  et  changeant  en  bleu  et  en  vert  ;  les  ailes 
et  La  quelle  ,  d'un  noipbrooxé  ;  le  dessous  du  corps ,  le  bec 
et  les  pieds  noirs.  La  femdle  est  d'un  vert-olive  ,  sur  le  cou 
et  les  parties  supérieures  du  corps  ;  d'un  brun  -noir  olivacé^ 
sur  le  ventre  ;  d'un  brun  uniforme  ,  sur  le  bec  et  les  pieds^ 
Le  mâle ,  en  babit  d'hiver ,  lui  ressemble ,  et  n'en  diffère  que 
par  la  force  et  la  couleur  noire  de  son  bec.  Cette  espèce  ni- 
che dans  un  trou  d'arbre ,  et  sa  ponte  est  de  cinq  ou  six  œufs  » 
4l^an  blanc  rosé  ,  ponctué  de  roussâtt^e. 

Le  Certhia  œnea^,  Lath.,  figuré  pi.  78  ,  de  la  Fasc.  i  de 
Sparmann ,  ne  seroit-il  pas  un  în^vidu  de  cette  espèce  f  U 
est  d'un  vert  cuivré ,  avec  les  ailes  fuligineuses  ;  la  queue  , 
d'un  noir  brillant  ;  le  bec  et  ïés  pieds  noirs. 
Lie  Soui-'MAïlfiA  «a0jT,  V.  Hborotaiiuë  brun. 
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Le  Sbni-HANGA  beun  et  blanc  ,  Oiseaux  dorer,  pi.  81  de 
VHist.  de$soui-mangas.JjaLihaimîaLit  de  Getoiseas  aiie  yariété 
da  Soui-MANGA  OLIVE  A  gqAgb  pooepre.  Je  ne  sais  s'il  ap- 

fiartient  il  cette  espèce ,  mab  je  le  regarde  comme  an  fcune. 
1  a  le  dessus  et  les  côtés  de  la  télé  9  jasqa'aa-dessons  des* 
yeux ,  de  couleur  verte  ;  les  petites  couvertures  supérieures 
des  ailes ,  pareilles;  ses  pennes, le  coo,  la  gorge  et  le  dos, 
de  couleur  brune  ;  la  poitrine  et  les  parties  postérieures  t 
blanches;  le  croupion  ,  d'un  pourpre  rougeâtre;  la  queue 
noire  ;  le  bec  bUnc  et  noirâtre. 

Le  SOUI-MANQA  BEUN  ,  A  GOEGE  BLEUE.  V.  GUIT-GUIT  A 
GORG£  BLEUE. 

Le  Soui-HANGA  A  CAPUCHON  VIOLET ,  Onnym  piolaceus^ 
y^it\i\.\  CerÛdaviolacea^  Lath.,  Oiieaux  âaréSf  pi.  3g,  de  VHist^ 
dei  Soui-mangas.  Il  habite  le  Qap  de  Bônne-Espérance.  Il 
a  la  tête ,  le  cou  et  la  goi^e,  d'un  riolet  sombre  (  brillant  et 
changeant  en  vert ,  selon  Montbeillard  )  ;  le  reste  du  corps  « 
d'un  vert-olive  f  ainsi  que  le  bord  des. pennes  des  ailes  et  de 
la  queue ,  dont  le  fond  est  brun  ;  le  vert  du  devant  du  cou 
se  change  en  bleu  ; .  le  reste  du  dessous  du  corps  est  orangé  t 
mais  plus  foible  en  vivacité  sur  les  parties  les  plus  inférieu- 
res ;  le  bec  et  les  pieds  noirs  ;  longueur  totale ,  six  pouces  ; 
queue  étagée  ;  les  deux  pennes  intermédiaires  plus  longues  . 
que  les  autres  de  neuf  Mgnes.    * 

La  femelle  ,  pi.  aga,  n.^  2 ,  des  Oiseaux  d*Jfngue  de  Le- 
vaillant ,  est  d'un  vert-oliv^  tirant  plus  au  jaune  sur  les  par- 
ties supérieures  que  sur  les  inférieures  ;  son  bec  et  ses  pieds 
$ont  bruns  ;  elle  est  privée  des  deux  pennes  longues  de  la 
queue ,  ainsi  que  le  mâle  en  habit  d'hiver ,  qui  alors  loi  res- 
semble. Le  jeune  est  d'un  gris  olivâtre  en  dessus ,  d'une  cou- 
leur olive  jaunâtre  en  dessous.  Cette  espèce,  que  M.  Levail- 
lant  appelle  5iM;7Yer orange,  construit  son  uid  dans  les  buissons, 
avçc  de  la  mousse  et  des  lichens ,  en  dehors ,  et  avec  de  la 
bourre  des  plantes  en  dedans.  Sa  ponte  est  de  cincf  œufs  d^att 
blanc  bleuâtre  piqueté  de  brun.  Le  mâle  a  un  gazouillement 
précipité  des  plus  vifs  et  des  plus  agréables. 

Le  Soui-MANGA  CAfiOiNALiN  ,  pi.  agi ,  f.  I  et  2  des  Ois, 
d'Afrique  de  Levaillant ,  sous  le  nom  de  sucrier  cardinalin^  Je 
soupçonne  que  cet  oiseau  est  de  l'espèce  du  petit  soui-maitga 
à  longue  queue  ^àe  Congo ,  mais  sous  un  plumage  plus  parfait, 
en  ce  qu'il  a  non-seulement  la  poilrîne ,  mais  encore  les 
parties  postérieures  ,  d'on  rouge  carmin;  la  léte,  le  cou  ,  le 
dos,  le  croupion  ,  les  couvertures  supérieures  de  la  queae  et 
àes  ailes ,  sont  d'un  vert  à  reflets  dorés  ,  de  même  que  les 
deux  longues  plumes  de  sa  queue  ;  les  pennes  alaires  et  cau- 
dales, noirâtres,  et  bordées  de  vert  doré  *,  le  bçc  et  les  pieds 
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notr^i  la  femelle  est  plus  petite  que  le  mâle  «  et  en  diffère 
par  la  privatioo  des  deux  filets^  et  en  ce  qu'elle  a  te  dessous 
da  corps  jaune.  Les  jeunes  ont  du  brun  olirâire  ,  au  iiea 
de  vert  doré ,  et  le  dessous  de  leur  corps  est  pareil  à  celui 
de  la  femelle.  Le  mâle  ,  dans  la  saison  des  pluies  ,  perd  ses 
filets  et  ressemble  alors  k  I9  Cemelie. 

Cette  espèce  vit  principalement  du  suc  des  fleurs  de  Taloèf 
dichotome  y^t  de  celui  d'une  ^s,^€,t  de  lis^rouge  qui  croît  en 
abondance  eotre  les  rocbers  do  paysi  des  Namaquois. 

Le  Soui^MASOA  CARMÉtlTO  ,  Gnnyris  fuH^iièosus ,  Vieill.  , 
Oiseaux  dorés ^  pL  30  de  VHisU  des  Soni-mangas,  Ce  joli  oiseau 

2ue  Perreip  ^uouvé  à  Malimbe^  sur  la  côte  occidentale  d'A-* 
ique  ,  a  quatre  pouces  et  demi  de  long ,  le  bec  et  les  pieds 
Qoirs  i  excepté  le  front  9  1a  gorge ,  les  petites  couvertures  des 
ailes  ,  sur  lesquels  l>riHe  un  violet  éclatant  ;  tout  le  resto 
du  plumage  est  d'une  teinte  fuligineuse  veloutée  ,  qui  se 
cbaoge  en  brun  sur  fes  ailes  et  la  queue  ;  elle  est  plus^claire 
sur  le  cou  et  sur  la  partie  supérieure  du  dos.  Ainsi  qi|e  presque 
tous  les  oiseaux  de  cette  brillante  famille, il  porte,  sur  les  côtés 
de  la  poitrine  ,  deux  bouquets  d'un  jaune  citron. 

La  femelle  diffère  par  des  couleurs  plus  sombres  »  et  est 
privée  de  la  plaque  violette  qui  couvre  le  front  et  la  gorge 
do  mâle. 

Le  SOVI-HANGA  CAEOUGUllÈ.  V.  CrÉAMON  FOUtEHAïa. 

Le  Spui-MAï^A  A  CEiiiTûafc  WL£U£  ,  Gimyris  peeioralis , 
Vieill.  ^  Ois,  dorés ^  pi.  10  de  rtlist.  desSoui-mangas,  Cet  oiseau 
A,  dans  st^  couleurs  9  de  ^analogie  avec  le  soui-manga  à  col" 
lier;  mais  il  en  diffère  par  sa  grosseur  et. sa  taiUe,  Il  a  cinq 
pouces  et  demi  de  long  ;  le  bec  et  les  pieds  noirs  ;  le  dessus 
de  la  tête  et  du  corps ,  la  gorge  et  les  moyennes  couvertures 
des  ailes  9  d'un  vert  doré  9  à  reflets  éclatans  ;  le  croupion  ^ 
d'un  bleu  brillant  ;  une  bande  de  cette  riche  couleur ,  sé-> 
pare  la  gorge  de  la  poitrine ,  qui  est  rouge  ainsi  que  le  ven- 
tre (dans  quelques  individus,  cette  teinte  prend  une  nuance 
90uci)l  le  bas-ventre  et  les  cuisses  sont  d'un  gris  jaunâtre; 
le  s  ailes  et  la  queue  9  d'im  brun-clair  9  et  deux  touffes  de 
plumes  9^  de  couleur  citron  ,  se  foiit  remarquer  sur  les  côtés 
de  la  poitrine.  Cette  espèce  se  trouve  dans  diverses-  par*» 
tîes  de  l'Afrique  ,  depuis  le  Sénégal  jusqu'à  Maiimbe. 

Le    SOUI-MATVGA    A    CEI14TURE   MAAttON.    V.   SOUI-MANGA 
1IAB11*0T«  POUEPRÉ  A  POITRINE  ROÎjGE. 

Le  Soui-mauga  a  ceinture  orangée  9  Gnnpis  i^ircsctas , 

Vieill.,  Ois.  dorés^fï.  34  àeVHistdesSoui-maHgas,  Une  teinte 

verdâtre,  àrefletsbleus,  règnesur  la  tète  et  le  dos  de  cet  oiseau 

dont  le  pays  natal  m'est  inconnu  ;  le  vert  doré  brille  sur  la 

^orge,  les  petites  couvertures  des  ailes  ^  le  croupion  et  les 

JlXXI.  3^' 
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barbes  extérieures  des  pennes  de  la  queue  ;  une  bande  trans- 
versale bleue  esl  sur  le  baut  de  la  poitrine  ;  une  bande  oran- 
gée lui  succède  et  la  sépare  du  noir  yerdâtre  qui  teint  la  par- 
tie inférieure  et  le  ventre  ;  les  ailes  sont  brunes  ;  la  queue  est 
noirâtre  ;  deux  taches  jaunes  sont  sur  les  côtés  du  corps  >  au- 
defssous  de  Taile  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  noirs.  Longueur  ^ 
trois  pouces  et  demi. 

*  Le  Soui-MA]y;\  CEiffoné  ,  Cerûda  cinerea^  Lath. ,  a  boit 
pouces  et  demi  de  longueur  ;  la  tête ,  le  cou,  le  baut  du  dos 
et  la  poitrine  ,  d'un  cendré  brunâtre  ;  sur  chaque  joue  -,  un 
trait  jaunâtre;  le  bas  du  dos  et  le  croupion,  d^un  vert  brillant, 
ainsi  qoe  les  couvertures  des  ailes  ;  les  pennes  brunes  ;  le 
ventre ,  d^un  jaune  pâle ,  mêlé  de  vert  doré  ,  sur  le  milieu  et 
sur  la  poitrine  ;  le  bas-ventre  blanc;  la  queue  noire;  les  deux 
pennes  intermédiaires  ont  deux  pouces  un  quart  de  plas  de 
longueur  que  les  autres  ;  les  pieds  sont  noir^. 

Cet  oiseau,  du  Cap  de  Bonne -Espérance,  a  beaucoup 
d^analogif  avec  celui  que  Montbeillard  désigne  pour  la  fe* 
melle  du  grat^d  Soiti-mathga  a  longue  queue.  (  V.  ce  mot.) 
Je  présume  que  c'tst  un  jeune  mâle.      • 

Le  Soui-MANGA  conBak.  V.  Gùit-guit  colibri. 

Le  Soui-MANGA  À  COLLIER  BLEU ,  6//}/i/r»cAa^Â«ii5,  Vieil!.; 
Cerlhia chalybea j  Lath.;  Ois.  dorés  ,  pi.  i3  de  VHist  des  Soui- 
mangas.  Cette  espèce  est  répandue  en  Afrique  ,  depuis  le  Sé- 
négal jusqu'au  Cap  de  Bonne -Espérance. 

La  femelle  n^est  pas  déterminée.  Brisson  là  distingue  du 
mâle  par  les  couleurs  du  dessous  du  corps ,  qui  sont  pareilles 
à  celles  du  dessus  ,  et  mouchetées  de  jaune  sur  Içs -flancs  ; 
d'antres  la  désignent  par  une  ceinture  rouge  ,  plus  ^étendue. 
Montbeillard  croit  la  reconnoitre  dans  un  soui-manga  observé 
par  Querhoënt,au  Cap  de  Bonne^Espérance ;  mais  son  plu- 
mage ,  tel  que  le  dépeint  cet  observateur  ,  indique  plutôt  un 
î^eune  oiseau.  Le  collaborateur  de  Buffon  soupçonne  encore 
que  ce  pourroit  être  le  grimpereau  des  Philippines ^  de  Brisson, 
tome  3,  page  6i3.  Enfin  ,  plusieurs  naturalistes  penseât  qaUl 
ne  diffère  pas  du  grimpereau  du  Cap  de  Bonne  -  Espérance 
(  Certhia  capensis^^  que  j'ai  décrit  comme  uu  jeune,  d'après 
ses  demi-teintes.  ... 

Le  mâle  a  le  bec  et  les  pieds  noirs  ;  le  dessus  de  la  tête  et 
du  cou  ,  les  scapulaires ,  le  croupion ,  les  petites  couvertures 
des  ailes  et  la  gorge ,  d'un  vert  doré ,  à  reflets;  une*tacbe 
jaune  sur  chaque  côté  de  la  poitrine,  qui  jest  roùge';  un  demi- 
collier  bleu  changeant  sur  le  devant  du  cou  ,  vers  le  bas  ;  les 
ailes  sont  brunes  ;  les  pennes  du  milieu  de  la  queue  ,  noirâ- 
tres; les  latérales,  d'une  teinte'plus  claire, et  bordées  de  blanc 
sale,àrextérieur.  Longueur  totaIe,quati^e  pouces  quatre. lignes. 
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Le  )tùHe  à  sîx  lîsties  de  tnoîns;  les  parties  sâpëriedres  ^ 
d'un  g^ris  roussâire  ;  les  inférieures  ,  d'iin  gris  blanc  ;  les  cou- 
vertures, les  pennés  de  la  queue  ,  le  bec  et  les  pieds  bruns. 

Le'SotîlMANGA  A  COLLIER  ÎQOtR ,  OistaiiX  dores^^X,  80  de 

VHisH.âesSaui-mûngûs.  11  se  trouve  une  si  grande  analogie  en- 
tre cet  oiseau  et  le  soui  manga  à  collier^  que  je  ne  balance  pas 
à  les  regarder  comme  des  individus  d'une  même  espèce  qui 
se  trouve  en  Afrique.^  A  Texccption  d'une  ligne  tioire  qui  sé- 
pare le  rouge  du  coû,  lé  bleu  de  la  poitrine  est  le  trait  dis- 
tinctif  de  l'oiseau  de  cet  article.  Cette  couleur  n'occupe  que 
Textrémité  des  plumes.  Le  bas-ventre  et  les  couvertures  infé- 
rieures de  la  queue  sont  d'un  gris  presqqe  blanc  ;  le  bec  et  les 
pieds  bruns.  Longàeur  totale,  quatre  pouces  deux  lignes. 

Lé  Scwr-WAWGA  COSSCr,  Lînnyris pulchclïus  ^  Vieill.  ;  Ceithia 
pulehel/a  j  Lath.^  pi.  293  des  Ois.  tF Afrique \  de  Lévaillant, 
sous  le  nom  de  sucrier  cossu^  et  pi.  enl.  dé  Buffon,  670  ,  fi- 1 , 
sous  la  dénomination  de  grimpereàu  à  longue  qùeiie,  du  Sénégal. 
Un  vert  <ioré  éclatant  et  ^  reflets  régne  sur  toutes  les  p^r-; 
lies  inférieures  ,  à  Texception  du  milieu  de  la  poitrine ,  qui 
est  d'un  beau  rouge  ;  le  même  vert  domine  ^ur  toutes  les 
parties  supérieures,  et  borde  les  deux  pennes  intermédiaires, 
qui  dépassent  les  antres  de  deux  pouces  huit  lignes;  toutes  les 
latérales  et  les  pennes  èes  ailes  sont  noirâtres  ;  le  bec  et  les 
pieds  noirs.  Longueur  totale,  sept  pouces  deux  lignes. 

La  femelle  a  la  tête ,  le  cou  ,  le  dessus  du  idorps  et  les 
couvertures  .des  ailes  9  d'un  gris-brun  olivacé  ;  la  poitrine  , 
d'un  brun  olivâtre;  le  bas-ventre  et  les  couvertures  inférieu-* 
res  de  là  queue  ,  blancs  «;  les  ailes ,  d'un  brun  sombre  ,  et 
bordées  de  gris  olivâtre  ;  les  pieds  brutjât res.  Les  jeunes 
lui  ressemblent.  LM'^^*^^^'*  donné  par  Bùffon  pour  la  fe- 
melle ,  est  un  jeune  mâFe.  On  trouve  ces  oiseaux  au  Sénégal.  ' 

Le  Soui -MANGA  couleur  de  tabac.    V.  Grimpereàu 

COULEUR  DE  TABAC.  ' 

Lft'  Soui  -  manga  a  cravate  bleue  ,  "  Certhia  jugularis^ 
Lath. ,  Oiseaux  dorés  ^  pi.  3i  des  Soui-mangas.  Cet  oiseau' 
étant  plus  petit  que  ceXm-^  cravate  violette^  Montbelliard  est 

f>orté  à  croire  que  c'est  une  variété  de  ce  dernier,  qui  n'est 
ui-mème  qu'une  variété  de  celui  k  gorge  pourpre  \  Lathanilç 
donne  pour  la  femelle  ;  Brisson  et  Linnseus  en  font  une  es- 
pèce distincte;  pour  moi  je  le  régarde ,  d'après  son  plu- 
mage ,  comme  un  jeune  à  l'époque  de  sa  première  mue, 
ainsi  que  celui  dont  on  fait  une-variété  ;  mais  ils  n'appar- 
tiennent pas  à  la  même  espèce. 

Longueur  ,  trois  pouces  et  demi  ;  bec  d'un  brun  noirâtre; 
dessus  du  corps ,  gris  ;  dessous ,  jaune  ;  une  bande  longitudi-^ 
nalei  d'un  bleii  violet  éclalaot^qui  part  du  bec^se  termine  sur 
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la  poîtpiQe  ;  petites  covYertoreft  des  ailes  àê  Ut  m^v^  <;#v- 
Tear  ;  pennes  brones  ;.qDeue  bleiie  ;  pieds  noiritre», 

-     Le  SoUI-MANGA  A  CRAVàTfi  ViOLBTTB,    Guihia  CWrwmië  ^ 

Lath.y  Qiseaux  dorés  ^  pi.  i5  de  VHisL  4^  Sonf-m^^f^s.  Je 
rapproche  cet  qîseaa  du  grimpereau  gris  tb$  Pluiipfm0$  4q 
BrissoQ  ,  auQÎq^'il  en  diffère  par  (a  coi|lei|r  d'«a  gris  Waso 
des  calés  de  la  poitrine  el  de  la  gofige ,  Ian4iis  que  dana 
Tautre  elle  prend  une  nuance  jaanliire  ;  ipaU  ceU^  foikle 
différence  est  du^  k  T^ge  9  et  indique  que  çetvi-ei  eat  le  plu^ 
jeune  ,  et  que  tous  les  deiiv  ont  ét^  tiié^  i^  Tépoque  de  kor 
première  mue.  l^oqgiieur  ,  quatre  ppueea  six  ligiH^  ;  beo  et 
pieds  noirs  ;  ailes ,  ?ers  le  plji ,  d'mi  violet  bro^aé  ;  pne  baade 
violette  à  reflets  métalliques  ^  qui  s'(é|efid  loQgiludinaleaient 
jusque  sur  le  haut  du  ventre  ;  b^sr^eptr^  etcfxiverlives  infé- 
rieures de  la  queue  d^un  gris  presque  blanc;  des^lisidip  cprpa 
4'un  joli  gris  brun,  parsemé  de  tacbes  violettes  siir  le  croo- 
pioD ,  indice  de  1^  belle  cpi^lei^r  qui,  d^ps  up  lige  plus  avancé» 
doit  le  couvrir  eU  entier  ;  penne^  des  ailes  brajues  ;  pennes 
de  la  queue  noirâtres  ;  deifx  pçt^  pinçeauj«dç  ç^eur  anrofn 
sur  les  çâtés  de  la  poitrine. 

Cet  oiseau,  qui  se  trouveauK  P^iUppipef  9  wt  f9^i  £tre  une 
variété  d'âge  du  soui-manga  oiife  à  gorg^  f^tfurfi^^  comme  Ta 
l>ensé  Montbeillard  ,  puisque  ce  deraief  1  dans  119  état  par- 
lait y  est  privé  des  deux  peMt^s  tQii|fe9  4e  plmpf s  îa^ne^  »  t% 
est  plus  petit  de  bi^it  lignes. 

Le  Soyi-HAMGA  c^^ivai  ,  Cim^.  pt^fUusj  VieUI.}  Gnr-i 
thiq  fàoUta  ,  I^atb.  Cet  oisçau,  décrit  et  $garé  dana  le 
Fasc.  3 ,  tab.  5g  de  Sparrman ,  4  cyiq  pouces  de  long  ;  ^Milea 
les  parties  antériçares  d^  corps  d'un  vert  pourpre  uia^gf  anl 
«n  or;  la^orge  et  le  devant  du  cou  d'abord. noirf^  enavil^ 
d'un  pourpre  violet,  ai^quel  succède  un  rubaiii  roaxqui  a'é- 
tend  sur  le  baut  4e  la  poitrine,  do|it  toutes  les  parties  posté- 
rieures sont  d'un  brun  sombre;  deux  touffesi de pliive^j année 
^ont  sur  les  oôiés  ;  la  queue ,  le  bec  et  i^s  p^^  999k,  iioirs. 
Je  lui  trouve  de  Tanalogie  avec  ^i  sa^mwgd  p^mpH»    .  . 

Le  Son-MAKOA  A  noauno  aouge  e\  i^pii^.  F,ti^<>ft^T^»j( 

Le  Soui-niATiQA  A  nos  aouG^.  V.  Diçip  a  pqi^  rqu^v» 
Le  Soui-HAT^GA  ÉBLOuissÀXiT ,  €i»i^çs spf^Bbdi^  f  YîoiU.  $ 
pi.  295  des  Qiseaux  d'Afrique,  de  Ii^(^iilqi4i ,  s^QS  U  «Qaaa  4« 
sucrier  éblouissant.  La  tète  et  le  cou  sopt  d^nn  vîoût  éçl^t^iit  , 
à  reflets  bleus  et  pourprés;  la  pqitrine  et  les  flânes  pagrdilsf 
et  parsemés  de  taches  d'un  rouge  poQceaii ,  i|iéla^4  4^or  y  dc 
jaune  et  de  vert;  le  ventre  est  de  la  coiflenr  de  }a  têt^e  ;  le  haut 
du  dos ,  le  manteau ,  le  croupion ,  les  couvertures  supérienrea 
delà  queue,  SQi4.4'mi  vert  brillant^  mêlé  dViçi^UM-ci  ff^- 
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teadtat  frtsqne  jbs^a'k  Tèiti^^iiiitë  des  ^etmes  caudales  qut 
sont ,  ainsi  que  les  pennes  alaires  ^  d^wf  noir  velouté  ;  le  bee 
et  les  pieéA  sobt  d^uii  noir  brillait. 

La  fenelle  en  d'uki  bHin  terreux  eîi  dessin  ;  d'un  faruù: 
olivâtre  sur  les  ailes  et  sur  la  queue  ;  grisâtre  en  dessous  ;  le  . 
htt  et  les  {>ieds  sotit  d*oti  noir  brun.  Elle  place  son  nid  dans 
le  iront  vei-moulv  des  rtiinlosâs.  Sa  ponte  est  de  quatre  ou 
cinq  œufs  blancs. 

Le  Soùi-HANGA  écLATÀKT^  dtihpts  spîenêtns  ^  Yieill. ,. 
Oiseéum  êorés  ^  pi.  a  de  VHist  ruU,  des  Soui  mangue.  Le  violel 
le  plus  beéu  couvre  la  gorge  ,  le  cou  en  entier  ,  le  dos  et  le 
croupioil  de  cet  oiseau;  cette  couleur  est  enrichie  par  de  nom-^ 
breux  reflets  vert  dorés;  uH  rouge  vif  pare  la  poitrine ,  et,  ver»> 
sa  partie  inférieure ^  il  est  mélangé  de  violet;  une  peiitfe 
touffe  de  plumes  d^un  jaune  paille,  tranche  agréablement  sur- 
le  vert  qui  colore  ses  côtés  ;  lé  haut  du  ventre  est  d'uti  bleu 
tirant  sur  le  violet ,  le  reste  des  parties  inférieures  est  noir  f 
les  couvertures  de  la  queue  ^  le  bord  extérieur  des  pennes,  le 
haut  des  dites ,  sont  d'nfi  vert  brillant  ;  grosseur  da  serin;, 
longueur  d^environ  cinq  pouces  ;  bec  et  piedA  noirs. 

On  le  trouve  sur  la  côte  d'Afrique  ^  dans  le  royaume  de 
CoBgu  et  de  Cacongow 

Le  Sotri-MANCA  FrouiEU ,  O'nHym  phtHmi^  VieiU;  i  pi. 
?9^  ^  %•  &  des  Oiseaux  d^ Afrique  de  Levaiiiani ,  sous  le  nom^ 
de  sucnerfiguier.  Le  mâle  de  cette  espèce  vtrès-comtnune  au-. 
Sénégal ,  a  la  téie ,  le  t:àii  «  la  gorge  \  le  dos  ëtie  bord  esté* 
rieur  ies  couvertures  des  ailes  ^un  verthr^nzé^à  reflets  d*or,. 
changeant  en  violet  sur  le  croupion  et  sur  les^  couvertures- 
supérieures  de  la  queue  ;  lés  pennes  alaires  et  caudales  d'uii 
brunnèir;  les  deuft  intermédtatiHes  dé  la  queue,  ^èfs  longues^ 
étroites ,  d^une  couleur  d'or ,  changeante  en  violet  selon  Tin- 
ctdencé  de  la  lumière  ^  et  terminées  en  forme  de  palette  ;  li 
poitrine  et  les  parties  supérieures ,  d*ua  jaune  jonquille  ;  lé> 
bec  courte  É^We,  presque  droit  et  noir;  les  pieds  de  cette 
couleur^  el  siic  pouces  de  longueur  totale  ;  les  deux  iiiets  de 
la  queue*  dé|iâssent  les.  autres  jeunes  de  deux  pouces  et 
4demi* 

La  fintielle  diffère  du  mâle  par  du  gris. roux  lavé  d'olivâtre- 
et  légèrement  doré  sur  les  parties  supérieures  ,  du  bruit  oti^ 
▼â4^e  sur  lès  ailes  et  la  queue  ,  et  en  ce  qu'elle  n'a  point  de 
filets.  Le  mâle  ,  en  mué  ,  lui  ressemble^ 

*  Le  Soui-M AUGA  A.  FROïKT  BLEU  ,  Ceiihia  frontulù  y  Lath. 
Cet  oiseau  d'Afrique  a  quatre  pouces  trois  quarts  de  lon- 
gueur; le  plumage  gétlét-aleiiiëtit  sombre  ^  noirâtfe  sur  les 
parties  inférieures^  brim  sur  la  tête  et  le  dos  ,  noit*  àûr  lés 
|^mie&  des  ailes  el  Ù6  laquetie;  uabeau^bleu  coloore  le  croti- 
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pion ,  la  face  et  les  plames  du  tour  da  bec  ^  cehii-ci  est 

noir^  ainsi  que  les  pilds. 

Le  Soui-MANGÂ  A  FaONT  DORÉ,  Onufris  ouralifrons^ 
Vieili.  9  Oiseaux  dorés ^  pi.  5  de  VHist,  des  Som-mangas,  lia 
cinq  ponces  cinq  lignes  de  loneaeur;  la  tête  d'un  vert-doré;  la 
orge  et  le  croupion  d*un  violet  chatoyant  ;  vne  tache  d'un 
ieu  d'acier  poli  vers  le  pli  de  l'aile  ;  le  reste  du  plumage 
d'un  noir  ^velouté. 

Cet  oiseau  se  trpnve  dans  les  contrées  voisines  du  Cap  de 
Bonne- Elspérance.  Il  est,  dans  soil  jeune  âge,d^on  brun 
clair  sur  la  tête  ,  le  cou  ,  les  petites  couvertures,  des  ailes  et 
de  la  queue  ;  d*nn  brun  plus  foncé  sur  les  grandes  et  les  pen- 
nes ,  et  mélangé  de  noir  au  sincipqt  ;  d'un  gris  blanc,  tacheté 
de  brun ,  sur  les  parties  inférieures  du  corps.  V.  pi.  6  do 
même  ouvrage. 

La  femelle  ,  figurée  sur  la  pi.  2^4  «  Q*^  ^t  du  sucrier  velours 
de  M.  Levaillant ,  est ,  selon  cet  auteur,  d'un  gris  brun  oli- 
vâtre sur  la  têle  ,  le  dessus  du  cou  et  du  corps  ;  noire  sur  la 
gorge  et  le  devant  du  cou  ;  d'un  gris  olivâtre ,  tacheté  de  noir, 
sur  les  autres  parties  ;  d'un  brun  noir  sur  le  bec  et  les  pieds. 

Le  mâle  ,  en  habit  d'hiver,  lui. ressemble ,  et  n'en  £fifère 
qu'en  ce  qu'il  conserve  sa  calotte  verte,  «  et  que  sa  gorge  ne 
change  point  de  couleur.  Cette  espèce  fait  son  nid  dans  les 
buissons  et  dans  des  trous  d'arbres«  Sa  ponte  est  de  cinq 
œufs  grisâtres,  ponctués  de  vert  olive. 

Le  SOVI-MANGA   A  FR0I9T  ET  JODES   CRISES,  Ctrihia  idgri- 

frons  ,  La  th.  ;  c^est  par.  erreur  que  j'ai  dit,  dans  mon  Histoire 
des  oiseaux  dorés  «  arlu^le  grimpereau  y  que  ce  sôui-manga 
habite  l'Afrique.  V.  Guitguit  a  tête  grise. 

Le  Soui-MANGA  gamtocik  on  a  cordon  bleu  ,  dmipis 
£oliàris  ,  Vieill. -«-Oiseaux  d'Afrique  de  Le  vaillant ,  pi.  399  » 
fig.  I  et  a,  SOU&  le  nom  de  sucrier gam^cin.  Le  mâle  de  cette 
espèce ,  que  ce  naturaliste  a  découvert  en  Afrique  ^  dans  les 
environs  de  Gamtoos,  a  la.  tête ,  le  cou  en  entier  9  ie  nuun- 
teau  ,  le  croupion ,  les  couvertures  des.ailes  et  Le  dessus  de  la 
queue  d^un  vert  jaunâtre ,  très- doré  ;  un  collier  bleu  sur  la 
poitrine  ;  lerparUes  postérieures ,  d'un  jaune  soufré  vif;  les 
pennes  aiaires  bordées  de  vert  doré;  le  bec  et  les  pieds 
noirâtres. 

La  femelFe  ne  diffère  qu'en  ce  qu'elle  n'a  point  de  collier 
bleu ,  et  que  sa  couleur  jaune  est  moins  vive.;  le  plumage  da 
jeune  est  pareil  à  celui  de  la  femelle  9  mais  moins  brillant  et 
moins  vif. 

Le  SoDi  -  MAT9GA  A  GORGE  GRISE  ,  Gnopis  cim'reicoUis  y 
Tieill.  Le  gris ,  qui  couvre  la  gorge  et  le  devant  du  cou  de  ce4 
oiseau  j  prend  un  ton  bleuâtre  et   s'éteQd  en  outre  sur  les 
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cAlës  de  la  té(e  et  dti  cou,  chez  des  indîyidas  ;  un  trait  noie 
part  du  coin  de  la  bouche ,  barde  le  bas  des  joues  et  les  côtés, 
du  menton  ;  toute&  les  parties  sppérieures  dis  ailes  et  de  la 
queue  sont  d'un  vert  rembruni  ;*la  pojltrine  et  les  parties  pos-« 
térieures  j.  jaunes  ;  les  couvertures  inférieures  de  la  queue  y 
blanches  ;  les  pennes  caudales  terminées  de  cette  couleur  et 
grises  en  dessous;  le  bée,  qui  est  très-long,  est  noir  ,  ainsi 
que  les  pie4/s.  Cette  espèce  e$t  au  Muséum  d'Histoire  natu^ 
relie.  Son  pays  ne  m'est  pas  connu. 

Lé  SOUI-MAIÏGA  A -GORGE  YIOLETTE   ET  POITRII^E  ROUGE  ^ 

Ceiihia  sperata ,  Yar. ,  Lath.  ;  Oiseaux  dorés ,  pi.  3o  des^  Som-^ 
mangas*  C'est  une  variété  d'âge  de  l'espèce  du  Soui-manga. 
POURPRÉ  A  POITRINE  ROUGE;  Il  cn  diffère  particulièrement  par 
une  taille  moindre  de  cinq  lignes,  et  quelques  couleurs  au-* 
trement  nuancées  ;  la  tête  est  verte  ;  le  dos  et  les  petites  cou- 
vertures  des  ailes  mordorés  ;  La  gorge  d'un  violet  lustré  ;  la 
poitrine  rouge  ;  le  croupion  ^  les  couvertures  supérieures  et 
les  pennes  de  la  queue  d'une  couleur  d^cier  poli ,  tirant  sup 
le  verdâtre  ;  ses  couvertures  inférieures  d'un  vert  terne  ;  le 
ventre  jaune;  les  ailes,  le  bec  et  les  pieds,,  noirs.  Lonr 
gueur  ,  trois  pouces  sept  lignes. 

Le  jeune ,.  avant  sa  première  mue ,  a  un  plnns^ge  as«e» 
analogue  à  celui  du  petit  grimpereau  bleu  et  blauQ  d'ËdwardsV 
qu'on  donne  pour  une  variété  du  soui^manga  marron  pourpré  ;. 
mais  le  brun  qui  colore  les  parties  supérieures  de  la  tête  et 
ducQrps  ne  jette  .  aucua  reflet  ;  la  gorge  et  la.  poitrine  sont 
blanches  ;  le  ventre  et  le  bas-icentr.e  aun^une  clair.  Lon-<^ 
giueuc,  trois  pouces  et  demL 

Le  Grand  SouirSiANGA  yeet  a  longue,  queue.  ¥.,  Saui- 

HANGA   MALACHITE» 

Le  SOUI-IKIANGA  GRIS.  T.  DiCÉE  A  DOS  VERT. 

Le  SoUIrMANGA  HISTRION.  F.  HÉORa- TAIRE  NEGHOBARRA» 

,  liC  SûUi-MANGA  DE  L'ÎLE  DE  LuçON,  Gnnyn's  maniUensis , 
VieilL  ;.  CerMa  maniUensis^  Linn.  MniUbelliard  a  décrit  cet 
oiseau. comme  une  variété  du  squl-mang^  proprement  dit. 
Latham  a  suivi  son  sentiment;.  Gmelin  a  pensé  différem- 
ment,, et  j,'ai  cru  devoir  adopter  son  opinion,  car  it.exisjte 
réellement  des  différences,  assez  grandes  dans,  les  couleurs  et 
leur  distribution ,  pour  le  regarder  comme,  un  individu  d'une 
autre  race.  Il  est  d'une  taille  inférieure ,  n'ayant  pas  quatre 
pouces  ;  il  a  le  tarse  plus  long,  et  plusieurs  colliers  que  senv 
nient  multiplier  parleur  jeu  brillant^  les  reflets  verts ,  bleus  ^ 
violets.,  et  diverses  autres. nuances  de  lagorge,ducou  et  de  la 
poitrine  ;  cependant  on  en  distingue  quatre  plus  copstans  ;  le 
premier,  violet  noirâtre  ;  le  suivant ,  marron,  puis  un  brun, 
çt  enfin  un  [aune  ;.  deuXs  taches  àe  cette  dernière  couleur  sonjt 
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aa-desse>ii^  fles  épàxàeÈ  ;  l6  v^iitre  tftî  ftak  gcU  oKrâtre  ;  le 
dessus  da  corp^,  vert  foncé  y  arec  des  reflets  bleus  et  tIo- 
lets  ;  enfin  Les  pennes  et  les  couyertnres  sa|»érieiires  de  iâ 
quene  sont  d'an  brun  verdâfre. 

*  Le  Soui-MANGA  A  LONG  BEC ,  Ctfihia  lon^roOra ,  Latfa.  Il 
ii*y  à  pas  de  doute ,  selon  moi  ,  que  cet  individa  ne  soit  on 
jeune  oiseau  ou  une  femelle,  dont  Latbam  ,  qui  Fa  décrit  y 
d'après  un  dessin  ,  a  fait  une  de  ses  nouvelles  eepètes.  Il  a 
le  bec  long  de  plus  d'un  bouce  ;  le  dessus  de  la  tète  et  du  cou 
d'un  rert  clair  ;  le  dos ,  les  ailes  et  la  queue  ,  noirâtres  et 
bordés  d'un  vert  olire  ;  le  devant  du  cou  et  la  poitrine  «  d'un 
blanc  qui  prend  unej)  teinte  {aune  sur  le  ventre  et  le  bas- 
ventre  ;  les  pieds  sont  bleuâtres.  Cet  oiseau  se  trouve  au  Ben- 
gale. 

*  Le  Soti-tfANCA  DE  Macassar  ,  CerÛda  moêûssantnsiÈ  , 
Lath.  Brisson  a  rangé  cet  oiseau  avec  les*  colibris  ;  maia 
Latham  «  d'après  l'oninion  adoptée  par  presque  tous  les  or-^ 
liithologistes ,  qu'il  n'existe  point  de  colibris  aux  ludes- 
Orlentales  ni  en  Afrique ,  en  fait  un  grimpereau.  Son  ens- 
tence  est  douteuse  ,  car  c'est  un  oiseau  décrit  d'après  Séba. 
Il  a  la  grosseur  du  roitelet,  quatre  pouces  et  demi  de  long; 
le  bèc  blanchâtre  ;  la  poitrine;,  '  le  ventre  et  les  couvertures 
du  dessous  de  la  queue ,  d'un  brun  foncé  ;  le  reste  du  plu- 
tnage  d'un  vert-doré.  Cet  Oiseau  est  figuré  ^Aus  Séba,  1. 1 , 
pag.  ICO ,  pi.  63,  n.^  3. 

Le  Soui-^MANGA  DE  Malaca  ,  QnnfTÎs  kpfidks^  Yieill.  ; 
Certhia  ieptda  y  hàih.  ;  Sonnerai,  Voyage  aux  Indes ^  tom.  a, 
pi.  1 16 ,  f.  I.  Ce  soui-manga ,  un  peu  moins  gros  qu'un  seriI^. 
a  le  front  d'un  vert  foncé  chatoyant  \  une  bande  longitudinale 
d'un  verdâtre  terreux  qui  partdel'anglesupérieurdubec,  pasift 
au-dessous  des  yeux  et  descend  sur  les  cotés  du  cou ,  où  elle 
finît  en  s'arrondlssant  ;  une  raie  d'un  beau  violet  uui  naît  à 
l'angle  des  deux  mandibules  et  se  prolonge  fusqu'à  laîlè;  uo 
rouge  brun  couvre  la  gorge  ;  une  teinte  violette ,  ayant  le 
poli  et  le  brillant  du  métal ,  s'étend  sur  les  petites  couver-^ 
tures  des  ailes  ;  les  moyennes  sont  mordorées  ^  les  grandes 
d'un  brun  terreux  ;  le  dos ,  lé  croupion  et  la  queue  d'un  beau 
violet  changeant  ;  le  dessous  du  torpà  est  faune  ;  l'iris  rouge  ; 
le  bec  noir  ;  enfin  les  pieds  soilt  bruns. 

La  femelle  et  le  mâle ,  dans  leur  jeune  â^e ,  sont  dl'nn  vert 
olive  sale ,  mais  foncé  sur  toutes  les  parties  supérieures  ^ 
et  d'un  jaune  rerdâtre  sur  tout  le  dessous  du  corps. 

Le  Soui-MAïïGA  MALACHITE,  Gnttyris  famosusy  VîeîlL  ; 
Certhia  fmmosa ,  Lath.  ;  (HÊeaux  iorés ,  pi.  3^  et  38  des  soui-^ 
mangas ,  sous  la  dénomination  de  grand  soui-manga  à  iongU€ 
^ueue.  M.  Levaîllaai  a  impèsé  k  cet  oiseau  le  nom  de  rt^aU»-^ 
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ekùé ,  â'aprè»  la  totileur  de  6(m  pittmage ,  qui  en  effet  est 
4»  même  vert  que  cette  pierre.  On  le  trouve  au  Cap  d« 
Bonne-Espérance ,  où  il  fait  souvent  rornenoient  des  voliè- 
res. Les  Hottentôts  l'appelleût  toam  C  *rf  )  ♦  ?««"  rapport  à  sa 
couleur  verte.  Un  trait  noir  teloaté  est  entre  le  bec  et  1  oeil 
de  cet  oiseau  »  et  deux  petits  faisceaux  de  plutncs  jaunes 
sont  sur  les  côtés  de  sa  poitrine  ;  tout  son  plumage  est  d'an 
beau  vert  brillant ,  qui  se  chauge  foibleuiefit  en  bleu  vers  le 
bai^veutre;  toutes  les  plumes  sont  grises  à  leur  base ,  eusuite 
noires ,  et  terminées  par  une  frange  verte ,  qui  paroît  seule 
lorsque  les  plumes  sont  bien  rangées  et  bieu  couchées  les 
unes  sur  les  autres  ;  un  noir  violet  colore  les  pennes  des  ai-^ 
les  et  de  la  queue  ;  les  secondaires  sont  bordées  de,  vert  doré 
à  l'extérieur ,  et  les  deux  pennes  intermédiaires  de  la  queue 
le  sont  des  deux  côtés;  celles-ci  dépassent  de  deux  pouce* 
buît  lignes  toutes  les  latérales ,  qui  sont  d'égale  longueur  en- 
tre elles  ;  le  bec  et  les  pîeds  sont  noirs.  Longueur  totale ,  neuf 
pouces  et  demi. 

La  femelle ,  ou  plutôt  l'Individu  que  je  donne  pour  telle  ♦ 
pi.  38  des  Oiseausp  dorés ,  est  d'un  gris  cendré  jaunâtre  sur  toi»- 
tes  les^  parties  supérieures ,  et  tfun  jaune  Sale  en  dessous, 
plus  dair  sur  le  ventre  et  lès  parties  inférieures  ;  nue  petite 
tache  jaunâtre  est  auprès  des  yeux;  une  ligne  jaune  part  des 
coins  de  la  bouche  et  descend  sur  les  côtés  du  cou  et  dé  la 
gorge  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  noirâtres. 

L'individu,  indiqué  par  Montbelliard  pour  la  femelle,  est 
un  mâle  en  mue.  Le  nid  de  cette  espèce  est  composé  de 
brins  très-flexîbles ,  revêtu  en  dehors  de  mouSse  et  garni  de 
bourre  en  dedans.  La  ponte  est  de  quatre  ou  cinq  dsufs  ver- 
dâtres.  Le  mâle  a  un  gazouillement  fort  agréable ,  et  poussé 
Â  tout  moment  un  coup  de  sifflet  qui  se  fait  entendre  de  très- 
loin.  Oest  le  gnaene  suykef  ^oogeî  C  oiseau  Sucrier  vert  )  des 
Hollandais  du  Cap. 

Le   SotJI-MANGA   MAKROK-PtltJnPHÉ   A  POlTftmÊ    ftOtJÔft  , 

€innyns  speraius ,  Vieîll.  ;  Cerâiia  sperata ,  Lath.  ;  pi.  enl.  de 
Bufî.,  n.*  246.  Cet'oîseau,  qui  habite  les  îles  Philippines, 
A ,  si  l'on  en  croit  Séba,le  chant  du  rossignol.  Il  a  la  tête,  la 
gorge  et  le  devant  du  cou  variés  de  fatove  et  de  noir  lustré , 
changeant  en  bleu  violet;  le  dessus  du  cou  et  la  partie  anté- 
rieure du  corps  d'un  marron  pourpré,  et  sa  partie  posté- 
rieure y  d'un  violet  changeant  en  vtti  doré  ;  les  petites  cou*- 
vcrtures  des  ailes  de  cette  même  couleur  ,^  les  ttibyennea 
brunes,  terminées  de  marron  pourpré  ;  la  poitrine  et  l#hâilt 
du  ventre,  d'un  rouge  yif  ;  le  reste  du  dessous  du  corps,  d'un 

|>une  olivâtre  ;  les  pennes  et  les  grandes  couvertures  des  ai- 
cs^bnines  et  bordées  de  roux;  les  pennes  de  la  queue  ,noirâ^ 
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trcs]  avec  des  reflets  d^acier  poli,  ei  bordées  deviolet  chan- 
geant en  .verjt.  doré  ;  le  bec  uoir  en  dessus ,  jaune  en  dessous; 
les- pîeds  bruns. 

Je  rapprache.de  cette  espèce  Findividu  que  j^ai  fait  figu- 
rer sous  le  nom  de,  som-manga  à  ceinture  marron  ^  pi.  i6  des 
Oiseaux  dorés ,  tom.  2  ; .  il  n^eq  diffère  principalement  qu^en 
ci^  qu/e  la  poitrine  est  d^un  beau  marron  ;  le  yentre  d^un 
\»m%  pur  dans  son  milie^,  et  d^un  blanc  argenté  sur  les 
côtés  f.  au-dessous  de  Taile.  Longueur  totale,  quatre  pouces. 
.    Quoique  Puniformité  et  la  simplicité  soient  les  attributs 
des  femelles,  de  ces.brillans  oiseaux,  il  en  est  cependant  qui 
flattent  la  vue,  telle  est  celle  du  précédent  (pi.  17  des  Oi^ 
seaux  dorés  9  to,m..  2  )  ;  le  vert  et  le  jaune  ^agréablement  fondus 
sur  son  plumage,  un  port  élégant,  une  taille  svelte  et  bien 
proportionnée ,  la  distinguent  parmi  les  autres  oiseaux.  Vue 
isolén^ent ,  elle  est  jolie  ;  vue  près  du  mâle ,  eUe  platt  en^ 
core  ;  un  brun  léger ,  nuancé  de  vert ,  couvre  toutes  les  par- 
ties supérieures  ,  les  ailes  et  la  queue  de  cette  femelle  ;  ua 
jaune  oliv^tr.e  colore  les  parties  inférieures;  le  bec  et  les 
pieds  sont  d'un  brun  noirâtre. 

Le  Soui-MAl^GA  MlGKONy  Gnnyris  elegans^  Yieill.,  Oiseaux- 
dorés ,  pi.  75,  sous  la  dénomination  àt-soui-mangaà  bec  droit 
11  a  le  dessus,  de  la  têle  ,  le  dos ,  le  croupion  9  les  couvertu- 
res des  ailes  et  la  gorge  d'un  v.erl  cuivré  ;  les  pennes  alaires 
et  caudales  d^un  brun  clair,. et  bordées  de  vert  sale  ;  le  de- 
vant du.cdtt  jatiue  ;  deux  petits  faisceaux  de  cette  couleur  sur 
les  côtés  de  la  poitrine ,  dont  le  milieu  est  d'un  rouge  pâle  ; 
le  ventre  d'un  jaune  sale  ,  qui  s!éclaircit  sur  les  couvertures 
inférieures  de  la  queue;  le  bec  et  les  pieds! noirâtres.. Lon^ 
gueur  totale ,  trob  pouces  et  demi. 

Le  Soui-MANGÂ  MORDCaÉ ,  Gnnyris  rubescens ,  Vicill.  ,  a 
.  été  trouvé  par  le  naturaliste  Perrcin ,  en  Afrique ,  dans  le 
royaume  de  Congo  et  Cacongo.  11  a  le  front  d'un  vert  doré  ^ 
qui  se  cbange  en  bleu  éclatant  vers  le  sommet  de  la  tête  ;  le 
capisirum  et  lorum  noirs.  Cette  couleur  jette  des  reflets  naM)r^ 
dorés  sur  les  ailes  et  la  queue  ;^  ua  riche  mordoré  velouté  àor- 
mi^e  sur  toutes  les  parties  supérieures  ;  la  gorge  et  le  deyant 
du  cou  sont  d'un,  vert  do/é  très-briliapt»  bordé  de  bleu  Ter& 
le  bas  de  la  dernière, partie  ;  la  poitrine  ,  le  ventre  et  les  coti- 
vertures  inférieures  sont  d'un  noir  de  velours  ;  le  bec  et  les 
pieds,  d'un  noir,  mat  Taille  du  soul-manga  cacmélite. 

Le  Soui-MÂNQA  NAMAQUOIS  ,   Cinnjfris  fuscusy  Vijeill.    — . 
PI.  mQÙ,  des  Ôts.  d'Afrique  de  Levaiilànt ,  sous  la  dénomi— 
nation  de  sucrier  namaquois  on  à  caleçons  blancs.   Le   mâle    a 
la.tête,  le  dessus  du  çou  et  les  couvertures  dés.  ail^s  d.'ciQ 
brun  à  reflets  peu  éclataos;  la  gorge  d'uu  violet  àTeBets. 
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})leuâti:es ;  les  ailes  el  la'qoeuè  dW  bran  noir;  le  ventre  et 
les  parties  postérieures  blancs;  le  bec  et  les  pieds  brofia. 
Sous  son-babit  d'biver,  il  ressemble  à. sa  femelle,  dont  le 
dessus  de  la  tête,  toutes  les  parties  supérieures,  le  devant 
du  cou ,  les  ailes  et  1^  queue  sont  d'un  gris-  brun  cendré  ; 
le  reste  est  d'un  blanc  sale. 

Le  Soui~M/^^GA  NOIR  \  POITRINE  ROUGE,  Gnnyris  ayûtro^ 
//lorax, A' ieili.  Cet  oiseau,  que  Ton  trouve  en  Afrique,  et 
qui  a  été  apporté  de  la  côte  d'Angolé  par  le  naturaliste  Perr 
rein,  est  un  des  plus  beaux  de  cette  famille.  I|^a  le  front  et  le 
dessus  de  la  tête  d'un  riche  vert  doré ,  entouré  ,  près  de  l'oc- 
ciput, d'une  bande  qui  prend  un  ton  jaunâtre;  le  dessus  da 
cou,  les  scapulaircs  et  les  couvertures  des  ailes  d'un  noir  de 
velours,  à  reflels  violets  ;  le  devant  de  cette |)artie  ,  la  gorge, 
le  dos  et  le  croupion  d'un  violet  éclatant  ;  la  poitrine  et  le 
ventre  d'un  rouge  rembruni;  le  bas-ventre  gris  ;  les  ailes  et 
la  queue  d'un  brun  noirâtre  ,  bordé  de  violet  sur  les  pennes 
caudales  ;  le  bec  et  les  pieds  noirs. 

Le  Soui-MAKGA  NOIR  ET  VIOLET.  Quoiqu'on  ait  donné  cet 
oiseau  pour  un  gnit-guit  qui  se  trouve  au  Brésil,  je  soup* 
çonne  que  c'est  un  soui-manga',  et<]uesà  patrie  est  l'Afri- 
que ou  l'Asîe-Orientale.  K.  Guit-gujlt  noir  et  violet. 

Le  SOUI-MANGA  de  LA  NOUVEILE-HOLLANDE.  V.  HÉORO- 
TAIRE  NOIR. 

Le  Soui-MaNGA  olive  a  GORGÇ  pourpre  ,  Cinnyris  zeyîom" 
cus^  \' itiW »\Cerihia  zeylonica^  Lath.^PL  enl.  de  BufT.,n;«  Syfi. 
Un  violet  foncé  très-éclatant  règne  sous  la  gorge  de  cet  oi- 
seau ,  sur  le  (levant  le  cou  et  sur  la  poitrine  ;  le  reste  du  des- 
sous du  corps  est  jaune  ;  tout  le  dessus ,  compris  les  petite^ 
couvertures  supérieures  des  ailes,  est  d'une  couleur  d'olive 
obscure;  cette  couleur  borde  les  pennes  de  la  queue  et  des  ailes, 
ainsi  que  les  grandes  couvertures  de  celles-ci,  dont  le  brun 
est  la  teinte  dominante  ;  le  J)ec  est  noir ,  et  les  pieds  sont 
d'un  cendré  foncé.  Longueur  ,•  quatre  pouces.  On  le  trouve 
aux  Philippines. 

*  Le  SOUI-MANGA  OLIVE  IVE  MADAGASCAR  ,    CerÛUa  dhor 

cea^  Lath.  Montbeillard  rapporte  cet  oiseau  au  soui-manga 
olive  à  gorge  pourpre,  comme  variété  imparfaite  ou  dégéné- 
rée. Il  a  le  bec  plus  court  et  la  queue  plus  longue  ;  tout  le 
dessus  du  corps  et  les  couvertures  des  ailes  ,  d'un  vert  olive 
obscur  ,  mais  plus  sombre  sur  le  sommet  de  la  tête  que  par- 
tout ailleurs  ;  cette  teinte  borde  les  pennes  des  ailes  et  de  la 
quelle ,  qui ,  dans  le  reste ,  sont  brunes  ;  le  tour  des  yeux  est 
blanchâtre;  la  gorge  el  le  dessous  du  corps  ^ont'd'un  gris  brun; 
le  bec  est  noirâtre  »   et  les  pieds  sont  brun«.  Longueur  to- 
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laie  t  ^Mfre  poatet.  Héu  cMlettfii  iii&i^iit  «AiS  fym^VLt  OÉ 
«Il  jeone  ot6e««. 

♦  Le  Sout-H ANGA  OMHlcOlbR  j  (>Hhià  omntcàldt  y  Lâlh. 
Cet  oiseaa  9  décrit  d'après  Sébà ,  habite,  dit^îi ,  Ceylan. 
Huit  poueésfont  sa  longaeor;  un  rert  iiaancé  de  tontes  sarith 
de  couleurs  éclatantes,  parmi  lesquelles  celle  de  Vàr  Semblé 
dôinintir ,  est  répandu  sar  tout  son  pluAiagé.  Ce  ftef ëit  la  plus 
^osse  et  la  plus  grande  espèce  de  soâi-ttianga ,  s'il  ètisté 
réeliéttient  tel  que  fa  fait  figurer  Séba. 

^Lè  SoUi-%Ai7GA  oàANGÉ,  Cèf^iù  auTûnÉû^  Làth.  Cet 
oisèàu,  suivant  Smeaiman ,  se  trouve  ett  Afrique^;  il  a  Quatre 

ÎôuceS  de  longueur  ;  le  bec  noir  ;  lés  piedâ  d'utle  teinte  àom- 
te  ;  lé  desâUs  du  Corps  vert  ;  lé  dessous  jaunitre  ;  la  gorgé 
orangée  ;  leis  peuiies  dés  ailes  et  de  la  queue  nollres;  les  pieds 
Êrûns» 

*  Le  Soui-MANGA  bu  I^AYS  DÈS  I^lÀftÀTÎÈs  ,  GeiÛia  ma'- 
raita  ,  Lath. ,  a  des  rapports  avec  le  soui  manga  azuré  ;  il  ea 
diffère  en  ce  qu'une  teinte  pourprée  couvre  tout  son  corps , 
et  que  les  pennes  de  sA  queue  ,  étccpté  iéS  intermédiaires, 
sont  bordées  de  violet  ;  en  outre  il  a,  Sur  les  CÀtés  de  là  pDÎ- 
tritie ,  une  touffe  de  plumes  jaunes ,  dottt  il  n'est  pas  fait  men- 
tion dans  la  description  dé  razuré. 

Le  Soûl-MANGA  Perrein,  Cinnyris  Perrèîni,  Vieill.  Ce  sa- 
perbe  oiseau ,  que  Perrein  a  rapporté  du  royaume  de  Congo 
et  Cacongo ,  est  de  la  taille  du  sbûi-matiga  a  front  doré.  Un 
riche  vert  doré  à  reflets  règne  sur  lotîtes  les  parties  supérieu- 
res ,  les  ailes  et  la  queue  ;  le  résie  du  plumage  est  d'an  noîii 
de  velours  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  d^iin  hoir  mat  ;  la  queue 
est  éch^ncrée. 

Le  PEtlt  SôÙi-MANGA  A  LOÏVGUÊ  QUÈÙE  DÉ  CoRGD,  Ctrh- 

nyris  caudaius^  VieilL ,  Ois.  àùfià ,  pi.  ^o  dés  sûui-mangas.    Ce 
cnarmânt  oiséâû  a  là  tète,  lé  cou ,  Te  dos  ,  la  gorge ,  les  pe- 
tites couvertures  des  aiieS  ,  te  êroupîon ,  les  couvertures  su- 
périeures de  là  quelle  et  les  bords  de  ses  deux  pennes  Inter- 
médiaires ,  d'un  vert  doré  à  reflets  violets  ;  là  poitflne  d^uft 
^ouge. sanguin  4  avet  deUié  fàisceàilt  dé  pliâmes  d^un  beau 
jàtine  stlr  lés  côtés;  lé  ventre,  les  cuisses,  les  cdav^rtores 
du  dessous  ^é  là  queue ,  d'un  gris  Vérdâtre  ;  les  pennes  aiai- 
tes  et  CàUdàiés,  d'un  brun  chadgeairt  en  violet  sur  la  queue  ; 
le  bec;  les  pieds,  lés  ongles  et  Tiris  noirs;  sit  pouces  de 
loktguéur  totale  ,  et  lés  deux  pennes   Intermédiaires  plos 
longues  de  deux  pouces  deux  lignes  que  les  autres.  Cet  oiseâia 
a  des  rapports  avecf  i^sùui -manga  Pett  doré  chmgeant  àhngme 
^ueuê  ;  mais  les  àya^ât  Comparés  i'uii  à  Tàutre  d  après  natare^. 
|e  me  suis  «ssuré  que  ^^  aottt  dftttic  «spéces  distineies. 
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VieiJI»,  |4.  3oo,  6g.  9  ^^  ai  dc^  Qismum  4' 4f figue  ie  LevailT- 
\afl^X ,  soua  le  noi»  d«  ^u<;W«r  4  pfasiron  ro¥ge.  JLe  mile  a  la 
téta ,  le  coq ,  la  m^Pleii»i^  et  les  couYertqre^  d^s  aUa^  d'iw 
Tert  émeraqde,  briUani  d'or  ;  un  collier,  Mf  ^  d'acier  poli  ;  b 
derapt  à^  cqu,  ver? dora  \  la  poilrine,  rouge  ;  la  crpapioo  et 
U»  çouyenufes  supérieuFe$  de  la  queuf ,  d'un  bleu  povrpré; 
le  ventre  et  les  partie9  post^pieupe^  ,  d'uo  gri^-oUYâlre  \  la 
^eue^dVq  Qoîr  glacé  d?  bk^;  lea  ai)e^,d'uQ  HQJr  bran  bordé 
d'olivâtre  ;  une  tacbe  iauqe,  9Q\i4le;$  a^sall^si  U  bec  e^lea 
pied&i  npirç. 

I^a  femelle  e^t  plus  petit^a  ^e  le  ipâla ,  d'w  gris-brqii  caqr 
drë  en  desius ,  d'un  gris^piiv^lre  awr  la  poitrine  et  sur  ks 
fiança  :  cette  teinte  teuld  a^  blape  si|r  lea  parties  po$tériaure»  ; 
le  hai  et  les  pieds  soqt  d'an  brqo-noir^tfe.  X^a  inâle ,  en 
habit  d'hiver ,  n'en  diffère  que  par  la  tache  jaune  qui  est  soos 
aes  aisselles. 

Cette  espèce  niche  dans  un  UQu  d'arbre^i  sa  ponte  est  de 

Îqatre  09  cinq  f»^fs  d'M^  b.lanc  bleuâtre  piqueté  de  fauve. 
le  mlla  a  de  grands  rapport^  avec  Ip  soui-méitiiga  ^  (içHi^r  de 
Buffon  ;  mais  M.  Le  vaillant  nous  assure  que  ce  sont  deux 
espèces  diatinctes^.  Celt|i-rci  diffère  priaqipalenieni  nïi  ce  que 
aon  plastron  rouge  es^  plua  large;  quç  le  dessous  du  corps  çst 
d^^n  gris-blancbitre ,  et  qvi'il  est  d^une  taiUç  plqs  forte,  ^ 

t»  SofJMiAvoA  9HAsiM0<>TÈfiE ,  Cfrffm  fM^inopkf^  9  Laib* 
Cet  oiseau  décrit  et  figuré  dans  Sparm.  r^  Mh^^  fWrfe./a«c.  i  » 
pi.  3i ,  es|  un  cejibrf  qiiî  ressemble  beançoqp  ^vkgr^fufi 

yiaill«-r(>^iia;  dorés ,  p|.  8:1  des  soui-mm^^*  Ce  bel  oisean 
e^l  Mnft  des  variétés  que  I^tJbam  donne  il  son  afdfan  entier 
(^cisrAi^Qfm  ).  1)  a  la  tôtPr  la  gorge  et  la  p>Qitrine^d'un  vert 
1^  reflat^  cuivrés  qu  pnnrpréa  a^lon  la  réffaation  de  la  I«* 

mîère  ;  les  petites  cpnvfifturea  des  ailes ,  caUes  di^  dessus  da 
la  quf  !>$i»  la  do9  et  le  ^ro^ipipnf  d'nn  vert  doré  ;  les  grandes 
couvertures  9  l«^  pennei  da^  ailes  et  da  la  qH^ue».  d'un  bnin 
nuaocé  da  verd^tra  ;  eea  dernières  (rangeas  de  vart  ;  una 
banda  d'un  rpiiiga  vermillon  snr  la  poitrine  ;  la  vaotre  et  U 
bas-vantrefiiaiFitrês;  les  couvertures  supérieures  d^  la  quant 
on^  4ea  tarbes  longues  et  snyenses  qui  s'étendent  jusqu'à 
reztréinijté  des  pennes;  longnenr  totalei  cinq  pouces  at  demîi 
bec  et  pieds  noirs. 

Qerthi^.  Ois€0u»  dorés t  plancha  n  àfis^  m4-^mQngm»  Nont^ 
beillard  a-  ob$eFvé  avec  raison  que  frisson  n-anroit  pas  i(k 
rapporter  cet  oiseaa  au  sm-manga,  à  o9fUer%  arec  lequel  U 

n'a  da  ^maini  qne  las  dasx  bandai  Uansrarsaiaa  dn  bani 
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de  la  poitrine  i  et  ce  dernier  n^ayant  pas  une  nnance  de 

Eourpre  dans.soù  plumage;  outre  cela,  le  premier  a  le  bec 
eaucoop  plus  gros ,  plus  long  et  plus  arqué  ;  cependant , 
Îioiqne  la  figure  quVn  a  publiée  Edwards  le  représente  ainsi, 
athani  et  Gmelîn  ont  suivi  le  senlimeiy  de  Brisson. 

Cet  oiseau  a  le  front  d  un  bran  noir  ;  le  reste  de  la  tête 
d^an  vert  changeant  en  violet  pourpré ,  plus  sombre  sur  la 
gorge;  deux  ceintures  sont  sur  le  haut  de  la  poitrine  ,  la  pre- 
mière est  d'un  violet  brillant  (vert  doré  dans  celui  d'Edwards, 
effet  de  Tincidence  de  la  lumière);  la  seconde  est  rouge;  deux 
touffes  de  plumes  jaunes  en  parent  les  côtés;  les  ailes  ont  leurs 
convertores  bleues;  leurs  pennes  noires  ,  ainsi  que  le  ventre , 
le  bec  et  les  pieds;  cette  couleur  prend  un  ton  bleuâtre  sur 
la  qaeoe  ;  bec  très-fort ,  très-arqué  ,  de  même  grosseur  jus- 
qu'à plus  d'an  tiers  de  sa  longueur  ;  quatre  pouces  et  demi 
de  long. 

La  femelle  ou  le  jeune  est  d'un  gris-brun  olivâtre  sur  toutes 
lès  parties  supérieures ,  un  peu  plus  foncé  sur  la  queue  ;  ses 
deux  pennes  latérales  sont  terminées  de  blanc  grisâtre;  toutes 
les  parties  inférieures,  d'un  blanc  jaunâtre  ;  le  bec  et  les  pieds 
noirs. 

LeJ|Soui-MAI7GAL  DU  PROTÉA,  Clnnyris longicauâaius,  Vieill.  ; 
Vpupa  promerops^  Lath;  Oiseaux  dorés,  pi.  6  des  Promerops. 
Cet  oiseau,  selon  M.  Levaillant,  n'est  i^oint  uxi  promerops ^ 
genre  dans  lequel  tous  les  ornithologistes  l'ont  classé  jusqu'à 
présent.  En  effet,  sr*,  comme  le  dit  ce  naturaliste  très-ins- 
tniit,  il  n'en  a  point  la  langue  ^  mais  s'il  a  celle  des  sucriers 
(soui*mangas)>on  doit  l'en  retirer  pour  le  placer  ici.  De  plus, 
il  a  un  bec  de  seui-manga  qui ,  quoique  à  l'extérieur  pareil 
à  celui  des  promerops^  en  diffère  en  ce. que  les  deux  mandi* 
baies  sont' évidées  dans  tout  leur  intérieur,  tandis  qa^elles 
sont  pleines  chez  les  derniers  dànè  toute  la  partie  qui  n'est 
pas  occupée  par  leur  lai^gue  très-courte. 

Le  nom  de  sucrier  du  proiéa  a  étéjmposéàcette  espèce,  parce 
qu'elle  parott  âfffectionner,  de  préférence  à  toute  autre,  cette 
plante^  dont  les  tleurs  contiennent  en  abondance  cette  liqueur 
sucrée  dont  se  nourrissent  tous  les  soui-^mangas  en  général. 
Les  colons  du  Cap  deBonne-Estpérance  lui  ont  inlpo^é  divers 
noms  :  les  uns  l'appellent ;?// 5fa«f/  (queue  flèche),  d'autres 
la  nomment  suyker[voogel  nieê  langstèerl  (sucrier  à  longue 
queue),  ou  siaertvoogel  i^oiseaivi  à  longue  queue)  ;  on  lui  donne 
encore  le- nom  de  kifntng  der  suyker  voogél  (roi  des  sacriers). 
Elle  construit  son  nid  dans  les  plus-gros  baissons  de  proiéa , 
lui  donne  une  forme  sphérique,  le  revêt  à  l'extérieur  de 
mousse  et  de  lichen,  et  à  l'intérieur  de  poils  et  de  boarre. 
La  ponte  est  de  quatre  ou  cinq  oeufs  olivâtres.  SI.  LeyaillaDt 
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a  conservé  long-temps  en  domesticité  plosiéùrs  ^e  ces  soui- 
mangas,  en  leur  donnant  jdes  fleurs  de  pratéa  et  d'une  autre 
plante  quHl  nomme  grande,  ortie  à  fleurs  orangés  ^  que  ces  su- 
criers recherchent  aussi  avçc  empressement.  A  défaut  de  ces 
fleurs,  il  les  i^ourrissoit  avec  du  miel  délayé^. dans  de  Teiu  ; 
«c  alors,  dit-il^  j'avois  le  plaisir  de  voir  ces.  oiseaux  fourrer 
leur  langue  dans  un  verre  pour  en  humer  la  liqueur  sucrée.  » 

Le  mâle  a  dix-huit  pouces  de>  longueur  totale ,  sur  lesquels 
sa  queue  en  prend  dix  à  onze  ;  la  grosseur  de  ValoutUe  ;  le 
bec  noir;  le  sommet  de  la  tête  d^un  gris  roux;  Tocciput,  le 
dos  et  les  pennes  primaires  des  ailes  d^un  gris  brun  ;  le  croo^ 
pion  vert  olive  ;  la  gorge  blanche  avec  une  raie  sur  les  côtés^ 
longitudinale  et  de  la  couleur  du  dos  ;  la  poitrine  roussâtre  ; 
le  ventre  tacheté  longitùdinalement  de  brun  et  de  blanc  ; 
les  couvertures  inférieures  de  la  queue  jaunes  ;  \ts  pennes 
pareilles  aux  ailes  ;  les  six  intermédiaires  longues  de  dix  à 
onze  pouces ,  et  presque  égales  entre  elles  ;  les  pieds  de  la 
couleur  du  bec. 

La  femelle  ne  diffère  du  mâle  qu^ en  ce  qu^elle.est  un 
peu  plus  petite,  et  que  sa  queue  est  moitié  moins  longue. 
Celui-ci  porte  en  iKver  une  queue  pareille  à  celle  de  la  fe- 
melle. 

Latham  me  paroît  fondé  à  donner  le  guêpier  gris  £p Ethiopie 
de.BuQbn  (^merops  cafer),  pour  le  même  oiseau,  et  )e  crois 
qu'on  peut  encore  lui  rapporter  le  grimpereau  cafre  Ç^certhia 
fo/m,  Linn.,  édit.,i3). 

Le  SOUI-MANGA  À  QUEUE  FOURCHUE.  V.  SoUl-MANGA  A. 
QUEUE  IVOIRE. 

Le  Soui-MANGA  A  QUEUE  IVOIRE,  Cinnyris  melanurus  ^ 
Viëili.  ;  Cerihia  melanura^  Lath.  Ce  soui-manga^  auquel  Sparr- 
-mann,  qui  le  premier  Ta  décrit  {^fasc,  i ,  pL  5),  donne  le 
Cap  de  Bonne-Espérance  pour  pays  natal,  a  le  bec  noir  ; 
la  tête  et  le  dos  violets;  la  poitrine  et  le  ventre  inclinant  au 
vert;  les  couvertures  des  ailes  brunes  et  bordées  d'olivâtre; 
la  queue  noire,  assez  longue  et  fourchue;  les  pieds  de  cette 
couleur,  et  les  ongles  jaunâtres;  longueur,  six  pouces  deux 
lignes. 

Le  Soui-MANG A  RAYÉ  (jOiseaux  doréSf  pL.  9  des  soui-mangas)»     , 
J'ai  donné  cet  oiseau  comme  le  jeune  ou  la  femelle  du  soui- 
manga  violet  à  poitrine  roujge;  mais  cette  conjecture  n'est  fondée 
que  sur  un  plumage  moins  beau ,  et  c'est  à  des  observations 
faites  sur  les  lieux  à  la  confirmer  ou  à  la  rejeter.  Du  reste;  il. 
habite  le  même  pays ,  et  est  à  peu  près  de  la  même  taille. 
iJn  brun  clair  colore  le  dessus  de  la  tête  et  du  corps,  les 
ailes  ,  la  queue  ',  la  gorge ,  la  poitrine  et  le  ventre  ;  mais  sur  . 
«es  dernières  parties ,  cette  teinte  est  mélatngée  d'un  blane 
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îauQâtr<i  en  fourme  4^  uU$  transyenalf  s  ;  elle  n'eccuipe  «or 
chaque  pKvnie  q«e  V^Utimiïé^  maU  elle  esi  distribuée  4e 
m^niire  qo'op  a|ierçoît  idiereaUvement  une  raie  ëe  cbaqae 
couleur  ;  le  b«c  el  le»  pied»  «ont  noîritres. 

Le  Som-VANGA  aouGS*iK>aÉ,  Gm^ris  rdfu^rus^  yî^^U-f 
OUêéÊUfs  ApA  ,  pi.  27  des  soui^mangas.  Tout  le  pinmage  de 
cet  oiseau  est  d  on  rouge  doré,  excepté  les  petites  courertures 
dès  ailes  qui  sont  d*un  TÎolet  brillant»  et  les  pennes  qui  sont 
bnuies  ainsi  que  celles  de  la  queue  ;  le  bec  et  les  pteds  sont 
noirs;  longueur  »  troia  ponces  trois  quarts.  Son  pays  natal  est 
JAConnu. 

LeSoui-MANGA  BE  SiEnRA-LÉONA,  Certhia  i^em^itf,  Vieill; 


la  gorge  et  la  poitrine  ;  le  bleu  y  sur  le  devant  do  cou  et  le 
croupion;  le  vert,  sur  le  reste  de  la  tête ,  le  dessus  dn  <^ou  , 
le  dos  et  la  queue  ;  le  brun ,  s^r  Içs  ailes  ;  le  roux ,  sur  le 
ventre;  le  bec  et  les' pieds  »ont  ooiritrea;  iQOgueur  totale | 
trois  pouces  trois  quarts.  • 

Le  SOUI-MANGA  ROUX.    V.  Gun-GUIT  FAUVB. 

I^  SaUf-M AI9GA  SAiVOtJIllOLElIT.   V.  PiCCnfOK  CmAMOISI. 

Le  SOUI-JIANQA  BB  SiERRA-LlON^.  V.  SôUI-HAKGA  QUIH^ 
nCOLOR. 

Le  Som^M^NOA  sola,  Cinnyris  sota,  'Yleill.  Cet  oiseau 
porte  à  Pdndicheiy  ïe  nom  de  sola  silon ,  d*ou  il  a  été  en- 
voyé par  M.  Leççbenault.  Il  se  plaît  aa$si  dans  d'antres 
partle9  de  Tlnde  ;  Car  le  naturaliste  Macé  Ta  trouvé  au  Ben- 
cale.  La  gerge  de  ce  soui-manga  est  d\in  bien  foncé ,  brillant 
et  à  reflets  ;  te  devant  du  cou  et  les  parties  postérienres  sont 
d'un  jaune  jonquille  ;  la  tête  \  le  dessus  du  cou  ,  d'un  vert 
doré  cbanjgeatit;  les  ailes  vertes  ainsi  que  la  queue ,  dont  les 
deux  pennes  extérieures  soot  blanches  à  leur  extrémité.  Le 
bec  est  noir;  le  tarse  brun  et  la  queue  arrondie.  Xai  fait 
igurer,  dans  les  Oiseaux  dorés  ,  pi.  29  de  VHist.  des  Soui^ 
mangas  j  90ns  la  dénomination  de  sQui-matiga  à  gorge  bkue^  an 
iiidividu  qui  présente  de  grands  rapports  avec  celui-ci. 

Le  Soui-manga souGNiMBiNBoUi  Qm^ris mitcr^yVWûL', 

r^P  ao  1  %  3  9  de  ce  Dictionnaire.  Le  nom  que  j'ai  ioipoeé 
cet  oiseau  est  celui  qve  les  nègres  de  M^Umbe  ap^qaeat 
en  général  à  tous  les  oiseaux  de  cette  famille. 

Ce  souï-manga  surpasse  toua  les  aotces  par  nne  taille  plus 

£'  ande  ,  et  des  couleurs  dont  rbarmouieet  la  nclUsse  ne 
issent  rien  à  désirer  ;  le  violet  poqrpré ,  TaBur ,  i«  vert 
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coiffé  ,  brillent  sur  là  gorge* ,  et  sont  isépàrés  da  rouge  ve- 
louté de  la  poitrine  par  une  étroite  éeînture  d'un  vert  doré 
éclatant  ;  toutes  ces  couleurs  sont  isolées  sur  les  autres  par- 
ties du  corps  ;  le  bleu  d'azur  couronne  la  tête  ;  le  vert  doré 
règne  sur  rbccîpnt ,  le  dessus  du  cou,  du  corps ,  des  couver^p 
tures  des  ailes  et  de  la  queue  ;  un  rouge  foncé  teint  le  Ventre 
et  les  côtés  ;  les  pennes  alaifes  et  caudales  sont  noirâtres  ; 
le  bec  et  les  pieds  noirs.  Longueur  totale ,  six  pouces. 

Le  Soui-MANGA  SUGRION,  Gnnyiis pusîllus  y  YiellL  ;  pi.  a^8 
des  Ois.  d'Afrique  de  Le  vaillant ,  sous  le  nom  de  sucfioru 
La  tête  et  le  devant  du  cou  de  cet  oiseau,  qui  est  de  la  taille 
du  troglodyte ,  reflètent  un  bleu  pourpre-vert  ;  le  dessus  du 
cou ,  le  manteau,  les  scapulaires  et  les  couvertures  supé- 
rieures des  ailes  sont  d'un  marron  pourpré  ;  les  pennes 
intermédiaires  de  la  queue,  et  le  bord  des  latérales.,  d'un 
yert  bronzé  ;  les  couvertures  supérieures  et  le  croupion,  d'un 
violet  éclatant  ;  la  poitrine  et  les  parties  |>ostérieures ,  d'un 
orangé  rougeàtre  ;  le  bec  et  les  pieds ,  noirâtres  ;  les  pennes 
primaires ,  noires  et  glacées  de  bleu  ;  l'iris ,  d'un  marron. vif. 

La  femelle  est  plus  petite  que  le  mâle,  et  en  diffère  en  ce 
qa^elle  a  toutes  les  parties  supérieures  d'un  vert  olivâtre  ; 
toutes  les  inférieures  d'un  jaune  très-pâle  ,  plus  foncé  sur  la 
poitrine  et  sur  les  flancs  ;  le  bec  et  les  pieds^  noirâtres.  Le 
mâle ,  en  babit  d'hiver,  lui  ressemble  ;  mais  la  couleur  jaune 
est  plus  foncée  sur  le  devant  du  cou.^ 

Le  Soui-MÂîïGA  Â  TÊTE  BLEUE ,  Cinnyiis  cyanocepkalus  f 
Vieill. ,  Ois.  dorés,  pi.  7  ,  des  som-mangas.  Un  beau  violet 
à  reflets  métalliques  pare  la  tête  ,  la  gorge  et  le  cou  de  cet 
oiseau  ;  la  poitrine  et  le  ventre  sont  d'un  gris  foncé  ;  deux 
petits  faisceaux  d'un  jaune  paille  coupent  cette  uniformité 
sur  les  côtés  ,  un  peu  au-dessous  de  l'aile  ;  un  vert  olive  do- 
mine sur  les  parties  supérieures  du  corps ,  et  borde  les  pen« 
neâ  des  ailes  et  de  la  queue ,  dont  le  fond  est  brun  clair  ; 
cette  dernière  est  uû  peu  arrondie  à  son  extrémité  ;  le  bec 
et  les  pieds  sont  noirs  ;  longueur,  quatre  pouces  et, demi.  Ce 
50ui-manga  sie  trouve  à  Malimbe  ,  dans  le  royaume  de  Congo 
et  Cacongo. 

LàC  SoUI-MÂIVtïA  A  TOUFFES  JAUNES.  F.  SOUI-MANGA  A 
BOUQUETS. 

Le  Sou  l-M  AKG  A  *raiCOLOR,  Cinnyris  incolor,  Vieill ,  ;  Ois.  dorés j 
pi.  a3des5ou{-ma/i^â^.  Trois  couleurs  décidées  se  remarquent 
sar  le  plumage  de  cet  oiseau  ;  une  teinte  d'un  cuivre  rou- 
geâtré  à  reflets  violets  et  verdâtres ,  est  sur  la  gorge  ,  la  tête  , 
le  cou ,  le  dos ,  le  croupion  et  les  couvertures  supérieures  de 
la  quçue  ;  un  beau  noir  ,  sur  les  couvertures  inférieures ,  la 
poitrine,  le  ventre ,  le  bec  et  les  pieds  ;  un  brun  foncé,  sur 
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les  pennes  de'raile  et  de  la  qaene  ;  longaenr  totale  ,  quatre 
pouces  neuf  lignes.  On  le  trouve  k  Malimbe  9  sur  la  c6te  oc* 
cidentale  de  T Afrique. 

Le  Soui-KAKGA  VARIÉ ,  Ois.  dorés ,  pi.  ai ,  des  soui-mMngas* 
Les  couleurs  peu  décidées  de  cet  oiseau  indiquent  qu^il  n'e^t 
pas  encore  sons  son  plumage  parfait  :  nâais  i  quelle  espèce 
appartient  -  il  ?  c^est  ce  nue  n*a  pu  décider  le  naturaUstc 
Ferrein  qui  Ta  trouvé  à  Malimbe.  Sa  taille ,  sagrossenr ,  la 
Iliaque  vioktte  qui  orne  sa  gorge  ^  le  pays  qu^il  nabite,  tout 
se  réunît  pouf  le  rapprocher  du  soui-manga  carméUie  ou  de  ce- 
lui à  Uiê  bleue^  mais  ce  n'est  qu'une  présomptioui  et  c'est  pour- 
quoi )e  l'ai  isolé  jusqu'à  ce  qu'il  soit  mieux  connu.  Excepté 
cette  plaque  d'un  violet  cuivré  à  reflets  brillans ,  tout  son 
plumage  offre  un  mélange  de  gris ,  de  brun  et  de  noir  ; 
les  teintés  sont  plus  claires  sur  le  dessous  du  corps ,  et  le 
{aune  f  emplace  le  brun  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  noire.  Le 
même  observateur  a  rapporté  de  la  même  contrée  d'autres 
individus  plus  ou  moins  jeunes  ,  et  qui  paroissent  appartenir 
il  la  même  race  ;  les  uns  ont  le  sinciput  pareil  à  la  gorge  du 
précédent  ;  d'autres  ont  deux  rangs  de  plumes  vieleties  qui 
parcourent  en  longueur  tout  le  dessous  du  corps ,  depuis  Iç 
bec  jusqu'à  l'anus  ;  enfin  quelques-uns  ne  diffèrent  que  par 
des  nuances  ou  plus  claires  ou  plus  foncées. 

Le  SOUI-MANGÂ  YEBDÂTIIE.  F.  HiORO-TAIRE  VERT- CUVE: 
Le  SOUI-MANGA  YERT.  V.  HÉORO-TAIRE  YERT-OUVB. 

Le  Soui-MAKGA  VERT-CUIVRE ,  Certhîa  ama^  Lath.  f^. 

SOUI-MAÏIGA  BRONZE. 

Le  S0UI-MA19GA  VERT-DQRÉ  CHAKGEA^T  A  i.OSGUE  QIJKUS. 
V.  SoUI-MANGA  cossu. 

LeSoui-MANGA  VERT  ET  BRUN,  Gnttyns  nUen$9  Yieill., 
Ois*  dor.f  pi.  34  des  soui-mangas.  Cet  oiseau,  que  l'on  trouve 
en  Afrique  dans  lé  royaume  de  Congo  et  Cacongo,alatéte,Jle 
cou ,  la  gorge ,  le  doç  et  les  plumes  scapulaires  d'un  joli  vert 
à  reflets  métalliques  ;  ta  poitrine  d'uu  bleu  violet ,  nuancé 
de  rouge  terne]  le  ventre.,  les  ailes  et  la  queue brun3;  le 
bec  ,  les  pieds  et  la  taille  pareils  à  ceux  du  som-manga  varié. 

Le  Soui-MANGA  VERT  A  GORGE  ROUGE,  Gnnyris  viridis^ 

Vieill.  ;  Certhia  pkidis  et  afra  y  Lath.  ;  planche  347  des  Ois. 

'd^£dvvr.;  et  tom.  3,  pi.  1 16,  fig'.  a,  dii  Voy.aùx  Iiid.  de  Sonnerat. 

M.  Sonneratnous  apprend  que  cet  oiseau  chante  aussi 
bien  que  le  rossignol  ;  mais  il  a  sur  notre  coryphée  des  bois 
l'avantage  de  charmer  en*  même  temps  le^  oreilles  et  les 
yeux.  Paré  de  riches  et  brillantes  couleurs,  son  plunuige 
offre  un  vert  clair  chs^toyant  sur  là  tête ,  le  cou ,  la  partie 
antérieure  du  dos  et  les  petites  couvertures  des  ailes  ;  un 
bleu  de  ciel ,  sur  le  croupion  ;  uué  teinte  mordorée,  sur  les 
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ailes  et  la  queue  ,  et  on  beau  touge  sur  la  gorge  ;  le  bec  et 
les  pieds  sont  noirs*  Taille  dtt  serin.  On  tr<Hive  cet  oiseau  afi 
Cap  de  Bonne  «Espérance. 

Latham  a  fait  un  double  emploi  en  décrivant  ce  soui-manga 
une  seconde  fois^  dans  le  Supplément  de  son  Gtneral  Synopsis  ^ 
sous  le  nom  de  blue  rumpeé  ereeper, 

M.  Levailiant  nous  assure  (  artiete  de  son  Sucrier  à  plasirom 
rouge)  que  cet  oiseau  est  le  soui'matigaàeMer^  mais  qu^on  s'«st 
trompé  en  lui  donnant  la  gorge  rouge  au  lieu  de  la  poitrine. 

Le  Soui-Mi^NGà  VERT  ET  Gâis  f  Ôi$.  chrés  f  pi.  aS  des  soui^ 
mangas.  Cet  oiseau  porte  Tuniforme  d^un  jeune ,  si  Tan  en 
juge  au  peu  d^éclat  it  ses  teintes  ;  c'est  pourquoi  lé  nom  que 
je  lui  ai  donné  ,  ainsi  que  ceux  que  j'ai  attiribuës  k  plusieurs 
autres  qui  n'étoient  pas  décrits,  et  dont  le  plumage  indique  la 
jeunesse  y  ne  doivent  pas  être  regardés  comme  spécifiques  j 
mais  comme  des  distinctions  purement  nonlina.les,  qui  les  dé-' 
signeront  à  ceux  qui  observeront  ces  oiseaut  dans  letir  pays 
natal ,  pour  les  réunir  à  l'espèce  qui  leur  convient. 

Cet  oiseau ,  tr^s-rare  à  la  côte  d'Angole  sa  patrie  ,  a  la 
tiâte  d'un  bleu  chatoyant  à  reflets  cuivrés  ;  les  parties  aupé-- 
rieures  ^a  corps  ,  le  bord  extérieur  des  pennes  des  ailes  et 
de  la  queue  sont  verts  ;,  l'intérieur  des  pennes  est  brun  ;  toutes 
les  parties  inférieures ,  depuis  le  bec  jusqu^à  la  queue ,  sont; 
d'une  teinte  grise  ;  le  bec  et  les  pieds  noirs  ;  les  ongles  bruns. 
ItfOngueur ,  quatre  pouces  sept  lignes.  Cet  oiseau  est  décrie 
dans  le  Suppl.  io  the  Gen,  Synops, ,  de  Latkam,  sous  le  nom 
à^ash  beîHed  creeper, 

♦,JLe  Soui-M\NGA  VERT  ET  POUR FRE ,  Cer/Aia  eoccimgoitra  ;, 
Lath. ,  a  cinq  pouces  un  quart  de  longueur  ;  le  bec  noir  ;  la 
tête,  le  devant  du  cou  et  la  poitrine  d'un  pourpre  améthyste 
très-brillant ,  bordé  sur  la  poitrine  par  un  ruban  d'na  rouge 
vermillon  i  le  ventre  noir  ;  le  bas-ve;ntre  et  les  couvertures 
inférieures  deiaqueue^  d'un  bleu  pourpré  brillant;  le  dessus 
du  cou ,  les  petites  couverture»  des  ailes ,  lé  dos ,  le  croupion 
et  les  plumes  qui  recouvrent  l'origine  des  pennes  caudales,  ^  ^ 
d'un  vert  doré  éclatant;  le  reste  des  ailes  et  la  qoeue^d'un 
noir  verdàtre  ;  les  deux  ou*trois  pennes  extérieure»  frangées 
en  dehors  de  vert  doré  ;  un  p«tit  bouquet  de  plumea  jaunes 
sur  chaque  côté  de  la  poitrine,  au-dessous  des  ailes;  les 
pieds  noirs.  On  le  trouve  en  Afrique. 

Le  Soui-manga  vert  a  yet^tule  blavc^  CJnnyris  ieueogasfer  ^ 
VieiU.  Cet  oiseau  de  l'île  de  Tiàfior,  où  l'a  trouvé  le  natu- 
raliste Maugé  ,  a  la  tête,  la  gorge  et  toutes  les  partie»  supé- 
rieures d'un  vert  d^ré  ;  la  poitrine  d'un  bleu  d'acier  poli  ;  v 
le  ventre  et  les  parties  postérieures  blancs  ;  les  ailes  et  la 
queue  noires  ;  celle-ci  un  peu  fourchue;  le  bec  noir  et  les 
pieds  brttn3< 
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Le  Soui-mauga  violet,  0^,  âorés^  pi.  la  des  Soid-mangas, 
Cet  oîseaa  ne  diffère  du  grimpereau  pourpre  d'Eldw.  (pi. 
aGS,  fig.  inf.)  que  par  une  bande  étroite  de  couleur  marron  ^ 
dont  celui-ci  est  privé  ;  un  beau  violet  changeant  en  blea 
colore  les  parties  supérieures  du  corps  et  le  ventre  ;  ce  violet 
tire  au  rouge  sur  la  sorge  ,  le  devant  du  cou  et  la  poitrine  , 
qui  est ,  ainsi  que  celle  de  beaucoup  de^soui-mangas ,  parée 
sur  chaque  côté  d^un  petit  bouquet  de  plumes  jaunes  ;  les 
teintes  dominantes  varient  selon  Tincidence  de  la  lumière  % 
le  bec  et  les  pieds  sont  noirs  ;  les  ailes  noirâtres  »  et  la  queue 
est  violette. 

Cet  individu ,  que  Ton  trouve  dans  l'Inde ,  sur  la  côte  dit 
Malabar,  a  été  donné  par  Edwards  comme  14  femelle  du 
soui-manga pourpre  ;  en  ce  cas,  elle  ne  différeroit  essentielle- 
ment  du  mâle  que  par  un  bec  moins  arqué ,  moins  gros ,  et 
plus  court  d^nn  tiers. 

Le  Soui-MAMbA  VIOLET  Â  POITRINE  ROaGE,  Gnnyris àLscoIor^ 
Vieil!.  ;  Cerûda  senegalends ,  Lath.  ;  Ois^  dorés  ,  pi.  8  des  soia- 
mangas.  Un  vert  doré  éclatant  couvre  la  tête  et  le  haut  de  la 
gorge  de  cet  oiseau  ;  un  trait  de  cette  couleur  naît  à  la  base 
de  la  mandibule  inférieure ,  passe  sous  les  yeux  et  se  perd 
sur  les  côtés  du  cou  ;  la  gorge  et  la  "poitrine  sont  variées  de 
reflets  bleus ,  violets  et  rouges  ;  sous  un  aspect  le  rouge  do- 
mine, sous  un  autre ,  toutes  ces  nuances  se  changent  en  brun  ; 
une  teinte  vineuse  rembrunie  et  veloutée  est  répandue  sur  le 
ventre  ,  le  dessus  du  cou  et  du  corps  ;  les  couvertures ,  les 
pennes  des  ailes  et  celles  de  la  queue  sont  d'une  couleur  de 
cannelle  claire  ;  le  bec.  et  les  pieds  noirâtres  ;  quatre  pouces 
un  quart  de  long. 

V  Le  jeune  mâle  prenant  son  plumage  parfait ,  pi.  9  du  mi* 
me  ouvrage,  sous  le  nom  de  soui-manga  rayé ,  a  le  dessus  du 
corps^  les  ailes  et  la  queue  d'un  brun  clair  ;  la  gorge,la  poi- 
trine et  le  ventre  de  la  même  teinte ,  mélangée  de  blanc  jau- 
nâtre  ;  ces  deux  couleurs  forment  des  raies  transversales;  le 
bec  et  les  pieds  sont  noirâtres. 

Le  mâle  ,  en  habit  d'hiver ,  est  d'un  brun  grisâtre  sur 
toutes  les  parties  supérieures ,  sur  les  ailes  et  la  queue  ;  d^un 
gris-blanc,  grîvelé  de  bleu,  sur  le  devant  du  cou  et  sur  la 
poitrine  ;  d'un  gris-blanc  uniforme  sur  les  autres  parties.  La 
femelle  n'en  diffère  qu'en  ce  qpe  son  plumage  tire  au  rous- 
sâtre.  (V.) 

SOUILLE  ou  SOUIL  (^fénerie).  Lieu  fangeux  où  le  son-- 
gîier  va  se  vautrer.  V,  l'article  du  Satïglier  ,  au  mot  Co- 
chon, (s.) 

SOUJO-QUINTO.  Les  Nègres ,  selon  Dapper ,  don- 
nent ce  nom  ^n  sanglier  d Afrique.  F.  PhascocHÈRE.  (s.) 
SOUKHOJSPS.    î^om  qu'à   Sysran  ,  en  Sibérie  ,    on 
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{lonne  à  Voie  de  Guinée.  Elle  y  porte  aussi  celai  de  Kitàis- 

KAIA.  (V.) 

SOULAMÉE.  Synonyme  de  Bouati.  (b.) 

SOULCIE.  Nom  qu'on  a  imposé  au  Roitelet  huppe  et 
à  un  Moiî^EAU.  Voyez  ^  pour  celui-ci ,  Tarticle  FaïKGiLLE, 
pagea36.  (v.)  , 

SOULGIET.  V.  Passehine  montagnarde,  (v.) 

SOULGAN  (  lepiis pusillus^h.).  Peiit  quadrupède  rongeur 
dn  genre  Pika.  V.  ce  mot.  (desM.) 

SOULIER  DE  NOTRE-DAME.  V.  Sabot,  plante.(B.) 

SOUMPE.  C'est,  an  Sénégal ,  Tarbre  qu'on  appelle  Aci- 
BAUUD  en  Egypte.  (B.) 

SOUN.  Nom  indien  dé  la  Grotalaihe  jonc  ,  avec  laquelle 
on  fait  d'excellentes  cordes,  (b.) 

SOUNSOUIRO.  Nom  languedocien  de  la  Salicorne  , 
plante  grasse  qui  croît  sur  le  bord  de  la  mer,  et  dont  on 
tire  la  SouD|£.  (desm.)  \ 

SOUPES  ÉCONOMIQUES.  F.  Orge,  (b.) 

SOUPHIO.  C'est  le  Cyprin  vaudoise  ,  aux  environs  de 
Nice,  (desm.) 

SOURA-GAÏS.  Noms  des  Taureaux  de  Tartarie  ÇSos 
grumens  ) ,  dans  le  voisinage  de  la  source  du  Gange,  (b.) 

SOURBÉ.  F,  Sorbe,  (desm.) 

SOURBEIRETTE.  L'un  des  noms^  patois  de  I'Aigre^ 

MOINE,  (desm.) 

SOURBIÉ.  Nom  languedocien  du  Cormier,  (desm.) 

SOURCE.  Courant  d'eau  vive,  pour  l'ordinaire  assez  peu 
considérable,  qui  sort,  ou  du  pied,  ou  du  (lanc>  et  quelquefois 
même  dans  le  voisinage  du  sommet  des  montagnes. 

Les  sQureeSi ,  en  se  réunissant ,.  forment  des  ruisseaux  ; 
ceux-ci  forment  àes^rmères^  et  celles-là,  des  flewes ^  dont 
le  nom  remonte  ordinairement  jusqu'à  leur  source  princi- 
pale. F.  Fleuve. 

L'origiùe  des  sources  a  fait  long-temps  un  grand  sujet  de 
dispute  entre  les  savans ,  parce,  qu'on  s'occupoit  à  former 
des  hypothèses ,  au  lieu  d'aller  observer  la  nature  dans  les 
montagnes.  ' 

L'un  des  systèmes  qui  a  fait  le  plus  de  fortune ,  est  celui 
de  Descartes  :  il  supposoit  que  les  eaux  de  la  mer  se  rendoient 
par  des  conduits  secrets  dans  des  réservoirs  placés  sous  les 
montagnes  ;  que  là  elles  étoient  réduites  en  vapeurs  par  le  feu 
central,  et  que  ces  vapeurs,  élevées  dans  ^intérieur  des 
montagnes  ,  se  condensoient  en  eau  contre  leurs  parois ,  et 
que  cette  eau  s'écouloit  par  lès  fentes  des  rochers  ,  comme 
l'eau  distillée  coule  parle  bec  d^un  alambic^ 

Qq  voit  qu'ici  y  comme  dans  beaucoup  d'autres  ciccons- 
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tances  9  on  voalolt  faire  a|^r  U  nalvré  à  là  Âanière  «les 
hommes ,  tandis  que  ses  procédés  sont  presque  toujours  plus 
simples  ,  et  Ton  a  fréquemment  soas  les  yeux ,  on  exemple 
du  moyen  facile  qu'elle  emploie  pour  former  les  sources  et 
les  fontaines. 

Qui  est-ce  qui  n'a  pas  vu  qu'après  les  fortes  gelées,  lors- 
qu'il survient  tout  à  coup  un  vent  chaud  ^  ks  vapeurs  dont  il 
est  chargé  se  condensent  et  même  se  congèlent  contre  les 
murailles  ;  que  bientôt  après  ,  l'eau  coule  et  forme  une  infi'^ 
nité  de  petits  niisseaiix?  Un  voit  arriver  la  même  chose  sur 
nne  bouteille  à  la  glace:  quoiqu'elle  ait  été  bien  essuyée,on  la 
voit ,  un  moment  après,  couverte  de  petites  gouttelettes  d'eau, 
souvent  si  multipliées ,  qu^elles  fiaissetit  par  couler  jusqu'au 
bas  de  la  bouteille.  ' 

Ces  faits  si  vulgaires  représeptent  au  juste  ropéraiioo  de 
la  nature  dans  la  formation  des  sources. 

Lorsque  l'air  est  d'une  température  chaude ,  il  se  charjge 
des  vapeurs  aqueuses  qui  s'élèvent  de  la  surface  des  eatux  et 
de  tous  les  corps  qui  contiennent  de  l'humidité.  Ces  vapeurs 
montent  dans  l'atmosphère ,  et  comme  elles  sont  très-expan« 
sîbles ,  elles  s'étendent  de  tous  côtés  ;  et  lorsqu'elles  rencon- 
trent les  sommets  des  montagnes  ^m  sont  dans  ime  région 
où  la  température  est  presque  toujours  antenne  de  la  glaee , 
elles  se  condensent  aussitôt  par  le  contact  de  ces  corps  froids , 
elles  se  convertissent  en  eau  ,  et  coulept  le  lobg  des  rocher» , 
surtout  pendant  la  nuit. 

On  sait  que  les  mowlagnes  exercent  une  atu*aetk>n  pois- 
sante sur  tous  les  corps  qui  se  tronveiu  dans  leur  voisinage , 
et  conséquemment  sur  les  vapeurs  de  l'atmosphère;  mais, 
quand  cette  attraction  n'auroit  pas  Keu,  l'effet  sepok  jpresque 
le  même  ;  ear ,  dès  que  les  premières  vapeurs  seroieM  con- 
densées ,  celles  qui  les  suivent  et  qui  les  pressent  par  leur 
élasticité ,  se  trouvant  elles-mêmes  en  contact  avec  la  liion- . 
tagne  ,  se  condenseroient  à  leur  toiir ,  et  ainsi  successivement 
(  mais  avec  moins  de  rapidité  qu'avec  le  seconrs  de  l'attrac- 
tion )»  et  il  s'étaUirok  nécessairement  m  courant  de  vapeurs 
qui  vicndroient  dé  toutes  parts  aboutir  contre  les  rochers,  et 
s'y  résoudre  en  eau  coulante. 

Aussi  voit-on  tes  pics  isolés  sans  cesse  environnés  d'une 
ceinture  débrouillards,  formée  non-seulement  par  les  nnages 
épars  dans  Fair ,  et  qui  sont  visiblement  attirés  par  la  mon- 
tagne ,  mais  encore  par  les  vapeurs  répandues  dans  l'atmo- 
sphère f  qui  étoient  d'abord  invisibles  pendant  qu'elles  étoîent 
raréfiées  ,  mais  qui  deviennent  apparentes  ,  et  forment  ées 
nuages  sensibles ,  dès  qu'elles  approchent  assez  de  la  moiF- 
tagne  pour  éprouver  an  commencement  de  condensation  « 
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el  qai  finbseat  par  se  résoodrè  rai,  eau  lonqa^IIes  sont  par- 
Tenues  an  point  ie  contact. 

La  porlioft  de  ces  vapears  qui  reneonlre  la  neige  et  les 
glaciers  qni  coaromient  soanrent  cet  baaies  scmimités ,  sont 
non-seulement  condensées  en  eau  coulante  ,  mais  converties 
elles-méittes  en  petits  glaçons^  comme  cens  que  nous  voyons 
se  former  sur  les  mars  ,  ainsi  que  je  viens  de  le  dire  ;  et  ces 
glaçons ,  accnmolés  sans  cesse  wr  ta  surface  des  neiges ,  com- 
pensent la  portion  qui  se  fond  dans  la  partie  inférietire  du 
glacier,  qui  se  trouve  en  contact  avec  la  masse  niéme  de  la 
montagne  qui ,  pendant  Tété  ,  C4mtracte  un  certain  degré  de 
cbakttr  capable  de  fondre  celte  neige ,  attendu  que  dans  cette 
grande  masse  ettc[  ne  se  dissipe  point  aussi  vite  que  celle  qui 
a  pu  s^accumaler  à  la  superficie  des  rochers  isolés. 

Il  saffirott  de  voir,  dans  1» vallée  de  Chamonni ,  Vabon- 
dante  source  de  l'Aveyron,  qm  sort  comme  on  torrent  de 
Tantre  de  glace  qu'on  admire  au  bas  à%i  glacier  dés  èois ,  pour 
se  convai»ere  que  si  ce  placier  n'étolt  pas  continuellement 
alimenté  par  la  neige  glacée  que  forment  chaque  noît  à  sa 
surface  les  vapeurs  de  Tatmo^phère ,  il  ne  po^rroît  suppléer 
à  la  dépense  d'eau  qu'il  fait  chaque  jour ,  sans  perdre  con- 
aidéraUement  de  son  volume  ets«l^  disparottre  même  tout- 
à-fait. 

Lorsque  les  Tapeurs  se  sont  condensées  en  eau  coulante 
contre  les  rochers ,  cette  eau  pénètre  dans  les  interstices  des 
feuillets  presque  verticaux  doînt  ils  sont  composés  ;  elle  s'y 
fraye«des  routes  qni  s'élargissent  avec  le  temps;  peu  à  peu  les 
feuillets  de  la  roche  se  détachent,  ik  tombent  i  voilà  le  com- 
mencement d'un  petit  ravin  ,  qui  s'approfondit  insensible-* 
ment  \  lès  eaux  qui  découlent  des  rochers  voisins  s'y  rendent , 
et  pénètrent  dans  les  fissures  verticales  qui  sont  au  fond  du 
ravin  ; ,  elles  descendent  à  des  profondeurs  plus  ou  moins 
GOttsidéraUes,^  et  finissent  par  parottre  au  jour  sur  le  flanc^ 
mi  vers  la  base  de  la  montagne. 

Cette  structure  intérieure  des  montagnes  primitives  ,  qui 
sont  en  général  formées  de  couches  presque  verticales ,  favo- 
nse  la  réunîoB  des  eaux  dans  un  canal  commun,  par  la  faci- 
lité des  communications  entre  les  petits  canaux  ,  au  moyen 
des  gerçures  fréquentes  qui  s€  trouvent  dans  les  feuillets  de 
la  roche  ;  de  là  vient  que  dans  ces  sortes  de  montagnes  les 
sources  sont  bien  moins  multipliées ,  mais  en  même  temps 
beaucoup  plus  abondantes  que  dans  les  montagnes  secon* 
daires  à  couches  horizontales. 

Les  couches  calcaires  plus  épaisses ,  plus  compactes  ^t^^s 
continues  que  les  feuillets  des  roches  primitives,  ne  présen-. 
tent  qu'un  l[rès-petit  nombre  de  fissures  verticales ,  qui  ^  U 
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plus  souvent ,  ne  se  correspondent  point  d'mi  banc  i  tVatre  i 
de  sorte  que  les  eaux  qui  peuvent  pénétrer  ei\tre  ces  couches 
horizontales,  s^  étendent  en  forme  de  nappe ,  et  s 'échappent 
en  simples  filets  par  une  multitude  d'éc|iancnires  imper- 
ceptibles. 

Ce  n'est  que  dans  des  cas  assez  rares ,  et  par  des  circons- 
tances particulières,  qu'on  voit  sortir  des  sources  volumi- 
neuses de  certaines  montagnes  calcaires,  telles  que  la  fameuse 
fontaine  de  Yaucluse,  près  d'Avignon;  la  source  de  l'Orbe, 
dans  le  Jura  ,  et  quelques  autres  en  petit  nombre.  Ces  faits 
peuvent  avoir  lieu  surtout,  lorsque,  sous  des  bancs  de  pierre 
dure  et  solide ,  il  se  rencontre  des  bancs  plus  tendres  et  sus- 
ceptibles de  décomposition.  Les  eaux  qui  pénètrent  par  les 
fractures  accidentelles  des  premiers  ,  au  lieu  de  s'éteiidre  sim- 

{ dément  en  nappe  sur  les  seconds ,  ne  tardent  pas  à  sillonner 
eur  substance  peu  solide  ,  et  à  creuser  successivement  des 
canaux  qui  tendent  toujours  à  se  réunir  aux  plus  anciens,  qui 
sont  les  plus  profonds;  il  arrive  alors,  dans  le  sein  de  la  terre, 
ce  qu'on  voit  arriver  à  sa  surface ,  c'est  que  les  ptîtits  courans 
von|  toujours  se  jeter  dans  les  courans  plus  considérables. 
Ainsi  l'on  peut  regarder  ces  énormes  sources,  comme  de 
vrais  fleuves  souterrains  ,  qui  résultent  de  la  réunion  d'une 
infinité  de  ruisseaux. 

Quelques  auteurs  attribuent  une  grande  influence  aux 
eaux  de  pluie  pour  la  formation  des  sources  ;  mais  comme  il 
pleut  bien  moins  sur  les  hautes  montagnes  que  dans  les 
laines ,  et  que  c'est  là  néanmoins  que  se  trouvent  les  sources 
es  plus  considérables ,  on  voit  que  cette  cause  a  peu  d'in- 
fluence. Si  les  pluies  grossissent  considérablement  les  rivières, 
ce  n'est  pas  parce  qu'elles  augmentent  le  volume  de  leur 
source ,  inais  parce  que  leurs  eaux  s'y  rendent  directement  k 
mesure  qu'elles  tonabent  sur  la  surface  du  sol;  ainsi  qu'on  en 
peut  juger  par  la  quantité  de  limon  qu'elles  entraînent  avec 
elles ,  et  qu'elles  auroient  déposé  si  elles  eussent  été  filtrées 
à  travers  les  terres. 

Qurant  à  la  recherche  des  sources  cachées  dans  le  sein  de- 
là terre  ,  si  l'on  est  sur  un  sol  primitif  composé  de  roches 
feuilletées,  on  est  presque  assuré  de  trouver  partout,  au 
moins  quelques  petits  "filets  d'eau. 

Si  l'on  est  dans  un  pays  secondaire  où  le  sol  estcomposéde 
couches  horizontales ,  il  faudroit  s'assurer  ,  soit  pari' examen 
des  ravins  les  plus  profonds ,  soit  par  le  moyen  de  la  tarrière, 
s'il  n'existe  point  de  couche  d'argile  :  si  l'on  en  découvre 
une  ,  on  est  assuré  de  trouver  une  nappe  d'eau  dans  toute 
l'étendue  de  cette  couche. 
Si  1q  terrain  étoit  graveleux  ou  sahlonneuii  jusqu'à  ia.  pro^ 
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fondear  des  puits  ordinaires ,  il  seroit  inatile  d'y  chercher  de 

i'eau,  F.  Eaux  minérales,  (pat;) 
SOURCICLE.  Le  Fringille  soulcie  et  le  Roitelet 

puppÉ  ont  reçu  ce  nom.  V.  Part.  Roitelet,  (ln.) 

SOURCIL.  On  appelle  ainsi  le  Chétooon  vagabond,  (b.) 
SOURCIL  DE  VÉNUS.  L'qn  des  noms  vulgaires  de  là 

.  MiLLEFEUILLE.  (DESM.) 

SOURCILIER.  Poisson  du  genre  Blennie  (  Blennius  su- 
perciliosus ,  Lînn.  ).  (b.) 

SOURCILLEUX.  Nom  spécifique  d'un  Lézard,  (b.) 

SOURD.  On  donne  ce  nom  à  la  Salamandre  terres- 
tre, (b.) 

SOURD.  Espèce  de  Lézard  du  Sénégal,  laquelle  fait  une 
guerre  à  outrance  aux  Blattes  qui  causent  tant  de  ravages 
dans  les  habitations  des  nègres,  (b.) 

SOURDE.  Nom  que  des  chasseurs  ont  appliqué  à  la  PE-^ 

TITE  BÉCASSINE.  (LN.) 

SOURDON.  Espèce  de  Bucarde.  (b.) 
SOURICEAU.  Petit  de  la  Souris,  (s.) 
SOURIS,  Mus musculus.  Petit  quadrupède  rongeur 9  dtt 
genre  Rat.  V.  Tome  xxïx.  (desm.)  ^ 

SOURIS.  Petite  coquille  du  genre  des  Cones,  (b.) 
SOURIS.  C'est  le  nom  marchand  d^une  coquille  du  genre 
Porcelaine,  cyprœa  mus,  L.  (desm.) 

SOURIS  D'AMÉRIQUE  ,  Sorex  americanus ,  Briss.  Ce 
petit  quadrupède  ,  dont  Brisson  a  fait  mention  d'après  Séba, 
paroît  être  de  la  même   espèce  que  la  souris  commune. 

^.RAT.fs.)  ^  ^ 

SOURIS  BLANCHE  (petite).  Coquille  du  genre  des 
Porcelaines  (  Cyprœa  hirundo  ).  (desm.) 

SOURIS  DEd  bois.  Dénomination  très-impropre, 
employée  par  quelques  auteurs  pour  désigner  les  Didel- 

SOURIS-CHAUVE   ou  CHAUVE  SOURIS.  Nom 

vulgaire  de  tous  les  Chéiroptères,  (desm.) 

SOURIS  D'EAU.  C'est  la  Musaraigne,  Sorex fo^ 
âiens.  (desm.) 

SOURIS  GRISE.  L'Agaric  fuligineux  de  Batsch> 
tab.  6  ,  fig.  26  et  27  de  Touvrage  de  ce  botaniste  a  été  ainsi 
appelé  en  français,  (b.) 

SOURIS  DE  MER.  Poisson  du  genre  des  Cycloptè.- 

res.  (b.) 

SOURIS  DE  MER.  Les  Aphrodites  ont  aussi  reçu  ce, 
nom.  (desm.) 

SOURIS  DE  MONTAGNE.  Vay.  Campagnol  lem- 

MINQ.  (DESM.) 
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SOURIS  DE  MONTAGNE ,  A  DEUX  PIEDS.  Mî- 

chaëiisy  dans  ses  Questions,  tom.  a  9  pag.  32o ,  donne  ce  nom 
à  la  Gerboise  dE^yjpie  00  Gerho.    f^oyet  GcasoiSB.  (desm.) 

SOURIS  DE  MOSCOYIB.  Dénomination  fanssement 
appliquée  k  la  M AftTc  zibbluou  (s.) 

SOURIS  A  MUSEAU  POINTU.  T.  Musaraigise.  (s.) 

SOURIS  ROSE.  Agaric  dont  le  chapeau  est  giis-de- 
souris  foncé  en  dessus ,  et  rose  en  dessous,  et  le  pédicule 
bla*nc  ou  gris. 

Ce  champigaon  se  trouve  dans  la  (brét  de  Seoart,  près 
Paris.  11  n'est  pas  nuisikle.  On  en  voit  la  figure  pi.  56  du 
\Traiié  des  Champignons^  de  Paulet.  (s.) 

SOURIS  I>E  TERRE.  Dans  quelques  cantons  de  la 
France  ,  oti  aippelle  ainsi  le  mnto,  quand  il  est  petit,  et 
mulot ,  lorsqnUl  est  grand.  V.  Tespèce  du  Mulot  ,  à  Tarti- 
cle  Rat.  (s.) 

SOURÔUR.  Genre  de  plantes  d^Anblet  ltaétéi€nm 

au  RUTSCHE.  (B.) 

SOUS  AN.  Nom  arabe,  donné  en  Egypte  au  P  ancrais 
KAamiiE ,  plante  liliacée.  (m.) 

SOUSLIC  ,  SOUSLIK  ,  ZIZEL ,  JEVRASCHKA 
ou  MARMOTTE  DE  SIBÉRIE.  Noms  ^ers  de  la 
Mabsiott£  SOUSLIC.  (oesmO 

SOUTANDA.  Nom  du  B^re  dÂméri^m,  dans  quelques 
contrées  du  nouveaa  continent.  F.  I^àvlui  d'Amébiqus.  (s.) 

SOUTENELLE.  On  donne  ce  nom  au  Pourpier  ^ns 
quelques  He«x.  (B.) 

SOUTESCELLE.  Nom  de  TAroche  maritime,  (b.) 

SOUTH  WELLIE  ,  Souau^cdUa,  Genre  établi  par  Salis- 
bury  ,  PoKodisus  londonensis ,  pour  placer  le  TowfiCHU  ba- 
lANGHAS  de  Linntens.  Ses  caractères  sont  :  calice  à  cinq  di-, 
visions  linéaires ,  dont  les  sommet^  sont  réunis  ;  dix  anthères 
dans  les  mâles  ^  réunies  au  sommet  d'un  pédicule  ;  fruit  co- 
riace ,  à  trois  on  cinq  lobes  ,  à  sommets  sessiles  ,  et  pourvu 
d'une  caroncule. 

Cet  adbre  est  figuré  dans  le  jardin  de  la  Malmaison.  (b.) 

SOUVENEZ- VOUS-ËN.  Le  Myosote  des  marais 
porte  ce  no«i>  (l.) 

SOUVEREOU.  C'est  le  Scomber  irachums  ou  Sgohbre 
GASCON.  V,  ce  mot.  (desm.) 

SOYANSA  ou  SOYENSA.  D'après  Kœmpfer,  c'est  le 
nom  d'un  métal  avec  lequel  les  Japonais  font  des  étriers  » 
mais  sur  la  com^sition  duquel  nous  n'aiFOos  aucune  donnée 
positive,  (ln.) 

SOVER.  Nom  danois  des  Loirs,  Myoam.  (pnsm.y 

SQW.  Nom  anglais  de  la  Truie*  (desm.) 
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SOWA.  Nom  poloaals  àa  Hibou  a  courtes  oreilles. 

(V.) 

SOWËRBAÉE,  SoCfHrhœa,  Genre  de  plantes  établi  par 
Smith  9  dans  Thexaiidrie  monogynie  et  la  famille  des  liua- 
çées.  Il  offre  pour  caractères  :  une  corolle  inférîenre ,  de  si|: 
pétales  ;  trois  filameng  stérfles  et  trois  fertiles  ;  ces  derniers 
portant  chacun  deux  anthères. 

.  Ce  genre  ^  voisin  des  AspBoniLES  ,  renferme  une  plante 
herKacée  ,  k  racines  fibresses  »  à  hampe  nue  et  à  Oeurs  pour- 
pres, disposées  en  ombelles,  accompagnées  de  bractées  sca- 
rieuses ,  qu^on  troove  en  Australasie ,  et  qu'on  cultire  dans 
tt€is  jardins,  (b.)  ' 

SOWRA.  Nom  polonais  du  PBTiT-nuc.  (v.)    , 

SO-XA-MI.  Nom  chinois  d'une  espèce  èiammne  (^amo^ 
mummiiosum,ljO!Œrtwo)^  plante  dont  les  graines  sont  échauf- 
fantes ,  stomachiques ,  alexitères,  e^te.  V.  Saivhoiv.  (li7.) 

SOYALE  et  BALMADULCE.  Cesont,  à  la  Nouvelle- 
Espagne  ^  les  noms  d'un  palmier  (  cetypha  âuicis,  Kunth  )  , 
dont  le  bois  très-dur ,  très-pesant ,  est  employé  pour  la  cons- 
truction des  maisons.  On  fait  des  nattes  arec  les  feuilles  de 
ce  palmier,  (w.) 

SOYE.  F.  Soi*,  (s.) 

SOYEUSE.  Nom  donné  h  1' Apocin  de  Syrie,  (b.) 

SOYEUX  GRIS-BLANC.  Aoahic  de  trois  pouces  de 
hauteur,  d'un  gris  soyeux,  en  dessus,  roux  on  brun  en  dessous. 
On  le  trouve  dans  les  bois  des  environs  de  Paris.  Il  ne  pa-' 
roît  pas  dangereux,  P^ikt  l'a  figuré  pi.. 83  de  sou   Traité  des' 
Chatfèfdgmms.  (b.) 

SOYEUX  MARRON.  Agabic  de  quatre  à  cinq  pouees 
de  hauteur  ,  de  couleur  rousse  foncée  ,  comme  satinée  ,  à 
pédicule  tors ,  qui  croît  dans  les  bois  des  environs  de  Parts , 
et  que  Paulet  a  figuré  pi.  83  de  son  Traêté  éês  Champignons. 
Son  odeur  est  celle  do  bois  pourri.  Il  n'est  pas  dangereux.  (B.) 

SOYEUX  NOISETTE.  Espèce  d'AGARic  à  chapeau 
relevé  en  ses  bords ,  conlèur  de  noisette  en  dessos  ,  roox  en 
dessous  ,  à  lames  dentelées  et  décorrentes  sur  le  pédr* 
cctie.qui  est  blanc  mêlé  de  rowi ,  et  un  peu  tors.  On  la 
trouve  en  automne  dans  les  bois  àes  environs  de  Paris.  EUe 
exhale ,  lorsqn'on  l'entame  ,  une  odeur  de  petites  raves.  Les 
animaux  qui  en  ont  man^  n'cml  pas  m  incommodés. 
Paulet  Ta  figurée  dans  son  Traùé  des  Ômmpignons,  (b.) 

SOYEUX  TORS.  Famille  établie  par  Poulet,  dam  le 
genre  Agabic  de  LiniMeus,qui  se  caractérise  par  un  chapeau  à 
surface  sèdbe ,  soyeuse  ,  et  par  nn  pédicule  tors.  Il  renferme 
deux  espèces,  le  Soyeux  harbon  et  le  Sotëvh  gbis-blanc. 
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SOY-HOANG-TENG.  Nom  donne,  en  Chine  ,  à  une 
espèce  d'EpiLOBE  (  EpUohium  ietragomun ,  L.  ).  (inO 

SOT-JE.  Nom  chinois  d'un  Héron.  V.  ce  mot.  (▼.) 

SOYKA.  Nom  polonais  du  Geai,  (v.) 

SOY-KUE-HOA.  C'est  le  nom  chinois  d'me  espèce  de 
Muflier  (  anlhimnum  Unaria ,  Lour. ,  an  Linn.  )  ,  que  Ton 
cultive  pour  P  agrément  dans  les  jardins  de  Canton,  (ln.) 

SOYMID  A.  Arbre  de  Plnde ,  dont  Técorce  est  fréqaem<> 
ment  employée  en  médecine  ,   comme  fébrifuge.  C'est  le 

MaHOGONI  FEBRIFUGE.  (B.) 

SOY-QUA.  C'est,  aux  environs  de^Cantonen  Chine  ,  le 
nom  d'une  Cucurbitacée  (momordUa  cyUndrieOf  Loar.)q«'on 
y  cultive  pour  ses  fruits  qu'on  y  mange.  Us  sont  cyllndri- . 
ques  et  longs  de  deux  pouces,  (ln.) 

SPACK.  Dans  les  salines  de  Wieliscka ,  en  Pologne,  on 
nomme  ainsi  la  soude  muriatée  solide  ou  sd  gemme  souMlé 
d'argile.  Quelques  minéralogistes  allemand^,  ayant  remarqué 
que  le  sel  gemme  ne  contcnoit  pas  de  chaux  muriatée  ,  ont 
cru  devoir  le  distinguer ,  sous  le  nom  de  tpack ,  de  la  Soude 
HURIATÉE ,  qui  provient  des  eaux  des  lacs  et  de  la  mer.  (ln.) 

SPAl)IX.  Rameau  floral ,  dans  quelques  plantes,  comme 
dans  le  BANANiER.C'est  le  vrai  réceptacle  de  la  fructification, 
entouré  d'une  spalhe  qui  lui  sert  de  voile.  (D.) 

SPADON.  V.  Espadon,  (s.) 

SPAENDONCÉE,  Spaendoncea.  Nom  donné  par  DesCtui- 
taines ,  au  genre  de  plantes  appelé  C  ADiE  par  Forskaël.  (b.) 

SPAÈRETTE.  Synonyme  de  Spirée.  (b.) 

SPALANGIE ,  Spalangia ,  Latr.  Genre  d'insectes  de 
Tordre  des  hyménoptères,  famille  des  pupivores,  triba  des 
chalcidites ,  distingué  des  autres  genres  qu'elle  comprend  par 
ces  caractères  :  mandibules  bidentées  ;  palpes  n'offrant  que 
deux  articles  distincts  ;  antennes  insérées  au  bord  antérieur 
de  la  tête,  fortement  coudées ,  grossissantinsensiblement  vers 
leur  extrémité  ,  de  dix  articles  ;  segment  antérieur  do  corselet 
allongé  et  rétréci  en  devant  ;  tète  déprimée  ou  plus  large  que 
haute  ;  abdomen  ovale  ,  terminé  en  pointe. 

Je  ne  connois  que  l'espèce  suivante  :  Spalakgie  noire  , 
Spalangia  nigra  ,  Latr.  ;  Gêner.  Crust,  et  Instct ,  tom.  i  ,  taK 
12  ,  fig.  7 — 8 ,  le  mâle.  Elle  est  noire  ,  pubescente ,  ponc- 
tuée ,  avec  l'abdomen  lisse ,  luisant  ;  les  ailes  blanches  et  les 
tarses  bruns.  On  la  trouve  aux  environs  de  Paris,  (l.) 

SPALàX  ou  ASPALAX.  Nom  grec  dSin  rongeur  voisin 
des  rats ,  et  qui  vit  sous  terre  k  la  manière  des  taupes  ,  avee 
lesquelles  il  a  été  confondu  pendant  long-temps.  Golden- 
staed ,  le  premier ,  a  établi  un  genre  spalax  qo\  a  été  con- 
i^rvé  par  Erxlebeq ,  et  qui ,  selon  ce  naturaliste ,  renferme 
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'  It  rériiMe  aspalax  des  Grecs  et  uq  rongeur  appartenant 

aa  genre  Campagnol.  M.  Cuvîer  a  également  adopté  ce 
genre,  en  en  retirant  toutefois  le  campagnol  ;  et  M.  de  Lacé- 
pède  Fa  aussi  admis ,  mais  en  y  faisant  entrer  quelques  autres 
espèces ,  et  en  changeant  son  nom  en  celui  de  TalpoÏde* 
Dans  la  première  édition  de  cet  ouvrage ,  nous  avions  divisé 
le  genre  ialpdide  en  deux,  dont  un  ,  Vaspaiaxj  renfermoit  sen- 

t  lement  le  zemni  ou  aspalax  des  Grecs  ,  et  Pautre ,  le  ialpdide  ^ 

les  espèces  que  M.  Lacépèd^  lui  avoit  réunies.  Depuis ,  Ilii- 
ger  ,  en. conservant  le  genre  spalax ,  a  fait  de  nos  talpoïdes 
deux  genres  nouveaux  qu'il  a  nommés  bathyergus  et  georychus* 

I  Enfin  le  genre  spalax  ou  rat-taupe ,  dans  cette  seconde  édition 

du  nouveau  Dictionnaire  d'Histoire  naturelle ,  ne  comprend 
que  deux  espèces  seulement ,  le  zemm  ou  aspalax  des  anciens, 
et  le  zocor  qui  étoit  placé  parmi  les  glis  par  Erxleben.  Voyez 
Rat- TAUPE,  (desm.) 
SPALLANZANIE ,  SpaUanzania.  Genre  de  plantes  établi 

tar  PoUini ,  pour  placer  I'Aigremoisïe  AicaEinoNOïDE  de 
inn«us.  Il  a  aussi  été  appelé  Amonie  par  Nestler.  Ses  ca- 
ractères sont  :  calice  double  ,  Textérieur  campanule  à  dix  ou 
douze  découpures ,  point  crochues  ;  l'intérieur  tubuié ,  étran- 
glé  ,  à  cinq  divisions  ;  cinq  pétales  ;  cinq  à  six  étamines  ,  in- 
sérées sur  lé  calice  ;  un  ovaire  à  deux  stjies  et  à  deux  stig- 
'  mates  ;  une  semence  globuleuse ,  renfermée  dans  le  calice 
qui  s'est  durci.  (B.) 

SPALME.  Nom  qu'on  donnoit  autrefois  au  pétrole  et  à  la 
malta  qu'on  faisoit  entrer  dans  le^goudron  dont  on  enduisoit 
les  embarcations  ,  d'où  est  venu  le  mot  espalmer  un  na»ire , 
qu'on  a  restreint  à  l'opération  qui  consiste  à  le  frotter  de 
suif.  (PAT.) 

SPALTE.  V,  Spath,  (s.) 

SPAN.  On  appelle  ainsi  la  Sanicle  ^  à  Java,  (s.) 

SPANACHiA.  Nom  que  les  Grecs  modernes  donnent 
aux  épinards.  Il  dérive  du  mot  latin  spinacia.  V.  ce  mot.  (ln.) 

SPAN ANTHE ,  Spananiht.  Genre  de  plantes  établi  par 
Jacquindanslapentandrie  digynie  et  dans  la  famille  des  om- 
bellifères.  Il  a  pour  caractères  :  fleurons  égaux;  fruits  ovales, 
chargés  de  trois  stries  sur  leur  partie  extérieure.  Ce  genre , 
qui  ne  diffère  pas  du  Grantzie  de  Nuttal ,  a  depuis  été  réuni 
aux  Hydrocotyles.  (B:) 

SPANIARDS.  C'est  le  nom  que  les  Espagnols  de  Car- 
ihagène  donnent  à  la  grande  Aigrette,  (s.) 

SPAR.  Synonyme  anglais  du  mot  Spath,  (ln.) 

SPARACTE,  Sparacta  ^^ieûL  Genre  de  Tordre  des  oi- 
seaux Sylvains  et  à^rià  famille  des  Collurions.  V.  ce  mot. 
Caractères:  bec  médiocre  j  très-robuste  ^  garni  à  sa  base  àt 
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soîes  dirigées  en  ai^tnt^  convexe  en  dessus  i  mândikite  supé- 
rieure ëchancrée  en  forme  de  dent  et  croehae  vers  le  bout; 
rinférienre  déprimée,  plus  coorie^  entière;  narines  orales, 
à  demi  eo«Tertes  par  les  soies  ;  langue  courte ,  triangulaire , 
lacérée  à  sa  pointe;  tarses  robnstes;  qaatre  doigts,  trois 
devant,  on  derrière  ;  les  extérieurs  réunis  à  leur  Kase;  ongles 
très^crochus,  aciuninés  ;  les  deux  premières  rémiges  les  plos 
longues  de  toutes;  rectrices,  dix. 

Le  Sparactb  huppé  ,  Sparada  crhtaiû^  Yieill.  —  PI.  79  àe$ 
Oiseaux  d^Afrîque  de  Lievaillant,  sous  la  dénomination  de 
hec  tU  fer,  La  huppe  de  cet  oiseau,  est  composée  de  plumes 
étroites 9  inégales,  et  dont  les  plus  grandes  ont  près  de  quatre 

Cmc(es  de  longueur  et  sont  creusées  en  gouttière  ;  elle  s^é- 
ve  sur  le  front  et  se  recourbe  en  avant;  sa  couleur  est  d'un 
noir  pur,  de  même  que  celle  qui  dqmine  sur  tout  le  pluâiage; 
les  plumes  de  la  gorge  sont  roides,  dures  et  d^nn  rouge  vif 
entremêlé  en  bas  de  quelques  traits  jaunes  j  une  large  bande 
de  cette  couleur  ,  flambée  de  quelques  lignes  rouges  dans  le 
milieu ,  et  pointillée  de  noir  sur  les  côtés,  traverse  le  milieu 
du  corps  ;  le  croupion  et  les  couvertures  supérieures  de  la 
queue  sont  d^un  jaune  verdâtre  ;  les  pennes  moyennes  des 
ailes  blanches  sur  leur  bord  extérieur^  ce  qui  donne  lieu  à 
des  lignes  de  cette  couleur  sur  Taile ,  pour  peu  qu^elle  se  dé- 
ploie ;  le  bec  est  d'un  gris  de  fer^  les  pieds  sont  d'qo  bleu 
clair,  et  les  ongles  noirs.  La  taille  de  cet  oiseau  est  celle  àa 
merle';  mais  son  corps  est  plus  gros  et  plus  ramassé.  Son 
genre  de  vie  est  inconnu  ;  on  sait  seulement  qu'il  se  trouve 
dans  les  lies  de  la  mer  du  Sud.  (V.) 

SPARAILLON.  Poisson  du  genre  des  Spares.  (b.) 

SPARASION  ,  Sparasion^  Latr.  ;  Cerdphrwi^  Jiirioe. 
Genre  d'insectes  de  Tordre  dés  hyménoptères,  section  àes 
térébrans ,  famille  des  pupivores ,  tribu  des  oxyures ,  dis- 
tingué des  autres  genres  de  cette  division  par  les  caractère* 
suivans  :  antennes  insérées  près  de  la  bouche  ,  filiformes  d^ns 
les  m&les  ,  coudées  et  plws  grosses  vers  le  bout ,  dans  les  fe- 
melles ,  de  douze  articles  dans  les^eux  sexes  ^  tête  arrondie  , 
avec  le  front  élevé  ;  mandibules  bidentées  ; palpesmaxill^^ires 
filiformes ,  de  cinq  articles  ;.  trois  aux  palpes  labiaux  ;  oae 
cellule  i^adialë  aux  ailes  supérieures  ;  abdomen  ellîptîqae  ^ 
déprimé ,, tenant  au  corselet  par  une  partie  de  sa  largeur ,  ou 
sans  pédicule  notable. 

L'espèce  d'après  laquelle  fai  établi  ce  genre ,  est  le  céna- 
phron  cornu  de  M.  Jurine.  Cet  insecte  est  petit ,  noir,  très- 
ponctué ,  chagriné  sur  la  tête  »  qui  tombe  brusquement  par- 
devant,  ei  dontk  front  est  élevé  et  arqué,  f,  \k  figure  q^A 
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en  a  donnée  dans  son  ouvrage  sar  le^  hyménoptères  »  pi.  i3  , 
genre  44«  (l'O 
SPARÂSSË»  Sparassus,  ^alckena^n  Genre  d'aradmiM 

des.  F.  MiCROMMATE.  (l.) 

SPARAXIS  ,  Sparaxis.  Genre  établi  parKer,  aux  dépens 
des  IxiES.  Il  jse  rapproche  des  Tritoniks.  Ses  caractères 
sont  :  spathe  membranease ,  sèc^  ,  déchirée  ;  corolle  tuhii^ 
leuse  ;  trois  stigmates  recourbés  ;  capsule  orale. 

Les  IxIKS  TRICOLOR,  BIGOtOR ,  A  GRAmiES  FLEURS  et  BX7L- 

BiFERE^entrent  dans  ce  genre.  La  seconde  et  la  troisième  de 
ces  espèces  sont  figurées ,  pi.  14^9  et  77g  du  Botanical  Maga- 
iine  de  Curtis.  (b.)  • 

SPARCETTE.  On  donne  ce  nom.  au  Saiisfoii^  ,  dans  ' 
beaucoup  de  lieux.  (B.) 

SPARCETTE  PETITE.  C'est  le  Nard.  (b.) 

SPARE ,  Spams.  Genre  de  poissons  de  la  division  des 
Thoraciques,  dont  les  caractères  consistent  à  avoir  la  lè- 
vre supérieure,  peu  ou  point  extensible  ;  de»  dents  incisivei^ 
ou  des  dents  molaires,  disposées  sur  un  ou  «plusieurs  rangs  ;_ 
point  de  piquans  ni  de  dentelures  aux  opercules  ;  une  seule 
nageoire  dorsale  éloignée  de  celle  de  la  queue  ;  la  hauteur 
du  corps  supérieure  ou  égale  k  sa  longueur. 

Ce  genre ,  peu  nombreux  dans  la  dernière  édition  du  Sy$^ 
tema  ^alurœ  àe  linnaens,  a  pris,  entre  les  mains  deBlofh  et 
de  Lacépède ,  une  amplitude  telle ,  qu'on  en  compte  actuel- 
lement quatre-vingt-dix-huit  espèces,  dont  un  très-petit  nom* 
bre  ont  été  tirées  des  genres  voisins ,  tels  que  ceux  des  la- 
bres ,  etc.  ;  et  encore  Lacépède  a  fait ,  aiu  dépens  de  ceux 
de  Linnseus,  son  genre  DiPTÉRODOt)  ;  Cuvier,  ses  genres  Pi- 
cAREii,,  fioGU£ ,  Cbrumis  et  Casta^hocb,  ainsi  que  ses  sous^ 
genres  Daurade  ,  Pagre  ,  Saroue  et  Faou. 

On  divise  les  spares  en  trois  sections 9  d'après  la  forme  de 
la  queue. 

^    La  preniière  division  comprend  ceux  qui  ont  la  nageoire 
^e  la  queue  fourchue  ou  en  croissaat,  tels  que  : 

Le  Spareborade,  Spams  auratusy  Linn.  Il  a  onze  rayons 
aiguillonnés  et  qiiatorze  rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos; 
trois  rayons  aiguillonnés  et  douze  rayons  articulés  à  celle  de 
Fanus;  six  dents  incisives  à  chaque  mâchoire;  un  croissant 
doré  au-dessus  des  yeux  ;  une  tache  noire  sur  la  queue.  FI 
pi.  P.  ig,  où  il  ei|t  figuré.  On  le  trouve  dans  toutes  les  mers 
d'Europe^  principalement  dans  la  Méditerranée,  où  il  par- 
vient à  trois  ou  quatre  pieds  de  long.  On  le  trouve  aussi ,  se- 
lon CeUi,  dans  les  lacs  d'eau  douce  de  Sardaigne. 

C«  poisson  est  célèbre  de  tqute  ancienneté;  à  raison jj^e  sa 
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l>eautë  et  de  ia  délicatesse  de  sa  chair.  Il  porte  ,  sur  les  côte5l 
de  France  j  an  grand  nombre  de  noms ,  entre  autres  cent 
de  sauçuesme,  aaucwMlU^  iorsqn^ii  est  très- petit  ;  méjane\  pou- 
meringue^  paumergn»,  lorsquMl  est  plas  âgé;  daurade ,  aou- 
rade ,  lorsqu^il  est  parrenu  k  plus  de  deux  pieds  de  long  ;  et 
suhredaurade  ^  lorsqu'il  est  très-grand.  C'est  lui  qui  sert  de 
type  au  sous-genre  de  son  nom. 

Sa  tête  est  comprimée ,  en  pente  et  sans  écailles  ;  ses  mâ- 
choires sont  d'égale  longueur  et  étroites,  peu  ouvertes,  gar- 
nies de  dents  arrondies,  séparées,  inégales  et  placées  sur 
trois  rangs;  ses  lèvres  charnues  ;  sa  langue  est  courte ,  épaisse 
et  lisse  comme  le  palais  ;  sts  narines  ont  deux  ouvertures 
liées  par  un  sillon  ;  les  opercules  de  ses  ouïes  sont  unis  et 
arrondis;  le  corps  e^t  large ,  tranchant  sur  le  dos ,  arrondi 
sous  le  ventre,  couvert  d'écaillés  bleues  en  dessus ,  argentées 
en  dessous  ;  sa  tache  d'or  au-dessus  des  yeux  manque  souvent. 
Il  en  est  de  même  de  la  tache  noire  de  la  queue. 

Aristote  et  les  autres  naturalistes  anciens  ont  beaucoup 
parlé  du  spare  dorade ,  qui  étoit  l'emblème  de  la  beauté  fé- 
conde ,  en  conséquence  consacré  à  Vénus ,  et  qui  passoît ,  de 
leur  temps ,  pour  un  des  meilleurs  poissons  de  la  mer.  Au- 

Î'ourd'hui  on  l'estime  encore  beaucoup;  mais  cjependant  où. 
e  recherche  moins  que  les  Romains  du  temps  des  empereurs, 
époque  où  on  en  donnoit  quelquefois  des  prix  énormes.  Ou 
le  prépare ,  dans  les  cuisines,  au  court-bouillon,  c'est-à- 
dire  cuit ,  après  l'avoir  vidé  et  lavé ,  dans  du  vin  assaisonné 
de  sel ,  poivre ,  thym ,  laurier ,  etc.,  ou  dans  l'eau  vinaigrée, 
avec  les  mêmes  assaisonnemens.  On  le  fait  rôtir  sur  le  gril  ^ 
ei  on  le  sert  avec  une  sauce  blanche  aux  câpres  ou  une  sauce 
à  la  moutarde ,  etp.  On  le  mange  aussi  frit.  On  le  fait  saler 
pour  l'envoyer  aà  loin  ou  le  garder  pendant  l'hiver ,  et  alors 
on  l'apprête  comme  la  Mohue.  V,  ce  mot 

On  pêche  les  spares  dorades  au  filet  et  à  la  ligne  amor- 
cée de  crustacés  ou  de  petits  poissons ,  objets  dont  ils  se 
nourrissent  principalement.  On  les  prend  aussi  à  la  surface 
de  l'eau  avec  la  foèné.  Us  remontent  souvent  les  rivières , 
caV ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  ils  peuvent  vivre  dans  les  eaux 
douces  ;  et  on  les  arrête,  au  retour,  dan#  des  enceintes  de 
filets  ou  de  branches  entrelacées.  Ces  derniers  passent  pour 
plus  délicats  que  ceux  qui  restent  perpétuellement  dans  la 

mer.  ,  ^         ^ 

Duhamel eiBloch  insistent  peur  qu'on  multiplie  les  spares 
dorades  dans  les  étangs^où  leur  chair  deviendroit  encore  plus 
savoureuse  que  celle  des  dorades  qui  ne  restent  que  momen- 
tanément dans  l'eau  douce  ;  et ,  en  effet ,  il  ^semble  que  cela 
seroit  très-avaotageux  ^  mai3  probablement  cela  ne  seroit  pas 
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très-faGile  pour  la  plupart  des  propriétaires  d^étangSf  pais^ 
que  ce  poisson  meurj  dès  quMl  est  sprti  de  Feau  ^-et  que  son 
transport  deviendrolt  fort  coûteuse  et  fort  incertain.  Cepen^ 
dant  les  anciens  Romains  le  faisoiept  ^  et  le  fameux  lac  Lti-^ 
crin  étôlt  peuplé  artificiellement  9  chaque  année ,  de  ce  pois-^ 
son. 

On  trouve  des  empreintes  de  dorades  dans  les  pays  k  schis* 
tes  et  dans  les  pays  à  couches ,  de  sorte  qu'il  doit  être  prouvé 
que  ce  poisson  existoit  dans  l'ancienne  mer  comme  dans  la 
mer  actuelle.  On  y  trouve  aussi ,  et  bien  plus  communément,' 
comme  on  peut  Timaginer  ,  leurs  parties  solides  9  principa-» 
iement  leurs  dents.  Ces  dernières  sont  connues  des  orycto-* 
graphes  sous  le  nom  de  CrapaUêines  oi|  de  bufoniiea  ^  et  ont  été 
autrefois  fort  recherchées  9  d'après  le  préjugé,  généralement 
reçu ,  qu'il  suffisoit  de  les  porter  enchâssées  dans  une  bague» 
dans  un  pendant  d'oreille ,  ou  même  k  une  breloque  de  mon* 
tre ,  pour  être  préservé  de  plusieurs  maladies.  Lorsque  ces 
dents  avoient,  dans  leur  centre,  une  tache  presque  noire  , 
elles  prenoient  le  nom  à^  ail  de  serpent^  et  augmentoient  sin- 
gulièrement de  prix.  On  les  contrefaisoit  à  Malte  en  mettant 
sur  une  dent  de  ce  poisson ,  nouvellement  arrachée ,  une 
goutte  d'acide  nitrique.  Aujourd'hui»  on  est  revenu  de  toutes 
ces  erreurs ,  et  les  dents  fossiles  de  ce  spare  ne  sont  re«- 
jcherchées  que  par  les  collecteurs  d'objets  d'histoire  natu- 
relie. 

C'est  au  printemps  que  fraient  les  spares  dorades  ;  et  c'est 
alors  qu'ils  viennent  sur  les  rivages ,  à  l'embouchure  des  rî^ 
yières  ,  où  on  en  prend  beaucoup.  Pendant  l'hiver  ,  ils  sf 
tiennent  dans  les  profondeurs  des  mers ,  et  on  en  pêche  très^ 
rarement.  Leur  croissance  est  si  rapide,  qu'on  a  dit  qu'ils 
augmentoient  du  triple  chaque  année  ;  et  leur  rauJtiplica^ 
tion  est  si  considérable  9  qu'on  n'a  pu  la  peindre ,  ^insi 
qu'on  l'a  déjà  remarqué,  qu'en  la  prenant  pour  l'emblème 
de  la  fécondité.  Ceux  qui  sont  dans  les  lacs  d'eau  douce 
croissent  et  multiplient  encore  plus  rapidement  ;  mais  ils 
sont  exposés  à  périr  dans  les  hivers  rigoureux ,  comme  on 
l'a  vu  en  Sardaigne  en  1766 ,  au  rapport  de  Cetti. 

Le  Spare  SPAEAILLON  ,  «Sy^aru^  annularis^  Linn. ,  a  onze 
rayons  aiguillonnés  et  treize  rayons  articulés  à  la  nageoire 
du  dos  ;  trois  rayons  aiguillonnés  et  onze  rayotis  articulés  à 
celle  de  l'anus  ;  les  dents  incisives  un  peu  pointues  ;  une  ap«, 
pendice  écailleuse  auprès  de  chaque  thoracine  ;  la  couleui 
g^érale  jaunâtre  ;  une  tache  à  la  queue.  On  le  pêche  dans 
lalVIéditecranée.  Il  porte  sur  nos  côtes  les nomi de  spargus » 
sparlus ,  raspùiflon ,  et  de  canié-  Sa  tête  est  petite  »  compri- 
mée ,  sans  écailles  ;  sts  mâchpir^es  sont  de  longueur  égale  | 
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garnies,  sarledeyaiit,  de  dents  incisives»  poîntaes,  et  aux 
deax  cAtés  de  molaires  arrondies  ;  le  cf  rps  est  aplati ,  coa- 
vert  de  petites  écailles  jaanes  et  argentées  ^  mais  le  dos ,  qui 
est  étroit,  est  plus  bran ,  et  le  yentre,  qoî  est  arrondi ,  plus 
blanc.  On  voit  de  plas  des  raies  transversales,  d'an  noir  brun 
et  quelquefois  ane  tache  noire  à  la  queue.  Les  nageoires  su- 
périeores  sont  noirâtres,  et  les  inférieures  rougeitres  bor- 
dées de  noir. 

Pline ,  qui  a  fait  mention  de  ce  poisson ,  dit  qa^ii  fraie  à 
Téquinoze,  quMl  se  multiplie  extrêmement  et  qu'il  vît  de  pe- 
tits poissons ,  de  frai ,  de  crastacés  et  de  coquillages.  On  le 
▼oit,  k  cette  époque,  arriver  en  troupes  nombreuses  sur  les 
cAtes ,  chercher  h  entrer  dans  les  rivières  et  les  lacs  ,  et  en 
automne  disparoître  subitement  pour  s'enfoncer  dans  la  pro- 
fondeur des  eaux  où  il  passe  l'hiver.  On  le  prend  en  grande 
quantité,  surtout  en  Sardaigne,  en.  Toscane  et  dans  l'A- 
driatique »  soit  avec  des  filets,  soit  k  la  ligne  amorcée  d'un 
morceau  de  crastacé.  Sa  longueur  excède  rarement  on*  pied. 
Sa  chair  est  molle ,  en  conséquence  peu  recherchée  sur  les 
tables  délicates  ;  cependant,  lorsqu'elle  est  grillée,  elle  n'est 
pas  mauvaise.  Les  pauvres ,  qui ,  partout ,  se  contentent  de 
ce  qu'ils  peuvent  se  procurer,  s'en  accommodent  fort  bien,  et 
en  font  une  grande  consommation. 

Le  Spare  sargue  a  douze  rayons  aiguillonnés  et  treize 
articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  trois  rayons  aiguillonnés  et 
quatorze  articulés  à  l'anale  ;  huit  incisives  farges  k  leur  boat; 
deiu  rangées  de  molaires  arrondies  de  chaque  côté  ;  des  ban- 
des  transversales  noirâtres  ;  ane  tache  noire  à  la  queue.  Il 
9ert  de  type ,  selon  Cuvier ,  k  un  genre  de  son  nom.  On  le 
trouve  dans  les  mers  d'Europe ,  et  surtout  dans  la  Méditer- 
ranée-; on  le  trouve  aussi  dans  la  mer  Rouge.  On  le  connoft, 
sur  nos  côtes ,  sous  les  noms  de  sar ,  sar^ ,  sargo  et  sarguet 
Aristote  et  Pline ,  qui  ont  connu  ce  poisson ,  disent  qu'il 
fraie  au  printemps  et  en  automne,  ce  qu'il  faudroit  cepen- 
dant vérifier  ;  qu  il  vit  en  troupe  siir  les  rivages ,  et  qa'il  re- 
monte les  rivières.  Belon  rapporte  qu'on  en  prend   une 
énorme  quantité  dans  lé  Nil.  Il  parvient  k  plus  de  deux 
pieds  de  long.  11  vit ,  comme  les  autres  spares ,  de   petits 
poissons ,  de  crustacés  et  de  coquillages.  Sa  chair  est  sèche , 
cependant  elle  est  bonne  frite ,  et  on  en  mange  beancoap  sar 
toutes  les  côtes  de  la  Méditerranée.  Ses  dents ,  portées  dans 
la  poche,  avoient  autrefois  la  propriété  de  guérir  le  mal  de 
dent  ;  mais  elles  l'ont  perdue  depuis  qu'on  ne  croit   plas , 
sans  exameop,  les  contes  populaires. 

Lacépède  regarde  le  spare  puntazzo  de  Getti  comme  une 
variété  de  celui-ci» 
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Le  Spabe  oblàDE  9  Spams  metanurus,  LîjDti.;  â  onzç 
rayons  aiguillonnés  et  quatorze  articulés  à  la  nageoire  du 
dos;  trois  rayons  aiguillonnés  et  quatorze  rayons  articulés  à 
celle  de  l'anus;  quatre  incisives  comme  tronquées  h  leur  ex- 
trémité et  dentelées  à  la  mâchoire  supérieure  ;  plusieurs  ta- 
ches et  des  raies  longitudinales  de  chaque  côté;  une  tache  à 
la  queue.  On  le  trpnve  avec  les  précédens ,  dont  il  a  les 
mœurs  et  la  qualité  de  la  chair.  On  le  cbnnott  sur  nos  côtes 
sous  le  nom  de  nigroil.  Il  parvient  à  peine  à  un  pied  de  long. 
C'est  dans  le  lac  de  Cagliari  en  Toscane  et  dans  l'Adriati- 
que, qu'on  en  prend  le  plus. 

Le  Spare  smaris  a  onze  rayons  aiguillonnés  et  quatorze 
rayons  articulés  à  la  dorsale;  trois  rayons  aiguillonnés  et 
douze  rayons  articulés  à  l'anale;  des  dents  incisives  ,  comme 
tronquées  et  mêlées  à  des  dents  plus  petites  et  plus  serrées; 
un  grand  nombre  de  pores  sur  la  partie  antérieure  de  la  tête; 
la  couleur  générale  argentée  ;  le  dos  rougeâtre.  On  le  trouve 
dans  la  Méditerranée.  Il  est  connu  sur  nos  côtes  sous  le  nom 
àtpîcarel  et  de  ^arou.  On  en  prend  beaucoup  qu'on  sale,  et 
qu'on  sèche  ensuite  à  Tair.  Autrefois  on  en  faisoit ,  par  la 
décomposition  de  sa  chair  dans^Teau  ,  cette  liqueur  noire  si 
piquante  et  si  propre  à  exciter  l'appétit ,  que  les  anciens  ap- 

Îieloient  garum  ,  et  qu'ils  estîmoient  tant ,  que  son  prix  éga-- 
oit  celui  des  parfums  les  plus  précieux,  dans  le  temps  da 
grand  luxe  des  Romains.  V.  au  mot  GaRUM. 

Une  fort  belle  figure  de  cette  espèce  a  été  gravée  par  De-- 
laroche  à  la  suite  de  son  mémoire  sur  les  poissons  des  îles 
Baléares ,  imprimé  dans  les  Annales  du  Muséum. 

Le  Spare  MEt^ooLE ,  Sparus  mœna  ,  Lînn. ,  a  onze  rayons 
aiguillonnés  et  douze  rayons  articulés  à  la  dorsale;  trois 
rayons  aiguillonnés  et  dix  articulés  à  Tanale  ;  chaque  mâ- 
choire garnie*d'une  rangée  de  dents  très-serrées  et  sembla- 
bles à  un  poinçon.  On  le  pèche  sur  les  côtes  françaises  de  la 
Méditerranée ,  où  il  est  appelé  cagaretle  ^juscie ,  ger/e  et  mun^^ 
doure.  Il  parvient  rarement  à  un  pied  de  long.  Ses  couleurs 
varient  beaucoup  ;  mais  ordinairement  il  est  blanc ,  avec  des 
lignes  longitudinales  bleues  et  des  nageoires  rouges. 

Les  anciens  ont  beaucoup  parlé  de  ce  poisson  ^  quoiqu'ils 
n^en  estimassent  pas  plus  la  chair  qu'on  ne  Testinie  aujour- 
d'hui ;  mais  comme  il  est  extrêmement  abondant ,  il  a  ton- 
jours  été  remarqué.  C'est  sur  les  rivages»  sablonneux  ou  pier- 
reux qu'il  se  plaît  davantage  et  qu'il  fait  la  chasse  à  tous  les 
jeunes  poissons.  C'est  aussi  là  qu'on  le  pêche  â  la  ligne  ou 
au  filet.  On  en  prend  tant  à  Venise ,  qu'on  le  vend  par  mon- 
ceaux. «Les  anciens  ont  dit  que  la  saumure  dans  laquelle  on 
le  met  devient  purgative»  O^  le  consomme  frais  ou  salé  ; 
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mais  les  gens  riches  le  dédaignent ,  commf  corlacK  efc  îbsi- 

inàe.  Rondelet  dit  cependant  qu'il  est  gras  en  été  |  et  qu^a^ 
ors,  la  femelle  sartont  ^  est  passablement  bonne. 

Le  Spare  \aGEvrTE  a  neuf  rayons  aîgaillonnés  et  vitigl^six 
rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  trois  rayotats  aiguillon* 
nés  et  six  rayons  articiilés  à  la  nsigeoire  de  Tanus;  des  écaiU 
les  argentées  sur  presque  totit«  b  surface  do  eorps  ;  une 
tache  noire  auprès  des  branchies*  Il  habite  les  mer»  du  Ja-« 
pon. 

Le  Sparb  hurta  a  on|e  rayons  àignilloilnës  et  douze 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  trois  rayons  aiguillonnés  et  sis 
rayons  articulés  à  la  nageoire  de  l'anus  ;  des  dents  molaires 
arrondies  ;  les  dents  antérieures  de  la  niâthoire  supérieure 
conformées  comme  des  dents  laniatres  et  très**avancées;  de» 
bandes  transversales  rougis.  Il  habite  la  Méditerratiëe,.et 
se  rapproche  duspare  denté.  C'est  le  spore  roMSImi  del>aa-« 
benton. 

Le  Spare  PAGEii  «  Spams  trythrimus^  Linn*  ^  a  doute  rayons 
aiguîllmanés  et  dix  rayons  articulée  âiU  dorsale  (  tmis  rayons 
aiguillonnés  et  neuf  rayons  ariieiilés  è  Tânale  ;  iln  double 
rang  de  dents  molaires  ;  lestteots  antérieures  fortes  et  poin^ 
tues  ;  une  couleur  rouge  trè$-rive  sur  presque  toute  la  sur'* 
face  du  corps.  Il  se  pèche  dans  la  Méditerranée  et  dans  les 
pers  d'Amérique,  où  il  acquiert  un  pied  àe  long.  Oa  Tap-* 
pelle  pageur ,  pageau  et  pagau  sur  nos  cdtes  s  ^t  b^tctm^gfe  aux 
Antilles.  Les  auteurs  grecs  et  romains  en  font  souvent  men- 
tion comme  d'un  poisson  etquis.  Aujourd'hui  on  le  regarde 
également  comme  qn  des  meilleure  du  genre.  On  le  mange 
ordinairement  frit  et  Jh-osédejus  d'orange  etépicé.  On  le 

Îrend ,  en  été ,  sur  les  rivages  ,  et  en  hiref  en  pleine  91er* 
Test  dans  cette  saison  qu'il  est  le  plus  recherché  par  les 
gourmets.  Il  vit  de  jeunes  poissons ,  de  (crustacés  et  de  co- 
quillages, fraie  au  printemps,  tnuUiplie  beaucoup^  et  ne 
Yoydge  qu'en  troupes  nombreuses*  Sa  couleur  devient  grisâ- 
tre dans  la  vieillesse. 

Le  Spare  pagre  à  douse  rayons  aiguillonnés  et  dix-arti-* 
éulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  trois  rayons  aiguillonnés  et  neuf 
rayons  articulés  à  l'anale;-, une  membrane  placée  au-dessus 
de  la  base  des  rayons  articulés  de  la  dorsale  et  de  l'anale  ,  et 
autour  du  dernier  rayon  de  chacune  de  ces  deux  nageoires  ; 
deux  rangs  de  dents  molaires  arrondies;  les  dernières  de  ces 
molaires  plus  grosses  que  les  autres;  le  dos  roageâtre;  le 
ventre  argenté.  Cuyier  croit  qu  il  doit  servir  de  typiK  k  un 
nouveau  genre.  On  le  trouve  datas  toutel  les  mers  d^JËairope 
et  dans  celles  d'Amérique.  Là  Méditerranée  surtout  en  aoar* 
rit  de  prodigieuse^  quantité  qui  vivent  dans  3e3  profondeurs 
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peoâaÀt  rhîirer,  qui  s^approchent  ies  rivages  j^endant  Pété) 
et  qui  remontent  même  les  rivières.  Les  anciens ,  qui  l'ont 
connu,  rapportent  quç  son  entrée  dans  le  Nil  est  un  des  si-^ 
^es  a vuit-f coureurs  de  rinondation  de  ee  fleuve  ,  et  qu'en 
conséquence  ,  il  avoit  été  divioisé  joar  les  Egyptiens.  Il  par- 
.vient  à  environ  deuxpîeds  de  long.  Sa  chair  est  sèche, mais sa^ 
vourensQ.  Ceux  qui  sont  pris  dans  les  rivières  sont  moins  bons 
que  ceuxque  Ton  prend  en  pleine  mer,  ce  qu'on  attribue  à  la 
moindre  quantité  de  nourriture ,  ne  trouvant  pas  dans  les 
feaux  dttoce»  autant  de  petits  poissons,  de  crustacés,  de  co- 
quillages que  dans  la  pleine  mtr.  Il  y  manque  surtout  de 
frai  de  la  sèehe,  dont  u  paroit  faire  son  mets  favori.  On  le 
mange  cuit  à  l'eau  salée ,  avec  une  sauce  aux  câpres,  ou  une 
sauce  rousse,  011  râti  sur  le  gril,  et  assaisonné  k  Thinle  et 
au  vinaigre ,  ou  frit  et  arrosé  de  jus  d^orange  épicé.  On  le 
pêchff  an  filet  ou  à  lliameçon  amorcé  d'un  crustacé.  On  en 
prend  de  tr^s^grandes  quantités  dans  certains  endroits , 
principalement  en  Sardaigne.  Son  corps  est  quelquefois, 
pourvu  de  bandes  longitudinales  jaunes ,  et  de  deux  taches^ 
noires  de  cbaque  cAté,  une  au-dessus  et  une  au-dessous  d<e$^ 
ouïes. 

Le  Sparq  Boutrfi ,  Spams  hoops ,  linn. ,  a  trente  rayons  \ 
la  nageoire  du  dos,  et  seize  rayons  à  celle  de  ranus;les  dent&. 
de  la  m4che|ire  supérieure  ontuses  et  dentelées;  un  gran^ 
nombre  d«  raies  longitudinales  ;  les  quatre  raies  inférieures, 
dorées  ou  argentées.  On  le  trouve  dans  la  Méditerranée  ei 
les  mers  du  Japon.  Ce  poisson  est  long  et  cylindrique  ;  son 
dos  est  olivâtre  et  son  ventre  argenté  ;  ses  yeux  sont  très-re- 
marquables par  leur  grandeur ,  et  c'est  àÊ  cette  circonstance 
que  les  Grecs,  qui  l'ont  connu,  ont  tiré  son  nom>  qui  veut 
dire  œil  de  hmtf.  Il  n'est  point  vrai ,  comme  Toat  écrit  tes  poë^ 
tes ,  qu'il  fasse  entendre  un  cri. 

Le  Spare  K>aT£-épiN£  a  sept  rayons  aie;uillonnés  et  dix'- 
Iittit  ou  vingt  rayons  articulés,  à  la  dorsale  ;  les  deux. premiers 
rayons  aiguillonnés  de  cette  nageoire  très-courts  ;  les  cinq 
autres  plus  longs  et  filiformes;  trois. rayons  aiguillonnés  et 
neuf  rayons  articulés  à  la  nageoire  àt  l'anus;  quatre  dents 
inetsive^  et  coniques  à  chaque  mâchoire  ;  un  grand  nombre- 
de  molaires  hémisphériques  et  serrées  les  unes  contre  les 
autres;  la  couleur  générale  d'un  rouge  argenté;  le  dos  et 
ies  raies^  d'une  nuance  obscure.  Il  se  trouve  dans  la  mer 
Hottge ,  où  Forskaëi  L'a  observé.  Il  se  tient  dans  les  lieux, 
profonds  et  vaseux,  et  s'approche  très-rarement  des  ri- 
vages. 

Le  Spare  ^^a^thère  a  onze  rayons  aiguillonnés  et  treize 
sayqns  articulés  à  la  dorsale;  trois  rayons  aiguillonnés  et 
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onze  ai^iculës  à  Tanale  ;  plusieors  rangées  ie  dents  ;  le»  Anr 
térieurea  de  la  mâchoire  supérieure  très-grosses  ;  les  anté- 
rieures 4e  la  mâchoire  loférieure  fort  petites;  la  lî^e  laté-- 
rale  très-laiCge  ;  une  vingtaine  de  raies  longitudinales  et  [au- 
nes de  chaque  côté.  11  est  figuré  dans  Rondelet,  pag.  ii3  , 
sous  le  nom  de  caaihau.  On  le  pèche  dans  la  Méditerranée* 
Il  se  plaît  aux  embouchures  des  rivières  et  autres  lieox  va-» 
seux.  §a  chair  est  peu  estimée ,  comme  étant  sèche  et  noo 
succulente. 

Le  Spare  saupe  a  onze  rayons  aiguillonnés  et  ^îx-sept 
rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos;  trots  rayons  aiguillon- 
nés et  quatorze  rayons  articulés  à  celle  de  Tanus;  vingt  dents 
incisives  ou  envirpn  à  chaque  mâchoire ,  placées  sur  un  seul 
rang  ;  chaque  incisive  de  la  mâchoire  supérieure  un  peu 
échancrée  pour  recevoir  la  pointe  de  celle  d'en  bas;  onze 
raies  longitudinales  jaunes  ou  dorées  de  chaque  côté.  On  le 
pèche  dans  la  iVIéditerranée ,  où  il  parvient  au  plus  k  un  pied 
de  long.  II  s'appelle  f  sur  nos  côtes  «  vargadelle  lorsqull  esl 
jeune ,  et  sopi  ou  saupe  lorsqu'il  a  toute  sa  croissance  II  vit 
en  troupes  nomibreuses  dans  les  prpfondeurs  de  la  mer  en 
hiver,  et  sur  les  rivages  en  été.  Il  fraie  en  automne  ,  et  mul« 
tiplie  coasidérabieixient.  On  en  prend  dans  quelques  eodroits 
d^imraenses  quantités,  au  filet  ou  à  Thameçon  amorcé  de 
morceaux  de  citrouille  qu'il  aime  beaucoup.  Il  vit  principa- 
lement.de  végétaux.  Sa  chair  est  molle ,  coriace,  sans  goût, 
et  exhale  souvent  une  mauvaise  odeur;  aussi  il  n'y  a  que  Its 
pauvres  qui  s^en  nourrissent^  .Les  anciens  Tout  connuet  ont 
rapporté  beaucoup  de  fausses  notes  sur  son  compte , comme 
de  dire  qu'ij  dép.qioit  &t^  oufs  dans  des  nids,  qu'il  se  nour- 
riss0it  d'excrémeos ,  qu'il  ayoit  l'ouïe  très-fine ,  etc. 

Le  Spârc;  SÂJBRE.  a  osue  rayons  aiguillonnés  et  quatorze 
rayons  articulés  à  la  dorsale;,  trois  rayons  aiguiUonDés  et 
onze  articulés  à  la  nageoire  de  Tanus;  le&dent^  incisives  ser- 
réea  et  un  peu  coniques;  les  molaires  nombreuses  et  héml" 
spbériques  ;  seize  à  dix-sept  r^ies  longîtuduiales  et  brunes  de 
chaque  côté  du  corps.  On  le  trouve  dans  la  mer  Ronge,  oè 
il  a  été  observé  par  Forskaèl. 

Le  Spare  synagre  a  seize  rayons  aiguillonnés  et  quatorze 
rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos ,  qui  est  longue  et  échan- 
crée; r anale  arrondie  ;  la  couleur  générale  d'un  violet  |^ur- 
pre  ;  sept  raies  longitudinales  et  dorées  de  chaque  côté  ;  la 
caudale  rouge.  Il  se  trouve  dans  les  mers  d'Amérique.  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  celui  auquel  les  Grecs  avoient 
donné  ce  nom,  et  qui  ne  nous  est  pas  connu. 

Le  Spare  élevé,  Sparuslaiiù ,  Linn. ,  a  douze  rayons  ai- 
guUlonpé^et  neufrayoQsartiçi^és  à  la  dorsale  î  trois  rayona 
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siffûSlonnés  ethmt  rayons  articulés  Si  l'anale  ;  la  hanfenr  du 
corps  égaie  à  sa  longueur;  la  conlenr  générale  jaanâtre;  la 
tête  argentée.  Houtayne  Ta  trouvé  dans  la  mer  du  Japon. 

I^e  Spare  STRtÉ  9  spams  virgatus ,  Lînn.  «  a  huit  rayons 
aiguillonnés  et  dix  rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos;  deux 
rayons  aiguillonnés  et  huit  rayons  articulés  à  celle  de  Taous; 
le  museau  arrondi  ;  le  corps  allongé  ,  déprimé  et  couverl; 
d^écailles  conformées  et  disposées  de  manière  à  le  faire  pa- 
rottre  strié.  On  le  trouve  avec  le  précédent." 

Le  Spâre  haffara  a  onze  rayons  aiguillonnés  et  ti^eiae 
rayons  articulés  à  la.  dorsale  ;  trois  rayons  aiguillonnés  et  dix 
rayons  articulés  à  T anale  ;  chaque  mâchoire  garnie  de  dents 
incisives ,  fortes ,  émoussées  et  un  peu  éloignées  les  unes  des 
autres  ;  des  tubercules  hémisphériques  auprès  du  gosier  ;  la 
couleur  générale  argentée  ;  treize  ou  quatorze*raies  longitu- 
dinales d'un  brun  jaunâtre  de  chaque  côté.  On  le  pèche  dans 
la  mer  Rouge.  Il  se  nourrit  de  végétaux ,  et  sa  chair  est  sa* 
▼oureuse. 

Le  Spare  berba  a  douze  rayons  aiguillonnés  et  onze 
rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  trois  rayons  aiguillon-* 
nés  et  dix  rayons  articulés  à  celle  de  Tanus  ;  quatre  dents  in~ 
cisives  et  longues  à  chaque  mâchoire  ;  les  molaires  nombreuses 
et  demî-sphériques  ;  les  plus  éloignées  du  museau,  plus  graor 
des  que  les  antres;  la  lèvre  supérieure  plus  longue  que  Tin- 
férieure  ;  les  écailles  grandes  et  arrondies.  Il  habite  la  mer 
Rouge ,  se  nourrit  de  végétaux  9  a  la  chair  délicate ,  la  couleur 
blanchâtre  et  le  corps  ovale. 

^  Le  Spare  chiu  a  treize  rayons  aiguillonnés  et  quinze  ar- 
ticulés, à  la  dorsale  ;  deux  rayons  aiguillonnés  et  douze  rayon^ 
articulés  à  Tanale  ;  les  yeux  gros  et  rapprochés  ;  les  incisives 
un  peu  coniques  ;.les  molaires  émoussées;  Tensemble  du-corps 
et  de  la  queue  comprimé  de  manière  à  présenter ,  de  chaque 
côté ,  une  sorte  d^ovalf  ;  les  écailles  grandes  1  rhomboïdales 
et  tachées  de  blanc.  Il  se  trouve  dans  les  mers  du  Chili.  Sa 
chair  est  très-bonne  ,  au  rapport  de  Molina. 

Le  Spare  éperonné  a  treize  rayons  aiguillonnés  et  dix 
rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  sept  rayons  aiguillonnés 
et  neuf  rayons  articulés  à  celle  de  Tanus;  un  piquant  recourbé 
vers  le  museau  au-devant  de  la  dorsale  ;  le  premier  et  le 
dernier  rayon  de  chaque  tlioracine  aiguillonnés  ;  des  raies 
bleues  et  tortueuses.  Il  habite  les  mers  des  Indes  et  d'A- 
mérique. 

Le  Spare  morm  c  ,  Sparua  mormyrus  ,  Linn. ,  a  onze  rayons 
aiguillonnés  et  douze  rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  trois 
rayons  aiguillonnés  et  dix  rayons  articulés  àTanale  ;  la  ma'- 
choire  supérieure  un  peu  plus  ayancée  que  rinférieure  ;  trois. 
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ou  qaatre  rAiigéés  de  petits  tabercoles  arrondis ,  oade  petites 
dents  moLa ires  f  sar  le  bord  intérieur  de  la  mâchoire  d^eïi 
haat ,  et  deux  rangées  de  dents  semblables  sur  le  bord  Inté- 
rieur de  la  mâchoire  d'en  bas  ;  plusieurs  bandes  transversales 
étroites  et  alternativement  argentées  et  noirâtres.  On  le  pêchie 
dans  la  Méditerranée,  où  il  vit  de  petits  poissons  et  de  sè- 
ches. Il  parvient  à  la  longueur  de  deux  pieds.  Sa  chair  est 
molle  el  peu  agréable  au  goût.  On  le  connoft  sur  nos  côtes 
sous  le  nom  de  mormirai  où  marme. 

Le  Spare  brunâtre  a  trois  rayons  aiguillonnés  et  douze 
rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  deux  rayods  aiguillon- 
nés et  dix  rayons  articulés  k  celle  de  Tanus  ;  la  couleur  bru- 
nâtrer  II  habite  les  mers  du  Japon. 

Le  Spaiie  BiGiyiRÉ  a  douze  rayons  aiguillonnés  et  quatorze 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  trois  rayons  aiguillonnés ,  et 
vingt-quatre  rayons  articulés  k  la  nageoire  de  Tanns  ;  le 
corps  comprimé  et  ovale  ;  les  incisives  serrées  Tune  contre 
Fautre  ;  les  opercules  revêtus  d'écaillés  semblables  à  celles 
du  dos  ;  une  pièce  écailleuse  auprès  de  chaque  thoracine  ; 
de  grandes  taches  ou  bandes  transversales  noires.  On  le  pèche 
dans  la  Méditerranée. 

Le  Spare  osbegk  a  onze  rayons  aiguillonnés  et  onze  arti- 
culés à  la  nageoire  du  dos  ;  quatorze  rayons  h  Tanale  ;  la 
mâchoire  inférieure  recourKée  et  garnie  de  quatre  dents'  as» 
sez  grandes  ;  la  tête  panachée  de  bleu  et  de  rouge  ;  des  raies 
alternativement  bleues  et  jaunes  de  chaque  cAèé.  Il  habite 
avec  le  précédent. 

Le  Spare  marseiliais  a  douze  rayons  aiguillonnés  et  dix 
rayons  articulés  k  la  dorsale  ;  trois  rayons  aiguillonnés  et 
dix  rayons  articulés  à  la  nageoire  de  Tanus  ;  les  incisives  de 
la  mâchoire  inférieure  un  peu  saillantes  au-delà  des  lèvres  ; 
ie  lobe  inférieur  de  la  queue  plus  court  que  le  supérieur  ;  la 
couleur  générale  d'un  or  pâle  ;  desraiM  lotgitudinales  bleues» 
courtes,  plus  ou  moins  voisines  de  la  caudale *>  et  ane  ou 
plusieurs  taches  brunes  de  chaque  côté  du  corps.  On,  le  trouye 
encore  avec  le  précédent. 

Le  Spare  gastac^Qle  ,  Spams  rcdi,  a  trois  rayons  aignU-« 
tonnés  et  trente<clnq  rayons  articulés  à  la  nageoire  de  dos  ; 
deux  rayons  aiguillonnés  et  trente  articulés  à  celle  de  Tanos; 
le  devant  de  la  tête  élevé  et  arrondi  ;  le  museau  avaucé  et 
arrondi  ;  la  mâchoire  inférieure  plus  longue  que  la  supérlearé  ; 
le  dos  noir;  les  côtés  bleus  ;  la  partie  inférieure  argentée. 
Cuvier  en  fait  un  sous-genre.  On  le  trouve ,  mais  rarenacnt  , 
dans  les  mers  du  Nord.  Il  parvient  à  une  longueur  de  plos  de 
deux  pieds. 

Le  Spare  bogarateo  a  douze  rayons  aiguillonnés  et  treize 


ràydns  articalës  à  ta  ^rëate  *,  trots  rayons  aigalUonnés  et 
treize  /ayons  arliculés  à  l'anale  ;  le  corps  aplati,  ovale  et 
arroûté.  On  le  pèche  dans  la  Méditerranée. 

lie  Spare  MAH$Lt<A  a  à\t  rayons  aiguillonnés  ei  dix  rayons 
articulés  à  la  liageoire  du  dos;  trois  rayons  aiguillonnes  et 
neuf  rayons  articulés  à  Tanale  ;  dix  -  huit  dents  coniques  et 
fortes  à  chaque  mâchoire ,  les  molaires  émoussées  et  larges; 
des  ^ents  sélacées  auprès  du  gosier  ;  la  première  pièce  de 
chaque  opercule  dénuée  de  petites  écailles  ;  des  bandes  tran»* 
"versales  argentées  et  tiébuleuses.  11  habite  la  mer  Ronge. 

Le  SlPÂRfe  haraK  a  dix  rayons  aiguillonnés  et  treize  rayon» 
articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  trois  rayons  aiguillonnés  et 
neuf  rayon%  articulés  à  celle  de  Tanus  ;  quatre  dents  incisives 
-à  chaque  mâchoire  ;  les  molaires  émoussées  et  disposées  sur 
un  seul  rang;  les  antérieures  de  ces  molaires  larges ,  les  pos- 
térieures hémisphériques  ;  des  dents  sétacées  et  nombreuses 
auprès  de  ces  dernières  ;  la  première  pièce  de  chaque  oper- 
cule garnie  de  petites  écailles  ;  la  couleur  générale  verdâtre  ; 
«me  tache  noirâtre  et  souvent  bordée  de  brun  de  chaque  c&té. 
On  le  trouve  avec  le  .précédent. 

'  Le  Spare  rXmak  a  dix  rayons  aiguillonnés  et  neuf  rayons 
articulés  à  la  dorsale;  trois  rayons,  aiguillonnés  et  neuf  rayons 
articulés  à  l'anale;  ces  derniers  d^ autant  plus  grands  qu^ils 
s^éioignent  de  la  tôte  ;  les  dents  antérieures  un  peu  plus  grandes 
l[ue  les  autres  ;  la  conlenr  générale  d'uti  blanc  verdâtre  ;  des 
raies  longitudinales  d^un  jaune  violet.  On  le  trouve  avec  le 
{précédent. 

Le  Spare  grand  œil  a  dix  rayons  aiguillonnés  et  onze 
articulés  à  la  nageoire  du  dos;  trois. rayons  aiguillonnés  et 
neuf  articulés  à  celle  de  Tanus;  six  incisives  à  chaque  mâ- 
choire ;  les  molaires  larges,  planes  et  courtes;  la  lèvre  in- 
férieure» renQée;  Pentre-deux  des  yeux  tuberculeux;  la  mem- 
brane de  la  caudale  couverte  de  petites  écailles  ;  Tœil  très^ 
grand  ;  la  couleur  générale  bleuâtre.  Il  se  trouve  encore  dans 
la  mer  Kouge. 

Le  Spare  queue  rouge,  Spams  erythrourus  ^  a  neuf  rayons 
aiguillonnés ,  et  onze  rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  trois 
rayons  aiguillonnés ,  et  sept  articulés  à  Tanale  ;  un  seul  rang 
de  dents  très-petites  à  chaque  mâchoire  ;  la  tête  qt  l'ouverture 
de  la  bouche  petites  ;  les  opercules,  la  nageoire  du  dos ,  Ta- 
nale  et  la  caudale  ,  revêtus  en  partie  d^écailles  plus  petite» 
que  celles  du  dos  ;  Tanus  plus  près  de  la  caudale  que  de  la 
tête  ;  la  couleur  générale  argentée  ;  le  dos  bleu  ;  les  nageoires 
rouges.  Il  est  iiguré  dans  Bloch ,  pi.  a6i ,  et  dans  le  Bi^on  de 
Deterville ,  vol.  3 ,  pag.  i8.  On  le  pêche  dans  la  mer  du 
îfapon. 
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Le  Spare  queue  b^or  a  dk  rayons  aigaîllopn^s  ;  et  dix*-' 
sept  rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  trois  rayons  ai- 
uîHonnés  et  vingt-trois  rayons  articulés  à  celle  de  Tanus.  ; 
*œil  très-petit  ;  chaque  opercule  terminé  par  une  prolonga- 
tion arrondie  à  son  extrémité  ;  Tanus  plus  près  de  la  tète  que 
de  la  caudale  ;  la  couleur  générale  d'un  yiolet  argenté  ;  une 
raie  longitudinale  et  dorée,  depuis  la  tête  jusqu'à  la  nageoire 
de  la  queue;  une  seconde  raie. dorée  ,  depuis  les  thoracines 
jusqu'à  Tanale  ;  les  nageoires  anale  ,  caudale  et  dorsale  do- 
rées. Il  est  figuré  dans  Bloch ,  pi.  a6a ,  et  dans  le  Bujfon  de 
^Deterville  ,  vol.  3  ,  pag.  i8.  Il  vit  dans  les  mers  d'Amérique. 

Le  .SsARjB  CUNING  a  dix  rayons  aiguillonnés  et  quinze  arti- 
culés à  la  nageoire  du  dos  ;  trois  rayons  aiguillonnés  et  onze 
articulés  à  celle  de  l'anus  ;  la  mâchoire  inférieure  plus  avan- 
cée que.  la  supérieure  ;  chaque  opercule  composé  de  trois 
pièces ,  terminé  par  une  prolongation  arrondie  ,  et  garni  de 
petites  écailles  ;  le  dos  et  le  ventre  carénés  ;  le  dos  violet  ',  Les 
côtés  argentés  et  rayés  d^or.  11  est  figuré  dans  Bloch,  pL  2^63, 
et  dans  le  Buffon  de  Deterville  ,  vol.  3,  pag.  la.  Il  est  propre 
à  la  mer  des  Indes. 

Le  Spare  galoni^e  a  dix  rayons  aiguillonnés  et  quatorze 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  trois  rayons  aiguillonnés  et  dix 
rayons  articulés  à  l'anale;  les  dents  serrées;  l'anus  plus  près 
de  la  cauJale  que  de  la  tète;  le  dos  violet  ;  deux  bandes  trans- 
versales et  noires ,  Tune  sur  l'œil ,  l'a^utre  sur  la  poitrine  ; 
sept  raies  jaunes  et  longitudinales  de  chaque  côté.  Il  est  figuré 
dans  Bloch,  pi.  a63,  et  dans  le  Buffon  de  Deterville.  On  le 
pêche  dans  les  mers  de  l'Amérique.  Sa  chair  est  très-es- 
timée. 

Le  Spare  brème  a  dix  rayons  aiguillonnés  et  douze  rayons 
articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  trois  rayons  aiguillonnés  et 
dix  rayons  articulés  à  la  nageoire  de  Tamis  ;  Les  deijls  de  la 
mâchoire  supérieure  plus  Larges  et  plus  serrées  que  celles  de 
l'inférieure;  la  ligne  latérale  large  et  courbée  d'abord  vers  le 
haut  et  ensuite  vers  le  bas;  les  écailles  placées  au-dessus  de 
la  ligne  latérale  ,  plus  petites  que  celles  qui  sont  placées  au- 
dessous;  les  unes  et  les  autres  rudes  ai^  toucher  ;  le  dos  gris; 
les  côtés  d'un  argenté  mêlé  de^  doré  ;  le  ventre  blanc.  Il  est 
connu  sur  nos  côtes  sous  les  noms  de  brime  de  mer  et  de  carpe 
de  mer.  On  le  prend  au  filet  et  à  la  ligne,  pendant  l'été  sur- 
tout. Il  vit  d'œufs  de  poissons  et  des  petits  qui  ea  provien- 
nent. Sa  chair  est  blanche ,  molle  et  peu  agréable  au  go&t , 
mais  lorsqu'elle  provient  d'individus  pris  dans  d/es  endroits 
pierreux,  et  qu'elle  est  grillée  et  servie  avec  une  sauce  aux 
anchois  ,  elle  devient  assez  bonne. 

Le  Spare  gros  (Eil  a  douze  rayons  aijgmllonnés  et  dix 
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rayons  articules  à  la  dorsale  ;  trois  rayons  aiguinonnés  et 
huit  articulés  àTanale;  le  devant  de  la  mâchoire  sapérieufè 
garni  de  plusieurs  rangs  de  dents  ;  les  huit  dents  antérieures 
de  la  mâchoire  inférieure  plus  grandes  que  les  autres  ;  leir 
yeux  gros  ;  des  raies  longitudinales  rouges  placées  an-dessus 
de  raies  longitudinales  jaunes  de  chaque  côté.  Il  est  figuré 
dans  Bloch  ,  pi.  272 ,  et  dans  le  Bufonàe  Deterville ,  vol.  3, 
pag.  94  9  sons  le  nom  dW/  de  bœuf.  On  ignore  sa  patrie. 

Le  SPÂRE^aAYÉ  a  onze  rayons  aiguillonnés  et  huit  rayons 
articulés  à.  la  nageoire  du  dos  ;  trois  rayons  a(iguillonnés  et 
sept  rayons  articulés  à  celle  de  l^anus;  cinq  rayons  â  la  mem- 
brane branchiale  ;  un  grand  nombre  de  dents  ;  celles  de  là 
mâchoire  inférieure  plus  grandes  que  celles  de  la  mâchoire 
supérieure  ;  trois  raies  longitudinales  et  bleues  de  chaque 
côté  9  la  plus  élevée  plus  courte.  Il  est  figuré  dans  Bloch , 

1. 275  ,  et  dans  le  Buffon  de  Detervitle ,  vol.  3 ,  pag.  1 10.  On 

e  trouve  dans  les  mers  du  Japon. 
Le  Spaiie  ancre  a  treize  rayons  aiguillonnés  et  huit  rayons 
articulés  à  la  dorsale  ;  trois  rayons  aiguillonnés  et  neuf  rayons 
articulés  k  la  nageoire  de  l'anus  ;  plusieurs  dents  à  la  mâ- 
choire inférieure  tournées  en  dehors  et  courbées  en  dedans  ; 
les  yeux  très- rapprochés  l'un  de  l'autre  ;  la  couleur  générale 

S  une  ;  des  bandes  transversales  bleuâtres.  Il  est  figuré  dans 
loch  9  pi.  276  9  et  dans  le  Buffon  de  Deterville ,  volume  3  , 
page  110.  On  ignore  quelle  est  la  mer  oh  il  vit. 

LefiPARE  TROHPEUR  9  Spams  insidiaior ,  a  neuf  rayons  ai- 
guillonnés >  et  neuf  rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos  ; 
trois  rayons  aiguillonnés  et  huit  rayons  articulés  9  k  celle  de 
Tanus  ;  le  museau  très-allongé  9  en  forme  de  tube  ;  les  mâ-^ 
choîres  situées  à  l'extrémité  de  ce  tube  ;  deux  dents  droites, 
coniques,  et  plus  grandes  que  les  autres 9  à  chaque  mâchoire  ; 
deux  lignes  latérales;  la  caudale  9  en  croissant  ;  le  dos  rouge; 
les  côtés  jaunâtres.  Il  constitue  9  selon  Cuvier ,  un  sous-genre 
des  Labres,  sou»^  genre  qu'il  a  appelé  Filou.  On  le  trouve 
dans  la  mer  des  Indes ,  où  il  parvient  à  environ  un  pied  de 
long.^La  manière  dont  il  se  procure  sa  nourriture  est  très -re- 
marquable. Il  vit  d'insectes  qui  n'habitent  point  dans  l'eaa, 
mais  qui  voltigent  ou  se  posent  sur  les  plantes  ausembouchu- 
res  des  rivières.  Pour  s'en  emparer ,  la  nature  lui  a  donné  la 
faculté  de  seringuer  sur  eux  ,  avec  sa  bouche ,  une  certaine 
quantité  d'eau  qui  les  étourdit  9  les  mouille,  et  lestait  tomber 
dans  l'eau. 

Le  Spare  porgy  ,  Spams  chrysopsj  Lînn.  9  a  treize  rayons 
aiguillonnés ,  et  onze  rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos  ; 
trois  rayons  aiguillonnés  9  et  treize  articulés ,  à  celle  de  Ta- 
na&  ;  la  caudale ,  en  croissant  ;  un  sillon  longitudinal  sur  le 
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éos;  rîris  doré  ;  des  raies  bleues  ,  snr  1^  tête  ;  tontes  les  na- 
geoires ronges  ,  excepté  la  dorsale.  Il  est  figaré  dans  Ca- 
tesby ,  voL  a  ,  planche  i6.  On  le  trouve  dans  les  mers  d'A- 
mérique. 

Le  Spârb  zànthène,  Spanu  argyrops ,  Linn. ,  a  donze 
rayons  aiguillonnés ,  et  quatorze  rayons  articulés^  k  la  dôr^ 
aale  ;  quinze  rayons  à  Tanale  ;  la  caudale ,  en  croissant  ;  on 
sillon  sur  le  dos  ;  Tins  argenté  ;  les  dents  de  devant ,  conif- 
ques;  un  long  filament ,  à  chacun  des  trois  pr^v^^iers  rayons 
de  la  dorsale.  Il  est  figuré  dans  Willngfaby,  App. ,  tab.  3.  On 
le  trouve  avec  le  précédent. 

Le  Spaeb  dsrté  a  onze  rayons  aigoîllônnés ,  et  onze  ar- 
ticulés k  la  nageoire  du  dos  ;  trois  rayons  aiguillonnés ,  et 
huit  rayons  articulés  k  celle  de  l'anus  ;  la  partie  supérieure 
et  antérieure  de  la  tète  ,  dénuée  d'écaillés  semblables  à 
celles  du  dos  ;  quatre  d^nts  j  plus  grandes  qae  les  autres ,  k 
chaqae  mâchoire  ;  les  yeux  rapprochés  Ton  de  Tautre  ;  la 
dorsale  ,  les  pectorales  ,  Tanale  et  la  caudale ,  garnies ,  en 
partie,  de  petites  écailles;  la  couleur  générale  ,  ou  blanche, 
ou  pourpre ,  ou  d'un  îaune  argenté.  Il  se  trouve  dans  la  Mé- 
diterranée et  dans  les  mers  d  Amérique. On  en  voit  de  deux 
pieds  de  long;  mais  communément  ils  n'ont  que  la  moitié 
de  cette  longueur.  On  en  prend  dans  la  Méditerranée  de 
grandes  quantités  qu'on  fait  saler  ou  mariner  pour  envoyer 
au  loin. 

Le  Sparx  pascé  a  neuf  rayonà  aiguillonnés  et  onze  articu- 
lés ,  à  la  dorsale  ;  trois  rayons  aiguillonnés  et  neuf  rayons 
articulés,  à  l'anale  ;  cinq  rayons  k  la  membrane  branchiale  ; 
la  caudale,  en  croissant;  la  ligne  latérale ,  double;  les  dents 
coniques ,  et  les  molaires  ^  petites  et  arrondies  ;  la  dorsale , 
Fanalé  et  la  caudale ,  garnies ,  en  partie ,  de  petites  écailles; 
la  couleur  générale ,  jaunâtre  ;  six  on  sept  bandes  transver- 
sales brunes.  Il  est  nguré  dans  Bloch ,  pi.  367 ,  et  dans  le 
Buffon  de  Deterville  ,  vol.  3  ,  pag.  7 ,  sous  h  nom  de  ^uire  à 
bandes.  On  le  pêche  dans  les  mers  du  Japon. 

Le  Spare  faucille  a  quatorze  rayons  aiguillonnés ,  et  sept 
r^ons  articulés»  à  la  dorsale;  quatre  rayons  aiguillonnés, 
et  vingt  articulés  k  celle  de  l'anus;  la  caudale ,.  en  croissant; 
quatre  dents ,  grandes  et  recourbées  ,  au  devant  de  chaque 
mâchoire  ;  plusieurs  molaires ,  petites  et  arrondies  ;  la  dor* 
aale ,  l'aÉale  et  U  caudale ,  couvertes ,  en  partie ,  d*écailles 
minces,  et  semblables  à  celles  du  dos  ;  les  derniers  rayons  de 
la  dorsale  et  de  l'anale ,  plus  longs  que  les  autres  ;  la  tête  et 
les  nageoires  vertes  y  au  moins  en  partie.  11  est  figuré  dans 
Bloch», pi.  2S8 ,  et  dans  le  Buffon  de  Ueterville.  On  le  pêche 
dans  la  mer  des  Antilles, 
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,  Le  Sf  ARE  JAPONAIS  a  dit  rayons  aiguillonnés  et  neuf  arli- 
çujés ,  à  la  d.or3£|l^  ;  troi$  rayons  aiguillonnés ,  et  sept  articu- 
lés >  k  Tanale  ;  la  caudale  9  en  croissant,;  cinq  rayons^ ,  à  la 
môœhrane  branchiale  ;  la  mâchoire  inférieure  plus  avancée 
que  la  supérieure  ;  le  sommet  de  la  tête  ,  arrondi  et  élevé  y 
les  yeux  rapprochés  Tun  de  l'autre  ;  le  dos  brun  ;  les  côtés 
argei^tés  ;  des  raies  jaunes  et  longitudinales.  Il  est  figuré  dans 
Bloch  9  pi.  977  ,  et  dans  le  Bujfon  de  Deterville  «  vol*  a  ^ 
pdg.  ia4-  On  le  pêche  dans  les  mers  du  Japon, 

I^e  Spabe  SURINAM  a  quinze  rayons  aiguillonnés  et  treize 
rayons  articulés  ,  à  la  nageoire  du  dos  (  trois  rayons  aiguit— 
lonnés  ^  et  huit  articulés  «  à  celle  de  Tanus  ;  la  Hgne  latérale^ 
interrompue;  la  caudale  «  en  croissant  ;  la  couleur  générale, 
jaune;  des  taches  transversales  ^  rouges  ;  trois  taches  grandes 
et  noires  «  de  chaque  côté.  Il  est  figuré  dans  Bloch ,  pL  377^ 
et  dans  le  Bujfon  àt  Deterville  <,  voL  3  ^  pag.  124*  On  le  trouve 
dans  les  mers  d^e  rAmérique  méridionale.  > 

LeSFARCi  CYKonoN  a  onze  rayons  aiguillonnés,  et  quatorze* 
articulés  à  la  dorsale  ;  trois  rayons  aiguillonuéS)  et  onse  arr 
ticulés ,  à  Tanale  ;  la  mâchoire  supérieure  garnie,  de  quatre^ 
dents  plus  grandes  que  les  autres,  et,  semblables  à  celles  d'un 
chien;  les  opercules  garnis  d'écaillés  petites,  minces  etlisseft 
comme  celles  du  dos;  la  dernière  pièce  de  chaque  opercule, 
terminée  en  angle  ;  la  caudale  ,  en  croissant  ;  le  dos ,  d'un* 
vert  brunâtre  ;  la  tête  et  les  côtés ,  jaunes  ;  le  ventre ,  d'un 
jaune  argenté  ;  lés  pectorales ,  les  thoracines  et  la  caudale  , 
rotiges.  11  est  figuré  dans  Bloch,  pi.  278 ,  et  dans 4e  Bujfon 
de  Deterville ,  vol.  3  ,  pag.  12 4- 1  sous  le  nom  de  derUde  chien* 
On  le  pêche  dans  les  mers  du  Japon. 

Le  Spare  tëtracanthe  a  onze  rayons  aiguillonnés  1  et 


racine  ;  le  dos  violet  ;  la  tête  et  les.  nageoires  ,  d'un  violet 
jaunâtre  ;  le  ventre  argentin.  Il  Q»t  figuré  dans  Bloch,  pi.  279^ 
et  dans  le  Buffon  de  DeterWUe  9  vol.  3  ,  pag.  124 ,  n. .  4*  ^A 
le  pêche  dans  les  mers  d'Amérique. 

Le  Spare  vertor  a  treize  rayons  aiguillonnés,  et  quatorze 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ,  dont  la  partie  antérieure  est 
arrondie  ,  et  la  postérieure  ,  triangulaire  ;  quatorze  rayons 
à  la  nageoire  de  l'anus^  chaque  mâchoire  garnie  de  dents  in-, 
oisives  qui  se  touchetot;  la  seconde  lame  de  chaque  Opercule^ 
terminée  par  un  ou  deu&  petites  prblongemens  arrondis  à 
leur  bout  ;  cinq  rayons  à  la  membrane  des  branchies;  la  cou^^ 
leur  générale,  dorée  et  mêlée  de  vert  et  de  brun  ;  cinq  bande» 
transversales  un  peu  larges  et  noires.  I^  se  trouve  en  im* 


f. 
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mense  qnanihë  dans  la  mer  des  Indes ,  an  rapport  de  Com^ 
merson.  Il  n^acquiert  pas  plus  de  deux  ovk  trois  pouces  de' 
long. 

Le  Spare  mylostohe  a  dix  rayons  aiguillonnés  ,  et  dbt^ 
huit  rayons  articulés ,  à  la  dorsale  ,  dont  presque  tous  les 
rayons  sont  inégaux  en  longueur  ;  trois  rayons  aiguillonnés  , 
et  onze  articulés  à  la  nageoire  de  Tanus  ;  la  caudale ,  on 
eu  en  croissant;  le  sommet  de  la  tête  et  le  dos,  très- relevés  ; 
e  fond  du  palais  ^  pavé  de  deux  dents  molaires  ;  sept  rayons 
à  la  membrane  des  branchies  ;  des  raies  longitudinales  plu- 
sieurs fois  interrompues  f  et  alternativement  bleues  et  dorées. 
Il  habite  dad&  la  mer  des  Indes ,  où  il  a  été  observé  par 
Commerson  ,  qui  en  a  trouvé  la  chair  agréable  au  goïh. 

Le  Spare  mylio  a  onze  rayons  aiguillonnés ,  et  quatorze 
rayons  articulés ,  à  la  nageoire  du  dos  ;  trois  rayons  aiguil-* 
lonnés ,  et  dix  rayons  articulés,  à  la  nageoire  de  Fanus»  qui 
est  couverte  en  partie  de  petites  écailles  ;  cinq  rayons  à  la 
membrane  branchiale  ;  tout  le  palais  pavé  de  molaires  ar- 
rondies ;  plusieurs  raies  longitudinales ,  brunes  et  interrom- 
pues ;  deux  bandes  transversales ,  noires ,  Tune  sur  le  devant 
de  la  tête  y  et  Tautre  sur  Topercule.  Il  habite  avec  le  pré- 
cédent. 

Le  Spare  breton  a  neuf  rayons  aiguillonnés  et  dix  rayons 
articulés ,  à  la  dorsale  ;  trois  rayons  aiguillonnés  ,  et  sept  ar- 
ticulés, à  Tanale  ;  cinq  rayons  à  la  membrane  des  branchies; 
les  plus  longs  rayons  de%  pectorales ,  atteignant  jusqu'il  la 
nageoire  de  Tanus  ;  la  cduleur  générale  ,  argentée  ;  Je  dos 
légèrement  bleuâtre  ;  les  côtés  parsemés  de  taches  ou  de 
petites  raies  longitudinales  interrompues  et  brunes.  On  le 
pèche  sur  les  côtes  de  T  Ile- de -France  ,  où  sa  chair  est  fort 
estimée.  Il  parvient  à  environ  un  pied  de  long. 

Le  Spare  rayé  d'or  ,  a  dix  rayons  aiguillonnés  ,  et  dix 
articulés ,  à  la  nageoire  du  dos  ;  trois  rayons  aiguillonnés  , 
et  neuf  rayons  articulés  ,  à  la  nageoire  de  Tanus;  une  écaille 
allongée ,  en  forme  d'aiguilUn,  auprès  du  bout  extérieur  de 
la  base  tde  chaque  thoracine  ;  deux  pièces ,  à  chacun  des 
opercules ,  qui  sont  couverts  de  petites  écailles;  la  première 
pièce  terminée  par  une  ligne  droite  ,  et  la  seconde ,  par  une 
ou  deux  prolongemens  anguleux  ;  des  raies  longitudinales 
et  dorées  ;  une  tache  allongée  et  brillante ,  d'or  et  d'argent , 
au-dessous  de  l'extrémité  de  la  dorsafce;  toutes  les  nageoires 
rouges.  Il  se  trouve  avec  les  précédens. 

Le  Spare  Catesby,  Perça  melanura  ^  Linn. ,  a  douze 
rayons  aiguillonnés,  et  dix  rayons  articulés,  à  la  dorsale, 
qui  est  composée  de  deux  parties  ;  la  mâchoire  inférieure  on 
peu  plus  longue  que  la  supérieure^  la  caudale  noire^  et  bôr-; 
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iée  de  blanc  ;  des  raies  bleues»  sur  la  tête  ;  des  raies  longi-* 
tudinales  et  jaunes  ,  de  chaque  côté.  li  est  figuré  dans  Câ- 
tesfoy,  vol.  2,  tab.  8,  n.^  a.  On  le  pêche  dans  les  mers  de 
la  Caroline. 

Le  Sparë  SÂ.DTEUR  9  Perça  saliatrix ,  Linn. ,  a  huit  rayons 
aiguillonnés ,  et  dix  rayons  articulés ,  à  la  nageoire  du  dos; 
trois  rayons  aiguillonnés,  et  six  rayons  articulés,  à  celle  de 
Tanus  ;  la  dorsale  composée  de  deux  parties  réunies  ;  trois 
forts  aiguillons  à  la  partie  antérieure  de  la  caudale  ;  le  ventre 
jaune  et  rayé  de  gris  ;  la  caudale  rquge  ^  à  Textrémité;  de 

f grandes  taches ,  aun  jaune  obscur  ^  au-dessus  de  la  ligne 
atérale.  On  le  trouve  dans  les  mers  de  la  Caroline.  Il  doit 
spn  nom  à  la  faculté  qu^il  possède  de  sauter  verticalement 
auXd^sus  de  la  surface  de  Teau ,  pour  prendre  les  insectes 
qui  y  volent  :  je  l'ai  souvent  vu  faire  cette  manœuvre.  Il  nage 
avec  une  grande  rapidité.  Sa  chair  n'est  pas  des  plus  estimées. 
Le  Spare  VENIMEUX,  Perça  venenosa y  Linn.,  a  dix  rayons 
aiguillonnés ,  et  quinze  rayons  articulés ,  à  la  dorsale  ;  douze 
rayons  à  Tanale  ;  la  caudale  ,  en  croissant  ;  la  dorsale  com- 

Ï>osée  de  deux  parties  réunies  ;  les  écailles  minces  et  unies  ; 
a  couleur  générale  ,  brune  ;  un  grand  nombre  de  petites  ta- 
ches rouges,  bordées  de  noir.  On  le  pêche  dans  les  mers  de 
la  Caroline ,  où  il  parvient  à  plus  de  trois  pieds  de  long,  et 
où  sa  chair  passe  pour  un  poison.  Il  paroît  certain  qu'elle 
produit  quelquefois  des  effets  dangereux  sur  ceux  qui  en  man- 
gent ;  mais  il  n'est  pas  probable^ ainsi  que  l'observe  Lacé- 
pède  ,  que  cette  faculté  délétère  s6it  constante  en  lui  :  elle 
tient  sans  doute  à  sa  nourriture  ,  ou  au  lieu  où  il  habite.  J^en 
ai  entendu  parltr  ,  sous  ce  rtpport  y  pendant  mon  séjour  en 
Caroline. 

Le  Spar£  jub  ,  Perça  jub ,  Bloch ,  a  douze  rayons  aiguil- 
lonnés ,  et  seize  rayops  articulés  à  la  dorsale  ;  trois  rayoni; 
aiguillonnés ,  et  neuf  rayons  articulés  ,  à  Tanale;  la  caudare,' 
en  croissant  ;  les  deux  mâchoires  également  avancées  ;  la 
couleur  générale  argentée  ;  six  raies  jaunes  longftudinales  , 
de  chaque  côté  ;  le  dos  violet  ;  une  bande  noire  ,  borjlée  de 
jaune  ,  s'étendant  jusque  sur  Fœil  ;  deux  taches  brunes  ^  sur 
la  caudale.  Il  se  trouve  dans  les  mers  du  Brésil,  où  il  passe 
pour  un  des  meilleurs  poissons  de  ce  climat.    ^  ^ 

Le  Spare  salin,  P^rca  uninuAuiata^f  Bloch ,  a  dou^e  rayons 
aiguillonnés,  et  seize  rayons  articulés,  à  la  nageoire  du  dos; 
tfois  rayons  aiguillonnés,  et  treize  articulés  ,  à  celle  de  l'a- 
nus ;  celle  de  la  queue ,  en  croissant  ;  les  deux  mâchoires 
également  avancées;  une  tache  noire ,  de  chaque  côté ,  sur 
le  corps  et  au-dessous  de  la  ligne  latérale  ;  des  raies  longi- 
tudinales dorées.  On  le  pêche  dans  les  mers  du  Brésil  y  où 
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il  pâment  à  un  pied  de  long.  11  remonte  les  rivières  pendant 
Tété.  Sa  chair  est  excellente.  • 

Le  Spare mélanote,  Perça argentata , Bioch ^  ^  onze  rayons 
aiguillonnés ,  ot  seize  rayons  articulés  ,  il  la  dorsale  ;  trois 
rayons  aigiiÛonnés ,  et  quatorze  rayons  articulés  à  Tanale; 
la  caudale ,  en  croissant  ;  Taous  près  de  deux  fois  pins  éloi« 
gné  de  la  tête  que  de  la  queue  ;  le  corps  allongé  ;  la  coolenr 
générale  »  argentée  ;  le  dos  noirâtre  ;  les  pectorales ,  les  tfao« 
racines  et  Tanale ,  grises ,  avec  la  base  rongeâtre  ;  point  de 
taches.  Il  est  figuré  dans  Bloch  ,  pi.  3ii ,  et  dans  le  Buffoa 
de  Deterville  ^  vol.  4  i  P-  ^-  H  habite  les  mers  du  Japon. 

Le  Spabe  I9IPHON,  Perça  japonica  ^  Block  ,  a  dix  rayons 
aiguillonnés,  et  dix  rayons  articulés  t  ii  la  nageoire  da  dos  ; 
deux  rayons  aiguillonnés  i  et  six  rayons  articulés ,  à  celle  de 
l'anus  ;  cinq  rayons  à  la  membrane  des  branchies  ;  la  cau^ 
dale  f  en  croissant  ;  la  couleur  générale  9  blanche  ;  le  âos 
brunâtre;  les  raies  longitudiqales,  jaunâtres,  les  nageoires, 

Srisâtres.  Il  est  figuré  dans  Bloch  ,  pi.  3i  i ,  et  dans  ie  Bvgon 
e  Deterville ,  vol.  4»  p*  na.  On  le  pêche  dans  les  mers  do 
Japon. 

Le  Spare  demi -lune  a  vingt  rayons  ^  la  dorsale;  trois 
rayons  aiguillonnés  et  neuf  articulés  à  Tanale;  la  caudale  en 
croissant  à  cornes  prolong[ées  ;  lep  pectorales  deux  fois  plus 
longues  que  les  thoracines  ;  la  lame  postérieure  des  opercuWs 
terminée  par  un  prolongement  mol  et  anguleux  ;  la  cou- 
leur générale  rouge;  plusieurs  taches  dorées  et  irr^ulières 
sur  la  partie  supérieure  des  côtes  et  sur  le  dos,  qui  est  bien  ; 
Une  raie  longitudinale  dorée ,  très-large  et  s'étendant  direc- 
tement depuis  ia  première  pièas  de  Topercule  jusqn^à  la  base 
de  la  caudale,  vers  laquelle  elle  s'élargit  ;  la  caudale  dorée; 
la  dorsale  dorée ,  avec  une  raie  longitudinale  laq^e  et  rouge. 
Il  est  figuré  dans  Lacépède ,  voL  4-  9  p,!-  3.  Il  habite  les  mers 
de  TAmérique  méridionale ,  où  il  a  été  observé  par  Planter. 
Le  Spare  hologyanéose  a  onze  rayons  aiguiilonQës  et 
onze  rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  dix  rayons  à  la  nageoire 
de  l'anus;  la  caudale  en  croissant  prolongé;  les  pectorales 
falciformes  ;  les  mâchoires  également  avancées;  la  tête  et  les 
opercules  dénués  de  petites  écailles  ;  les  écailles  du  corps  et 
de  la  queue ,  grandes,  hexagones  et  rayonnées;  la  couleur 

Générale  bleue  et  sans  tach^.  On  te  trouve  dans  la  mer  des 
Lntillçs. 
.  Le  Spare  lépisu^e  a  dix  rayons  aiguillonnés  et  quatorze 
rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  trois  rayons  aiguillonnés 
et  sept  articulés  à  celle  de  l'anus  ;  de  petites  écailles  sur  les 
.opercules;  la  seconde  pièce  de  chaque  opercule  terminée 
par  un  prolongement  anguleux  (  nne  grande  partie  de  la  na- 
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|;eoire  caudale  et  de  Tanale  recouverte  par  de  petites  écail- 
les; deulc  taches  rondes.ou  ovales  de  chaque  côté  du  dos.  On 
le  pécbe  dans  le  grand  Océan  équatorîal. 

Le.  SPAas  fiiLOBÉ  a  onze  rayons  aiguillonnés  et  dix  rayons 
articulés  à  la  dorsale  ;  quatre  rayons  aiguillonnés  et  neuf  ar->> 
ticulés  à  la  nageoire  de  Tanns  ;  la  caudale  fourchue  et  divi- 
sée en  deux  lobes  arrondis  ;  la^  tête  et  les  opercules  garnis 
d'écaillés;  Tentre-deux  des  yeux  relevé  en  bosse  ;  les  yeux 
gros  ;  quatre  ou  six  dents  longues,  pointues  et  crochues^  pla« 
cées  au  bout  de  la  mâchoire,  supérieure  9  au  -  devant'  d'une 
rangée  de  molaires  hémisphériques  ;  de  petites  écailles  sur 
la  base  de  la  caudale.  11  est  figuré  dans  Lacépède^ \v.  4?  pi*  a* 
On  le  trouve  dans  les  mers  équatoriales  avec  le  précédent , 
et  c^est  à  Commerson  qu'on  en  doit  la  connoissance.  Quel- 
ques navigateurs  rappellent  le  capitaine  blanc. 

Le  Spar£  cardinal  a  vingt-un  rayons  aiguillonnés  et  douzç 
rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos;  cinq  rayons  aiguiilonnés 
et  douze  articulés  à  la  nageoire  de  Tanus;  une'«large  .saillie 
rouge  entre  les  yeux,  et  avancée  jusqu^au  dessus  de  la  mâ-^ 
choire  ;  4e  dos  rouge  foncé ,  et  le  ventre  ronge  clair.  On  le 
pêche  dans  les  mers  de  la  Chine. 

Le  Spare  CHiNors  a  un  long  filament  au  lobe  supérieur  de 
la  nageoire  de  la  queue  ;  le  dos  rouge  ;  le  ventre  jaune  ainsi 
que  les  thoracines  et  les  pectorales  ;  quatre  raies  longitudi'- 
nales  de  même  couleur  de  chaque  côté  du  corps ,  et  prolon* 
gées  sur  la  nageoire  caudale.  On  le  pêche  avec  le  précédente 
Le  SPAJEtË  BUFONITB  a  onze  rayons  aiguillonnés  et  treize 
articulés  â  la  nageoire  du  dos;  quinze  rayons  à  la  nageoire 
de  Tanus  ;  la  caudale  en  croissant;  une  partie  de  cette  na-^ 
geoîre  et  des  opercules,  couverte  d^écailles ;  le  dos  élevé;  six 
dents  incisives,  grosses  et  émoussées,  au-devant  de  la  mâ- 
choire supérieure  ;  quatre  dents  semblables  à  l'inférienre  ; 
l'intérieur  de  la  l;>ouche  pavé  de  molaires  hémisphériques  et 
très-inégales  en  grandeur;  onze  oU  douze  raies  loi^itudinales. 
Il  est  figuré  dans  Lacépède,  vol.  4»  pi*  s,  ainsi  que  Tintérieur 
de  ses  mâchoires,  qui  ressemble  infiniment  à  celui  des  ma-* 
choires  du  spare  dorade^  mentionné  au  commencement  de  cet 
article.  On  le  trouve  dans  le  grand  Océan  équatorîal  ^  où  il  a 
été  observé  par  Commerson. 

Le  Spare  ^rroquet  a  quatorze  rayons  aiguillonnés  et  dix 
rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  trois  rayons  aiguillonnés  et  dix 
rayons  articules  à  Tanale;  la  caudale  en  croissant;  Tocciput 
et  le  dos  arqués  et  très-élcvés  ;  la  tête  et  les  opercules  dénués 
de  petites  écailles  ;  le  museau  semblable  au  bec  d^un  perro^ 
quet;  le  palais  pavé  de  dents  molaires;  onze  ou  douze  raies 
longitudinales  de  chaque  côté.  Il  se  trouve  avec  le  précédent. 


S46  S  P  A 

La  seconde  division  des  spares  comprend  ceux  dont  la  na- 
geoire de  ia  qaeue  est  tronquée  ou  arrondie  à  son  extrémité. 
Ce  sont  : 

Le  SPAas  orphe  ,  qoi  a  dîx  rayons  aiguillonnés  et  quatorze 
rayons  articnlés  à  la  nageoire  du  dos  ;  trois  rayons  aiguillon- 
nés  et  dix  rayons  articulés  à  celle  de  Tanos  ;  les  yeux  grands  ; 
le  corps  d'un  rouge  pourpré  ;  la  tète  roussâtre  ;  une  tache 
noire  auprès  de  la  caudale.  On  le  pèche  dans  la  Méditer- 
ranée. Les  anciens  Tont  mentionné  comme  poisson  de  rivage; 
cependant  il  passe  1  hiver  dans  la  profondeur  des  eaux ,  dans 
les  cavités  soumarines,où  il  trouve  en  abondance  les  coquillages 
dont  il  se  nourrit.  Sa  chair  est  dure  et  de  difficile  digestion. 
Le  Spare  mArrun  ,  Span^s  chromis ,  Li|in. ,  a  quatorze 
rayons  aiguillonnés  et  neuf  articulés  à  la  dorsale;  deux  rayons 
aiguillonnés  et  dix  articulés  à  l'anale  ;  des  dents  obtuses  aux 
mâchoires  ;  la  ligne  latérale  courte  ;  les  écailles  grandes;  trois 
petits  aiguillons  au-dessus  et  au-dessous  de  la  queue  ;  la  cou- 
leur générale  brune  ;  une  tache  noire  à  la  base  de  chaque 
pectorale  ;  sept  ou  huit  raies  longitudinales.  Un  sons-genre 
doit  être  établi  sur  lui ,  selon  Cuvier.  On  le  trouvé  dans  la 
Méditerranée,  comme  le  précédent,  et  les  anciens  l'ont  éga^ 
lement  mentionné.  Il  vit  en  troupe ,  et  produit  on  bruisse- 
ment avec  sa  bouche.  On  l'appelle  castagnole  et  monackeUe 
sur  nos  côtes. 

Le  Spare  rhomroïde  a  douze  rayons  aiguillonnés  et  dîx 
i:ayons  articulés  à  la  dorsale;  trois  rayons  aiguillonnés  et 
douze  rayons  articulés  à  l'angle  ;  les  incisives  larges ,  égales 
et  pointues  ;  plusieurs  rangs  de  molaires  obtuses  ;  des  raies 
longitudinales  jaunes;  une  tache  jaune  entre  la  dorsale  et 
chaque  pectorale.  11  est  figuré  dans  Ca^tesby ,  vol.  2  ,  pi.  4* 
On  le  trouve  dans  les  mers  d'Amérique. 

Le  Spare  bribê  a  neuf  rayons  aiguillo)^nés  et  onze  rayons 
articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  un  rayon  aiguillonné  et  quinze 
rayons  articulés  à  la  nageoire  de  Tanus;  fa  dorsale  très-Ion- 

Eie  ;  les  deux  dents  antérieures  de  la  mâcfioh'e  supérieure  et 
s  quatre  de  i'inférieoi'e  plus  grandes  que  les  antres  ;  les 
écailles  foiblement  attachées,  et  ayant  Mne  tache  blanche  en 
chevron^  On  le  pèche  dans  les  mers  d^Amérique. 

Le  Spare  galileen  a  dix-sept  rayons  aiguillonnés  et  qua- 
torze rayons  articulés^  la  dorsale  3  trois  rayons  aiguillonnés 
et  douze  rayons  articulés  à  la  nageoire  de  l'anus;  cinq  rayons 
à  la  membrane  des  branchies  ;  sept  rayons  à  chaque  thora- 
cine  ;  le  dos  verdâtre  ;  le  ventre  blanc.  On  le  pêche  dans  le 
^  lac  de  Génézareth  en  Palestine. 

Le  Spare  g arudse  ,  Labms  rupeslris ,  Lkm. ,  a  dix  -  sept 
rayons  aiguillonnés  terminés  par  un  filament,  et  neuf  rayons 
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articulée  ^  la  4orsal€  ;  trob  rayons  aiguîUonpés  et  onze  arti- 
fîulé»  k  l'angle  ;  les  plus  grosses  molaires  placées  au  Inilie^ 
de  la  mâchpire  supérieure  ;  une  tache  brune  sur  le  bord  su- 

{lérieur  de  U  caudale  ,  et  souvent  sur  la  partie  antérieure  de 
a  dorsale.  On  !e  pèche  dans  la  mer  du  Nord,où  il  parvient 
à  peine  à  six  pouces  de  long.  Sa  chair  est  blanche  et  se  digéré 
aisément. 
^  Le  Si>AftE  PA0I7 ,  Spams  sdxatiiis ,  Linn. ,  a  dix  huit  rayons 
aiguillonnés,  terminés  par  un  ou  plusieurs  longs  filamens  et 
treiîfî  rayops  articulés  à  la  nageqire  du  dos  ;  trois  rayons  ai- 
guillonnés et  neuf  articulés  à  celle  de  l'anus;  la  ligne  latérale 
interrompue  ;  les  écailles  dures  et  dentelées;  la  caudale  ar- 
rqndie  ;  une  raiç  longitudinale  noire  sur  chaque  opercule  ; 
une  lâche  noire  et  bordée  de  blanc  auprès  de  la  base  de  cha* 
que  pectorale  ^t  de  chaque  côlé  de  l'extrémité  de  la  queue  ; 


pale.  Sa  ch^ir  est  blanche  et  grasse. 

Le  Spare  râyoiïné  a  onze  rayons  aiguillonciés  et  onze  artî* 
culés  i  la  dorsale*;  trois  rayons' aiguillonnés  et  treize  rayons 
articulés^  à  Tanale;  la  caudale  arrondie;  la  ligne  latérale 
composée  de  petites  écaillçs,  divisées  chacune  en  trois  ra- 
meaux partagés  également  chacun  en  deux  ;  le  dos  yert  ;  des 
«tries  ou  rayons  bleus,  jaunes  o^  yerts,sur  la  tête;  deux  taches. 
Tune  pourpre  et  l'autre  jaune ,  sur  les  opercules.  Il  est  figuré 
dans  Catesby ,  vol.  2  ,  pi,  i^.  On  le  pêche  dans  les  mers  de 
la  Caroliner  C^est  le  spare  poudingue  de  Daubenton. 

^  Le  SpAj^E  PL01II9É,  Sparu^  lmn9^  Linp.,  a  dix- huit  rayons 
aiguillonnés,  terminés  par  de  longs  filamens  «  et  douze  rayons 
articulés  à  la  nageoire  du  dos; trois  rayons  aiguillonnés  et  dix 
rayons  articulés  à  celle  de?  l'anus  ;  la  caudale  arrondie  ;  des 
molairesdemi-sphériques  ;  la  ligne  latérale  courbe  et  ensuite 
•  droite  ;  la  couleur  générale  d'un  brun  livide  ;  le  dessous  de 
la  têle  et  le  bord  des  nageoires  d'un  bleu  foncé.  Qn  le  pêche 
dans  la  Méditerranée,  où  il  parvient  à  plus  d'un  pied  de  long. 

Le  Spaeë  GLAViÈafi,  iMkms  varw^  Linn. ,  a  les  dents  de 
la  mâchoire  supérieure  larges  et  serrées;  la  cand,ale  arrondie; 
la  couleur  générale  variée  d,e  pourpre,  de  bleu,  de  vert  et.de 
noir  ;  deux  taches  d'un  rouge  de  pourpre  au  bas  dii  ventre.  On, 
le  pêche  très-abondamment  dans  la  Méditerranée.  C'est  un 
très-beau  poisson  dont  la  chair  est  tendre  et  délicate.  On  le 
connoît  sous  le  nom  de  rocliau  de  Marseille. 

Le  Sparë  T^'oift,  Lairus  m^lapUms^  Bloqh,  ahuit  rayons 
aiguillonnés  et  onze  articulés  à  ^  nageoire  du  dos  ;  trois  rayons; 
aiguillonnée  et  di^  articulés  k  P^U^  de  l'anus;  la  caudale  arrQn- 
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iïe  ;  ane  râoeée  dt  molaires  arrondies  it  chaque  mâchoire , 
deux  denU  hnéaires  à  la  sopërieare  ;  deux  autres  dents 
toqrnées  en  dehors  k  la  mâchoire  d'en  bas  ;  les  yeux  bordés 
de  pores  ;  la  ligne  latérale  droite  jusqu'à  la  fin  de  la  dorsale^ 
conrbée  ensuite  vers  le  bas ,  et ,  enfin  ^  droite  jusqu'à  la  cau- 
dale ;  les  nageoires,  excepté  les  pectorales,  entièrement  noi* 
res.  Il  est  figuré  dans  Bloch ,  et  dans  le  Bvjfon  de  Detenrilie, 
Tol.  3 ,  p.  aSg ,  sous  le  nom  de  labre  noir.  Il  habite  les  mers 
du  Japon. 

Le  Sparb  chloroptère,  Labrus  chloropterus^  Bloch  ,  aneuf 
rayons  aiguillonnés  et  onze  rayons  articulés  à  la  dorsale;  deux 
rayons  aiguillonnés  et  dix  articulés  à  l'anale  ;  la  caudale  ar- 
rondie ;  chaque  mâchoire  garnie  de  deux  dents  allongées , 
saillantes  et  placées  sur  le  devant,  ainsi  que  de  deux  rangées 
de  molaires  arrondies  et  inégales  en  grandeur;  de  petites 
écailles  sur  une  partie  de  la  caudale  ;  la  couleur  générale 
verdâtre  ;  toniej  les  nageoires  vertes.  Il  est  figuré  dans  Bloch, 
pi.  a88  ,  et  dans  le  Bufon  de  ï>eterviUe ,  vol.  3 ,  pag.  aqq , 
sous  le  nom  de  lahre  à  nageoires  vertes.  On  le  pêche  dans  les 
mers  du  Japon. 

Le  Spare  zovéphore  a  huit  rayons  aiguillonnés  et  onze 
rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos;  deux  rayons  aiguil- 
lonnés et  onze  rayons  articulés  à  celle  de  l'anus;  la  caudale 
arrondie  ;  un  rang  de  dents  molaires  arrondies  à  chaque  mâ- 
choire ;  les  lèvres  très-grosses  ;  les  écailles  grandes  et  lisses  ; 
de  petites  écailles  sur  la  première  pièce  de  chaque  opercule; 
la  couleur  générale  olivâtre  ;  cinq  ou  six  bandes  transversales 
brunes.  Il  est  figuré  dans  Bloch  pi.  290  ,  et  dans  le  Bi^on  de 
Deterville ,  vol.  3 ,  pag.  3i6,  sous  le  nom  de  labre  à  bandes.  Il 
habite  avec  les  précédens. 

Le  SpâRE  POiNtiLLi,  Perça  punclulata^  Linn.,  a  dix  rayons 
aiguillonnés  et  douze  rayons  articulés  à  la  dorsale;  trois  rayons 
aiguillonnés  et  six  rayons  articulés  à  l'anale  ;  la  caudale  arron- 
die ;  la  mâchoire  intérieure  plus  avancée  que  la  supérieure  ; 
la  pièce  postérieure  de  l'opercule  terminée  par  'une  prolon- 
gation échancrée  ;  la  couleur  générale  blanchâtre  ;  presque 
fout  le  corps  parsemé  de  petites  taches  ou  points  bleuâtres  ; 
du  rooge  sur  le  dos.  Il  est  figuré  dans  Catesby ,  vol.  a  ,  pi.  7  ; 
dans  Bloch  ,  pi  3i4 ,  et  dans  le  Bujfon  de  Deterville  ,  toL  4-  * 
pag.  laa  ,  sous  le  nom  de  perche  ponctuée,  11  habite  les  mers 
d'Amérique  et  de  l'Indè»  C'est  un  très-beau  poisson  dont  la 
chair  est  très- délicate ,  et  qui  parvient  à  environ  un  pied  de 
long. 

Le  Spare  sat^guimolent  ,  Perça  guUaia ,  Linn. ,  a  neuf 
rayons  aiguillonnés  et  dix  rayons  articulés  à  la  nageoire  du 
do&;  deux  rayons  aiguillonnés  et  sept  rayons  articulés  à  celle 
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de  Tanas  ;  le  caudale  arrondie  ;  Topercale  terminé  par  un 
prolongement  arrondi  à  son  extrémité;  la  ligne  latérale  droite; 
presque  tout  le  corps  rouge  et  parsemé  de  petites  taches  d'un 
rouge  fonte.  Il  est  figuré  dans  Gatesby ,  vol.  a,  pi.  14,  et  dans 
Lacépède  j  roi.  4  9  pl«  4*  ^^  1^  pêche  dans  les  mers  d'Amé- 
rique. Sa  ahair  n'est  pas  désagréable  au  goût,  et  sa  grandeur 
est  quelquefois  de  deux  pieds. 

Le  Spare  agara  a  quinze  rayons  aiguillonnés  et  douze 
articulés  à  ia  dorsale  ;  quatre  rayons  aiguillonnés  et  huit  ar- 
ticulés à  l'anale  ;  la  caudale  arrondie  ;  le  dos  brun;  le  ventre 
argenté  ;  deux  taches  brunes  de  chaque  côté,  l'une  au-dessus 
de  la  pectorale  ,  et  l'autre  auprès  de  la  caudale.  Il  est  figuré 
dans  Èloch ,  pi.  3 10,  et  dans  le  BuffonAt  Deterville ,  vol.  4  * 
pag.  lia,  sous  le  nom  de  perche  double-tache.  On  le  trouve  dans 
les  rivières  du  Brésil.  Sa  longueur  ne  surpasse  pas  six  pouces 
mais  sa  chair  est  bonne,  soit  rôtie,  soit  cuite  d  une  autre  ma- 
nière. 

Le  Sparë  nhoquut^os  a  vingt-trois  rayons  articulés,  et  pas 
d'aiguillonnés  à  la  nageoire  du  dos  ;  trois  rayons  aiguillonnés 
et  onze  articulés  à  celle  de  l'anus  ;  la  caudale  arrondie;  la  ligne 
latérale  droite.;  les  écailles  petites  et  dures  ;  la  couleur  gêné- 
raie  argentée  ;  les  nageoires  dorées  ;  une  double  rangée  de 
taches  ovales  et  noires  le  long  de  la  ligne  latérale.  Il  est  figuré 
dans  Bloch ,  pi.  4 10,  et  dans  le  Buffon  de  Deterville,  vol.  4  ) 
pag.  lia,  sous  le  nom  àe  perche  du  Brésil,  On  le  pèche  avec  le 
précédent.  Il  a  la  même  grandeur,  et  est  aussi  bon  que  lui. 

Le  Spare  atlai^tique  a  quatorze  rayons  aiguillonnés  et 
dix  rayons  articulés  à  la  dorsale  ;  trois  rayons  aiguillonnés 
et  sept  rayons  articulés  à  l'anale  ;  ia  caudale  arrondie  ;  la 
mâchoire  inférieure  plus  avancée  que  ia  supérieure  ;  les  écail- 
les grandes;  l'opercule  terminé  par  un  prolongement  mou  ; 
la  couleur  générale  blanchâtre  ;  presque  tout  le  corps  par- 
semé de  petites  taches  rouges.  Il  est  figuré  dansBJoch,  pi.  3i3, 
et  dans  le  Buffon  de  Deterville,  vol.  4 9  pag.  laa.  Une  de  ses 
variétés  l'est  dans  Lacépède  ,  vol.  4  ^  pi*  S  9  sous  le  nom  de 
perche  tachetée.  Il  se  voit  dans  la  mer  des  Antilles. 

Le  Spare  chrysomelaise  a  neuf  rayons  aiguillonnés  et 
treize  rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  deux  rayons  ai- 
guillonnés et  onze  articulés  à  l'anale;  ;  la  partie  antérieure 
de  la  dorsale  arrondie  ;  trois  pièces  à  chaque  opercule ,  la 
seconde  dépassant  la  troisième  par  un  prolongement  arron- 
di à  son  extrémité;  la  couleur  générale  dorée  ;  neuf  bandes 
transversales  presque  noires.  On  le  trouve  aux  Antilles ,  où 
Pl(imier  l'a  observé,  décrit  et  dessiné.  Il  parvient  à  près  de 
deux  pieds  de  long. 
.    Le  Spare  HÉniisPiiÊRE  a  dix  rayons  aiguillonnés  et  douze 


S5o  S  P  A 

rayons  articulés  à  la  dorsale;  débt  rayonàâigdilotiiiétet  qua- 
torze rayons  articulés  à  Panale;  la  tête  arrondie  en  deini- 
sphère  et  dénuée  de  petites  écailles,  ainsi  que  les  opertules  ; 
les  dents  antérieures  de  la  mâchoire  s^périeune  pius  longues 
que  les  autres;  la  ligne  latérale  double  de  chaque  (cAië;  la 
caudale  arrondie  ;  une  bande  transversale  et  courbée  à  i'ex- 
trémité  de  cette  dernière  nageoire  ;  une  tache  noire  à  la  base 
de  chaque  pectorale  et  à  la  partie  antérieure  dt  la  dorsale. 
11  habite  le  grand  Océan  équino^ial.  • 

Le  Spare  pat^therik  a  dix  rainons  aiguillonnés  et  onze 
rayons  articulés  à  la  dorsaleurois  rayons  aiguillonnés  et  htiit 
articulés  à  Tanale  ;  la  caudale  arrondie  ;  la  nuque  relevée  et 
arrondie  ;  de  petites  écailles  sur  la  tête  et  les  opefenles  ;  cts 
opercules  irnondis  dans  leur  contour;  la  mâchoire  inférieure 
garnie  de  quatre  dents  plus  grandes  que  les  autres  ;  cette  ma- 
choire  relevée  contre  la  supérieure  lorsque  la  bouche  est  fer- 
mée ;  de  très  -  petites  taches  arrondies ,  noires  et  inégales , 
répandues  sur  la  tète ,  les  o|iercoles  tl  le  teUtre.  Il  se  trouve 
dans  les  mêmes  Heiax  que  le  précédent,  et  est  figuré  dans  La- 
cépède,  vol.  ^9  pi*  6*  d'après  un  dessin  de  Commerson. 

Le  Spare  brachioi)  a  vingt  rayons  à  la  nageoire  dt)rsale  ; 
quatorze  rayons  à  Tanale  ;  la  caudale  arrondie;  chaque  pec- 
torale attachée  h  une  prolongation  chamife  ;  dix  incisives 
larges  et  plates  sur  le  devant  de  là  mâchoire  supérieure,  huit 
incisives  presque  semblables  sur  le  devant  de  celle  d'en  bas; 
la  tête  et  les  opercules  dénués  de  petites  écailles.  On  le  trouve 
avec  les  deux  derniers. 

Le  Spare  méaco  a  neuf  rayons  aiguillonnés  et  dit  rayons 
articulés  à  là  dorsale  ;  trois  rayons  aiguillonnés  et  huit  arlî- 
culés  à  Tanale  ;  les  deux  dents  de  devant  de  chaque  mâchoire 
plus  grandes  que  les  autres  ;  les  écailles  grandes,  ovales  et 
striées  ;  la  couleur  générale  brune  ;  six  bandes  transversales 
blanches  ;  une  tache  grande  et  brune  au  milieu  de  la  queue 
ou  de  la  caudale.  Il  habite  les  mers  du  Japon,  Où  il  a  été 
observé  par  Thunberg  qui  Ta  décrit  sous  le  nom  de  muRusfas- 
ciatus» 

Le  Spare  annulaire  a  donné  lieu  à  une  confusion  que 
Delaroche  a  éclairée ,  soit  par  une  description,  soit  par  une 
figure,  insérées  dans  son  Mémoire  sur  les  poissons  des  îles 
Baléares. 

Le  Spare  Desfontaines  a  vingt  trois  rayons  à  la  nageoire 
du  dos  ;  onze  rayons  à  celle  de  Tanus  ;  une  tache  noire  sur  la 
partie  supérieure  du  bord  postérieur  de  l'opercule.  11  a  été 
trouvé  par  Desfontaines  dans  les  eaux  thermales  de  Cafsa  en 
Barbarie ,  eaux  qui  font  monter  le  thermomètre  à  trente  dc- 
grés,mais  qui  ne  contiennent  point  de  substances  minérales. 
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Il  a  été  trouvé  également  dans  les  eaux  sàumâtres  et  (roîdes 
àts  mêmes  contrées.  Des  faits  de  cette  nature  ,  qui  avoient 
déjà  été  mentionnés  par  Sonnerat  et  autres  voyageurs ,  dé- 
terminèrent Broussonnet  à  faire  àes  expériences  sur  le  degré 
de  chaleur  que  pourroient  supporter  nos  poissons  de  rivière. 
Je  n'ai  pas  le  détail  du  résultat  de  ses  observations ,  quoique 
y  Y  aie  assisté ,  mais  plusieurs  espèces  ont  vécu  pendant  plu- 
sieurs jours  dans  Peau  assez  chaude  pour  que  je  ne  pusse  pas 
y  laisser  ma  main  une  minute  entière.  V.  au  mot  Poisson. 
.  La  troisième  division  des  spares  renferme  ceux  qui  ont  la 
nageoire  de  la  queue  dinsée  en  trois  lobes ,  tels  que  : 

Le  Spare  ÂBfLBGAARD,qui  a  neuf  rayons  aiguillonnés  et  dix 
i^ayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos  ;  les  rayons  aiguillon* 
nés  de  la  dorsale  garnis  d^un  ou  plusieurs  filamens  ;  douze 
rayons  k  la  nageoire  de  Tanus  ;  un  rang  de  dents  fortes  à  cha- 
que mâchoire  ;  les  lèvres  grosses;  des  pores  auprès  des  yeux; 
la  ligne  latérale  rameuse  et  interrompue;  les  écailles  grandes, 
minces  et  hexagones  ;  le  dos  violet  ;  la  tête ,  les  côtés  et  les 
nageoires  variés  de  violet  et  de  jaune.  V.  pi.  P.  ig,  où  21  est 
figuré.  On  le  trouve  dans  les  mers  d'Amérique,  où  il  parvient 
à  une  grandeur  considérable. 

Le  Spabe  queue  verte  a  dix  rayons  aiguillonnés  terminés 
par  de  longs  filamens  f  et  neuf  articulés  à  la  dorsale  ;  trois 
rayons  aiguillonnés  et  huit  articulés  à  Tanale;  chaque  mâ- 
choire garnie  de  deux  laniaires  recourbées  et  d'un  rang  de 
molaires  courtes  et  séparées  les  unes  des  autres  ;  l'opercule 
terminé  par  un  prolongement  arrondie  à  son  extrémité  ;  la 
ligpe  latérale  interrompue  ;  le  corps  et  la  queue  comprimés  ; 
les'  écailles  larges  et  minces  ;  les  premiers  et  les  derniers 
rayons  de  la  caudale  très-allongés;  la  couleur  générale  verte, 
plus  foncée  à  la  queue.  11  est  figuré  dans  Bloch ,  pi.  260 ,  et 
dans  le  Buffon  de  Detcrville  ,  vol.  3 ,  pag.  12.  On  le  trouve 
dans  les  mers  d'Amérique  et  du  Japon. 

Le  Spare  rougeur  a  neuf  rayons  aiguillonnés  et  sept 
rayons  articulés  à  la  nageoire  au.  dos  ;  un  ou  deux  rayons  ai- 
guillonnés et  neuf  articulés  à  Tanale  ;  la  mâchoire  inférieure 
Ï>ius  courte  et  garnie  de  dénis  incisives  fortes  et  rapprochées  ; 
a  tête  et  les  opercules  dénués  d'écaillés  semblables  à  celles 
du  dos  ;  la  couleur  générale  rouge  de  diverses  nuances  ;  cha- 
que écaille  grande,  arrondie,  bordée  d'or  et  tachée  de  rouge 
brunâtre  à  son  centre.  On  lé  trouve  dans  les  mers  d'Amé- 
rique ,  où  il  a  été  observé ,  décrit  et  dessiné  par  Plumier. 

M.  Maximilien  Spinola ,  qui  a  donné  la  description  et 
l'hbtoire  de  quelques  poissons  peu  connus  du  golfe  de  Gè- 
nes, a  figuré  le  Spare  tricuspidate  à  la  suite  de  son  Mémoire* 

Les  Spares.  Passerosu  ^  Cetti  ,  Caissoti,  Alcyo»,  sont 
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des  espices  nouvelles,  qae  RJsso  a  décrites  et  dessinées  daas 
son  Ichthyologie  de  Nice. 

Les  figares  des  Spares  a  museau  PorRTU  et  à  beitts  ai-- 
GCÉs ,  espèces  nouvelles  de  U  Méditerranée,  ont  été  données 
par  de  Laroche  k  la  saîle  de  son  Mémoire  yur  les  poissons  des 
îles  Baléares ,  imprimé  dans  les  Annales  dn  Muséum,  (b.) 

SPARFHOK  ou  SPARFHOCK.  Nom  suédois  de  TÉ* 

PEttVIER.(V.) 

SPARGANION  des  Grecs.  Selon  Dioscoride,  cette 
plante  se  nomrooit  aussi  xiphidion  et  boion  :  elle  avoit  les 
feuilles  semblables  à  celles  du  xiphium ,  mais  plus  étroites 
et  penchées  contre,  terre  ;  les  grains  naîssoient  à  la  cime  de 
la  tige  en  formant  de  petites  boules  bien  serrées.  La  racine, 
prise  dans  du  vin  «  étoit  bonne  contre  le  venin  des  serpens. 
Celte  description  convient  assez  bien  k  nos  Rubaviers; 
aussi  ces  derniers  ont  ils  été  nommés  sparganium  par  les  no* 
menclateurs  modernes.  Cependant  tous  les  botanistes  n^ont 
pas  été  du  jnéme  avis ,  sur  ce  rapprochement  ;  car  plusieurs 
ont  cru  que  le  jonc  fleuri  (  butomus  umbeiiatus^  L.  )  ,  ou  bien 
Tiris  puante  (^irisfixtida^  L.  ),  étoient  \t  sparganium  de  Dios- 
conde.  On  a  encore  cité  d'autres  plantes  liliacées  ;  mais 
aucune  ne  répond  aussi  bien  que  notre  grand  rubanier 
(  sparganium  ramosum  )  à  la  description  laissée  par  Dîosco- 
ride. 

Le  spaiyi;anion  portoit  ce,  nom  à  cause  de  ses  feuilles  sem-* 
blables  â  des  rubans  (ce  qu^exprime  son  étymologie  grecque), 
et  dont  les  nourrices  se  servoient  en  guise  de  ceintures  on  de 
langes.  Pline  se  contente  de  dire  que  la  racine  du  sparga- 
nium ,  prise  dans  du  vin ,  étoit  bonne  contre,  le  venin  des 
serpens. 

L'on  rapporfe  le  spargaaion  de  Dioscoride  an  èuiomos  de 
Tbéophraste  «  qui  en  distingue  deux ,  if  mâle  ou  le  fertile  , 
et  le  femelle  ou  le  stérile  :  ainsi  Ton  ne  devroit  pas  le  con- 
fondre, comme  le  veulent  Tourneforl,  Adanson,  Linnaens, 
etc. ,  avec  le  butomus  des  botanistes  modernes ,  qni  est  one 
plante  différente  des  rubaniers.  Dodonée  nommoit  plaia^ 
nàna^  \e  spiugaidum\  Toumefort  a  le  premier  rendu  ce  der- 
nier nom  générique.  F.  Rubanier.  (ln.) 

SPAR(>ANON.  L'un  des  anciens  noms  grecs  de  TOcY- 
MASTRiJM,  selon  Mentzel.  (ln.) 

SPARGANOPHORE,5>iir^a»^Wi<5.  Genre  déplantes 
établi  par  Vaillant  et  rappelé  par  Gsertner. 

Ce  genre  9  qui  est  de  la  syngénésie  poJygamie  égale  «  a 
beaucoup  de  rapports  avec  les  Etbuues.  Son  calice  est  pres- 
que globuleux ,  imbriqué  d'écaillés  inégales ,  reconrbëes  et 
éc2ir^ées  à  leur  pointe  ;  son  réceptacle  est  na^  et  supporte 
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d^s  flearons  hermaphrodites,  ions  fertiles;  des  semences 
couroDnées  par  une  cupule  presque  cartilagineuse  et  en- 
tière» 

Il  a  pour  type  une  petite*  plante  de  Tlnde  «  à  feuilles  al- 
ternes  et  h  fleurs  sessiles  et  axillaîres ,  que  Linnœns  avoit 
placée  parmi  les  éthulies.  Michaux  en  a  fait  connoilre  deux 
autres  espèces  ,  qui  lui  ont  été  réunies  :  Tune,  le  Spargat^o- 
PHORE  VERTiciLLÉ,  constitue  aujourd'hui  le  genre  Sclérolèpe 
d^H.  Cassini.  (b.) 

SPARGANOPHOROS,  de  Vaillant.  Voy.  Spargano- 
phqré.  Adansou  rapporte  à*  ce  genre  le  ianacetum  annuum  et 
YachUlea  abrotanifolia ,  Lîtiu.  (ln.) 

SPARGELLE.  Nom  vulgaire  du  Genêt  sagittal,  (b.) 

SPARGELSTElN.Les  anciens  minéralogistes  allemands 
ont  donné  ce  nom^  ainsi  que  Werne^,  à  la  chaux  phos- 
phatée pyramidée  du  cap  de  (j-ates  >  en  Espagne ,  et  d^Aren-. 
dal ,  en  Norwège  y  dont  la  couleur  est  le  vert  jaunâtre  ou  le 
vert  brun  de  Fasperge.  (ln.) 

SPARGET.  Nom  vulgaire  des  Gekéts,  dans  quelques 
lieux.  (B.) 

SPARGOIL  ou  SPARLIN.  Altération  du  mot  sparmUon, 
qui  désigne  un  poisson  du  gettre  Spare.  (b.) 

SPARGOULE ,  SPARGOUTE.  Synonymes  de  Sper- 
gule.  (b.) 

SPARGOUTINE.  Synonyme  de  Spergulastre.  (b.) 

SPAR&ALK.  Les  Allemands  donnent  ce  nom  au ^/m« 
en  masse  ou  Pierre  a  PlAtre  ,  et  à  ïasparugoHie.  F.  Chaux 

PHOSPHATEE.  (lN  ) 

SPARKIES,  de  Wemen  C'est  le  Fer  sulfure  blanc 
uniquaternaire  de  Hatiy.  (LN.) 

SPARLIN.  V'  Spargoil.  (s.) 

SPARLING.  Nom  d'une^  plante  du  Malahar/ figurée  par 
Rhéede  «  mais  incomplètement  connue  des  botanistes.  (R«) 

SPARRMANNE,  Sparrmanma.  Arbrisseau  à  feuilles  al< 
ternes 9  longuement  pétiolées  j  pendantes ,  en  cœur  ovale, 
lobées,  dentées,  aiguës,  hérissées  de  poils,  accompa- 
gnées de  stipules  en  alêne,  à  fleurs  disposées  en  ombelles 9 
à  involocre  polyphylle ,  et  portées  sur  des  pédoncules  oppo- 
sés aux  feuilles. 

Cet  arbrisseau  forme  un  genre  dans  la  polyandrie  mono- 
gynie  et  dans  la  famille  des  tiliacées,  qui  a  pour  caractères  : 
un  calice  de  quatre  folioles  ;  une  corolle  de  quatre  pétales 
plus  longs  que  le  calice  ;  des  étamines  nombreuses  ,  dont  les 
extérieures  sont  renflées  à  leur  base ,  plus  courtes  et  stériles; 
un  ovaire  supérieur  à  cinq  angles,  hérissé. de  poils ,  surmonté 
d'un  style  à  stigmate  tronqué  et  mamelonné  ;  une  capsule 
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à  cinq  afigles ,    hérisiée  Àé  poUs  roides  i  i  cin^  loges  âf-*- 

i^ç  raies. 

\jdL  sparrmanne  ^  qui  se  caltive  aujourd'hui  dan»  toutes  ttotf 
orangeries  ,  est  originaîre  du  Cap  de  Boniie>Ëspéra»ce.  Elle 
c&t  remarquable  en  ce  que  son  port  est  celui  d'un  Lupulier, 
son  inflorescence  celle  d'un  Geranion  ,  son  fruit  celui  d'une 
Ketmië;  ce  qui  peut  faire  dire  qu'elle  est  composée  de  plusieurs 
genres.  Yentenat ,  qui  en  a  donné  une  superbe  6gure  pt.  78 
du  Jardin  de  la  Malmaison ,  prouve  qu'elle  est  réellement 
monadelphe.  (b.)  . 

SPARRO  W.  Nom  anglais  du  Moineau,  (t.) 

SPARROW-  HAWK  ou  SPARHAUK.  Nom  anglais 
de  I'Épervier.  (V.) 

SPARTE,  Stipatenacisdma^  LinU.  Noih  d'une  plante  de 
la  famille  des  graminées  et  du  ge»re  Stipe  (  V,  ce  mot  et  la 
pi.  P  22  ) ,  utile  aux  arts,  qui  a  été  connue  des  anciens  et 
^ui  croit  principaleinent  en  Espagne  ,  où  on  la  cultive  pour 
les  ouvrages  de  sparterie.  Son  caractère  spécifique  est  d'avoir 
des  feuilles  déliées  et  un  panicnie  k  épis ,  avec  des  barbes 
ou  arêtes  garnies  de  poils  à  sa  base.  Sa  racine  est  vivace  el 
à  œilletons  ;  chaque  œiileton  pousse  uu  ou  deux  montans  de 
deux  à  quatre  pouces  de  longueur ,  formant  des  tuyaux  d'où 
sortent  les  feniHes  les  unes  après  les  aitlres.  Ce  sont  elles  qui 
forment  le  sparte  ;  on  les  fait  rouir,  et  on  les  bat  ensuite  pour 
les  réduire  en  :aixe  espèce  de  filasse.  Dès  le  commencement 
d'avril  la  plante  pousse  ses  montans,  l'épi  fleurit  en  mai,  et 
la  graine  est  mûre  en  juillet  et.acvtlt.     .  . 

On  ne  sème  point  le  sparte;  il  se  reproduit  et  se  multiplie 
par  ises  œilletons* où  par  ses  graines,  que  les  vents  dispersent 
au  loin, et  dont  ils  couvrent  des  diamps  d'une  étendue  im- 
mense dans  les  plaines  méridio.nales  de  l'Espagne.  Le  sparte 
lève  et  croît  dans  les  bonnes  comme  dans  les  mauvaises  terres, 
sur  les  montagnes  comme  dans  les  plaines  ;  mais  celui  des 
plaines  est  plus  long,  plus  nourri  et  plus  beau  que  celui  des 
mdntagnes  sècbes  t%  arides,qui  est  ordinairement  plus  courte 
maigre  et  dur.  On  le  récolte  toute  l'année;  celui  du  printemps 
est  le  meilleur. 

Les  feuilles  de  sparte  ont  de  dix  buit  à  trente  pouces  de 
long  sur  environ  deux  lignes  de  largeur;  plates  lorsqu'elles 
sont  fraîcbes^  elles  se  roulent. en  mûrissant ,  et  ne  paroissent 
cylindriques  que  lorsqu'elles  sont  sèches.  Elles  ont  alors  quel^ 
que  ressemblance  avec  les  feuilles  de  jonc;  voilà  pourquoi 
ceox  qui  n'ont  vu  le  sparte  Iqu'en  cet  état,  et  qui  n'ont  pas  su 
l'observer,  l'ont  confondu  avecie  )onc.  Quand  il  est  récolté, 
oii  l'expose  àusolei^pendântbuitjours^pour le  faire  sécber;il 
est  ensuite  mis  en  bottes  et  porté  au  grenier.  Celui  qu'on  des* 
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tîhê  âttx  cbrdagés  ^oil  éite  rdwî  dar^iiit  qurnie  ou  vingt  joars, 
i^iïivatat  là  saison.  PoUi-  cfe  tOttissage  l'èau  éé  iner  est  préféra-^ 
We  à  Tèâtl  donce.  La  Jit-eiriièrt  affértnit  là  wiatière ,  la  rend* 
ûcryfeusè  el  lui  donne  de  fa  force;  Teaa  donce l'end  lie  sjparte 
^lus  flexible ,  lé  divise  mieu^ ,  ttiais  lui  fait  perdtf-e  de  sa  qua- 
lité ;  il  s'use  plus  tôt  ;  il  ne  irésisie  ni  autant ,  ni  assez  long- 
temps au  travail.  Après  l'avoir  retiré  dd  rouissage ,  on  le 
met  à  sécher  ;  cependant,  pour  lui  dontîler  ùfae  sorte  de  flexi- 
bilité qui  le  rapproche  de  là  filasse ,  îi  faut  le  battre  un  peu 
hiitnide.  Les  Espagnols  n'ont  point  de  moulin  pour  battre  le 
sparte  ;  ils  se  servent  d'une  bûche  où  d'mi  rouleau  de  bois 
de  deux  pieds  de  long, et  de  la  première  pîei^re  unie;  ils  sont 
attentifs  à  ne  jaihais  écraser  ni  Tune  ni  l'autre  extrémité  dti 
Sparte. 

Tout  le  monde  sait  la  grande  consotomatioti  qui. se  fait  à 
Paris  dé  tapis  de  spàHerie ,  auxquels  oa  donne  différentes 
couleurs.  Ils  sont  communéiileni  verts,  él  imitent  le  gazon; 
c'est  sans  doute  ce  qui  a  fait -imaginer  d'en  envelopper  les 
pots  de  fl«urs  qu'on  place  dans  les  appartemens  sur  les  con*^ 
soles  et  les  cheminées.  Bien  n*est  plus  frais  à  l'œil,  (n.)   . 

SPART INE^  Spariina.'  Genre  de  plantes  établi  par 
Schréber  dans  la  triandrie  monogynie.  Ce  genre  est  le  même 
que  le  TRACHYNOTE'de  Michaux  ,  et  le  Limneti^  de  Smith. 
La  Crypside  aiguillonnée  lui  a  été  réunie,  (b.) 
SPARTION  f  Spartium,  Genre  de  plantes  de  la  diadel- 
ph(e  et  de  la  famille  des  légumineuses  ,  dont  les  caractères 
consistent  :  en  uti  calice  bilabié  ,  à  cinq  dents  ;  une  corolle 
papilionacée  ,  dont  Pétendard  est  en  cœur  renversé  ,  et  la 
carène  diphylle  ;  dix  éiamines  toutes  réunies  par  leur  base  ; 
un  ovaire  supérieur,  oblong.,  surmonté  d'un  stigmate  velu 
longîludinalement  sur  un  côté  ;  un  légume  comprimé  k  une 
ou  plusieurs  semences.  « 

Ce  genre  est  si  voisin  de  c^lui  des  Genêts  ,  qu'il  peut  , 
presque  sans  inconvénient,  lui  être  réuni,  à  l'imitation 
de  Lamarck  et  de  plusieurs  autres  botanistes.  Cependant  , 
comme  ils  sont  tous  deux  abondans  en  espèces  ,  il  est  bon 
de  profiter  de  la  forme  de  l'étendard  ,  de  la  structure  3e  la 
carène,  de  la  villosité  du  stigmate, pour  les  séparer.  Thunberg 
a  établi  le  genre  Lebeckie  à  ses  dépens. 

Les  5/?ar//o/25  renferment  des  arbrisseaux  et  sous-arbrisseaux 
h  feuilles  simples  outernées,  à  stipules  très-petites,  à  fleurs 
terminales  on  axillaires,  solitaireis  ou  disposées  en  grappes. 
On  en  compte  une  vingtaine  d'espèces ,  dont  les  plus  sail- 
lantes ou  les  plus  communes  sont  : 

1.®  Parmi  celles  qui  ont  les  feuilles  simples  : 

Le  Spartïon  jonc,  qui  a  les  rameaux  opposés ,  cylindrî- 
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mes ,  florifères  à  Içar  extrémité ,  et  les  feoiUes  lancéolées; 
il  crott  natareliemènt  dans  les  parties  méridionales  de  TEa- 
rope.  Cet  arbrisseaa ,  qui  s*éK?e  à  dix  on  douze  pieds  ,  est 
vulgairement  connu  sous  le  nom  de  genii  d'Espagne.  On  le 
cultive  dans  les  jardins  d'agrément ,  à  raison  de  la  beauté  et 
de  Texcellenle  odeur  de  ses  fleurs.  C'est  ordinairement  de 
semence  qu'on  le  multiplie.  Sa  tige'  périt  pendant  les  hli^ers 
rigoureux  du  climat  de  Paris  ;  mais  il  pousse  de  sa  racine  de 
nombreux  rejetons.  Il  a  besoin  d'être  tenu  en  buisson  pour 
produire  un  agréable  effet ,  et  donner  naissance  à  un  grand 
nombre  de  fleurs  ;  mais  ce  n'est  pas  en  Te  tondant  en  boule  , 
comme  on  le  fait  dans  quelques  jardins ,  métbode  contre 
nature  ,  et  repoussée  par  les  gens  de  goût  comme  par  les  gens 
instruits^  qu'on  y  parvient;  c'est  en  retrancbant  successive- 
ment les  jets  les  plus  vigoureux. 

Si  l'odeur  suave  que  répandent  les  fleurs  du  spartion  jonc 
(odeur  telic,qu'il  suffît  d'un  pied  pour  embaumer,  pendant  les 
soirées  d'été, un  jardin  d'une  certaine  étendue);  si  leur  gran- 
deur et  leur  belle  couleur  jaune  le  rendent  intéressant  pour 
ceux  qui  ne  cherchent  que  àes  sensations  agréables  ,  les 
avantages  économiques  qu'on  en  peut  tirer  le  rendent  pré- 
cieux aux  yeux  des  philosophes  qui  méditent  sur  la  prospérité 
des  nations. 

En  effet ,  on  nourrit  les  moutons  avec  ses  jeunes  pousses  ; 
on  en  fait  des  paniers ,  des  balais ,  des  lieiA  pour  attacher  la 
vigne  et  les  espaliers  ,  et  surtout  on  peut  en  tirer  et  on  en 
tire  de  la  filasse  propre  à  faire  de  la  toile  ,  des  cordes  et  an- 
tres objets  de  même  nature. 

Broussonnet ,  dans  le  trimestre  de  la  Société  d^Âgnculture, 
année  ijSS,  et  dans  le  Journal  de  Physique,  année  17S7  ,  a 
fait  connoître  la  culture  de  cette  plante  dans  les  parties  méri- 
dionales de*  la  France  ,  et  l'utUité  qui  résulteroit  de  son  in- 
troduction dans  les  parties  septentrionales. 

Dans  le  Languedoc ,  on  sème  le  spartion  dans  les  lieux  les 
plus  arides,  sur  les  côtes  les  plus  en  pente ,  dans  des  terrains 
où  aucune  autre  plante  ne  peut  végéter.  Il  forme,,  au  bout  de 
quelques  années,  un  arbrisseau,  dont  les  vigoureuses  racines 
affermissent  le  terrain,  et  retiennent  la  terre  végétale  qui  s'y 
formé. 

On  répand  la  semence  au  printemps, après  un  léger  labour  ; 
elle  doit  être  surabondante,  parce  qu'il  s'en  trouve  beaucoup 
de  •mauvaise ,  et  qu'un  grand  nombre  de  jeunes  pieds  périssent 
avant  d'avoir  acquis  la  force  nécessaire.  Ce  n'est  qu'au  bout 
de  trois  ans  écoulés ,  sans  aucune  espèce  de  culture  ,  que  les 
picc|s  sont  assez  forts  pour  qu'on  puisse  couper  leurs  ra- 
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mediiu^f  soit  pour  faire  de  la  filasse ,  soit  pour  servir  de  noiir- 
ritare  aux  bestiaux  pendant  rhiveo 

Lorsqu'on  les  exploite  poqr  la  filasse ,  on  les  coupe  en  août,' 
immédiatement  après  la  moisson; on  l^  met  en  petites  bottes, 
qu'on  bat  avec  un  morceau  de  bois,  et  qu'on  met  rouir  ensuite 
dans  un  trou  voisin  de  l'eau.  Au  bout  de  buil  h  dix  jours  on 
retire  les  bottes ,  on  les  lave  h  grande  e^u ,  on  les  bat  de  nou« 
veau,  on  les  fait  sécher,  et  enfin  bn  tire  la  filasse  et  on  la  file 
comme  celle  du  Chai^yre. 

Le  fil  qui  provient  du  spàrtion  "peut  être  filé  presque  aussi 
fin  que  celui  du  chatwre,  et  sert  positivement  aux  mêmes 
usages.  C'est  principalement  aux  environs  de  Lodève  qu'on 
le  travaille.  Là,  on  ne  connoît  pas  d'autre  linge  que  celui  qui 
en  est  fabriqué. 

Le  second  objet  qu'on  a  en  vue  dans  la  culture  de  cette 
plante ,  c'est  la  nourriture  des  moutons  et  des  chèyres  pen- 
dant l'hiver.  Ces  animaux  ,  pendant  trois  mois ,  ne  mangent 
que  des  feuilles  d'arbres  sèches  9  et  les  branches  vertes  de 
spartion  ;  ou  on  les  leur  donne  à  la  bergerie,  bu  on  les  mène 

Saitre  sur  place ,  selon  le  temps  ;  mais  il  faut  bien  se  garder 
e  les  laisser  entrer  dans  les  jeunes  semis,  car  ib  les  anéanti- 
roient  en  une  seule  fois. 

Les  abeilles  recherchent  beaucoup  les  (leurs  de  ce  spar- 
tion, attendu  qu'elles  leur  fournissent  une  grande  abondance 
de  miel.  • 

Tout  doit  donc  engager  les  cultivateurs  qui  ont  des  terrains 
peu  susceptibles  de  culture  ,  à  y  semer  du  spaction.  Ils  n'ont 
presque  aucun  risque  à  courir  ,  puisqu'un  seul  labour  suffit ,' 
et  q«e  les  plantes  peuvent  durer  trente  ans  et  plus ,  sans  autre 
'  soin  que  de  les  rafraîchir  de  temps  en  temps  en  les  coupant 
rez  terre ,  ce  qui  fournit  un  chauffage  qui  paye  bien  au- 
delà  les  frais  de  la  coupe  et  de  l'entretien  de  la  clôture  ,  dans 
les  pays  où  elle  est  nécessaire. 

Le  Spa  aTiON  monosperme  a  les  rameaux  striés ,  les  grappes 
de  fleurs  latérales ,  et  les  feuilles  lancéolées.  11  est  beaucoup 
plus  grêle  que  le  précédent ,  et  ne  s'élève  pas  au  quart  de  sa 
hauteur.  Ses  fleurs  sont  blanches  et  d'une  odeur  très-suave.  11 
se  trouve  en  Espagne ,  où  je  l'ai  fréquemment  observé. 

Le  Spartion  purgatif  a  les  rameaux  striési ,  les  feuilles 
sessiles,  lancéolées  et  pubescentes.  11  croît  dans  le5r?parties 
méridionales  de  TEurope.  Ses  semences  sont  fortement  pur- 
gatives ,  et  on  les  emploie  quelquefois  à  cet  usage. 

a.®  Parmi  les  spartions  à  feuilles  iemées ,  il  faut  remarquer 
principalement  :  , 

Le  Spartion  a  balais  ,  qui  a  en  même  temps  des  feuilles 
ternées  et  solitaires ,  et  dont  les  rameaux  sont  anguleux.  Il  se 
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trouve  daas  \wH  TEvrope  %  dans  U9  hoii^  àtm  \ei  landes»  et 
généralement  dans  tous  les  ni^uraU  terrains  silicei»..  Il  aiteint 
souvent  deuxou  trois  toises  dehaut^et une  groMeur  égale  àcelle 
du  bras  d'un  homme  fait.  C'est  un  des  plus  utiUs  |ir4ftei»s  que 
la  nature  ait  faits  aux.  babitaos  des  xanioos  arides ,  des  pays 
incapables  de  produire  des  bois  et  des  vég^taui  propres  à  la 
nourriture.  Le  p^vre,  dans  les  pays  p)Qsrii:hes,  bénit  aussi 
la  Providenee  àsonsu^et  ;  car  c  est  le  senl  ou  presque  le  âeol 
moyen  de  chauffage  que  Tégoïste  propriétaire  lui  abandonne 
gratuitement.  On  l'appelle  yulgairemeilt  gea^  commun  ou 
genéi  à  haiais ,  d'un  de  ses  usages  les  plus  généraox*  Dans 
toutes  les  parties  de  la  France  où  il  crott  naturellement ,  il  sert 
à  chauffer  le  fourni  faire  cuire  les  alimena  et  aux  autres  usages 
économiques  du  bois.  On  en  fait,  lorsqu'il  est  coupé  jeune  «  de 
la  litière  pour  les  bestiaux,  Comme  ses  feuilles  et  ses  jeunes 
rameaux  sont  amers ,  il  n'est  pasavssi  recherché  deshestiauJi 
que  le  spaiiion  jonc .  mais  il  est  cependant  mangé  par  eux 
f^endant  1  hiver.  On  peut,  quoiqu'avec  moins  d'avantages, 
retirer  de  la  filasse  de  ses  tiges  de  Tannée.  Ses  jeunes  boutons, 
confits  dans  le  vinaigre,  tiennent  Heu  de  câpre^et  de  coroi* 
chons  dans  beaucoup  de  cantons  ;  et  ses  fleurs  épanouies  four- 
nissent une  couleur  jaune  propre  à  l'enluminure. 

Le  spariîon  à  halais  est  cullivé  en  Espagne  pour  le  bols 
paiement.  C'est  là  que  je  t'ai  vu  acquérir  la  grosseur  précitée, 
«n  France»  on  ne  le  laisse  jamais  croître  plus  de  trois  ou  quatre 
ahs  avant  de  le  couper.  Il  se  sème  de  lui-même  ,  et  toujours 
avec  abondanee.  La  belle  couleur  jaune  de  ses  fleurs  le  rend 
digne  d'entrer  dans  les  bosquets  d'agrément  ;  mais  comme 
elles  n'ont  point  d'odeur ,  on  lui  préfère  ordinairement  le 
spartion  jonc ,  quoique  moins  élégant  dans  son  ensemble,  (b.) 

SPARTIUM.r.  Spartion  et  Sparton.  (ln.) 

SPARTON  ou  SPART10N,et  Spaiiium  ou  Sparium.  Les 
anciens  ont  donné  ce  nom  à  plusieurs  pl^iUes  qui  leur  ser- 
voient  à  faire  des  liens. 

Le  sparlianj  selon  Dioscoride  9  éloit  qn  arbrisseau. qui 
^etoit  de  grandes  verges  privées  de  feuilles,  fermes,  trè^-mal- 
aisées  à  rompre  et  fort  propres  à  lier  la  vigne.  3a  fleur  res" 
sembloit  à  celle  au Uucwon jaune (^girofiéeja^ne').  U  produi^oit 
de  petites  graines  semblables  k  celles  de  la  lentille,  et  conte- 
nues dans  une  gousse  comme  celle  àts  pkaseolos  Ç^]iariç,(>{^}» 
Ses  graines  et  ses  Beurs  étoicnt  vomitives^  mais  sans  danger  ; 
plaises  avec  du  idnn^iellé,  elles  purgeoient.  Le  jus  des  branches 
trempées  dans  l'eau  et  pilées,  bu  à  jeun,  éloit  favorable  dans 
la  sciatiqne  e^  Tesqninancie  ,  etc.  Cette  description  du  spar- 
tion de  Dioscoride  convient  9  en  bien  des  points  y  k  celle. d» 
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g^nèl  d'E^pagne^qU^  tout  le  monde  €Otmbtfc,et  (pis  est  le  spar* 
ikiàt/uneeum  des  botaaistes^;  aussi  crorit^^oo  assez  volontiers 
q^  c'est  le  spartioa  de  Dioscorîde.  Cep^ndant^  comme  cette 
plante  appartient  à  un  genre  qui  offre  piusieurs  autres  espèces 
auxquelles  on  pourroit  appliquer  également  la  description  àe>- 
Dioscoride  avec  une  s^pparence  d'exactitude  ^  on  ne  doit  pas 
affirmer  que  ce  soit  ta  même  plante.  .  ' 

Pline  (  1.  x^iv ,  cb.  g  )  doute  si  le  genista  des  Latins  n'est 
pas  le  sparion  des  Grec^y  dont  ils  se  servoîent  pour  faire  dea 
filets.  XiCS  propriétés  et  le  peu  que  le  naturaliste  romain  rap^ 
porte  d^  genista^^ont  conformes  à  ce  que  Dioscoride  a  dit  du 
spariion  ;  il  ajoute  que  les  abeilles  aiment  à  butiner  sar  lesflenra 
du  genista.  Il  paroU  que  c'est  encore  la  même  plante  que  le 
spardonàe  Théopbraste:  maïs  aucune  n'est  le  spartum  qui  fait 
le  sojiet  de  presque  tout  le  chapitre  2  du  livre  19  de  l'Histoire 
ii;atureUe  de  Pline  »  car  ce  spartum  e$t ,  à  ne  pas  en  douter  ^ 
le  stipa  tenacissima^  L. ,  ou  le  sparte  par  excellence.  Pline  fait 
observer  que  ce*n'est  que  loiig-temps  après  la  mort  d'Homère 

Îue  l'on  découvrit  le  spartum;  et  sa  découverte  fut  faile  parles 
Carthaginois ,  lors  de  leur  première  irruption  en  Espagne^ 
Ainsi'donc, lorsque  Homère  employoit  l'expression  de  spartot% 
pour  désigner  les  cordages  des  vaisseaux ,  il  ne  faut  pas  croire 
qu'il  s'agît  du  vrai  sparte,  mais  de  cordages  quelc6nques,faila 
avec  d'autres  plantes  ;  et  Pline  fait  remarquer  que  les  anciens 
Grecs  ont  d'abord  construit  leurs  cordages  avec  des  joncs 
(jtchœno$\  puis  avec  des  feuilles  de  palmier^et  des  écorces  de 
tilleul.  Pline  suppose  même  qu'ils  n'ont  pas  connu  l'avantage 
du  rouissage  et  du  battage ,  deux  opérations  qu'il  prétend  que 
les  Carthaginois  trouvèrent  établies  en  Espagne.  Pline  tient 
encore  pour  certain  que  ïhéophrasle,  qui  vivoit  ^90  ans  avant 
lui ,  n'avoit  eu  aucune  connoissance  du  spartum  d'Espagne. 

«  Le  spanum  ,  dit  Pline  9   croît  naturellement  sans  avoir. 

besoin  d'être  planté  ni  semé  :  c'est  proprement  le  jonc  des 

terres  arides  et  mauvaises, c'est  une  maladie  de  la  ten*e  qui  ne 

se  produit  ni  ne  se  propage  ailleurs  que  là  (  en  Espagne  ). 

Celui  d'Afrique  est  petit  et  n'est  d'aucune  utilité;  mais  dan^ 

une  partie  du  territoire  de  Carthagène  la  Neuve,  dans  l'Es-»- 

pagne  citérieure  (  royaume  de  Murcie  ) ,  il  croît  avec  abon- 

dance  sur  des  montagnes  qui  en  sont  couvertes.  On  en  fait  des 

couvertures  ou  des  tapis ^  des  torches,  des  chaussures  et  des 

vétemens  qui  servent  aux  paysans;  les  sommités  des  tiges  sont 

tendres  et  plaisent  aux  bestiaux.  On  l'arrache  avec  peine  pour 

ses  divers  usages  ,  el  on  se  couvre  les  jambes  et  les  mains  pour 

ne  pas  être  biessé,eton  entortille  la  plante  après  des  pièces  de 

|»ois,poiir  arracher  lès  pieds  avec  plus  de  facilité.  Malgré  ces 

précautions  ^  il  est  presque  impOjiMble  de  l'arracher  en  hiver  ; 
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mais,  pendant  les  mois  de  mai  et  de  }nin,*onle  récolte  aisément: 
c^esl  le  temps  de  »a  matarité.  Après  Taroir  arraché,  on  en  fait 
des  bottes ,  on  le  laisse  sécher  pendant  deux  jours ,  puis  on 
retendis  durant  on  autre  jour,  au  soleil;  ensuite  on  le  relie  en 
bottes  et  on  le  porte  sous  des  hangars  où  on  le  fait  macérer  et 
rouir  dans  de  Teau  de  mer ,  ce  qui  est  mieux ,  on ,  à  défaut^ 
dans  de  Teau  douce.  On  Tarrose  et  on  le  fait  sécher  ensuite 
an  soleil  ;  maïs,  si  Ton  étoit  pressé,  il  faodroit  le  jeter  dans  de 
l'eau  bouillante  et  le  sécher  après;  et  lorsque,  étant  sec,  il 
se  tiendra  droit  naturellement ,  Topération  se  trouvera  ter- 
minée ;  mais ,  pour  s^n  servir ,  il  faudra  le  battre ,  surtout 
lorsquUI  est  mouillé  par  Teau  douce  ou  Teau  de  mer.  On  pré- 
fère les  cordes  de  chanvre  pour  les  cordes  qui  doivent  être 
sèches  ;  mais ,  pour  les  cordes  h  mouiller ,  on  préfère'  celles 
de  sparUun^  car  il  semble  se  plaire  dans  Teau ,  comme  pour  se 
dédommager  d^ avoir  crû  dans  des  lieux  arides  et  altérés.  If  a 
l'avantage  de  se  renouveler ,  et  les  nouveaux  pieds  ne  font  pas 
de  tort  aux  anciens  ;  et,  pour  embrasser  tout  d'un  couple  prix 
d'un  miracle  de  nature  aussi  grand ,  voyez  de  quels  usages 
nombreux  il  est  partout  :  pour  Téquipement  des  vaisseaux, 
pour  les  machines  et  les  cordages  des  maçons  et  mille  autres 
choses  qui  remplissent  les  désirs  de  la  vie  ;  cependant  le 
lieu  qui  fournit  et  satisfait  à  tout  cela  a  moins  de  trente  mille 

f^asde  largeur  et  de  longoeurle  long  de  la  côte  de  Carthage 
a  Neuve  ;  les  dépenses  seules  empêchent  qu*on  ne  Texporie 
au  loin.  »  (  Pline  ,  1.  G.  ) 

Ces  lignes  de  Pline  conviennent  stustipa  ienficissîma  ^mcroft 
encore  dans  le  même  pays,et  qui  sert  aux  mêmes  usages.  K. 
Sparte.  Quant  au  sparUon  de  Galien ,  il  est  le  même  que 
celui  de  Dioscoride. 

On  trouve,  dans  Théophraste,  un  lînospartum  que  Gaza,  un 
des  premiers  interprètes  deThéophraste,nomme  en  latin  lino- 
genisla.  Celte  version  a  fait  croire  quMI  é'agissoit  du  genêt  des 
teinturiers  {genisla  tincioriaylS)\  et  cependant  il  paroft  que  c'est 
le  fygeum  spartum  que  Théophraste  a  eu  Tintention  d'indiquer. 

Ainsi  donc  il  y  a  eu  chez  les  anciens  deux  spartum  diffé- 
rens:  Tun  de  la  famille  des  légumineuses,  Tautre  de  la  famille 
des  graminées.  Nous  avons  dit  que  le  premier  pouvoit  être  le 
spartlum  junceum  ,  Linn.  On  a  cité  également  pour  tel  le  spar- 
Hum  scopanum ,  qui  peut  bien  être  le  genista  de  Pline  ,  et  le 
spariium  monospeimuln  ^  L.  Cet  ancien  spartion  ou  spartium 
s'appeloil  encore  lobos ,  fygos  et  fygaon  ou  iugon. 

Le  second  seroil  le  stlpa  tenacissima ^  L. ,  et  peut-être  que 
le  fygeum  spartum  étoit  confondu  avec  par  les  anciens. 

L'application  de  ce  nom  de  spartum  ou  spartium  a  eu  égale- 
ment chez  les  botanistes  m^i^rnes  deux  acceptions  différentes. 
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«tàsqti^à  Toùrnefori,  l'on  voit,  d'une  {làrt,  diverses  légu- 
knineuses  des  genres  genista  ^  sparâutn ,  anthyllîs ,  etc. ,  qui 
reçoivent  le  nom  coUeôtif  de  spartium  ou  rarement  spartum  ; 
et  de  l'autre  part ,  des  espèces  de  stipa^  de  nardus,  de  festuca^i 
û'^arundoj  de  fygeum  et  même  des  varecs  «  qui  sont  appelées 
spartUm  ou  gramen  spartèutn, 

Tournefbrt  conserva  le  nom  de  spmàum^  comme  nom 

générique  y  à  un  genre  de  la  famille  des  légumineuses   qui 

avoil  pour  type  le  spciriium  jurweum  ,  L. ,  c'est-à-dire  le  genêt 

d'£s(>ngne  ,  et  dont  le  caractère  consistoit  dans  les  feuilles 

qui  sont  très  -  peu  nombreuses,. presque  nulles  et  simples. 

C'est  à  ce  genre  que  Plumier  rapport  oit  le  pierocarpus  ecas^ 

iaphyllutn  ,    Willd.  ;  Vamerimnum  ebenus ,  S\v.  ,  qui  est  Vas- 

pohthus  ebenus  <f  L.  ;  les  securidàca  volubilis  ^  L. ,  et  virgata  ^ 

Sve.  Commelin  y   ramenoit  le  borhonia  lanceolata  (  Comm. 

hort. ,  a,  tab.  98),  Plukenet  et  Peliver  le  lebeckiû  sepiaria  ^ 

Thunb. ,  qui  ,  comme  plusieurs  autres  espèces  du   niéme 

genre  ,  étoient  des  espèces  de  spnrtium  {>our  Linn^us,  Ber- 

gîus  et  Alton. 

Linnœus  donna  au  fygeum ,  pour  noin  spécifique  ^  celui  de 
^parfum ,  et  il  appela  spartium  un  genre  de  La  famille  des  lé- 
gumineuses ,  qui,  étant  caractérisé  autrement  que  celui  de 
Tourneforl ,  se  trouve  cnmprendre  le  spartium  de  ïourne- 
fort ,  moins  les  espèces  que  les  autres  botanistes  y  avoie^t 
rapportées  ,  plus  des  genista  ,■  des  eyiiso -genista  et  des  gemsta 
Siparùum  de  Tournefort.    Les  caractères  assignés  par  Lin- 
naeus  au  spartium  le    distinguent    si    peu   du  genre  genista  » 
que  divers  botanistes  ont  cru  devoir  les  réunir  ;  mais  le  plus 
grand  nombre  s'est  contenté  de  modifier  ces  deux  genres  en 
en  retirant  quelques  espèces  qui  ont  été. transposées  d'un 
genre  à  l'autre,  ou  bien  qui  ont  servi  de  type  aux  genres 
îebecki'a  et  rafnia.  . 

Adanson  nomme  Hnosparium  le  genre i^^^um ,  L. ,  compris 

dans  les  gratnen  de  Tournefort;  et  le  spartium ^  Linn.  ,  se 

trouve  divisé  en  deux  genres  :  i.^  spartium ,  qui  a  pour  type  le 

spartium  scoparium^  L.,  auquel  il  rapporte  Je  spùrium  de  Pline^ 

mais  à  tort ,  les  cytiso- genista  de  Tournefort  et  ïachyjvnia  de 

floyen.  Ce  genre  est  caractérisé  par  ses  faiiole&  simples  oa 

ternées,  par  le  calice  tubulé,  à  deux  lèvres  et  à  cinq  dents  in< 

sensibles,  et  par  ses  légumes  longs .,  plats,  à  6-10   graines. 

Ces  caractères  ramènent  a  ce  genre  le  spartium  junCeutn  ,  L> 

-a.^  lùgos  ou  lygos  auquel  il  rajpporte  le  spartium  monespermum  ^ 

le  genista  purgans ,  Linn.  et  le  sparton  de  Dioscoride.  Ses  ca^ 

ractères  génériques  sont  :  feuilles  simples,  étroites;' calice ^b4* 

misphérique  à  cinq  deuts;  légume  ovoïde  à  4-5  spermes. 

XXXI  3G 
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Qaant  aux  caractères  da  genre  spartium  de  LiiinaeuSy  V. 
rartîcle  Spartion  plus  haut.  (Lif.) 

SPARTOPOLIA.  Nom  dçoné  aatrefob  à  TAiiiium. 

(tw.) 

SPARTQPOLIS.  Pierre  noire  ,  mentionnée  par  Pline , 
et  qai  étoit  plus  dare  qae  celle  qu'il  nomme  poUa^  dont  la 
coolear  étoit  le  rert-blanchâtre  de  la  plante  sparban.  Ces 
deux  pierres  nous  sont  inconnues,  (ln.) 

SPARVERIUS.  Un  des  noms  latins  de  rÉPERViEE.  (v.) 

SPARYIUS.  Un  des  noms  latins  de  rËteaviEa.  V.  ce 
mot.  (t.) 

SPASMA.  r.  Spasme,  (s.) 

SPASME  9  VespertUio  spasma  ,  Linn. ,  Gmel.  C'est  une 
assez  grande  espèce  de  chéiroptère ,  décrite  et  figurée  par 
Séba  ,  et  qui  habite  Tile  de  Ternate ,  dans  FArchipel  indien. 
M.  le  professeur  Geoffroy  Saint-Hilaire  l'a  placée  dans  son 
genre  Mégaderme.  V.  ce  mot.  (dësm.) 

SPATA  ou  SPATHA.  Nom  que  les  Grecs  donnoient  à 
la  gatne  qui  enveloppe  les  fleurs  mâles  du  dattier.  Les  bota- 
nistes emploient  le  mot  spathe ,  qui  en  dérive  ,  pour  désigner 
l'expansion  foliacée  ou  scarieuse  qui  sert  d'enveloppe  aux 
fleurs  avant  leur  épanouissement,  et  qui  se  déchire  pour  les 
laisser  sortir  et  se  développer.  Toutes  les  plantes  n'ont  pas 
de  Spathe.  Elle  est  très-commune  dans  les  monocoty* 
lédons.  (li%) 

5PATALIE,  SpataUa.  Genre  de  plantes  établi  aux  d^ 
pens  des  Proi*ées  par  R.  Brown  ,  qui  lui  donne  poar  carac- 
tères :  un  involucre  de  deux  à  quatre  folioles,  renfermant 
une  à  deux  fleurs;  un  calice  caduc  à  quatre  divisions  ,  dont 
l'une  est  extérieure  et  plus  grande  ;  un  stigmate  oblique  et 
élargi  ;  une  noix  ventrue ,  légèrement  pédicellée. 

Les  Protées  a  grappes  et  proi.ifère   peuvent    servir 
de  type  à  ce  genre,  qui  contient  quinze  espèces.  (B.) 

SPATALLE.  V.  Soroc£phale.  (b.) 

SPATANGUE ,  Spatangus.  Genre  de  vers  échinodermes 
qui  offre  pour  caractères: un  corps  irrégulier ,  ovale  ou  coi'di' 
forme ,  garni  de  très-petites  épines ,  et  de  plusieurs  rangées  de 
pores  qui  forment  en-dessus  des  ambnlacres  bornés,  disposés 
en  étoile  irrégulière  ;  une  bouche  labiée  et  transversale  près 
du  bord  ;  un  anus  latéral  opposé  à  la  bouche. 

Ce  genre  a  été  établi  par  Lamarck  aux  dépens  des  OuR- 
61T9S  de  Linnaeus ,  et  il  a  pour  type  l'OuRSiN  spjcvavgub. 

Vingt  espèces ,  la  plupart  fossiles ,  lui  sont  rapportées  par 
ee  naturaliste,  dans  son  important  ouvrage  intitulé  :  Mistoùt 
naturelle  des  €mimaux  sans  vertèbres.  (B.) 

SPATH.  Dénomination  allemande,  sous  laquelle  onn^a 
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d'abord  entendu  parler  qae  de  la  chai^x  carhonaiée  cristallisée  ; 
mais,  ensuite  on  Ta  étendue  à  un  assez  grand  nombre  de  subs- 
tances pierreiises  à  structure  lamelleuse  ,  qui  ,  cUe-mâtae  ,  a 
le  nom  de  tissu  spatbique. 

Voici  les  diverses  espèces  de  spaïh  : 

SPATH  ACICULAIRE.  C'est ,  dans  Wallerids ,  une 
variété  de  chaux  carhonaiée  y  et  dans  Gerhard ,  utie  variété  de 
baryte  suif atée.  (ln.) 

SPATH  ADAMANTIN  du  Forez.  Nom  sous  lequel 
M.  de  Boumon  a  fait  connoitre  le  premier  Vandaiousiie  du 
Forez.  V.  Jamesonite.  (lîî.) 

SPATH  ADAMANTIN.  Voyez  Corindon  lamelleux  à 
l'article  Corindon,  (ln.) 

SPATH  AMER.  V.  Chaux  carbonatée  magnésifêre. 

(LN.) 

SPATH  AMIANTHIFORME  (»Ç;ia/A«iii  amiantho  si- 
mile  ).  Woodward  a  nommé  ainsi  le  gypse  fibreux  ou  la 
Chaux  sulfatée  fibreuse,  (ln.) 

SPATH  EN  BARRES  (  Stangen  spath,  W.).  C'est  la 
Baryte  sulfatée  bacillaire  ,  qui  se  trouve  dans  la  mine 
dite  Lorenzgegautrum^.près  Freybergen  Saxe,  (ln.) 

SPATH  DE  BOLOGNE.  V.  Baryte  sulfatéibadiée. 

(LN.) 

SPATH  BORACIQUE.  V.  Magnésie  boratée.  (ln.) 
SPATH  BRUNISSANT.    Voyez,  Chaux   carbonatée 

FERRO'MANGANÉSIFÈRE.  (LN.) 

SPATH  CALCAIRE.  PI.  P.  23 ,  fig.  4 ,  on  a  figuré  sous 
ce  nom  TArragonite  symétrique.  V.  Arraggnite.  (ln.) 

SPATH  CALCAIRE.  V.  Chaux  carbonatée  cristal^ 
LisÉE,  vol.  6,  p.  iSa.  (ln.) 

SPATH  CALCAIRE  PRISMATIQUE.  Romé-de-l'Isle 
a  désigné  ainsi  T Arraggnite  de  Molîna  en  Arragon.  (ln.) 

SPATH  CALCAREO-SILICEUX.  Sage  a  donné  ce 
nom  au  grès  cristallisé  de  Fontainebleau  j  qui  est  la   Chaux 

CARBONATÉE  QUARZIFÈRE,  H auy.  (ln.) 

SPATH  des;  champs  {Spathum  campe^re^  Unn.  ). 
Mauvaise  traduction  du  moXldXiï^fddspath ,  qui  est  Itf-méme 
une  corruption  àefels-spaih  (  spath  des  rochers  ).  (ln.)         » 

SPATH  CHANGEANT.  V.  Diallage.  (ln-) 

SPATH  CHATOYANT.  V.  Diallage  ,  Feldspath 
OPALIN  et  Hyperstène.  (ln.)  ♦ 

SPATH  CHRYSOLITHE  {Spaihum  chrysolithinum  ,  P. 
Gmel.)  C'est  la  Chaux  phosphatée  cristallisée  d'Espagne. 

(LN.) 

SPATH  EN  COLONNE  {Spathumcolumnare).  Linnœu 
a  donné  ce  nom  à  une  variété  prismatique  de  chaux  carbona^ 
tée  ;  et  Stntz ,  à  la  grammatite ,  variété  de  V amphibole,  (ln.)^ 
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SPATH  COMPACTE.  Lionsos  a  nommé  spaAum  corn- 
pactum  diverses  variétés  de  chaux  carlxmalèe.  Une  rariété  de 
fddsfKUh  est  son  spaihum  compactum  dumm.  On  a  aassi  donné 
ce  nom  à  la  Chaux  fluatée  compacte,  (lu.) 

SPATH  CRISTALLISE.  Synonyme  de  spaA  calcaire  et 
•de  spalh  pesant  crisialiisé,  dans  les  anciens  ouvrages,  (ln.) 

SPATH  CUBIQUE  (  WurfeUpath ,  Wern.  ).  V.  Chaux 
ANHYDRO-suLFATÉE«.  On  a  nommé  autrefois  spath  cubique  le 
Spath  d'Islaiïde.  (ln.) 

SPATH  DECATESSARON ,  de  Gerhard.  C'est  U 
Baryte  sulfatée,  (ln.) 

SPATH  DISDIACL^STIQUE.  L'un  des  noms  da 
Spath  d'Islande,  suivant  Reuss.  (ln.) 

SPATH  DOUBLANT  (5>a/Âiimif^&:ai»,WaH.,LînD.; 
Dopptbpath  y  W.  ).  C'est  la  chaux  càrbonatée  cristallisée ,  lors- 
qu'elle est  transparente ,  ce  qui  permet  de  voir  la  réfraction 
4ouble  dont  elle  jouit.  Tel  est  le  spath  d'Islande,  (ln.) 

SPATH  DRUSIFORME.  Woltersdorf  désigne  ainsi 
tine  variété  cristallisée  et  diaphane  de  Chaux  sulfatée 
<  Fraueneis,  W.  ).  (ln.) 

SPATH  DRUSIQUE  (  Spathum  drusicum  ).  Cronstedt 
•appliqua  ce  nom  à  une  variété  de  chaux  càrbonatée  cristallisée. 

(LN.) 

SPATH  DUR.  V.  Feldspath,  (ln.) 

SPATH  D'ÉTAIN  ou  STANNIFÉRE.  C'est  le  Schee- 

1.IN  CALCAIRE.  (LN.) 

SPATH  ÉTINCELANT.  On  a  donné  ce  nom  aa 
feldspath ,  pour  le  distinguer  du  spath  calcaire ,  lequel  ne  &ît 
pas  feu  sous  le  choc  du  briquet,  (ln.) 

SPATH  FARINEUX  {Spathumfarinaceim,  Gerh.).  C'est 
la  Baryte  sulfatée  terreuse,  (ln.)    ' 

SPATH  FERRUGINEUX  (  Eisenspalh  ).  T.  Chaux 

CÀRBONATÉE  FERRIPÈRE.  (LN.) 

SPATH  FETIDE.  C'est  la  Chaux  càrbonatée  fétide 

BlTUBflNIFÈRE.  (LN.) 

SPATH  FISSILE.  V.  Chaux  carbonates  nacrée,  (ln.) 

S2è/K¥L  FIXECest  ie/eldspathj  substance  qui  ne  fait  pas 

^effervescence  avec  les  acides  comme  le  spath  calcaire.  (ln>) 

SPATH  FLUOR.  V.  Chaux  fluatée.  (ln.) 

SPATH  FUSIBLE.  C'est  particulièrement  la  Bartte 

SULFATÉE.  On  •  égalem:ent  appliqué  ce  nom  à  la  Chaux 

fluatée,  et  au  Feldspath,  (ln.) 

SPATH  DE  GLACE  (  Eispaût,  Wern.  ;  Icespaih,  Jam.). 
"Werner  a  donné  ce  nom  à  une  substance  cristalline  qui  se 
trouve  parmi  les  matières  rejetées  intactes  par  Pancien 
yésure.  Elle  est  assezsouvent  en  masse  granulaire  Fitreasc  , 
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cellolaire  ooporease;  qoerquefoisc^estuneagrëgattonde  cris- 
/taux  lamelliformes  f  qui  sont  des  prismes  hexaèdres  réguliers  y, 
«^trémement  courts ,  le  plus  souvent  annulaires  ;  ils  n^ont 
parfois^  que  Tépaisseuv  d-une  feuille  de  papier;  ils  se  fon> 
defii  difficilement  au  chalumeau.,  Mur  structure  est  lamel- 
kuse;  le  prisme  est  strié  longitudinalcment 

Le  spath  de  glace  en  masse  est  blano ,  ou  jaunâtre  j  ou 
verdâtre  ;  cristallisé)  il  est  quelquefois  aussi  limpide  que  de  la 
glace ,  avec  des  gerçures  analogue».  Cette  substance  cristal* 
Usée  paroft  être  très-voisine  de  la.  néphéline  on  du.  feldspath. 

ftN.) 

SPATH  GYPSEUXC  Spaihum^^êum).  C'est  la  Chaux. 

SULFATÉE  CRISTALLISÉE.  (LK.) 

SPATH  D'ISLANDE.  ,^.  Csaux  garbonatëe  gaistalt 

LISÉE,  vol.  6,  p.  i53:  (LN,) 

SPATH  DU  LABRADOR.  V.  FEtnfflP^ATH  opalin.  (lîï.> 
SPATR  LAMELLEUX.    Voy€&:  Chaux  carbonatée 

I9ACRÉE.  (LW.) 

SPATH  LUNAJRE  ou  PrERRE  DE  LUNE.  Voyez 
Feldspath  adulairelamelleux,  voL  ii,  p.  Sig»  (ln.) 
SPATH     MAGNÉSIEN.   Voyez.  Chauîi  carbonatée 

MAGNÉSIFÉRB.  (LN.) 

SPATH  MAGNÉSITE  oa  MANGANÉSIEN,  Voyei 

Chaux  CARBOTf  ATÉÉ  E£RftO-MA{ÏOA1<ïÉSiPÊR£.  (LN.) 

SPATH  ONDE  {SpaihumwJàtum^.L.),  C'est  la c^ai/o?, 
carbonatée  nacrée  à  lames  ondulées,.  (LN.). 

SPATH  OCTOGONE.  Gerhard  nomme  aÎQsi  une  va- 
riété de  la  Baryte  sulfatée  cristallisée,  (ln.) 

SPATH  PERLÉ.  Voyez.  Chaux  carbonatée  ï£rro- 

M ANGANÉSIFÈRE.  (LN.) 

SPATH  PESANT.  V:  Barttb  sulfatée,  (ln.) 
SPATH  PESANT  AÉRÉ.  Voyez.  Baryte  carbona- 
tée. (ln.) 

SPATH  PESANT    VERT  ,  de   Sage.  Voy.   Urane 

OXYDÉ.  (LN.) 

SPATH  PHOSPHORIQUE.  C^estla  Chauxphospha- 
tée  CRISTALLISÉE  et  U  Baryte  SULFATÉE  RABiÉE  de  Bolo- 
gne^ (ln.) 

SPATH  DE  PLOMB  (  BUyspatk  ).  C'est  le  Ploiib  car- 

SONATE    TLN.^  * 

SPATH  PYROMAQUE  OV/M/^ii/n  pyrùmaclium,MVM:). 
C'est  un  Feldspath  compacte,  (ln.) 

SPATH  DE  ROCHE  (  Spathum'saxum  ,  Agricol.  ).' 
V^.  Feldspath,  (ln.) 

SPATHSAURE.  L'on  des  noms  allemands  de  la  Chaux: 
BI4UAXÉE.  (ln.) 
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SipATH  SCHISTEUX,  V.  Chaux  carbonatée  na- 

CRËp.  (lN.) 

SPATH  SCINTILLANT  (5>a/A«m5riiif£ttwi5).  C'est  le 
Feldspath.  On  nomine  égaleoient  ainsi  quelques  variétés  de 
QuARZ  et  le  Makgahèse  carbonate,  (ln.) 

SPATH  SÉDATIF  (^SpathumsedaU0um,SUï\z.  ).  T.  Ma- 
gnésie BORATÉE.  (ln.)         ^ 

SPATH  SELÉNITEUX.  On  doonoit  autrefois  ce  nom 
à  la  Baryte  sulfatée,  (ln.) 

SPATH  SELÉNITEUX  de  Sicile ,  de  Romé-de-l'lslc. 
C'est  la  Strontiane  sulfatée  de  Sicile,  (ln.) 

SPATH  SELENITEUX  RHOMBOÏDAL  de  Romé- 
de-TlsIe.  C'est  la  Chaux  carronatée  ferro-manganési- 
FÈBE.  (ln,)  *   • 

SPATH-SILICEUX ,  Wallérius.  C^est  une  variété  de 

QuARZ.  (ln.) 

SPATH  SOlAl>^{Spa1hum  soUdum,  Wall.).  C'est  la 
Chaux  flï/atée  compacte,  (ln.) 

SPATH -SOLUBLE.  C'est  la  Chaux  carbonatée  , 
parce  qu'elle  se  dissout  dans  les  acides,  (ln.) 

SPATH  SPÉCULAIRE,  Variété  de  Chaux  càrbona^ 
tee,  dan$  Linnaeus.  (LN,) 

SPATH  S TALACTITIQUE.  Variétés  de  Craux  car- 
bonatee  concbétionnée  et  de  Baryte  sulfatée,  (ln.) 

SPATHSTEIN  de  Leisser.  C'est  la  Chaux  sulfatée 

TRAPEZIENNE.  (LN.) 

SPATH  EN  TABLÉ.  F.  Ta?elspate.  (ln,) 

SPATH  ÏALQUEUX.  C'est  la  Chaux  carbonatée 

SCAGNJBSIFÈRE.  (LN.) 

SPATH  TESSULAIRE.  Variétés  de  Chaux  carbona^ 
TÉE  coNCRÉTiONÉE  et  de  Baryte  SULFATÉE,  dans  Wallérius 
et  dans  Gerhard,  (ln.) 

SPATH  TRANSPARENT.  V.  Chaux  fluatée.  (ln.) 

SPATH  VARIANT.  V.  Diallage.  (ln.) 

SPATH  VERSICOLOR.  V.  Feldspath  opalin,  (ln.). 

SPATH  VITREUX  ou  VITRIFIABLE.  V.  Chaux 

fluatée.  (ln.) 

SPATH  VULGAIRE.   Gerhard  a  donné  ce  nom  à  la 
Baryte  sulfatée,  concrétionnée ou  crêtée.  (ln.) 
^  SPATH  ZEOLITHIQUE.  V,  Stilbite.  (ln.) 

SPATH  DE  ZINC  de  Romé-de-l'Isle.  Voy.  Zinc 
oxydé,  (ln.) 

bPATHE  ,  Spaiha.  Sorte  decalice  membraneux  qui   sert 

dVnveloppe  aux  fleurs  avant  leur  épanouissement  «  et  se  dé- 

I         chîre  pour  leur  ouvrir  le  passage  aux  approches  de  la  fécon- 
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jlaiioii*  lA^ath^  est  caractéristiqoe  dans  la  Camille  des  pal- 
miers et  dans  celle  des  UHacées,  (d.) 

SPATHE.  Brown ,  dans  son  Histoire  naturelle  de  la 
Jamaïque  ,  désigne  ainsi  an  genre  de  plante  qai  est  le  Spa- 
THELiÂ  âe  L.  V.  Spathele.  (ln.) 

SPATHELE ,  SpatheUa.V\dJiit  de  la  Jamaïque  ,li  feuilles 

S  innées,  k  folioles-aitemes ,  sessiles,  lancéolées ,  dentées ,  à 
eurs  rouges  disposées  en  grappes  lâches  et  terminales ,  qui 
forme  un  genre  dans  la  pentandrie  trigynie  et  dans  la  famille 
des  t^ébinthacées. 

Ce  genre  offre  pour  caractères  :  un  calice  de  cinq  folioles; 
une  corolle  de  cinq  pétales  ;  cinq  étamines  courtes;  un  ovaire 
supérieur  surmonté  de  trois  styles  ;  une  capsule  à  trois  ailes  9 
à  trois  loges ,  contenant  chacune  une  seule  semence,  (b.) 

SPATHION,  Spathium.  Genre  de  plantes  établi  par  Lou- 
reiro ,  fondé  sur  une  espèce  du  genre  Aponoget,  mais  qui , 
en  modifiant  légèrement  l'expression  caractéristique  de  ces 
derniers ,  ne  doit  pas  en  être  séparé,  (b.) 

SPATHODEÉ ,  Spaihodea.  Genre  de  plantes  éubli  par 
Palisot-de-Beauvois  ,  pour  séparer  des  Bignones  ,  les 
espèces  dont  le  calice  a  la  forme  d'une  spathe. 

Cegenre  renferme  la  Bigi^one  spathacée  de  Linnseos ,  et 
neuf  autre/  espèces  figuré  es  dans  la  Flore  d'Oware  et  de  Bé- 
nin ,  dans  le  Choix  de  plantes  de  Yentenat ,  et  dans  Fou- 
▼rage  de  Humboldt ,  Bonpland  et  Kunth  ,  sur  les  Plantes 
de  TAmérique  Méridionale.  (B.) 

SPATHULAIRE.  Nom  que  donne  Shaw  au  poisson 
appelé  PoLTODON  par  Lacépède.  (b.) 

SPATHYEMA  Genre  établi  par  Rafinesque-Schmalz 
pour  placer  le  draconUum  fxUdum ;  mais  il  n'en  a  pas  publié 
les  caractères,  (ln.) 

SPATOLA.  Nom  donné  par  S.  Volta  à  un  fossile  peu 
reconnoissable  de  Monte-Bolca ,   et  qu'il  rapporte  au  Si- 

XiUEE  ASCITE.  (DESM.) 

SPATULA  ou  SPATHULA.  Tragus,  Fuchsius  et  beau- 
coup d'autres  anciens  botanistes  ont  donné  ce  nom  à  I'Iris 
A  ODEUR  DE  GiGOT  (JrUfœdda^  L.),  soit  à  cause  de  la  forme  de 
ses  feuilleSf  soit  à  cause  de  sa  mauvaise  odeur,  (ln.)  ^ 

SPATULAIRE  ,  Spalularia.  Genre  de  Champignon,  éta- 
bli pour  placer  I'Helyelle  jaunâtre,  qui  diffère  des  autres 
par  son  chapeau  vertical ,  comprimé  et  continu  avec  le  pé-* 
dicule  ,  sur  lequel  il  est  un  peu  décnrrent  des  deux  côtés.  Ce 
genre  est  fort  voisin  des  Clavaires,  (b.) 

SPATULE ,  Plaiaiea ,  Lath.  Genre  de  l'ordre  des  Oi- 
seaux ÉCHASSiERS  et  de  la  famille  des  Latirostres.  F.  ces 
Hiots.  Caractères  :  bec  très-long ,  droit ,  apUti  dessus,  et  des- 
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3oas,  eoKten  d^vne  peim  ridée  à  tal>a«e,ftft^lè  $  IHoté^ 
rieur  des  mandibales  muni  danaU  aiitieu  d'one  eamiebm 
Cordée  4«  denlelores  aigaës  et  saillantes  ;  la  supërieuro  »il- 
Igaoée  qa  4esAt:^  ^  vers  le  bord ,  et  terminée  par  un  ooglel 
crochu  ;  narines  situées  à  la  base  da  bec ,  dans  oft  stUon, 
^  ouvertore  étroite  «  obiongne  ,  et  bo/dée  d'aae  peaa  mem- 
||raneose«  iaogue  très-courte  «triangiilaire,  pointue;  faee 
nue  cbe;i  les  adultes  ;  |^rge  susceptible  de  se  dttater  e» 
{orme  de  aac;  quatre  doigts,  trois  devant ,  m  dtmère; 
les  antérieurs  réunis  par  une  membrane  dans  une  partie 
de  leuj^  étendue ,  ensuite  frangés  jusqu'à  leur  extrémiié  ; 
1^  postérieur  portant  à  lèvre  sur .  presque  toute  s^  Iob-'* 
goeUr  ;  oogles.éirotts.»  courts,  peu  courbés  «t  a^us;  la 
deij|](i^e  réwiige  la  plus  longue  de  toutes; 

l«ç  trait  le  plus  saillant  d«ia  physianomie  de&  oiseaux  est 
^ans  contredit  la  fonne  des  deux  pièces  de  substance  cornée 
qui  font  partie  de  la.boocbe  ;  dAos  les  uns ,  le  bec  s'airaoce 
et  s'amincit  en  alèue  ;  d^ins  d'autres  ,  il  se  recourbe  et  fao-» 
eîlle  ;  dans  d'autres,  il  se  prolonge  et  se  renfie  d^one  manière 
nsonstrueuse; dans. quelques-uns,  -ses  mandibules  représentent 
une  paire  de  ciseaux;  dans  quelquesi  autres,  l'arête  supérieure 
ci^t  surchargée  de  protubérances  énormes  et  bizarres ,  etc. 
La  natiire  s'est  plu  à  mouler  le  bec  des  oiseaux  sur  des  for-^ 
mes  très- variées,  dont  quelques-unes  ont  pu  servir  de  nao^ 
dèle  aux  iustrumens  de.  notre  industrie.  C'est  ainsi  que  le 
long  bec  des  spatules ,  arrondi  et  aplati  à  son  bout  en  famea 
minces  ,  a  fourni  peut  âtre  à  certains  .arts  Tidéc  de  l'usten- 
sile très-simple  qui  porte  le  nom  de  ces  oiseaux  ;  ce  bec  resc^ 
semble  en  effet  à  deuiç  spatules  appliquées  Tune  contre  Pau- 
vre. Cette  conformation  a  vain  aux  mêmes  oiseaux  quelques 
autres  dénominations  ,  comme  celle  de  palg  ou;  palette ,  et 
celle,  bedUCQttp:moins  convenable,  de  cui/fer  ou  de  bec  à  cuii" 
i^f  qui  doit  être. réservé^  pour  les  savacous^  dont  le  keo 
représente  réellement  une  cuiller.  Quelques  auteurs  ont  cox^ 
Condu  mal  à  propos  les  spatules  avec  hs  pélicans ,  oiseaux 
d'espèce  et  de  genre  fort  éloignés. 

Le»  spatules  ont  très-peu  de  force  dans  leur,  bec  ,  a^cee 
lequel  elles  ne  serreqt  que  mollement;  mais  en  faisant  nioa<> 
voir  les  deux  mandibules  avec  précipitation ,  elles  prodai— 
sent,  lorsqu'elles  sont  anim^ées  par  la  colère  ou.parla  crainte^ 
le  môme  bruit  de  claquement  que  l^9i  cigognes.  Ces  oiseaiaat 
se  tiennent  ordinairement  sur  les  bords  marécageu:i^  de  la 
mer,  pour  être  à  portée  d'attraper  les  poissons  et  les  autres 
animaux  aquatiques  dont  ils  font  leur  nourriture  ;  ils  cons- 
truisent leur  nid  avec  des  bûche tttes,  au  haut  des  grands 
^rbreç,  et  leur  ponte  consiste  en  trois  oniq^uatre  œi:^s  blaçH' 
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ikit^ê^  Ce  sonf ,  Un  fjéa^ral ,  des  eis^aux  voy9çe«rs ,  pea 
latlva^St  et  qui  né  refusent  pas  de  vivre  en.  captivité. 

hê  S^KtVhUj  proprement  dite ,  Platalea  lêueorodi'a^  LatLy 
pi.  P  ao  ,  n.®  4  9  de  ce  Dictionnaire,  a  deux  pie-ds  six  poiH* 
^f9  de  longaeur;  des  plumes  étroites,  longues  et  très-fournies 
S*élèvent  sur  sa  tête  ,  garnissent  Tocciput  et  foraient  une 
espèce  de  huppe  qui  retombe  en  arrière.  Ce  panache  man*. 
^i»e  à  plusieurs  spatules ,  et  ce  défaut  indique  on  jeune  oi^. 
«eau  ava^t  sa  première  mue.  Tout  le  plumage  est  blanc ,  à 
l'exception  d'une  large  tache  d^un  roux  jaunâtre  sur  la  poi-^ 
tri^e  ;  cette  tache ,  dont  les  deux  extrémités  se  réunissent  sur 
le  haut  du  dos,  signale  une  livrée  parfaite  ;  la  peau  nue  de  la 
gorge  et  -du  tour  des  yeux  est  d'un  jaune  pâle  ;  le  bec  est 
noir ,  avec  une  teinte  bleuâtre  au  fond  des  sillons  et  du  jaune 
à  sa  pobte  ;  Tiris  rouge  ;  les  pieds  sont  noirs.  La  femelle  dif- 
fère du  mâle  en  ce  qu'elle  est  plus  petite. 

M.  Temit^iiick  est  induit  en  erreur  quand  il  dit  que  sa 
huppe  est  moins  grande  et  qne  la  tache  jaunâtre  du  haut  de  U 

Î poitrine  n'est  que  foiblement  indiquée;  car  sa  huppe  est  aussi 
ongue  et  la  tache  de  la  poitrine  aussi  prononcée.  Il  se  trompe 
encore,  en  disant  qu'elle  n'a  pas  la  trachée  artère  confor- 
mée comme  celle  du  mâle;  au  contraire,  elle  est  totalement 
pareiUe. 

Le  jeune  n^a  point  de  happe  ;  les  plumes  de  la  tête  sont 
arrondies  et  courtes  ;  les  pennes  extérieures  de  Taile  noires 
le  long  et  dessus  leur  tige  :  le  bec  est  d'un  cendré  foncé  ;  l'iris 
gris  ;  la  peau  nae  du  tour  de  l'œil  et  de  la  gorge  d'un  blanc 
l«rne. 

C'est  à  tort  qu^on  a.fait  de  ce  jeune  oiseau  une  espèce 
particulière,  sous  la  dénomination  de  platalea  alla.  Il  paroît 
qu'il  subit  sa  première  mue  fort  tard  ;  car  lors  de  son  pas-^ 
safe  ,  à  l'automne ,  sur  les  marais  et  les  côtes  maritimes  de 
la  Picardie,  on  ne  voit  sur  son  plumage  aucun  des  attributs  de. 
r adulte,  c'est-à-dire ,  une  huppe  et  une  grande  tache  jaunâ- 
tre si|r  la  poitrine  ;  mais  aux  moisd' avril  et  de  mai  toutes  les 
spatules,  mâles  ,  femelles  el  jeunes  les  possèdent  ;  ces  der- 
niers ne  sont  pas,  comme  l'affirme  M.  Temminck,  trois  ans  à 
parvenir  à  leur  état  parfait  (Notes €ommumqué^s par  M.  Bâillon 

Il  est  très-rare  de  rencontrer  la  spatule  dans  l'intérieur 
3^s  terres,  si  ce  n'est  près  des  grands  lacs.,  et  passagèrement 
le  long  des  rivières  ;  elle  s'éloigne  peu  de  la  mer.  On  U  voit 
arriver  sur  nos  côtes  de  l'Océan  dans  le  mois  de  novembre , 
et  elle  y  repasse  en  avril.  Elle  est  plus  commune  en  Hol- 
lande que  dans  toute  autre  partie  de  l'Europe ,  et  particulier, 
vement  près  de  Leyde  ,  dans  les  marais  de  Swenhuis  ;  elle  y 
jg.icbe  sur  les  arbres  qui  y  croissent.  Sa  ponte  est  de  trois  ou 
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quatre  œafii  blancs  tachetés  de  roogefttre.  Cette  es^ce^ 
quoique  peu  nombreuse  ,  se  répan^  dans  d'autres  contrées 
de  l'Europe ,  telles  que  PAngleterre,  la  Pologne ,  la  Suède , 
la  Laponie ,  etc.  Pallas  Ta  rue  en  Russie ,  sur  les  ri^es 
de  rOka  ;  elle  se  trouve  en  troupes  sur  Tlaik ,  dans  le  pays 
des  Kalmoucks  ,  qui  l'appellent  kolfnta.  Lorsqu'on  fait 
la  chasse  à  ces  oiseaux  ,  ils  s^élèvent  d^cn  bas  k  une  hau- 
teur prodigieuse ,  volent  en  lignes  ondoyantes,  et  on  ne  peut 
changer  cet  ordre  quoiqu'on  fasse  beaucoup  de.  décharges  sûr 
eux.  Elle  parott  en  Toscane  et  dans  quelques  autres  cantons 
maritimes  de  Fltalie ,  où  on  l'a  nommée  gariut  ou  beccamale; 
en  Sicile  ,  où  elle  s'appelle  cuechiarone  ;  en  Barbarie  et  sur 
toute  la  côte  occidentale  de  l'Afrique,  jusqu'au  Cap  de 
Bonne-Espérance.  Sa  chair  est  bonne  et  n^a  pas  le  goût  huî* 
leox  de  celle  de  la  plupart  des  oiseaux  de  rivage. 

La  Spatule  ajaja.  V.  Spatule  couleujk  de  rose. 

La  Spatule  blanche  de  l'Ile  de  Luçoti.  Elle  est  de  la 
grosseur  de  la  spatule  couleur  de  rose.  Son  plumage  seroit  en- 
tièrement blanc  ,  si  les  deux  plus  grandes  pennes  de  ses  ailes 
n'étoient  mi-parties  de  blanc  et  de  noir.  Son  bec  est  d'un 
brun  rougeâtre  ,  et  ses  pieds  ont  une  teinte  jaune  tirant  sur 
le  rouge. 

M.  donnerat  a  trouvé  cette  spatule  aux  Philippines.  Les 
ornithologistes  pensent  que  Vest  une  simple  variété  de  la 
spatule  d'Europe.  Comme  on  ne  fait  pas  mention  d'une 
huppe  ,  ne  seroit-ce  pas  plutôt  un  jeune  de  la  spatule  hup- 
pée de  l'Ile  de  Luçon  ?  Nous  sommes  portés  à  le  croire. 

La  Spatule  couleur  de  rose  ,  PlaiaUa  ajaja ,  Lath.  Elle 
est  particulière  aux  climats  chauds  de  l'Amérique ,   depuis 
les  côtes  de  la  Floride  jusqu'à  celle  des  Patagons.  On  la 
trouve  aussi  sur  quelques  côtes  orientales  et  principalement 
au  Pérou.  Son  nom ,  au  Brésil ,  est  ajaja.  Un  peu  moins 
grosse  que  la  spatule  de  l'ancien  continent  ^  elle  en  diffère 
encore  par  le  défaut  de  panache  sur  le  derrière  de  la  tète  , 
et  par    les   nuances   des  couleurs  dé  sa  livrée.  La   partie 
nue  de  la  tête  est  jaune  en  dessus ,   orangée  sur  les  côtés , 
noire  sur  l'occiput  et  les  oreilles  ;  celle  de  la  gorge  est  blan- 
châtre ;  son  plumage   est  couleur  de  rose  pâle  ;  le  faaat  de 
Taile  et  les  couvertures  de  sa  queue  sont  d'un  rouge  vif;  les 
pennes  caudales  ,  jaunes  ;  les  tarses,  noirâtres  et  nuaticés  de 
rose  ;  les  ongles  noirs  ;  l'iris  est  rouge.  Cette  spatule  est 
blanche  dans  son  premier  âge  ,  prend  seulement  vers  sa  troi* 
sième  année  l'incarnat  tendre  qui  la  pare,  et  qui  devient 
totalement  rouge  dans  un  âge  plus  avancé.  C'est  sons  cette 
dernière  livrée  que  les  ornithologistes  en  ont  fait  une  ▼«uriété. 

Cet  oiseau  a  une  manière  de  pêcher  assez  singulière  ;  il 
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fait  autour  de  lui,  siiivant  robservatioD  dW  savant  voya- 
geur espagnol  9  de  côlé  et  d'auti^e ,  un  demi-cercle  avec  sa 
spattde  9  et  s^en  sert  avec  tant  d^adresse ,  qn^ aucun  petit  pois- 
son, vers  lequel  il  dirige  son  bec  ,  ne  peut  lui  échapper.  (  Mé- 
moires philosophiques  ,  historiques^  etc,^  sur l* Amérique  ,  par  don 
Uiloa  ,  t.  I  de  la  TraducL  française^  p.  i(;3').  .Cette  spatule 
n'est  pas  rare  au  Paraguay  ;  les  naturels  l'appellent  guirapita 
(  oiseau  rouge  )  ,  d'autres  ^uirati  (  oiseau  blanc  ).  On  la  voit 
seule,  quelquefois  par  couples  et  quelquefois  en  troupes  nom- 
breuses. £lle  est  assez  farouche  et  se  perche  sur  les  arbres. 
M.de  Azara  a  souvent  rencontré  ces  oiseaux  d^ns  les  lagunes, 
enfoncés  dans  Teau  jusqu'au  genou ,  balançatit  leur  bec  en- 
tièrement plongé  dans  cet  élément. 

La  Spatule  huppée  de  l'Ile  de  Luçon.  Cet  oiseau  a 
été  observé  aux  Philippines  par  M.  Sonnerat',  ainsi  que  la 
spatuie  blanche  des  mêmes  îles.  Une  large  huppe  de  plumes 
eflQlées  que  cette  spatule  redresse  à  volonté,  paroît<à  Sonninî 
un  caractère  suffisant  p#ur  la  distinguer  comme  espèce  par- 
ticulière ,  quoique  dans  les  ouvrages  des  ornithologistes  elle 
ne  figure  que  comme  variété  de  l'espèce  commune.  Son  bec 
est  rougeâtre  sur  les  bords  ,  et  d'un  gris  roux  sur  le  reste;  les 
pieds  sont  d'un  rouge  clair,  maïs  terne. 

La  Spatule  du  MexiquEt  Voy,  ^  Spatule  couleur  de 

ROSE. 

La  Spatule  (petite)  ,  Plaialea  pygmea^  Lath.  Bancroft 
(  Hist.  of  Guiaria ,  pag.  171  )  a  remarqué  à  la  Guiane  hollan- 
daise un  petit  oiseau  pas  pins  gros  qu^un  moineau ,  qu'il  a 
décrit  comme  une  espèce  de  spatule.  Les  terres  voisines  de 
notre  Guiane  ,  où  les  spatules  couleur  de  rose  sont  c(MXinï\ïnts^ 
n'ont  jamais  offert  la  spatule  pygmée  de  Bancroft ,  et  on  la 
chercheroit  en  vain  dans  les  nombreuses  collections  d'oi- 
seaux apportées  si  fréquemment  de  cette  partie  de  l'Améri- 
que. Ajoutez  que  l'observateur  anglais  dit  que  sdi  petite  spatule 
a  le  haut  dii  bêc  presque  en  forme  de  losange  ,  la  queue  ar- 
rondie, et  lés  pieds  entièrement  divisés.  Ces  attributs  ne 
conviennent  point  aux  spatules,  dont  le  bec  est  arrondi  et 
plat  à  son  extrémité  ,  dont  les  pennes, de  la  queue  sont  égales 
et  les  pieds  à  demi-palmés  ;  et  lorsqu'on  se  rappelé  que  dans 
les  mêmes  contrées  il  existe  un  petit  oiseau  terrestre  à  queue 
courte  et  arrondie  ,  à  doigts  presque  libres  et  au  bec  ressem- 
blant assez  à  celui  des  spatules ,  pour  que  les  habitans  de  ces 
contrées  aient  appliqué  aussi  à  cet  oiseau  le  nom  de  petite 
spatule  ou  de  petite  palette^  l'on  ne  peut  douter  qu'il  n'y  ait 
eu  méprise  de  la  part  de  Bancroft  et  des  ornithologistes  qui 
l^ont  suivi  sans  examen,  et  que  la  prétendiie  spatule  qu'ils 
décrivent  es^  le  todier ,  donl^  les  couleurs  s'accordent  encore 


/ 


Sy*  S  P  E 

avec  eelles  qu'ils  ont  assignées  à  la  pdite  spaiuk.  Voy,  \t  moi 
Tom&R.  (  s.  et  Y.) 

La  SpatuiiE  eôqge  (  Platalta  ajaja ,  var.  LatL),  est  U 
Spatule  couleur  de  rose  dans  l'i^  avancé,  (s.) 

SPATULE.  Poisson dugenre des  PÉGASES.  V.  cemoi.(B.) 

SPATULE.  L^Iris  fétide  porte  ce  nom  dans  ^elques 
lieux.  ($.)    • 

SP AUTRE.  Altération  da  mot  Epautre.  F.Bii.(B.) 
^  SPëAUTE»  Autre  synonyme  d'EPAUTRE  et  alti^ra- 
tion  de  spe/êa ,  nom  latin  de  Vepauire.  (lh.) 

SPECHT.  Nom  allemand  des  Pics,  (v.) 

SPECKSTEIN.  ^.Stéatite.  (lw.) 

SPECKSTEINFEtS.  Nom  allemand  de  la  SEMlwri» 

OLLAIRE.  (LN.) 

SPECKTHON.  C'est  I'Argile  a  potier,  en  AUemagne. 

(LN.) 

SPECTRE,  VesperiiUo  spectrum.  Linnœus  a  donné  ce 
nom  k  une  chauve-souris  d'Améiiqne  ,  qui  a  reçu  des 
naturalistes  français  la  dénomination  de  vampyre  ,  parce 
qu'elle  se  fixe  sur  Je  corps  des  animaux,  entame  leur  peau  et 
suce  leur  sang.  C'est  le  Phyllostome  vampyre,  FfcjfWoma 
sperlrumde  M.  Geoffroy  Saint-HUaire.  (desm.) 

SPECTRE.  C'est  le  conus proteus  de  Linn.  V.  Côke-W 

SPECTRE,  Spectra,  Nous  nommons  ainsi  «  avecSlolif 
des  insectes  qui  composent  notre  troisième  tribu  de  la  Ca- 
mille des  coureurs ,  de  l'ordre  des  orthoptères.  Leur  forme 
bizarre,  qui  les  fait  ressembler  tantôt  à  un  petit  rameaa 
de  bois,  à  une  branche,  à  une  tige  de  plante  dépourvue  èe 
feuilles  ,  tantôt  à  des  feuilles  même  ,  est  une  prenne 
de  la  légitimité  de  ce  nom  de  spectre,  qu'on  lui  a  imposé. 

^  Les  caractères  de  cette  division  sont  :  lèvre  inférieure  à 
divisions  inégales  ;  lèvre  supérieure  échancrée  et  à  bord 
antérieur  droit;  antennes  insérées  plus  près  de  la  bouche  qofr 
du  milieu  4e  la  tête.  Leur  tête  est  avancée,  allongée,  arron- 
die postérieurement,  avec  les  yeux  petits  relativement  à  ette» 
et  les  petits  yeux  lisses ,  souvent  peu  distincts.  Le  premier 
segment  du  corselet  est  court ,  ou  guère  plus  long  que  le  se- 
cond. Les  hanches  des  pattes  antérieures  sont  presque  de  la 
grandeur  de  celles  des  autres. 

M.  de  Lamarck,  HisL  des  Animaux  sans  vertèbres,  désigne 
sous  le  même  nom  notre  genre  Phasme. 

Celte  tribu  renferme  les  genres  Puyllie  et  Phasme.  (i^) 

SPECITLATION.  Coquille  du  genre  Cône  ,  le  com  fOr 
piUimaceus  de  Bruguière.  (b.) 

SPECULUM  ASINI,  miroir  d'âne,  de  Matthiole.  C'est 
la  Chaux  sulfatée  limpide  ou  spéculaire.  (l«.) 
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SPECULUM-VENERIS  ou  MIROIR  DE  VENUS. 

Les  Campanuia  hyhrida  et  pentagania^  Linn. ,  ont  reçu  ce  nom 
autrefois  ;  mais  quant  au  campanuia  spéculum ,  Lînn. ,  on  ne 
Toit  pas  qu'il  lui  ait  été  donné.  V,  Campanule. 

Sloane  et  Rai  ont  appliqué  cette  Riéme  dénomination  knne 
grande  espèce  de  Crustolle  (rueilia  panicuiaia^  Linn.)*  (m.) 

SPÉE  ou  CEPEE  (^véneiie  ).  C'est  un  jeune  bois  d'un  an 
ou  au  plus  de  deux  ans.  (s.) 

SPEISË  S^LZ  de  Gmelin.  C'est  le  Sel  gemme  ou  la 
Soude  muriatee  soude*  (ln.) 

SPEISKOBOLT  des  Allemands.  C'est  le  Cobalt  arse- 
nical. (Lîf.)  *• 

SPEISS.  Noflti  que  les  Allemands  donnent  au  Culot-mê^ 
TALLiQUE  qui  se  trouve  au  fond  des  creusets  où  l'on  prépare 
en  grand  le  smali  dans  les  ateliers  de  Zell  en  Saxe.  Cette  por- 
tion de  métal ,  qui  d'est  point  vitrifiée  ,  n'est  quelquefois  qu€ 
du  régule  de  cobalt  pur  ;  mais  souvent  aussi  ce  régule  est 
mélangé  de  cuivre ,  d'argent ,  de  fer  .et  de  bismuth.  V,  Co^ 
S  ALT,  Safre  et  SmaIt.  (pat.) 

SPEKrHUGGER.  M.  Lacépède  rapporte  ce  nom  nor»- 
wégien  à  son  Dauphin  orque,  ou  notre  Dauphin  graupus. 
F,  ce  mot.  (desm.)  '         • 

SPELEKTOS.  Le  Pic  dans  Hésychius.  (s.) 

SPELLICIOSAi  L'un  des  noms  italiens  du  Seneçoh 
TÙlgaire.  (ln.) 

SPELTA.  Nom  latin  moderne  de  I'Epautre  {tnticum 
spelta,  Linn.  ).  Césalpin  nomme ,  et  à  tort ,  speUa^  le  froment 
locular(^àM;i/iit  monococcum^  Linn.)  Ce  froment  ainsi  que  les 
hordeum  cœlesle  et  zeocriion,  ont  été  considérés  par  d'autres  bo- 
tanistes comme  des  espèces  de  spelta.  (ln.) 

SPELYIER.  Un  des  noms  italiens  du  Coracias,  selon 
Belon ,  et  du  Choucas  des  Alpes  ,  suivant  Gesner.  (v.) 

SPERBER.  Nom  allemand  de  TEpervieb.  (V.) 

SPERCHE,  Sperchœus,  Fab.  Genre  d'insectes  de  l'ordre 
des  coléoptères,  section  des  pentamères,  famille  des  palpi- 
cornes,  tribu  des  hydrophiliens. 

Ce  genre  est  parfaitemebt  distinct  du  genre  hydrophile,  avec 
lequel  il  a  le  plus  de  rapports  par  la  forme  de  la  division  ex(é« 
rieare  de  ses  mâchoires ,  qui  ressemblent  à  un  palpe  grêle , 
arqaé ,  pointu  et  soyeux  è  son  extrémité  ;  à  raison  encore  de 
ses  antennes,  qui  ne  sont  composées  que  de  six  articles  réu-^  ^ 
xiis,  à  partir  du  second,  en  une  massue  cylindrique  et  perfo- 
liée  ;  enfin  par  les  jambes  dépourvues  d'éperons.  Le  torps  est 
presq  le  hémisphérique ,  renflé  ,  avec  le  chaperon  échancré  ; 
le  corselet  presque  de  la  même  largeur  partout,  et  le  bord 
extérieur  des  élytres  arqué  et  dilaté. 
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On  ne  connott  qa^une  senle  espèce,  le  Spe&che  échàkcré, 
Sperchœus emoFginatus ^  Latn,  Gen$r,  crusL  et  ûi5fd.,tdin.i, 
tab.  9,  fig.  4*  J^^^^  ^  environ  trois  lignes  de  long.  Sa  tête  et 
son  corselet  sont  d'un  noirâtre  mat ,  avec  les  bords  on  peu 
brans  et  vaguement  ponctués,  ainsi  que  les  élytres  qai  parois- 
sent  un  peu  chagrinées,  et  qui  sont  d^un  rougeâtre  obscar; 
.elles  ont  aussi  quelques  nervures  longitudinales  peu  soÎTies. 

Cet  insecte  se  trouve  au  nord  de  TËurope ,  en  Angleterre, 
en  Allemagne ,  à  la  racine  des  plantes  aquatiques,  (i.) 

SPERGULA.  Du  latin  spargere^  selon  linnsas,  parce 
que  la  graine  de  la  plante  spergula  se  répand  ou  se  disperse 
au  loin.  Dodonée  paroît  s'être  servi  le  premier  de  ce  nom 
pour  désigner  la  spargouU  des  champs.  Mais  avant  qae  cette 

Ï liante  ne  devînt  le  type  du  genfe  spergula  de  Linnaeas,  on 
ui  a  associé  les  arenada  nibra,  mantima  et  saxatHis ,  les 
phamaceum  ceiviana  et  cordifoUum ,  le  Unum  catharticum  et  le 
UmoseUa  aquatica,  Dalibard  et  Guettard  ont  rapporté  aa 
gtnte  spergula,  Linn. ,  Vholosteum  umbellatum,  Linn.,etiy 
sine  segetaliSf  Linn.  Les  espèces  que  Linnseus  y  rapportoit 
sont  des  ainae  pour  Tournefort^  et  une  des  deux  rentre 
dans  les  alsine  spergula  de  C.  Bauhip.  V.  Spergule.  (ln.) 

SPERGUJi ASTRE,  Spergulastnim.  Genre  de  plantes 
établi  par  Micbaux.'  11  offre  pour  caractères:  un  calice  à 
cinq  folioles  ouvertes  ;  une  corolle  de  cinq  pétales  entiers, 
à  peine  visibles  ou  nuls;  dix  étamines;  quatre  stigmates ses- 
siles  ;  une  capsule  ovale  à  quatre  valves ,  plus  longue  que  le 
calice ,  qui  persiste. 

Ce  genre  ,  autrement  appelé  MicropetaiX)n,  se  rappro- 
che des  Spergules  et  a  Taspect  des  Stbllaires.  H  r^n- 
ferme  trois  plantes  peu  remarquables,  (b.) 

SPERGULE,  Spergula.  Genre  de  plantes  de  la  décanJrie 
pentagynie  et  de  la  famille  des  caryophyllées,  dont  les  carac- 
tères consistent  en  un  calice  divisé  en  cinq  parties  ;  une  co- 
rolle de  cinq  pétales  entiers  ;  dix  étamines;  un  ovaire  sa- 
périeur,  surmonté  de  cinq  styles  à  stigmates  simples;  une 
capsule  uniloculakre ,  et  à  cinq  valves ,  renfermant  un  graou 
nombre  de  petites  semences  munies  d'un  rebord  membra-* 
nenx. 

Ce  genre  réunit  des  plantes  à  feuilles  opposées,  et  dé- 
pourvues de  stipules,  ou  verticillées  et  munies  de*  stipules', 
à  fleurs  axillaires  et  terminales  peu  remarquables.  Ou  en 
compte  dix  espèces ,  toutes  d'Europe ,  dont  la  plus  impor- 
tante k  connoître  est  la  Spergule  des  champs  ,  qu'on  ap- 
pelle aussi  espargoule^  espargouUe  et  sperjule^  et  qui  a  les  feuilles 
verticillées.  C'est  une  plante  annuelle  qui'vient  dans  les  ter- 
rains sablonneux  des  parties  les  plus  froides  comme  des  p^r*. 
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ties  les  plas  cbandks  de  PEarope ,  et  qu^oD  sème  de  temps 
immémorial  dans  plusieurs  contrées  pour  la  nourriture  des 
bestiaux.  C'est  principalement  dans  les  pays  de  bruyère  que 
,  la  culture  de  cette  plante  est  avantageuse^  Deluc  rapporte 
que  la  Westphalie ,  une  partie  du  Hanovre  et  le  pays  de 
Zetllui  doivent  presque  entièrement  Taisance.  Il  est  prouvé 
•que  le  fourrage  qui  en  provient  augmente  considérablement 
le  lait  des  vaches ,  rend  leur  beurre  infiniment  meilleur  et 
d'une  plus  facile  conservation  ;  que  son  fanage  enterré  au 
moment  de  la  floraison ,  fait  un  excellent  engrais  pour  les 
terres  où  Ton  veut,  mettre  du  blé  ;  que  ses  semences  en- 
graissent les  poules^  les  pigeons,  etc.,  etc.,  et  accélèrent  leur 
ponte. 

Il  est  plusieurs  manières  de  cultiver  la  spergule.  Dans  les 
pays  froids  on  la  sème  en  juillet,  surtout  lorsqu'on  veut  en 
récolter  le  foin  ou  la  graine.  Dans  les  pays  chauds  on  la 
sème  plus  tôt  pour  pouvoir  la  couper  avant  les  labours  des- 
tinés aux  semailles  de  Fautomne  ,  c^est-à-dire  qu'on  la  sème 
sur  lés  jachères.  Mais  la  meilleure  méthode  est  sans  contre- 
dit celle  de  la  semer  sur  le  chaume  immédiatement  après  la 
récolte.  Elle  pousse  encore  assez  avant  les  froids,  qu'elle 
craint  beaucoup,  pour  pouvoir  être  mangée  en  vert.  On  n'a 
pas  besoin  dans  ce  cas  de  labourer  le  champ  ;  il  suffit  de  le 
herser,  et  on  peut  encore,  pendant  quelques  jours,  y  mettre 
les  vaches  et  les  moutons  pour  consommer  les  herbes  que  la 
faucille  y  a  laissées. 

Quelques  cantons  de  la  France  méridionale  et  une  petite 
partie  de  la  France  septentrionale ,  se  livrent  à  la  culture 
de  la  spergule  ;  mais ,  on  le  dit  aussi  avec  regret ,  la  plupart 
des  cantons  où  il  seroit  le  plus  utile  de  la  multiplier  ,  ne  la 
connoissent  même  pas.  Oli  peut  citer  la  Sologne,  la  Basse- 
Bretagne  et  les  landes  de  Bordeaux  y  pays  où  cette  plante 
croît  naturellement,  et  oùelle  n'attend  que  des  mains  indus- 
trieuses pour  y  amener  une  augmentation  considérable  de 
richesse. 

La  Spergule  pentandre  ressemble  beaucoup  à  la  précé- 
dente ,  et  peut  être  cultivée  comme  elle  ;  mais  elle  se  couche 
davantage. 

La  Spergule  noueuse  a  les  feuilles  opposées,  subulées, 
unies,  et  les  tiges  simples'.  £Ue  est  vivace,et  croit  dans  le  voi- 
sinase  des  marais,  (b.) 

SPëRJULE.  Foyez  l'article  précédent  et  le  mot  Spar- 

GOULE,  (b.) 

SPËRLING.  Nom  allemand  du  Moineau,  (v.) 
SPERMA  -  CETI.  Ce  nom  a  été  appliqué  à  quelques 
cétacés }  et  notamment  au  Gagualot  blanchâtre  ,  au  Ca* 
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CHALOT  TRÛMFO  Ct  âU   CACHALOT  MACROCtPÉALE.  (nE$M  1 

SPERMA-  CETI,  09  BLANC  DE  BALEINE.  C'est 
une  huile  concrète  ,  blanche ,  demi-opaqoe ,  qui  se  trottre 
liqniée  dans  le  crâne  etrépîae  doraale  des  cachaiots  (  espèce 
de  cétacés  ) ,  et  qnt  prend  de  la  consistance  à  Faîr.  On  s'ea 
sert  en  médecine  et  datis  la  toilette;  anjonrd'haî  on  en  pré- 
pare de  belles  faoagies,  V,  Tarticle  Cachalot  et  le  mot  Ba-^ 
LEiVE ,  et  Blanc  de  baleine,  (virby^) 

SPERMACOCE,  Spermœoce.  Genre  de  platites  de  la  té- 
trandrie  monogynie  et  de  la  famille  des  rubiacées,  dont  les 
caractères  consistent  :  en  an  calice  ài  quatre  dents  ;  une  co- 
rolle infundibuliforme  4  quatre  divisiohs  ;  quatre  étamines  ; 
un  ovaire  inférieur ,  arrondi ,  surmonté  d'un  style  à  stigmate 
bifide;  deux  semences  oblongnes,  couronnées,  neseséparaot 
paâ. 

Ce  genre  renferme  des  plantes  frntiescentes  ouheii>acées, 
k  feuilles  opposées  et  à  fleurs  petitat ,  axillaires ,  quelquefois 
rerticillées  ou  terminales ,  et  rapprochées  en  tête.  On  en 
connoît  près  de  quarante  espèces,  toutes  exotiques,  et  donc 
les  plus  dans  le  cas  d'être  citées  sont  : 

LbSperhacoce  9ETIT,  qui  est  glabre,  avec  les  feailles 
lancéolées,  les  étamines  cachées,  les  fleursTerliciUées  et  les 
semences  hérissées.  Il  est  annuel,  et  se  trouve  à  la  Jamaïque* 
On  le  cultive  au  Jardin  des  Plantes  de  Paris. 

Le  Spermacocb  yerticillé  est  glabre ,et  a  les  feuillesjiaii* 
céolées  et  les  fleurs  disposées  en  vertîcilles  globuleux  II  est 
vivace ,  et  se  trouve  en  Afriipie  et  en  Amérique.  Oalt  cal-- 
tive  au  Jardin  des  Plantes. 

Le  Sperbi  ACpcE  épinepx  est  lin  peu  frute5cent,et  a  les  feoiU 
les  linéaires  et  ciliées  par  des  épines.  Il  est  vivace,  et  se  trouve 
en  Amérique.  * 

Le  SPEiiMAGOCE  sénissÉ  est  ràmàix,  hérissé  de  poils  ra< 
des,  et  a  les  feuilles  ovales,  lancéolé^ ,  les  fleurs  ramassées 
en  tétés  axillaires  ,  et  les  étamines  saillantes.  Il  est  annueli 
et  setrou^  en  Amérique,  (b.)^ 

SPERMADIGTTON,  SpBtmadictyùn.  Arbuste  de  l'hàe, 
k  feuilles  elliptiques,  opposées,  à  fleurs  disposées  en  cm* 
belles  terminales ,  qui,  selon  Roxburg,  Plantes  de  Goro- 
mandel,  vol.  a,  pi. 236,  constitue  seul  on  getfre  dans  la 
pentandrie  monogynie  et  dans  la  famille  des  rubiacées. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  calice  à  cinq  divisions; 
corolle  tubulée  à  èioq  lobes  aigus  ;  cinq  étamines  insérées  à 
Touverlure  du  tube  ;  un  ovaire  supérieur  surmonté  d'oD 
long  style ,  terminé  par  cinq  stigmates  ;  une  capsule  à  cinq 
tubes  ,  renfermant  cinq  semences  pourvues  d'une  vrille. 

Les  fleurs  de  eet  arbrisseau  «ont  très-odorantea»  0^0 
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SPËRMâLO&OS.  Nom  grec  àe  ia  CoftNEiLtB  freux; 

(V.) 

SPERMAXYRE ,  Spermaxyrum,  Arbuste  de  la  Nouvelle- 
Hollande  ,  à  feuilles  alternes ,  sessiles ,  elliptiques ,  émar- 
ginées  ;  à  fleurs  solitaires ,  axillaires  ,  pédonculées ,  qui  ^ 
selon  Ls^billardière)  Plantes  âe  la  NouoeHe-Hollandej  forme  un 
genre  dans  la  polygamie  monogynie  ,  et  dans  la  famille  des 
tithymaloïdes. 

Les  caractères  de  ce  nouveau  genre  consistent  :  en  un  ca- 
lice monophyle  ;  une  corolle  de  cinq  pétales  dans  les  fleurs 
miles  ;  neuf  étamines  insérées  sur  un  disque  ,  dont  six  sont 
stériles  et  les  fleurs  femelles;  en  un  Ovaire  supérieur ,  à  style 
épars  et  à  stigmate  trifide.  Le  fruit  est  une  capsule  unilocu- 
laîre ,  bivalve. 

Le  spermaxyre  diffère  peu  de  POlaxe  et  du  FïssiLiEït  de 
Brown.  Il  s'éloigne  de  sa  famille  par  sa  capsule  qui  n'est  pas 
trilocùlaire.  F.  CROTOtïOPSis.  (b.) 

SPERME  ou  LIQUEUR  SPERMAtlQUE.  Cherche* 
le  mot  Semence,  (virey.) 

SVERMK(^  Végétai),  V.  FlEtJRS  ,  ÂNtHÈRE.  (T.) 

SPERMIOLE.  On  donne  ce  nom  aux  o&ufs  de  Gre^- 

KOUILLES.  (B.)     ,  ' 

SPERMODÉË ,  Spermoàon.  Genre  de  plantes  établi  pat 
Palissot-de-Beauvois ,  Essai  sur  les  Çypéracées  de  Lestiboudoîs  , 
pour  placer  quelques'espèces  de  Choins  des  Indes  »  dont  les^ 
fleurs  des  écailles  inférieures  avortent  constamment ,  dont 
le  style  est  renflé  k  sa  bad^,  et  dont  le  fruit*  est  arrondi  ^ 
aplati  y  plissé  et  émargîné  à  son  sommet,  (b.) 

SPERMODERMt ,  Spermoderma.  Gente  de  plantes  de 
la  famille  des  Champignons  ,  qui  offre  une  fongosité  très- 
simple,  globuleuse >  sessile,  spongieuse,  dont  les  semences 
.3ont  réunies  et  piquantes  comme  les  orties. 

C«  genre  ne  contient  qu'une  espèce,  qui  a  été  figurée  par 
Tode,  tab.  i  de  Y  Histoire  des  Champignons  de  Meckiembourg,  (b.) 

SPERNGLASS  et  SPERGLAS.  On  donne  ces  noms , 
en  Allemagne'»  à  la  Chaux  sulfatée  Trapézienne.  (ln.) 

SPERNLFZZOLA.  C^est,  dans  Olina,  le  nom  italien  de 
la  Mésange  CHARBâ^iÈRE.  (v.) 

SPERONE  DI  CAVALIERO.  Nom  italien  des  Dau- 

1?H1NELL£S  ou  PlED  ï)' ALOUETTE,  (LN.) 

SPET.  Poisson  du  genre  EsocE.  (B.) 
SPET.  F.  Sphyrœse.  (desm.) 
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